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IKSUGCÈS  DES  REMÈDES 


LBTTRB  m  H.  CAZAUS-àU?T  ,  KKmB  VOnORin», 


Tout  le  monde  sait  que  la  maladie  de  la  vigne  a  été 
attribuée,  tantôt  à  dos  insectes,  tantôt  à  des  crypto- 
games. Après  avoir  longtemps  discuté  sur  ces  supposi- 
tions, sans  acquérir  aucune  certitude,  on  s'est  mis  à 
l'œuvre  pour  guérir  un  mal  dont  la  cause  était  inconnue, 
et  beauoouf>  de  remèdes  ont  été  proposés.  J'ai  mis  à  Té- 
preuTO ,  avec  le  plus  grand  soin ,  la  plupart  d'entre  eux , 
et  j'ai  le  regret  d'annoncer  que  ces  remèdes ,  donnés 
comme  infaillibles ,  ont  tous  complètement  échoué.  — 
Parmi  les  remèdes  proposés ,  on  a  donné  la  préférence, 
dane  le  Midi ,  au  procédé  Catany  et  au  soufrage.  —  Le 
procédé  Catany  se  présentait  sous  des  auspices  favora- 
bles. La  commission ,  nommée  par  une  société  d'agricul- 
ture, pour  Texaminer,  avait  déclaré  que  M.  Catany  pos- 
sédait un  moyen  sûr  pour  la  guérison  des  raisins ,  et  que 
ce  moyen  était  d'une  exécution  si  facile  et  si  efficace, 
que  l'on  pouvait ,  en  l'employant,  guérir  à  volonté  tous 
les  raisins ,  ou  bien  tel  raisin  ou  telle  partie  de  la  grappe 
soumise  à  ce  traitement.  Il  était  impossible ,  après  avoir 
lu  les  rapports  de  cette  commission ,  de  ne  pas  faire  l'es- 
sai d'un  pareil  procédé.  En  effet,  on  l'a  essayé,  et  pas  un 
raisin  n'a  été  guéri.  H  faut  même  dire  toute  la  vérité  :  les 
raisins  brossés,  comme  l'rndiquait  M.  Catany,  se  sont 
encore  plus  vite  détériorés  que  les  autres.  —  Heureuse- 
ment que  le  procédé  Catany  n'a  pas  occasionné  de  grandes 
dépenses  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  du  soufrage. 
Le  soufrage  ,  peu  coûteux ,  s'est  d'ailleurs  pratiqué  beau- 
coup plus  en  grand.  Sur  150  hectares  dont  se  composent 
mes  vignobles ,  j'en  ai  soufre  140,  pas  seulement  trois 
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fois,  ainsi  que  je  vous  Fai  déjà  écrit  et  comme  Tavait 
recommandé  un  habile  horticulteur  de  Paris  et  le  rap- 
port de  H.  y.  Rendu ,  mais  quatre ,  cinq ,  six  fois  et  même 
bien  plus  souvent ,  sur  des  rangées  de  ceps  devant  servir 
à  des  expériences  comparatives ,  et  à  côté  desquelles , 
pour  ce  motif,  j'en  avais  laissé  d'autres  sans  soufrer. 
Eh  bien  !  tous  les  raisins  des  ceps  souftrés  plus  ou  moins 
souvent  ou  pas  souftrés  du  tout ,  à  Texception  de  ceux 
d'un  enclos  de  demi-hectare ,  ont  été  aussi  ravagés  les 
uns  que  les  autres.  Supposons  que^  moins  confiant  dans 
le  soufîrage ,  je  ne  l'eusse  pratiqué  pour  essai  que  dans 
cet  enclos  seulement;  qu'aurait-on  conclu  de  sa  guéri- 
son?  On  en  aurait  conclu  indubitablement  que  le  sou- 
frage était  un  moyen  infaillible,  puisque^  sur  150  hec- 
tares ,  le  demi-hectare  seul  soumis  au  soufrage  avait  été 
guéri.  Personne  n'aurait  osé  combattre  cet  argument , 
on  se  serait  même  hftté  d'en  admettre  les  conclusions  et 
d'accepter  par  conséquent,  comme  une  vérité,  une  er- 
reur positive.— Voici  un  fait  dont  on  peut  tirer  les  mêmes 
conséquences  :  une  vigne  d'Aramon,  située  dans  la  com- 
mune de  Vie,  dans  un  terrain  si  humide  que  des  joncs  y 
croissent  tout  autour,  et  qui,  malade  depuis  1851,  n'avait 
absolument  rien  produit  en  1853 ,  toujours  par  l'effet  de 
la  maladie,  s'est  guérie  en  1854  en  même  temps  que  mon 
enclos.  Cette  vigne  n'a  été  soumise  à  aucun  traitement , 
elle  s'est  donc  guérie  d'elle-même,  et  a  donné  autant  de 
récolte  qu'avant  la  maladie;  ses  sarments  sont  magnifi- 
ques, bien  aoûtés;  on  remarque  seulement  quelques 
taches  brunes  à  leurs  extrémités.  Si  le  propriétaire  do 
cette  vigne  avait  employé  un  moyen  quelconque  pour  la 
guérir,  le  procédé  Catany,  par  exemple ,  avant  que  tout 
autre  l'eût  mis  à  l'épreuve ,  on  aurait  sûrement  déclaré 
ce  procédé  infaillible ,  et  cependant  l'expérience  nous  a 
démontré  que  nous  aurions  encore  commis  une  erreur 
incontestable.  — Mon  enclos  est  dans  un  terrain  élevé, 
pierreux  et  rocailleux ,  il  ne  reçoit  que  deux  labours.  La 
vigne  dont  je  vous  parle ,  cultivée  dans  la  perfection,  est 
au  contraire ,  située  dans  un  terrain  bas  et  humide.  — 
Ces  deux  observations  détruisent,  ce  me  semble,  l'opi- 
nion ,  si  souvent  formulée ,  que  l'excès  de  culture  et  les 


plantations  dans  les  plaines  ont  contribué  à  engendrer  la 
maladie.  Je  n*ai  jamais  partagé  cette  opinion,  et  ft  pré- 
sent il  m'est  bien  permis  de  croire  que  j'étais  dans  le 
vrai ,  puisque  précisément ,  des  deux  premières  vignes 
guéries  qu*îl  m'a  été  permis  d'observer,  Tune  est  dans  le 
rocher  j  Vautre  dans  une  plaine  humide;  celle-ci  parfaitement 
culUvée,  et  cdle-là  seulement  assez  bien.  Les  exemples  de 
guérison  que  je  viens  de  citer  me  font  espérer  que  la  ma- 
ladie de  la  vigne  est  arrivée  à  sa  période  décroissante.  — 
Depuis  que  la  maladie  existait,  nous  avions  vu  les  sar- 
ments des  vignes  attaquées  prendre  une  teinte  de  plus  en 
plus  noir&tre,  à  mesure  que  nous  avancions  dans  Tau* 
tomne;  nous  avions  vu  la  chute  de  leurs  feuilles  termi- 
nales précéder  constamment  celle  de  la  partie  inférieure 
des  sarments  ;  nous  avions  vu ,  enfin ,  la  poussière  Man- 
che se  manifester  sur  les  pousses  automnales  et  les  gra- 
pillons  les  plus  retardés.  Cette  année-ci  ces  symptômes 
fâcheux  ont  disparu  dans  beaucoup  de  localités,  et  il 
n*est  pas  rare  de  rencontrer  des  vignes  qui ,  à  une  cer- 
taine distance,  offrent  maintenant  un  aspect  normal.  Sur 
24  hectares ,  complantés  en  muscat ,  je  n'ai  récolté ,  dans 
deux  ans,  qu'une  pièce  de  vin.  C'est  assez  dire  combien 
ces  vignes  ont  été  malades.  Je  viens  de  les  examiner,  et 
j'ai  remarqué  avec  satisfaction  que  leurs  pousses  d'au- 
tomne n'ont  point  de  poussière  blanche  ni  de  taches 
brunes,  et  j^  ^  même  trouvé  des  grapillons  sains.  A  ces 
symptômes  qui  paraissent  bien  annoncer  la  période  dé- 
croissante de  la  maladie ,  je  dois  ajouter  une  observation 
qui  ne  sera  pas  sans  importance  aux  yeux  des  praticiens  : 
on  s'aperçoit ,  en  taillant,  que  le  bois  offre  beaucoup  de 
consistance  et  que  la  moelle  est  saine.  Ce  sont  là,  si  je 
ne  me  trompe ,  des  indices  positifs  du  meilleur  état  de 
santé  de  la  vigne.  Au  reste ,  toutes  ces  améliorations  ne 
se  voient  pas  seulement  sur  les  ceps  cultivés,  elles  exis- 
tent encore  sur  ceux  qui  croissent  spontanément  dans 
nos  bois.  —  La  première  fois  que  j'écrivis  sur  la  maladie 
de  la  vigne,  je  manifestai  l'intention  de  n'avoir  recours 
à  aucun  moyen  de  guérison ,  les  croyant  tous  inutiles. 
Mes  prévisions  se  réalisent ,  la  maladie  commence  à  dis- 
paraître sans  notre  intervention.  Il  me  semble  donc  que 
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BouA  !D''aTOiis  tien  de  mieux  à  foire  que  ds  ténwifier  à  tout 
iraiiemerU  et  dè  n'mréicher  quë  ks  vign^  îoiU  à  fait  ti$ées  que 
Votine  peut  plus  espérer  de  reooir  un  jour  en  bon  produit. 


HÂPVOEV  Sfm  QUELQUES  VHSIfOMtlflS  DB  tk  VISIOW  BT  BUE 
un  ES81I  HESTOBIQUB  BB  LA  THÉORIE  DES  CORPS  SIHTPLBS 
OU  Éi.É]IEnTi!lBBS  DB  S.  TROUBfiSÂRT,  BBCRILtAIHB  HOUO- 
màlBE  SB  LA  SOCIÉTÉ  mDUSTRIELLB ,  A  POITIERS  ^ 

P9X  M.  £.  Grippon  ,  professeur  ie  sciences  physiques  au  Lycée  impé* 
rkl  d'AjQgers  »  membre  titulaire  de  la  Société. 

£a  acceptaatla  t&che  que  vousm^avez  imposée,  de 
TOUS  rendre  compte  de  deux  ouvrages  de  M.  Trouessart , 
je  n'ai  pas  été  sans  défiance  sur  l'étendue  de  nies  forces. 
Il  était  périlleux  pour  moi  de  chercher  à  lutter  de  luci- 
dité et  de  précision  avec  notre  ancien  secrétaire.  Aussi 
me  suis-je  relégué  dans  le  rôle  de  traducteur,  me  rappe- 
lant que  nulle  traduction  ne  vaut  Toriginal ,  et  espérant 
que  vous  pourrez  rectifier,  par  la  lecture  du  livre,  tout  ce 
que  mon  analyse  aurait  d'incomplet. 

Dans  un  prenûer  Mémoire,  ie  savant  professeur  s'occupe 
du  pfaéuoimëne  de  la  vision.  Il  fait  rhistorique  de  toutes 
Ifislbéoriosquel'oa  a  proposées  jusqu'ici  pour  l'expliquer; 
il.0xpQse  w^uite  les  faits  qu'il  a  observés  et  la  théorie  nou- 
velle, qu'il  en  a  déduite. 

A  l'époque  où  Tbomme  ne  savait  pas,  aidé  de  Texpé- 
rience,  arracher  à  la  natuire  ses  secrets;  lorsqu'il  se 
complaisait  dans  ses  propres  conceptions ,  imaginant  des 
systèmes  sans  se  donner  grande  peine  pour  les  vérifier, 
les  philosophes  ne  portèrent  d'abord  leur  attention  que 
sur  le  côté  psychologique  de  la  sensation  de  la  vue.  Toute 
sensation,  se  réduisant  au  toucher,  suppose  un  contact, 
mais  ce  contact  doit  être  intermittent.  La  sensation  de  la 
vue  suppose  donc  une  matière  en  mouvement  entre  l'cBil  et 
l'objet  visible, 

Mais  celte  matière  peut  aller  de  l'œil  à  l'objet  ou  se 
reudre  de  l'objet  à  Vœil ,  ou  partir  à  la  fois,  et  eu  sens 
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contraire  de  Tobjet  et  de  l'œil ,  ou  eofio  rester  entre  eux 
et  vibrer  simplemeDt ,  comme  Fair  vibre  entre  Toreille  et 
le  corps  sonore,  et  transmet  ainsi  les  sons. 

Vous  avez  là  les  quatre  systèmes  possibles .  que  tous 
retrouverez  dans  les  spéculations  des  philosophes  pytha- 
goriciens, d'Epicure,  d*Empédocle,  d'Arislote. 

Ces  systèmes ,  remarque  très  sagement  M.  Trouessart , 
ont  tous  plus  ou  moins  de  vrai ,  lorsqu'on  abandonne  les 
détails  pour  ne  considérer  que  renserable.  L'esprit  hu- 
main ne  se  porte  jamais  volontairement  vers  Terreur; 
seulement ,  à  mf3sure  qu'il  découvre  uu  partie  de  la  vé- 
rité, il  se  trouve  ébloui  et  il  croit  la  voir  tout  entière.  Cette 
erreur  est  de  tous  les  temps,  et  sans  nous  en  douter  nous 
la  commettons  souvent. 

Les  médecins  anatomistes,  et  à  leur  tète  GtiUen,  inau- 
gurèrent une  méthode  d^investigation  expérimentale  et 
d'un  principe  «scellent.  Galien  établit  que  les  nerfs  opti^ 
ques  naissent  directement  du  cerveau,  qu'il  faut  que  les 
images  soient  reçues  par  le  nerf  pour  être  transmises  au 
centre  nerveux;  seulement  il  se  trompe  en  plaçant  Tex* 
trémité  du  nerf  dans  le  cristallin.  Du  reste ,  il  admet  les 
deux  fluides  de  Platon.  Un  fluide  vital  coulait  d'après  lui 
dans  tous  tes  nerfs ,  il  s'écoule  pareillement  par  les  nerfs 
optiques  et  va  se  mêler  au  fluide  externe  qui  est  amené 
par  l'air. 

Si  de  là ,  nous  passons  de  suite  aux  savants  arabes ,  hé- 
ritiers et  conservateurs  des  sciences  anciennes,  nous 
trouverons  en  première  ligne  Àlhazm.  Lui  aussi  procède 
par  expériences  et  par  analyse.  Il  rétablit  la  vraie  marche 
de  la  lumière  qui  va  des  objets  à  l'œil.  —  C'est  encore  le 
cristallin  qui  est  la  partie  principale  de  l'organe.  Il  est  le 
premier  à  avoir  vu  que  l'œil  étant  rempli  de  sobslanoes 
plus  denses  que  l'air,  la  lumière  qui  le  traverse  doit  se 
briser  comme  eUe  le  fait  lorsqu'elle  passe  de  l'air  dans 
l'eau ,  elle  doit  se  réfracter.  Un  pas  encore ,  et  il  complé- 
tait la  vraie  théorie  de  la  Tision.  Ce  pas,  il  ne  le  fit  point, 
il  recula  devant  la  nécessité  d'admettre  le  renversement 
des  images  qui  se  forment  dans  Tœil ,  et  il  arrangea  la 
macche  de  la  lumière  de  manière  à  avoir  des  images 
droites. 
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Galien  a  préparé,  on  peut  dire  découvert ,  Texplication 
pliysiologique  de  la  vision;  Alhazen  en  a  pressenti  Vex- 
plication  physique.  Les  phénomènes  des  lentilles  sont 
étudiés  et  connus.  Képler,  en  voyant  se  peindre  dans  une 
chambre  obscure ,  les  images  des  corps  extérieurs ,  et  œla 
par  le  seul  effet  d'une  verre  convergent  enchâssé  dans  le 
volet  de  cette  chambre,  Képler  dût  être  frappé  de  l'ana- 
logie' que  cet  appareil  présente  avec  Tceil ,  et  aidé  de  ce 
-  puissant  génie  qui  venait  de  découvrir ,  dans  la  marche 
des  planètes ,  la  loi  de  leur  mouvement,  ce  œntemplateur 
sublime  des  omvres  de  Dieu,  esquissa  d*une  main  ferme  la 
véritable  explication  de  la  vision. 

Pour  lui,  comme  pour  Euclide,  la  lumière  se  meut  en 
ligne  droite;  mais  tandis  que  tous  les  auteurs  qui  précè- 
dent ont  admis  que  la  vision  se  faisait  à  Taide  d'un  cône 
dont  le  sommet  serait  dans  Fœil  et  la  base  sur  Vobjet  que 
Ton  regarde,  il  renverse  le  cône  et  pose  en  principe  que 
chaque  point  do  Tobjet,  chaque  point  lumineux,  est  le 
sommet  d'un  cône  qui  parvient  à  notre  œil ,  qu'une  por- 
tion de  ces  rayons  pénètre  seule  dans  notre  organe  et  que 
ces  rayons  efficaces  sont  tous  ceux  qui  traversent  l'ou- 
verture de  la  pupille. 

Mais  derrière  la  pupille  est  une  véritable  lentille ,  le 
cristallin,  et  le  raisonnement ,  comme  Tanatomie,  ap- 
prennent à  Képler  que  les  rayons  lumineux ,  infléchis  par 
leur  passage  dans  le  liquide  antérieur  de  l'œil ,  réfractés 
plus  fortement  parle  cristallin ,  puis  encore  par  l'humeur 
vitrée,  vont  concourir  en  un  même  points  s'ils  émanent 
d'un  point  unique ,  et  si  c'est  un  objet ,  en  reproduisent 
fidèlement  l'image. 

Que  faut-il  pour  que  cette  image  donne  lieu  à  une  sen- 
sation nette  et  distincte  de  l'objet?  Qu'elle  se  forme  juste 
sur  l'écran  sensible  qui  tapisse  Fœil ,  sur  la  rétine.  L'ob- 
jet est-il  trop  loin  ou  trop  près ,  l'image  sera  située  en 
avant  ou  en  arrière  de  la  rétine,  la  vision  sera  confuse. 
Mais  les  images  sont  renversées?  Képler,  embarrassé  par 
cette  circonstance ,  imagine  de  faire  résulter  la  vision 
d'une  sorte  de  réaction  de  l'organe  de  l'œil ,  directement 
opposée  à  l'action  de  la  lumière ,  et  qui  redresse  en  quel- 
que sorte  l'image ,  et  depuis  tout  le  monde  a  répété  sous 
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une  forme  ou  sous  une  aulre,  cette  explication ,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  pris  le  parti  le  plus  sage,  celui  de  regarder 
ce  fait  comme  aussi  inexplicable  que  la  vision  elle-même. 
—  Pourquoi  voyons-nous,  et  par  quel  mécanisme  l'im- 
pression que  reçoit  l'œil  parvient-elle  au  cerveau  et  y 
produit-elle  une  sensation  ?  De  quelle  nature  est  ce  nerf 
optique  insensible  aux  actions  mécaniques,  impression- 
nable par  la  lumière  seule?  Ce  sont  autant  de  problêmes 
insolubles  pour  nous. 

Après  l'explication  générale  des  phénomènes  saisissa- 
bleàtous  par  sa  simplicité,  viennent  les  difficultés  de 
détail,  et  c'est  à  les  surmonter  qu'ont  tendu  tous  les  efforts 
des  physiciens. 

Et  d'abord,  il  n'y  a  qu'une  seule  position  de  l'objet  pour 
laquelle  l'image  se  forme  rigoureusement  sur  la  rétine. 
On  ne  devrait  donc  voir  distinctement  que  dans  ce  cas 
unique ,  et  tous  les  objets  qui  sont  plus  près  ou  plus  loin, 
devraient  être  vus  confusément.  L'expérience  de  tous  les 
jours  semble  démentir  cette  conséquence.  Un  œil  bien 
conformé  voit  distinctement  à  des  distances  très  diffé- 
rentes. 

Sur  cette  question  les  opinions  diverses  abondent. 
Képler,  Descartes ,  MM.  Sturm ,  Pouillet ,  Vallée  et  beau- 
coup d'autres  ont  imaginé  des  explications  que  nous  ne 
pouvons  analyser,  faute  d'espace. 

Èn  voyant  tant  d'efforts  pour  arriver  à  placer  toujours 
sur  la  rétine  l'image  d'un  objet  qui  se  déplace  par  rapport 
à  l'œil ,  on  ose  à  peine  se  demander  s'il  est  bien  démontré 
que  pour  voir  distinctement,  cette  coincidence  de  la  rétine 
et  de  l'image  soit  rigoureusement  nécessaire.  L'image 
d'un  point  sera  nette  si  c'est  un  point,  mais  elle  sera  en- 
core distincte  si  elle  forme  sur  la  rétine  un  très  petit 
cercle.  Ne  voit-on  pas  dans  une  chambre  obscure ,  dans 
celle  qui  n'a  qu'un  simple  trou  à  un  volet,  les  objets  exté- 
rieurs se  peindre  distinctement  sur  un  écran  qu'ils  soient 
éloignés  ou  proches.  De  Haldat,  Hagendie  et  d'autres 
encore  n'ont-ils  pas  vu  les  images  se  former  nettement 
au  fond  de  Vœil  d'un  animal,  quelle  que  soit  la  distance 
de  l'objet,  et  celà ,  lors  même  que  l'œil  est  réduit  au  cris- 
tallin.—Et  avec  une  lunette,  visez  à  50  mètres  ou  à 
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500 ,  vous  Q*aurcz  pas  besoin  do  faire  varier  la  longueur 
du  tuyau.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  conclure  dô6-4ors,  que 
rœil  ne  s*egusto  pas  aux  distances ,  qu'il  peut  par  sa  seule 
conformation  percevoir  des  images  nettes  des  objets  pla- 
cés plus  ou  moins  loin,  entre  certaines  limites  bien 
entendu. 

Mais,  est-il  prouvé  en  fait  que  la  distance  de  la  vision 
distincte  varie  lorsqu'on  fait  un  certain  elBFort...  ? 

Ici,  l'auteur  cite  une  expérience  qui  lui  est  personnelle  : 
comme  tous  les  myopes,  il  voit  multiples  les  objets  pla- 
cés hors  de  la  vue  distincte.  Veut-il  les  voir  simples ,  il 
lui  suffit  de  déplacer  un  peu  avec  le  doigt  Taxe  d'un  des 
yeux.  Si  on  remarque  que ,  dans  une  direction  oblique , 
la  rétine  est  plus  éloignée  du  cristallin  que  dans  le  sens 
de  Taxe ,  on  concevra  que  ce  déplacement  peut  amener 
sur  la  rétine  une  image  placée  trop  loin.  11  pense  que 
dans  les  bonnes  vues ,  les  muscles  de  l'œil  produisent  un 
pareil  déplacement  et  que  celui-ci,  combiné  avec  les 
variations  de  grandeur  de  la  pupille ,  contribuent  à  la 
netteté  des  images  des  objets  éloignés. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  travaux  personnels  de 
notre  savant  collègue. 

Il  part  des  propriétés  ou  plutôt  des  défauts  que  présente 
la  vision  des  myopes  pour  retrouver  les  propriétés  de  la 
vue  commune;  suivant  lui ,  J'œil  du  myope  est  construit 
sur  le  môme  plan  qu'un  œil  ordinaire ,  seulement  il  pré- 
sente certaines  exagérations  qui  font  apercevoir  des 
phénomènes  communs  à  toutes  les  vues ,  mais  qui  se 
trouvent  masquées  en  quelque  sorte  pour  un  œil  bien 
conformé. 

Un  phénomène  do  ce  genre ,  c*est  la  multiplicité  des 
images  que  voit  un  myope  en  regardant  hors  de  la  vue 
distincte  un  objet  lumineux.  Fixe-t-il  une  bougie,  la  lune, 
le  soleil ,  il  voit  plusieurs  flammes,  plusieurs  lunes,  plu- 
sieurs soleils.  Placc-t-il  devant  Tœil  un  trou  d'épingle , 
l'objet  redevient  simple.  Passo-tr-il  une  carte  devant  la 
prunelle,  celle-ci  semble  replier  les  images  multiples  les 
unes  sur  les  autres ,  et  à  la  ân  on  n'en  voit  plus  qu'une. 
Regardc-t-il  au  travers  d'une  fente  étroite,  le  phénomène 
devient  très  net ,  on  a  une  rangée  d'images  toutes  paral- 
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lëlesàla  diredion  de  la  fente.  Les  vues  ordinaires  peuvent 
le  voir,  du  reste  il  leur  snfflt  de  placer  devant  leurs  yeux 
des  lunettes  de  presbyte  pour  qu'il  leur  apparaisse  aus- 


Ces  phénomènes  se  reproduisent  pour  des  objets  placés 
très  près  de  l'œil  ;  s'ils  sont  largos,  leurs  bords  sont  mul- 
tipliés, s'ils  sont  opaques  et  éloignés ,  si  c'est  une  tige  de 
paratonnerre  «  ils  paraissent  mnlliples  ou  se  réduisent  a 
une  série  de  raies  alternativement  obscures  et  transpa- 
rentes. 

Comment  rendre  compte  de  ces  apparences  ? 

On  sait  que  si  on  perce  dans  une  carte  deux  trous  très 
rapprochés  et  si  on  regarde  au  travers,  les  objets  paraîtront 
doubles,  s'il  y  en  a  trois  on  a  trois  images  et  en  général 
autant  de  trous  autant  d'images  distinctes.  Tout  disparait 
cependant  au  foyer  des  lentilles  oculaires ,  car  tous  les 
petits  faisceaux  qui  ont  traversé  les  trous  de  l'écran,  dis- 
tincts les  uns  des  autres  dans  toute  l'étendue  de  leur 
marche ,  se  confondent  en  passant  par  le  foyer. 

Admettons  que  les  parties  transparentes  de  l'œil  ne  soient 
pas  homogènes,  qn*il  s'y  trouve  des  corpuscules  opaques^ 
des  veines ,  etc. ,  qu'ainsi  il  y  ait  dans  l'œil  comme  un 
réseau  formée  de  parties  diaphanes  et  de  parties  opaques, 
quelque  chose  d'analogue  à  la  carte  percée  de  trous  de 
tout-à-l'heure,  et  nous  devrons  voir  se  reproduire  les  phé- 
nomènes que  nous  décrivions.  Pour  tous  les  points  qui 
ne  sont  pas  à  la  distance  de  la  vue  distincte,  pour  tous 
ceux  qui ,  par  conséquent ,  ne  formeront  pas  leur  image 
sur  la  rétine ,  les  faisceaux  lumineux  traversant  le  réseau 
oculaire  resteront  isolés  en  arrivant  sur  la  membrane 
nerveu;$e  et  il  y  aura  autant  de  petites  images  que  de 
mailles  dans  le  réseau.  Mais  si  on  rétrécit  la  pupille,  on 
diminue  le  nombre  des  images  ;  en  rétrécissant  le  faisceau 
incident  on  peut  même  ne  plus  voir  qu'une  image. 

L'œil  est-il  achromatique  ?  c'est-à-dire  les  lentilles  qui 
le  composent  donnent-elles  des  images  irisées  sur  leurs 
bords  comme  le  font  les  verres  dont  nous  nous  servons 
dans  nos  instruments  d'optique,  ou  bien  ces  images  sont 
elles  incolores ,  comme  on  les  obtient  avec  un  assemblage 
convenable  de  lentilles? 


sitôt. 
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Jusqu'ici ,  on  a  admis  rachromatismc ,  toujours  d*après 
ce  système  qui  fait  do  Tœil  un  instnimeot  parfait. 

Voyons  si  Texpérience  conQrme  cette  opinion  pré- 
somptueuse. Or,  Fauteur  s'est  assuré  qu'en  regardant  une 
bande  étroite  de  papier  blanc ,  ou  un  corps  noir  sur  un 
fond  blanc ,  ou  des  arbres  éloignés ,  si  l'on  prend  la  pré- 
caution de  diviser  en  quelque  sorte  la  pupille  en  deux  par 
une  carte  qui  intercepte  une  portion  des  rayons,  le  papier, 
le  corps  noir,  les  arbres  présentent  des  contours  irisés , 
absolument  comme  ils  le  feraient,  si  dans  l'œil  artificiel 
des  cabinets  de  physique  on  couvrait  avec  un  écran  la 
moitié  de  Tobjectif.  L'assimilation  des  deux  phénomènes 
est  complète,  les  couleurs  sont  disposées  de  la  même  ma- 
nière pour  les  mêmes  corps,  que  Ton  s'en  approche  ou 
que  l'on  s'en  éloigne.  L'œil  n'est  donc  pas  plus  achroma- 
tique que  le  verre  de  l'œil  artificiel. 

Ce  chromatisme  de  l'œil  devra  se  combiner  avec  le  pre- 
mier phénomène  que  nous  avons  décrit  et  produire  cer- 
taines apparences  qu'étudie  Fauteur.  C'est  ainsi  qu'un 
objet  étroit ,  une  fente ,  vus  de  très  loin  ou  de  très  près , 
donnent  des  images  multiples  et  colorées.  Un  fil  noir  sur 
un  fond  blanc ,  un  cercle  lumineux ,  celui  par  exemple 
qui  borde  la  surface  de  l'eau ,  lorsqu'on  en  remplit  une 
tasse  et  qu'on  Féclaire  par  une  bougie ,  présente  des  colo- 
rations analogues,  les  images  se  multiplient,  s'entre- 
croisent et  donnent  ainsi  au  phénomène  une  grande 
variété. 

L'auteur  rattache  aux  mêmes  phénomènes  les  couleurs 
que  présentent  des  corps  à  surface  unie,  mais  non  polie, 
un  cylindre  de  bois,  une  épingle. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'un  objet  lumineux,  en- 
touré d'un  espace  obscur,  paraît  amplifié.  Que  l'on  colle 
un  cercle  de  papier  blanc  sur  un  fond  noir  et  un  cercle 
noir  identique  au  premier  sur  un  fond  blanc,  et  les  deux 
cercles  paraîtront  inégaux. 

L'explication  que  l'on  a  donnée  de  ce  fait  n'est  guère 
satisfaisante.  On  a  admis  que  l'ébranlement  causé  sur  la 
rétine  par  la  lumière  blanche  se  propageait  tout  autour 
du  point  ébranlé  et  augmentait  ainsi  les  dimensions  de 
Fimage.  D'après  cette  explication,  l'irradiation  devrait  se 
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faire  à  toutes  dislances;  or,  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu,  du 
moins  pour  un  œil  myope.  Rien  de  plus  simple  que  Yex- 
périence  suivante  : 

Que  l'on  place  un  petit  corps  opaque,  un  crayon,  par 
exemple,  devant  Fœil,  et  qu'on  regarde  la  flamme  d'une 
bougie.  Si  celle-ci  est  à  la  distance  de  la  vue  distincte,  on 
voit  nettement  le  crayon  se  projeter  en  son  entier  sur  la 
flamme;  mais  si  on  s'approche,  ou  si  on  s'éloigne,  la 
flamme  semble  déborder  sur  le  crayon  ;  elle  l'échancre  en 
haut  et  en  bas ,  et  même  elle  l'envahit  en  entier.  Si  on 
est  assez  loin ,  on  ne  voit  plus  le  crayon ,  on  n'aperçoit 
que  la  flamme  continue. 

Les  myopes  ne  voient  donc  pas  d'irradiation  à  la  dis- 
tance de  la  vue  distincte.  Pour  les  bonnes  vues,  l'inter- 
valle où  l'on  voit  distinctement  est  assez  étendu,  de  telle 
sorte  qu'il  peut  y  avoir  irradiation ,  sans  que  la  vision  cesse 
d'être  distincte. 

st.  Trouessart  explique  l'irradiation  par  la  multiplicité 
des  images  que  produit  le  réseau  oculaire.  Chaque  point 
de  l'objet  donne  sur  la  rétine  plusieurs  images.  Les  ima- 
ges centrales,  en  se  superposant,  produisent  l'image  prin- 
cipale de  l'objet;  mais  les  images  latérales  entourant 
celle-ci  deviennent  visibles  dans  le  cas  d'une  vive  lumière, 
et  l'image  totale  en  devient  plus  grande.  Cette  irradiation 
est  en  quelque  sorte  le  phénomène  normal  pour  un  œil 
myope  :  toujours  les  images  lui  paraissent  irradiées.  Les 
images  multiples  peuvent  même  se  séparer  pour  lui.  L'ir- 
radiation qui  subsiste  pour  les  bonnes  vues ,  indique  que 
là  encore  il  y  a  multiplicité  des  images,  seulement- celles- 
ci  sont  plus  rapprochées,  l'image  totale  fait  ordinairement 
disparaître  par  son  éclat  celles  qui  l'entourent,  comme  le 
soleil  fait  disparaître  par  sa  présence  les  lumières  des 
étoiles. 

Qui  ne  sait  que  les  petits  objets  lutnineux  sont  toujours, 
lorsqu'on  les  regarde,  accompagnés  de  rayons  qui  forment 
comme  une  espèce  d'étoile?  Or,  ces  rayons,  les  myopes 
ne  les  voient  pas  à  l'œil  nu ,  et  avec  des  lunettes  ils  dis- 
paraissent, si  Tobjet  est  à  la  distance  de  la  vue  distincte. 

Si  on  forme  une  étoile  artificielle  avec  un  trou  d'épingle 
percé  dans  une  carte  et  éclairé  par  derrière,  on  verra,  en 
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s'éloignant  de  la  carte,  rimage  du  trou  se  multiplier;  en 
plaçant  une  fente  devant  rœil ,  on  apercevra  des  rangées 
rectilignes  de  trous,  et  on  s'assurera  ainsi  que  le  premier 
phénomène,  celui  qui  est  connu  de  tout  le  monde,  est  dû 
aussi  à  la  multiplicité  des  images,  c'est-à-dire  à  la  pré- 
sence d'un  réseau  oculaire.  Cette  présence  ne  suffirait  pas 
pour  tout  expliquer ,  et  il  faut  prendre  en  considération 
la  forme  des  caustiques  de  Tœil,  la  disposition  des  fibres 
du  nerf  optique. 

Jusqu'ici  nous  avons  tout  expliqué  à  l'aide  d'un  réseau 
opaque  situé  dans  l'intérieur  de  l'œil.  Hais  ce  réseau 
existe-t-il?  L'auteur  a  cherché  à  l'apercevoir  en  em- 
ployant le  procédé  que  l'on  mettrait  en  usage,  si  l'on 
voulait  projeter  sur  l'écran  de  la  chambre  obscure  Timagie 
d'un  réseau  placé  devant  ou  derrière  l'objectif.  Si  la  flamme 
qui  éclaire  le  réseau  est  dans  une  position  telle  qu'elle  ne 
puisse  former  son  image  sur  l'écran ,  l'image  de  celu|-ci 
apparaîtra  plus  ou  moins  Arangée  de  couleurs  prisma- 
tiques. Or,  en  s'éloignant  assez  d'une  bougie  pour  que  la 
flamme  se  transforme  en  un  cercle  lumineux ,  on  la  voit 
divisée  par  une  figure  très  sensiblement  réticulée;  si  on 
place  au-devant  de  l'œil  une  loupe ,  le  réseau  se  dessine 
nettement  et  est  alors  très  vivement  coloré.  Sa  forme  est 
constante ,  et  il  est  accompagné  de  plusieurs  autres  mo- 
biles formés  par  des  granules  opaques  qui  se  meuvent 
continuellement  dans  le  champ  de  la  vision.  Ces  derniers 
sont  très  souvent  entourés  de  magnifiques  anneaux  co- 
lorés. 

En  ouvrant  avec  précaution  un  œil  de  veau,  l'auteur 
est  parvenu  à  voir  un  réseau  vasculaire ,  mais  qui  s'éva- 
nouit si  Ton  fait  sortir  le  cristallin  et  l'humeur  vitrée  de 
leurs  enveloppes.  Il  pense  que  ce  réseau  est  dû  aux  vais- 
seaux qui,  traversant  l'humeur  vitrée,  vont  tapisser  la 
surface  intàieure  du  cristallin. 

Nous  avons  suivi  pas  à  pas  l'auteur  dans  les  recherches 
qu'il  a  entreprises  pour  expliquer  ce  phénomène  si  com- 
plexe de  la  vision.  Comtûe  vous  l'avez  pu  voir,  c'est  par 
une  analyse  délicate  de  phénomènes  en  partie  connus , 
faciles  à  observer,  qu'il  s'est  élevé  aux  considérations 
théoriques  qu'il  propose.  Des  images  multiples  que  forme 
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rœil  de$  myopes,  mais  que  loules  les  vues  peuvent  aper- 
cevoir avec  quelque  précaution,  il  en  déduit  un  moyen 
d'expliquer  une  foule  d'apparences  mal  expliquées  jus- 
qu'alors ou  que  Ton  rattachait ,  sans  grand  examen ,  au 
principe  fécond  des  interférences  de  la  lumière.  L'idée 
d'un  réseau  placé  dans  l'intérieur  de  l'œil ,  toute  ingé- 
nieuse qu'elle  soit,  sera-t-elle  acceptée  sans  objection  par 
tout  le  monde?  Nous  n'osons  l'espérer.  Il  reste  encore  à 
mettre  ce  réseau  en  évidence  par  une  expérience  directe. 
C'est  à  Tanatomie ,  à  la  physiologie  de  l'œil  que  se  rat- 
tache la  solution  du  problème.  Du  moins  ceux  qui  vou^ 
dront  s'occuper  de  cette  question  ne  pourront  plus  laisser 
de  c6té  les  faits  si  bien  observés  et  mis  en  lumière  par 
l'auteur.  11  faudra  qu'il  les  explique  pour  pouvoir  renver- 
ser une  théorie  qui  découle  de  ces  faits  mêmes. 

Dans  un  second  travail,  M.  Trouessart  recherche 
quelles  sont  tes  opinions  des  anciens  philosophes  et  des 
modernes  sur  la  nature  des  corps  élémentaires.  Nous  ne 
pouvons  suivre  l'auteur  dans  cette  savante  critique,  dans 
laquelle  il  suit,  en  quelque  sorte,  la  marche  de  l'esprit 
humain  au  travers  des  âges.  Aristote ,  Raymond  Lulle  ,• 
Descartes ,  Bêcher,  Stahl ,  Newton  ^  tout  ce  qui  a  un  nom 
célèbre  dans  les  sciences ,  se  retrouTcnt  là  avec  leurs  opi- 
nions, les  unes  trop  vantées,  les  autres  mal  comprises , 
celles-ci  oubliées.  Aidé  d'une  vaste  érudition,  d'une 
science  profonde  surtout,  d'une  philosophie  élevée,  l'au- 
teur  remet  chaque  chose  à  sa  place ,  venge  les  anciens  de 
ce  dédain  que  l'on  affecte  trop  facilement  envers  eux ,  et 
igoute  à  la  glo^e  du  grand  Newton  en  faisant  voir  que  ce 
génie  sublime  avait,  en  chimie,  des  vues  aussi  profondes 
que  dans  les  sciences  qu'il  a  illustrées ,  la  physique  et 
les  mathématiques. 

L'analyse  que  nous  venons  de  faire  nous  a  peut-être 
entraîné  trop  loin  ;  mais  nous  savions  tout  l'intérêt  que 
vous  portiez  aux  travaux  de  votre  Secrétaire  honoraire. 
Cette  œuvre,  vous  le  savez,  lui  a  ouvert  la  carrière  de 
renseignement  supérieur  des  sciences.  Depuis  longtemps 
il  y  était  appelé  par  les  vœux  do  tous  ceux  qui  ont  pu  ap- 
précier et  le  caractère  honorable  et  la  science  profonde  et 
variée  du  collègue  dont  vous  regrettez  rabsencc. 

3ULVr  ANNEE.  —  6^  de  la  5»  Sérte.  2 
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STATiSTIQUB  DES  MOULINS  D'UNE  PARTIE  DE  L' ANJOU  AU 
XV*  SIÈCLE ,  ET  DÉTAILS  CUlUEUX  SUR  QUELQUES  DROITS 
FÉODAUX; 

par  M.  Louis  Raimbault  (de  Thouarc4S),  membre  titulaire  de  la  Société 
industrielle  d'Angers ,  â  Saumur. 

Noua  avons  extrait  ce  travail  de  plusieurs  enquêtes 
iaiies  eo  145i  à  1454 ,  rdativement  aux  droits  du  seigneur 
de  Brissac  sur  les  moulins  de  la  rivière  d'Aubance,  en^ 
quêtes  dont  les  originaux  se  Irouvent  au  cbartrier  du 
château  de  Brissac, 

La  terre  et  seigneurie  de  Brissac  est  une  cbfttelkmie 
bien  ancienne  et  bien  noble ,  tenue  k  toj  et  hommage- 
lige  du  château  d'Angers.  Faisant  autrefois  porlie  du 
comté  d'Anjou,  elle  fut  donnée  par  le  comte  Martel  à  un 
seigneur  de  la  ligne  de  Chemîllë,  en  récompense  des 
services  que  ce  dernier  lui  avait  rendus  hors  de  France* 
.  Il  y  a  de  beaux  droits  et  prérogatives  en  ladite  seigneu- 
rie, tant  en  régalle  qu'en  duriié,  puisque  ce  sont  les 
droits  du  duc  d'Anjou  lui-même  que  tient  le  seigneur 
de  Brissac  :  aussi  appelle-t-on  communément  le  château 
de  Brissac  la  Chambre  du  Prince. 

La  terre  de  Brissac  appartient  à  Messire  Pierre  de 
Brézé ,  chevalier,  comte  de  Maulévrier  (Normandie),  con- 
seiller et  chambellan  du  roi ,  grand  sénéchal  de  Norman-r 
die  et  capitaine  (gouverneur)  de  Rouen.  Elle  a  cfaâ^ 
teau,  ville,  toute  justice  haute,  moyenne  et  basée ,  foire 
trois  fois  par  an  ^  à  la  Saint-Maurice ,  à  la  Saint- Vincent 
et  à  la  Hagdelaine,  trois  marchés  par  semaine,  les  mardi, 
jeudi  et  samedi ,  prévosté .  acquit,  une  aumônerie  (es- 
pèce d'hûpilal),  un  prieuré  appelé  prieuré  de  Brissac  près 
la  ville ,  four  à  ban,  dont  le  prieur  est  seigneur,  hommes 
de  foi  liges  et  simples ,  etc. 

Elle  est  composée ,  entre  autres  choses ,  de  deux  beaux 
étangs  qui  entourent  en  grande  partte  le  château.  Le 
grand  étang  est  alimenté  l""  par  le  ruisseau  de  la  fontaine 
de  Louerre^  qui  fait  tourner  deux  ou  trois  moulins^  au 


Digitized  by 


—  19  — 


nombre  desquels  est  celui  de  la  Trésorerie  et  dont  iee 
eaux  tombent  eu  Fétang  ou  marais  de  Longueville,  dont 
le  moulin  est  le  plus  près  de  Fétang  de  Brissac;  ^  par 
les  eaux  qui  vieanent  de  vers  Noyant  et  qui  donnent  le 
mouvement  au  moulin  de  Galardin,  autrement  Ecoute' 
sHl'pieut;  3°  par  le  ruisseau  do  la  fontaine  de  GrezUlé  qui 
bit  mouvoir  le  moulin  de  Gasté,  4*  enfla  par  celui  qui 
fait  tourner  le  moulin  de  Saint-EUier.  Mais  tous  ces  ruis-* 
seaux  lie  sont  point  une  rivière,  et  si  on  leur  donne  par* 
fois  le  nom  de  rivière  d'Aubance ,  c*est  seulement  entre 
le  marais  de  Longueville  et  le  GroUay  où  il  y  a  des  mai- 
sons ,  terres  «  vignes  et  prés  qui  portent  le  nom  d' Au-* 
baoce,  comme  on  appelle  Beausse  une  contrée  de  pays, 
tant  maisons ,  villages  que  terres ,  etc. ,  qui  est  située  non 
loin  de  là  (entre  Allençou  et  les  Alleuds). 

Le  petit  étang  reçoit  toute  Teau  du  grand  et  en  outre 
celle  qui  vient  des  sources  et  ruisseaux  de  Montengibert , 
des  étangs  dudit  lieu,  des  étangs  feu  Jehan  Jarzé  (de  la 
Motle  Clopin),  de  la  rivière  de  Gourbeton,  de  Tétang  de 
Marlineau,  des  sourdis de  Beausse,  de  l'étang  des  Alleuds, 
du  ruisseau  qui  fait  moudre  les  moulins  de  Baudin  et  de 
la  Ménardière  et  de  Tétang  de  Montahier. 

Il  y  a  cinq  moulins  à  eau  appartenant  au  seigneur  de 
Brissac  :  deux,  dont  l'un  est  fait  depuis  dix  ans,  sont  pla- 
cés T  un  à  cMé  de  l'autre  à  la  chaussée  du  grand  étang , 
le  troisième,  placé  un  peu  plus  bas,  est  appelé  vulgaire^ 
ment ,  par  rapport  à  sa  position ,  le  Petit-Moulin^s-Bar- 
rières;  les  deux  autres  sont  à  la  chaussée  du  petit  étang , 
et  Tun  des  deux  est  appelé  le  moulin  de  sm$  la  Tour  de 
Brissac. 

Les  autres  moulins  de  ladite  rivière,  tant  en  régalle 
qu'en  duché ,  ne  sont  pas  au  territoire  de  la  seigneurie 
de  Brissac,  mais  sont  tenus  d'autres  seigneurs  voisins  : 
savoir,  les  deux  moulins  de  Reliée  alias  Hardouin ,  tenus 
par  Jehan  de  Beauvais  et  autres ,  de  la  seigneurie  d'Or- 
gigné,  appartenant  aux  religieuses  de  Notre-Dame  (du 
Ronceray)  d'Angers,  du  domaine  desquelles  ils  faisaient 
autrefois  partie ,  mais  ont  depuis  été  donnés  à  cens  et 
rente.  Les  moulins  Rou  ou  Raoul ,  appartenant  à  la  femme 
et  hoirs  Michel  Davy,  tenus  en  partie  du  seigneur  d'A- 


Digitized  by 


—  20  — 


Trillé  et  eu  partie  du  seigneur  de  Martineau.  Les  mou- 
lins de  la  Baste ,  appartenant  au  seigneur  de  Précigné 
(Bertrand  de  Beaùvau),  et  tenus  du  seigneur  de  la  Baste. 
Le  moulin  à  draps  que  tient  Thibaudeau ,  partie  du  sei- 
gneur d'A vrillé  et  partie  de  celui  de  Martineau.  Les  mou- 
lins de  Clabeau  que  tient  Perrin-Aubeufs ,  parlie  du 
seigneur  de  Vauebrétien  (Thuaude  de  Châteaubriand)  et 
de  celui  des  Brosses-Beuvereau.  Les  moulins  de  Gau- 
bourg,  appartenant  aux  prieur  et  frères  de  Saint-Jean 
d* Angers,  tenus  du  seigneur  de  Vauebrétien.  Les  mou- 
lins de  Yersillé,  à  Jean  Vegier,  tenus  partie  du  seigneur 
de  Haurepart  et  de  la  dame  de  la  Touche.  Les  moulins  de 
Saint»-Melaine  que  tient  Macé  Lebeuf  du  prieur  dudit  lieu. 
Les  moulins  de  Charruau  que  tient  à  rente  Louis  Che- 
vrier,  du  seigneur  de  Noizé.  Les  moulins  de  Putigné , 
appartenant  au  seigneur  de  la  Veronnière.  Le  moulin  de 
Claye,  au  seigneur  de  Brissac,  à  cause  de  sa  seigneurie 
dudit  lieu  de  Claye.  Les  moulins  de  la  Chaussée-de-Mûrs, 
que  tient  Jean  Courtaillé  du  seigneur  de  Mûrs. 

Tous  ces  moulins,  situés  sur  TAubance,  entre  Tétang 
de  Brissac  et  la  rivière  de  Loire,  sont  au  nombre  de  vingt* 
sii  ou  vingt-huit. 

Avant  la  construction  des  moulins  d'Angers  et  des 
Ponts-de-Gé,  les  habitants  de  ces  villes  faisaient  moudre 
leurs  grains  aux  moulins  de  la  rivière  d'Aubance,  mais 
aijyourd'bui  qull  y  a  à  Angers,  aux  Ponts-de-Cé  et  envi- 
rons trente  moulins  à  eau  et  douze  à  quinze  moulins  à 
vent,  dont  sept  moulins  à  eau  aux  Ponts-de-Gé ,  ces  mou- 
lins, avec  ceux  du  seigneur  de  Brissac,  suffiraient  bien 
pour  moudre  tout  le  blé  du  pays. 

Il  y  a  encore  aux  environs  de  Brissac  un  grand  nombre 
d'autres  moulins. 

Moulins  à  eau, — Deux  au  Port-Saint-Remy-sur-Loire, 
un  au  pont  de  Vallée,  quatre  à  Rurebouc,  à  une  lieue 
d'Angers,  dix-huit  en  la  rivière  du  Layon  (1).  Le  môulin 
de  Fétang  des  AUeuds ,  celui  de  la  Ménardière ,  celui  de 

(1)  Parmi  ceux-ci  nous  pouvons  citer  les  deux  moulins  du  Prieur  et 
les  deux  moulins  du  Pont  (paroisse  de  Thpuarcé);  le  moulin  du  Pont- 
Caillaux  et  celui  de  Jumeau  (paroisse  de  Paye). 
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Baudin ,  celui  de  Montahier.  II  y  a  aussi  douze  moulins 
en  la  rivière  ou  ruisseau  de  Gennes. 

Moulins  à  vent.  —  Deux  près  Saulgé ,  les  deux  moulins 
Gaulliers  (paroisse  de  Thouarcé)^  deux  à  Thouarcé ,  un 
à  Quincé  (1),  le  moulin  de  Gilbourg ,  le  moulin  feu  Mi- 
chel Davy,  le  moulin  Colineau  (près  Brissac),  celui  de 
Saint-Saturnin,  celui  de  Saint-Alman,  celui  de  Char- 
ruau,  celui  deCIabeau,  celui  de  Moiré,  celui  de  Puti- 
gné,  celui  de  Mozé,  celui  de  Marchesarloux  et  plusieurs 
autres. 

Ce  qui  fait  en  tout  cent  vingt  à  cent  quarante  moulins 
dans  un  rayon  de  trois  à  quatre  lieues  autour  de  Brissac, 
et  dont  la  moitié  suffirait  bien  pour  moudre  tout  ^e  blé 
du  pays. 

Comme  il  y  avait  autrefois  peu  de  moulins ,  et  qu'en 
ladite  rivière  d^Aubance  il  y  avait  seulement  douze  mou- 
lins entre  la  chaussée  du  petit  étang  de  Brissac  et  celle  de 
Mûrs,  chaque  meunier  gouvernait  son  moulin  à  sa  vo- 
lonté, haussant  ses  chaussées  et  faisant  ainsi  déborder 
l'eau  par-^dessus  les  chantiers  et  gênant  en  même  temps 
les  meuniers  voisins.  Pour  obvier  à  ces  inconvéniens , 
ledit  comte  d* Anjou  (Martel),  avec  son  conseil  et  les  no- 
tables gens  du  pays,  remarquant  la  grande  quantité  d'eau 
qui  provenait  desdits  étangs ,  pensa  qu'en  réglant  la  dis- 
tribution de  cette  eau;  on  pourrait  tirer  un  meilleur  parti 
de  ces  moulins.  Dès  lors  fut  fait  une  constitution  ou  or-- 
donnance  qui  était  réputée  loi  et  qui  régla  les  droits  et 
les  devoirs  du  seigneur  de  Brissac  et  des  meuniers  de  la- 
dite rivière. 

Comme  la  rivière  d'Aubance  natt  des  étangs  do  Brissac 
et  qu'elle  est  peuplée  de  leurs  poissons ,  ce  qui  donne  uu 
grand  profit  aux  meuniers,  qui  prennent  parfois,  dans 
une  seule  nuit  jusqu'à  une  pippe  (deux  barriques)  d'an- 
guilles ,  le  seigneur  de  Brissac  a  toute  justice  au  fil  de 
l'eau  de  ladite  rivière  jusqu*à  la  chaussée  de  Mûrs.  Il  a 
encore  droit  de  péage ,  lequel  est  marqué  sur  le  pont  de 
Glabeau  par  une  perche ,  au  bout  de  laquelle  pend  une 

(1)  Nous  ajouterons  le  moulin  de  Ghasle  (paroisse  de  Thouarcé).  et 
celui  . de  la  Placette  (paroisse  de  Faye). 
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billelte,  drmt  de  mettre  à  chaque  mouliu  de  ladite  ririèro 
un  boisseau  marqué  à  soq  étalon,  lequel  boisseau  doit  être 
placé  sur  la  poquerie  du  moulin,  en  signe  des  droits  du 
seigneur,  et  chaque  meunier  doit  payer  au  prévôt  de 
Brissac,  pour  chaque  boisseau  neuf,  plein  ledit  boisseau 
de  froment  (ce  qui  était  évalué,  en  1425,  à  trois  sous 
qiiatre  deniers).  Tous  les  ans ,  les  meuniers  dohrent  por- 
ter leur  boisseau  à  la  visite  du  prévût,  le  jour  du  dirnaiH 
che  gras,  et  sont  tenus  payer,  pour  iadcfte  visite,  quairo 
deniers,  sous  peine  d'amende. 

Les  meuniers  ont  cependant  dans  leur  nonlin  un  bois- 
seau à  la  mesure  du  seigneur  dont  ils  relèvent,  ponr  le 
montra  à  ses  c^Blciers  quand  ils  passent  :  ainsi ,  au  mou- 
lin de  Clabeau ,  le  meunier  avait  un  boisseau  à  la  mesure 
de  Vauchrétien  pour  le  montrer  am:  officiers  dudît  tiou , 
et  avait  soin  de  tenir  sur  la  poquerie  de  son  moulin  le 
boisseau  de  Brissac,  parce  qu'en  Umi  antre  place  il  pou- 
vait être  confisqué. 

Chaque  meunier,  nouvellement  venu  en  la  rivière 
d'Aubanee,  doit  faire  à  la  justice  de  Brissac  le  serment  de 
meunerie,  c'est-à-dire  jurer  qu^il  exercera  loyalement 
ledit  métier,  qu'il  maintiendra  les  droits  du  seigneur  de 
Brissac  et  des  meuniers-jnréa  de  ladite  rivière ,  qu'il  gar- 
dera en  son  pouvoir  bktim  et  haiz ,  qui  est  à  entendre 
qn'il  n'ira  chercher,,  avec  ânes  ou  autres  bêtes,  du  blé 
pour  son  moulin  qu'aux  marchés  et  biains  de  Brissac , 
ksquels  tiennent  trois  fois  la  semaine  ;  que  quand  il  sera 
appelé  à  estimer  et  priser  les  moulages  et  tournures  d'un 
moulin,  il  le  fera  justement  et  sans  partialité  ;  qu'il  ne  tien- 
dra pas  l'eau  plus  élevée  queFéchaotillon  ancien,  et  qu'il 
ne  chargera  point  les  mdles  eie$dMeuèrea  (seuil  et  portes 
ou  vannes)  de  son  moulin  sans  appeler  à  témoins  les 
officiers  de  Brissac  et  des  meuniers-jnrés ,  afin  qno  les 
fmreaux  ne  soient  pas  haussés  et  ne  fassent  pas  refèokr 
l'eau  au  pr^udice  des  autres  moulins  et  des  prairies  en- 
vironnantes. 

Ce  serment  se  fait  en  l'église  de  Saint-Vmcent  de  BWs- 
sac ,  devant  l'autel  de  Notre-Dame ,  où  le  nouveau  meu- 
nier est  porté  par  quatre  de  ses  confrères ,  après  le  diner 
dont  il  est  parlé  ci-après,  el  assis  dans  une  chaise.  Alors 
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le  châtain  de  Brtssdc  présente  le  livre  d'Evdfigrle ,  sur 
lequel  ledit  meunier  fait  le  seriMnt ,  en  présence  des  au- 
tres meuniers,  qui  doivent  y  assister. 

Acte  en  forme  de  réception  au  serment  de  meunier. 
25  mai  1426. 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verreiïl,  Gml- 
«  hume  HeHaot ,  chastelain  et  garde  déi  la  justice  de  Broi- 
»  cbessac,  pour  noble  et  puissant  seigneur  Monseigfieur  de 
»  Chemiité  et  dudit  lieu  de  Broicbessae,  salut,  savoir  M- 
»  sons  que  aujourd'faury  chascuii  de  Jehan  Gautier,  Michel 
»  Leroy,  Jehan  et  Esmery  les  Gonnors,  ont  aujourdbuy 
»  fait  le  serment  de  moulnerie  à  cause  du  moulin  des 
4  Barrières  et  de  dessoubz  la  Tour,  et  ont  fait  leur  digner 
»  comme  il  est  accoustumé  à  estre  fait  en  tel  cas ,  et  nous 
»  ont  juré  aux  saints  évangiles  de  Dieu  que  bien  et  loyanl- 
9  ment  ils  esmouturcrofit  les  blés  qui  seront  amenés  aux- 
dits  moulinâ,  et  qu'ils  n'en  prendront  de  dix-*huit  boues- 
x>  seauix  que  ung,  et  que  à  leurs  moulins  ne  tiendront  haiz, 
9  bians,  foires  et  ne  marchés  et  que  bien  etloyoulment  les 
9  droits  de  Monseigneur  ils  garderont;  les  fers  et  moul- 
9  lages,  meules  et  tourneure^  des  moulins  de  la  rivière 
7»  bien  et  loyaulment  priseront  toutes  fois  que  mestier 
9  sera ,  et  que  requis  en  seront.  Auquel  serment  nous  les 
»  avons  receu  et  parlant  leur  avons  donné  plain  povoir  et 
»  auctorité  de  exercer  Tofflce  de  moulnerie  en  toute  la 
»  rivière  d'Aubance  et  tous  autres  moulins  situés  et  assis 
»  en  la  chastellenie  de  Monseigneur  et  m  ressort.  En  tes- 
»  moing  de  vérité  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre 
»  seing  manuel  et  scellé  de  nostre  scell ,  le  xxv«  jour  de 
»  may,  Tan  mil  un  c.  xxvi.  Ainsi  signé  :  G.  Heléant  et 
»  scellé.  » 

Le  nouveau  meunier  doit  aussi  payer  au  seigneur  de 
Brissacou  k  ses  offieiers  et  aux  autres  meuniers  jurés,  un 
dîner  (évsdué  à  cette  époque  à  cinquante  sous)  qui  doit  se 
faire  entre  les  quatre  portes  de  la  ville.  Mais  s'il  est  men- 
nier  de  père  en  fils ,  il  ne  doit  qu*une  jallaye  de  vin.  Le 
meunier  de  la  chaussée  de  dessous  la  Tour  de  Brissac  est 
tenu  aller  ou  envoyer,  sur  le  cheval  du  chastelain,  pré- 
vost  ou  sergent ,  averlir  les  autres  meuniers-jurés  de  ve- 
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nir  au  dîner,  et  s'il  ne  les  trouve,  il  doit  apporter  rnar- 
reau  de  Tesclotoire  du  moulin  pour  montrer  sa  diligence, 
et  à  son  retour,  ledit  nouveau  meunier  doit  donner  un 
boisseau  d'avoine  pour  le  cheval.  Le  même  meunier  de 
sous  la  Tour  doit  donner  à  laver  aux  convives  du  dîner, 
en  signe  de  ce  que  c'est  lui  qui  fournit  l'eau  des  étangs  à 
leurs  moulins: 

A  la  fin  du  dîner,  la  femme  du  nouveau  meunier  est 
tenue  de  venir  devant  le  seigneur  ou  son  officier  princi- 
pal, ayant  sur  la  tête  un  chapeau  de  roses,  ou  autres 
fleurs,  selon  la  saison,  et  dire  une  chanson ,  et  ensuHe 
mettre  ledit  chapeau  sur  la  téte  du  seigneur  ou  de  son 
officier. 

Après  le  dîner,  le  nouveau  meunier  est  porté  à  l'église 
pour  faire  le  serment ,  et  rapporté  de  même  au  lieu  du 
dîner,  où  il  paie  une  jallaye  de  vin. 

Chaque  fermier  qui  prend  en  huche  la  mouture  et  pro- 
fit des  moulins  doit  aussi  faire  le  serment  et  payer  le 
dîner. 

Il  se  trouve  un  grand  nombre  de  blatiers  aux  foires  et 
marchés  de  Brissac  et  ils  doivent  faire  à  la  justice  dudit 
lieu  le  serment  qu'ils  ne  vendront  point  des  blés  vieux 
pour  nouveaux,  qu'ils  ne  feront  monopole  ni  assemblée 
pour  enchérir  les  blés  outre  le  cours  du  pays ,  au  préju- 
dice du  peuple,  et  que,  aux  jours  de  foires,  marchés  et 
byains  de  Brissac ,  qui  sont  trois  jours  par  semaine ,  ils  ne 
descendront  ni  ne  vendront  leurs  blés  hors  la  place  ac- 
coutumée ,  soit  aux  moulins  ou  ailleurs,  et  qu'ils  garde- 
ront les  droits  et  libertés  du  seigneur  de  Brissac.  Ils  sont 
également  tenus  payer  un  dîner  du  prix  de  cinquante 
sou^  au  seigneur  de  Brissac  ou  à  ses  officiers  et  aux  au- 
tres blatiers-jurés. 

(c  Le  prieur  du  prieuré  de  Saini-Melaine  est  tenu  vendre 
»  et  paier  par  chacun  an,  ou  chaslel  deBroichessac  (Bris- 
»  sac),  devant  la  salle  dudit  lieu,  à  chascune  des  testes  do 
»  Pasques,  delà  Tou$$ains  et  de  Mouel,  le  nombre  de 
»  troys  eschaudez  et  troys  quartaux  (1)  de  vin ,  lequel  vin 
»  doit  être  bon  et  bien  blanc ,  et  les  eschaudez  de  fine 

(1)  Le  quartcau  de  vin  coiUeuait  trois  pintes. 
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»  fleur  de  ferine  do  froment ,  bien  recepvable ,  au  pris  de 
»  doo2e  sols  tournois  le  septier  de  froment  (1),  à  la  me- 
»  sure  de  Broicbessac  (2),  lequel  devoir  ledit  prieur  est 
»  tenu  paier  ou  faire  paier  audit  seigneur  de  Broichessao 
»  ou  à  son  recepveur,  par  chascune  desdiles  festes,  entre 
»  la  messe  du  matin  et  la  messe  de  paroisse  dudit  lieu , 
»  par  homme  suffisant  hduzé  de  bouzeaux  touz  neufs  o 
»  (avec)  deux  espérons  appelés  touches ,  qui  aient  une 
»  pointe  au  bout  sans  mollete ,  une  espée  garnye  de  bout 
»  et  autres  gamizons  toutes  entières  sainte  (ceinte)  à  son 
»  cousté,  et  aussi  doit  être  monté  sur  un  cheval  du  prix 
»  et  Talleur  de  dix  livres  tournois,  ferré  de  quatre  piez, 
»  sans  y  faillir  fer  ne  clou ,  et  sellé  d'une  selle  entière , 
»  cousue  à  chevilles  de  boys  sans  doux ,  fors  deux  doux 
»  à  tenir  les  tasses  de  ladite  selle,  garnie  de  estriefs  et 
»  destrivières  bonnes  et  entières ,  sans  y  faillir  boucle  ne 
»  hardillon ,  et  en  ce  point  doit  bailler  et  payer  ung  (un) 
»  eschaudé  et  un  quartau  de  vin  près  le  puyz  estant 
»  devant  la  salle  du  chasteau  par  chascune  desdites 
»  fêtes ,  aprèâ  qu'il  a  appelé  par  troys  fois  en  disant  ces 
»  mots  :  Le  seigneur  de  Broicbessac  ou  vos  alloués  et 
«commis,  venez  recevoir  le  devoir  que  doit  le  prieur 
>  de  Saint  -  Melaine.  Et  au  cas  qu'il  y  a  aucun  def- 
»  fault  audit  cheval  et  habillement ,  ledit  cheval  et  babil- 
»  lement  sont  confisquez  et  acquis  au  seigneur  de  Broi- 
»  chessac^  et  s*en  pnet  (peut)  ensaisiner  ou  ses  gens  et 
«  officiers.  Et  Ton  a  coustume  d'appeler  un  grand  nombre 
»  de  personnes  pour  assister  à  cette  cérémonie.  » 

Le  prieur  de  Brissac ,  comme  seigneur  du  four  à  ban , 
doit  présenter  un  fournier  à  la  justice  dudit  lieu  pour 
faire  le  serment  qu'il  fera  loyalement  le  foumage  du  four 
à  ban  de  la  ville  de  Brissac ,  qu'il  gardera,  selon  son  pou- 
voir, les  droits  et  libertés  du  seigneur  et  de  ses  sujets, 
qu'il  visitera  le  pain  exposé  en  vente  et  s'il  ne  le  reconnaît 
pas  bon,  il  en  fera  son  rapport  à  la  justice  dudit  lieu. 

(t)  C'était  le  prix  du  froment  à  Tépoque  de  l'établissement  de  ces 
droits ,  c'est-à-dire  au  xi«  et  xii®  siècles. 

i^l)  Le  boisseau  à  la  mesure  de  Bnssac  contenait  environ  17  litres 
<)7  centilitres. 
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Chaque  nouveau  fouraier  doit  payer  au  scigaeor  de  Bris- 
sac  ou  à  ses  ofliçiers  un  gâteau  du  prix  de  cinq  sous  et 
le  doaaer  eo  disant  :  c  Monsieur  le  receveur,  voyez  ci  le 
»  gâteau  que  je  vous  doy,  comme  fournier  nouvellement 
»  venu  au  four  à  ban  de  la  ville  de  Broiehessac.  » 

Des  domaines  et  revenus  de  la  seigneurie  de  Briseac  «  le 
comte  d'Anjou  (Martel)  donna  aus  églises  j^usieurs  cho- 
ses, et  entr'autreSf  à  Tabbaye  de  Notre-Dame  (du  Ronce- 
ray)  d'Angers,  la  terre  et  seigneurie  d'Orgigné,  près  Bris- 
sac«  Ledit  comte  retint,  sur  ladite  terre  d'Orgigné,  pour 
lui  et  ses  successeurfi ,  seigneurs  de  Brissac ,  à  chacune 
des  fêtes  de  Noëi  et  de  Pâques,  un  devoir  do  six  échaudés 
et  six  pintes  de  vin,  payables  par  lesdites  religieuses,  avec 
la  suzeraineté  et  seigneurie  de  ladite  terre.  Il  retint  égale- 
ment^ pour  chacune  desdites  fêtes,  un  écbaudé  et  une 
pinte  de  vin  pour  chacun  de  ses  sujets  d^z^urant  entre  les 
quatre  portes  de  Brissac ,  et  payables  par  les  religieuses , 
entre  la  messe  du  matin  et  la  grand'raesse,  lesdits  échau- 
dés  faits  de  fleur  de  froment  et  du  prix  de  douze  sons  le 
septier  do  froment,  ce  qui  fait  douze  deniers  chacun  bois- 
seau. 

Dans  un  aveu  rendu  à  Messire  Timoléon  de  Cessé, 
comte  de  Brissac,  le  2  avril;i569,  Messire  François  Tierry, 
chevalier,  seigneur  d'Erigné  et  Tun  des  principaux  vas- 
saux de  Brissac ,  s'exprime  ainsi  :  «  J'ay  droict  sur  les 
»  nouveaulx  mariers  demeurant  (demeurant)  aurdedans 
»  de  ma  seigneurie,  espouzer  en  l'église  dodit  Ërigné  et 
»  qui  sont  de  gros  mestier,  de  leur  faire  frapper  le$  quin- 
»  taines  {i)à  cheval  bien  fêrré  sans  y  faillir  les  quatre  fers 
»  la  teste  d'un  clou,  bien  sellé  et  sanglé  de  deux  sangles^ 
9  d'une  bonne  selle  entière,  sans  estre  cassée  n8  brisée, 
»  tous  les  ans  au  jour  de  dimanche  de  la  Trinité ,  et  cha- 


(1)  Sous  le  nom  de  Quintaiiie  on  désignait  uue  e^èce  d'exercice , 
dans  lequel  des  personnes ,  montées  à  cheval ,  couraient  au  grand  ga- 
lop avec  une  gaule  à  la  main ,  qu'elles  devaient  rompre  en  la  mettant 
dans  an  trou  fait  dans  le  poteau  qui  sertait  de  but  à  leur  coorsc.  Ceux 
qui  manquaient  leur  coup,  ce  qui  arrivait  le  pins  souvent,  étaient  nc- 
cneillis  por  les  ris  et  les  huées  des  spectateurs.  (Rechenkes  historiques 
xîir  Saumur,  par  Bodin ,  tome      pag.  268-69.) 


Digitized  by 


—  27  — 


»  cun  d'iceulx  garni  d'un  roquet  pour  frdppefr  lesdictes 
»  quintaines  et  pour  icelles  frapper  doibt  demander  congé 
»  de  monter  et  descendre  de  cbeva) ,  aveo  un  chapelet 
»  sur  sa  teste,  lequel  chapelet ,  après  qu'il  aura  brisé  la-* 
9  dite  quintaiDe,  il  me  doibt  apporter  ou  à  mon  conomis 
»  pour  le  mectre  sur  la  teste  de  sa  fevnme,  ou  en  ce  fai- 
»  sant  je  sois  tenu  la  baiser,  et  en  defPault  que  les  ditst 
9  noayeaux  mariés  ou  l*un  d'enlx  ne  brisent  les  quin* 
»  taines  au  dedans  de  trois  coupe ,  cehiy  qui  fauTdra 
»  (manquera),  me  doibt  un  sëptier  d'aroyne ,  mais  ne  me 
»  doibventrîen  si  au  dedans  des  troys  coups  ils  frsrppent 
»  la  qoiniaîne.  Et  au  regard  des  eleres  et  autres  compai- 
*  gnons  de  mestier,  ils  ne  doibvent  monter  à  cheval  ne 
»  frapper  les  quintaioes ,  mais  seuHement  me  doibvent 
9  chacun  ung  esteur.  » 
Saumur,  le  24  fioveraLre  1854. 

LOUI&  RinSBAtflT. 


LE  nàBQmh  DR  TUBBULr  il  l'AGJLBÉIDB  BB  STANISLAS 
A  If  ANG1  ; 

par  M.  CuiLLOinr,  aîné,  président  de  la  Société  îndttsfrielie. 
Messieurs , 

VoQS  satez  qu'à  mesure  que  mes  recherches  sur  le 
marquis  de  Tnrbilly  me  font  décontrir  quelques  faits  qui 
peuvent  contriboer  à  vous  faire  apprécier  de  plus  en  plus 
ia  part  qu'il  prit  à  la  régénération  de  TagricuTture  vers  la 
fin  du  siècle  dernier,  je  m'empresse  de  tous  les  signaler. 
C'est  dafls  ce  même  bu!  que  je  viens  entore  aujourd'hui 
TQQs  entretenir  de  notre  iBnstre  compatriote  dont  les 
travaux  préoccupèrent  alors  si  vivement  les  amis  de  notre 
agriculture.  L'apparition  du  livre  dans  lequel  le  marquis 
de  Turbilly  exposait  avec  autant  de  franchise  que  de 
simplicité  ses  expériences,  les  soin»  qu'elles  lui  avaient 
occasionnés  et  leurs  résultats ,  en  ne  déguisant  pas  plus 
ses  mécomptes  et  ses  revers  que  ses  succès ,  fut  alors 
accueillie  avec  une  faveor  qui  lui  valut  de  toutes  parts 
les  plus  flatteurs  et  les  plus  nobles  encouragements. 

Plusieurs  corps  savants  s'empressèrent  de  l'admettre 
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dans  leur  se'>n.  Déjà  je  vous  ai  enlretênus  de  sa  réception 
à  TAcadémie  des  sciences ,  à  celle  d'Angers ,  à  la  Société 
économique  de  Berne ,  etc.  En  ce  moment  je  viens  vous 
parler  de  son  admission  à  VAcadémie  de  Stanislas,  à 
Nancy.  Je  dois  cette  bonne  fortune  à  Térudit  bibliothé- 
caire de  la  ville ,  de  la  Société  d'agriculture  et  de  FAca- 
démie  de  Nancy,  M.  Soyer-Willemet,  qur,  sur  mon  invi- 
tation ,  a  eu  la  bienveillance  de  se  livrer  à  des  recherches 
spéciales  qui  lui  ont  permis  de  recueillir  les  procès-ver- 
baux des  séances  académiques  que  je  consigne  ici. 

ce  Séance  du  i^^  juillet  1 760. — Le  sieur  de  Menoux,  sous- 
»  directeur,  ouvrit  la  séance  par  la  lecture  d'une  lettre  de 
»  M.  le  comte  de  Tressan  à  l'Académie ,  dans  laquelle  il 
»  proposait  pour  associé  H.  le  marquis  de  Turbilly,  ci- 
»  devant  mcgor  de  Royal-Roussillon ,  cavalerie,  et  depuis 
»  peu  auteur  d'un  ouvrage  sur  l'agriculture  et  le  déflri- 
»  chement  des  terres.  M.  de  Tressan  envoyait  en  même 
»  temps  cet  ouvrage  à  l'Académie  et  lui  apprenait  que  la 
»  Cour  en  avait  été  si  satisfaite ,  qu'elle  avait  ordonné 
»  qu'on  en  fit  part  à  tous  les  intendants  du  royaume.  Il 
»  disait  que  l'Académie  des  sciences  de  Paris  avait  élu  sur 
»  le  champ  le  marquis  de  Turbilly  son  correspandant , 
»  avec  promesse  de  la  première  place  vacante.  Il  a\joutait 
»  que  H.  de  Turbilly  désirait  passionnément  être  un  des 
»  membres  de  la  Société;  qu'il  viendrait  s'y  faire  recevoir 
»  et  qu'il  se  proposait  en  même  temps  de  parcourir  la 
»  Lorraine  allemande  et  les  terres  inculles  pour  juger  à 
»  leur  inspection ,  des  défrichements  qu'on  y  pourrait 
»  faire.  Sur  cet  exposé  et  la  lecture  d'une  partie  de  l'ou- 
»  vrage  envoyé  par  M.  de  Tressan ,  la  Société  a  élu  M.  de 
»  Turbilly  en  qualité  d'associé  étranger,  et  sa  réception  a 
»  été  remise  au  20  octobre  prochain ,  ainsi  que  celle  de 
»  M.  de  Lucé ,  élu  le  20  mai  de  cette  année. 

»  Séance  du  15  juillet.  —  M.  de  Solignac  (secrétaire 
»  perpétuel) ,  a  fait  part  à  l'assemblée  d'une  lettre  qu'il  a 
9  reçue  la  veille  de  M.  le  marquis  de  Turbilly.  Elle  était 
»  conçue  en  ces  termes  :  —  J'apprends ,  Monsieur,  par 
»  M.  le  comte  de  Tressan,  l'honneur  que  la  Sociélé  royale 
»  de  Nancy  venait  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  ;  j'en  suis 
»  extrêmement  flatté  et  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
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»  naissance.  Il  me  mande  en  même  temps  les  (^boses 
»  obligeantes  que  vous  avez  bien  voulu  lui  marquer  sur 
»  mon  compte.  Trouvez  bon  que  je  vous  en  fasse  mes 
»  remerciements,  en  attendant  que  je  puisse  dans  la  suite 
»  m'acquilter  moi-même  de  ce  devoir  vis-à-vis  de  vous, 
»  Monsieur,  et  de  Messieurs  de  la  Société,  —  Les  marques 
»  de  bonté  que  S.  M.  le  roi  de  Pologne  a  daigné  me  donner 
9  dans  cette  occasion ,  et  particulièrement  dans  sa  lettre, 
»  mettent  le  comble  à  ma  satisfaction.  Ce  grand  monarque, 
»  né  pour  le  bonheur  des  humains ,  veut  bien  approuver 
»  mes  recherches  sur  Tagriculture.  Rien  ne  saurait  davan- 
»  tage  encourager  mon  travail ,  et  je  désire  faire  de  nou- 
»  velles  découvertes  qui  puissent  être  de  quelque  utilité 
«  dans  ses  états  ;  c'est  la  meilleure  façon  dé  lui  témoigner 
»  toute  ma  reconnaissance.  J'espère  bien  profiter  quelque 
»  jour  de  la  permission  qu'il  m'a  accordée  de  lui  aller  faire 
»  ma  cour.  Je  serai  charmé  que  cela  me  mette  à  portée 
»  d'être  connu  personnellement  de  vous ,  Monsieur,  et  de 
»  mériter  un  peu  de  part  dans  votre  bienveillance.  Per- 
»  mettez  que  je  vous  demande  cette  grâce  et  que.je  vous 
»  assure  du  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  Mon- 
»  sieur,  etc. ,  Turbilly.  A  Paris ,  le  10  juillet  1760.  » 

La  réponse  de  M.  de  Solignac  à  cette  lettre  est  datée  de 
Nancy  le  21  juillet. 

Dans  la  séance  du  31  mars  1761,  M.  de  Turbilly  envoie 
un  nouveau  supplément  qu'il  vient  d's^outer  à  la  troisième 
édition  de  sa  Pratiqiie  des  défrichements,  conforme  au  sur- 
plus aux  deux  premières,  ajoute-t-il. 

Enfin,  avec  une  lettre  du  12  novembre  1762,  il  adresse 
à  l'Académie  un  petit  ouvrage  «  sur  la  culture  des  peu- 
pliers d'Italie,  qui  a  été  fait  par  M.  de  Saint-Maurice,  » 
ouvrage  qui  renferme,  dit-il ,  de  bonnes  choses. 

Ainsi ,  presque  simultanément ,  les  Académies  des 
sciences  de  Paris,  Nancy,  Angers  et  la  Société  économique 
de  Berne ,  vinrent  témoigner  au  marquis  de  Turbilly,  en 
l'inscrivant  au  nombre  de  leurs  associés ,  la  haute  estime 
que  leur  avait  suggéré  son  consciencieux  mémoire  sur 
les  défrichements  et  reconnaître  ainsi  les  services  qu'il 
rendait  à  l'agriculture  par  des  travaux  entrepris  et  exé- 
cutés dans  le  silence  et  avec  une  rare  persévérance,  dans 
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le hui  unique  d'on  bâter  lo  progrès  et  surtout  d'aoïéliorcr 
le  sort  des  habitants  de  nos  campagnes. 

Si  j'insiste  sur  ce  fait  ,  c'est  d'abord  parce  qu'il  prouve, 
jusqu  à  la  dernière  évidence ,  la  vive  sensation  que  pro* 
duisit  alors  dans  le  monde  savant  Tapparilion  du  livre  du 
modeste  agronome  dont  it  ne  portait  pas  même  le  nom, 
ensuite,  qu'aucune  biographie,  même  M.  Beuchot,  dans 
celle  de  Micbaud,  n'a  parlé  de  Taffiliation  du  gentilhomme 
angevin  à  ces  Académies. 

Membre  de  l'Académie  des  sciences  depuis  1750,  le 
comte  de  Tressan  était  alors  associé  honoraire  de  celle  de 
Nancy,  dont  il  avait  été  le  plus  zélé  promoteur  et  premier 
directeur.  Grand-Maréchal  de  la  Cour  et  ami  particulier 
du  roi  Stanislas ,  protecteur  de  cette  Académie ,  il  y  exer* 
çait  une  bien  légitime  influence* 

Le  marquis  de  Turbilly  n'avait  donc  pu  être  présenté 
à  ce  corps  savant  sous  de  plus  heureux  et  sous  de  plus 
honorables  auspices.  Il  pouvait  considérer  presque  en 
compatriote  le  comte  de  .Tressan ,  né  au  Mans,  et  qui , 
comme  lui ,  après  avoir  parcouru  la  carrière  des  armes 
avec  distinction  p  s'était  aussi  voué  à  la  culture  des  sciences 
et  des  lettres  qui  plus  tard  lui  valut  un  fauteuil  à  l'Aca- 
démie Arançaise. 

Ce  qui  non-seulement  ajoute ,  mais  encore  confirme 
rimpression  produite  alors  par  le  Mémoire  sur  les  défriche- 
ments, c'est  d'abord  ce  que  Voltaire  écrivait  le  28  juillet 
1760 ,  à  son  ami  M.  Thieriot,  après  plusieurs  nouvelles 

plus  ou  moins  de  circonstance  :  «  Que  &ire  à  tout 

»  cela?  Cultiver  ses  terres.  J'ai  défriché  un  quart  de  lieue 
»  carrée;  je  suis  digne  des  bontés  de  M.  de  Turbilly.  »  Et 
c'est  sous  rimpression  du  livre  de  notre  compatriote  que 
le  patriarche  de  la  littérature  écrivait  au  commencement 
de  1761 ,  son  admirable  épitre  sur  l'agriculture  où  se 
trouvent  ces  deux  vers  ; 

D'un  canton  désolé  l'habitant  s'enricbit  ; 
»  Turbilly,  dans  l'Anjou ,  t'imite  et  t'applaudit.  » 

n  adressait  cette  épitre^  le  premier  février,  à  Madanoede 
Fontaine,  avec  ces  mots  :  «  Puisque  vous  aimez  la  cani^ 
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»  pagne ,  ma  chère  nièoo,  je  vous  envoie  la  petite  épitre 

»  adressée  à  votre  sœur  sur  Tagriculture  Il  est  vrai 

)>  que  Ferney  est  deveou  ua  des  séjours  les  plus  riants  de 
»  la  terre.  Je  joios  à  Fagréfuent  d*avoir  un  château  d'une 
»  jolie  structure,  et  celui  d'avoir  planté  des  jardins  sin- 
»  guliers ,  le  plaisir  solide  d'êlre  utile  au  pays  que  f  ai 
A  choisi  pour  ma  retraite.  J'ai  obtenu  du  Conseil  le  dessé- 
»  ohement  d^s  marais  qui  infectaient  la  province  et  qui 
»  y  portaient  la  stérilité.  J'ai  fait  défricher  des  bruyères 
I»  immenses;  en  un  mot ,  j'ai  mis  en  pratique  toute  la 
»  théorie  de  mon  épitre.  Si  vous  ne  venez  pas  voir  cette 
»  terre  q«i  doit  vous  cq^^rtenir  m  jour,  je  vous  avertis 
»  que  je  viendrai  bouleverser  Hormoi,  y  planter  et  y  bâtir  ; 
»  car  il  faut  que  je  me  serve  de  la  truelle,  de  la  bêche  ou 
»  de  la  plume.  » 

Il  disait  le  19  mars  de  la  même  année  au  comia  d'Argen* 
tal ,  en  lui  envoyant  l'épilre  sur  l'agriculture  :  «  Voici 
»  une  épitre  sur  l'agriculture,  dont  vous  ne  vous  soucie- 
»  vez  point  ;  vous  n'aimez  pas  la  chose  rustique ,  et  j'en 
»  suis  fou.  J'aime  mes  bœufs,  je  les  caresse,  ils  me  font 
»  des  mines.  Je  me  suis  fait  faire  une  paire  de  sabots^  » 

D'Alembert  lui  écrivait  le  9  avril  1761  : 

«  Je  vous  remercie ,  mon  cher  maître ,  de  m'avoîr  en- 
»  voyé  votre  charmante  épîlre  sur  l'agriculture,  qui  ne 
»  parle  guère  d'agriculture  et  qui  n'en  vaut  que  mieux. 
M  C'est,  à  mon  avis,  un  des  plus  agréables  ouvrages  que 
»  TOUS  ayez  faits. 

»  » 

A  quoi  Voltaire  répondit  le  20  avril  1761  : 

«.    .    .  ,  

»  A  propos ,  haïssez- vous  toujours  M.  de  Chimène  ou 
»  Ximènes?  11  vient  d'acheter  une  paaison,  des  prés,  des 
3)  vignes  et  des  champs  dans  le  pays  de  Gex.  Voilà  le  Aruit 
»  apparemment  de  l'épitre  sur  l'agriculture  » 

Terminons  ces  citations  du  plus  grand  génie  du  siècle 
dernier  par  quelques  emprunts  faits  à  sa  correspondance 
avec  le  cardinal  de  Bernis. 
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Voltaire  disait  au  cardinal  de  Bemis,  le  7  octobre  1761  : 

«  '  

»  Ne  bâtissez-vous  poiol?  ne  plantez-vous  point?  avez- 
9  vous  une  épitre  de  moi  sur  Tagriculture?  Bâtissez, 
»  Monseigneur,  plantez  et  vous  goûterez  les  joies  du 
»  Paradis  » 

Le  cardinal  de  Bernis  répliquait  à  Voltaire,  le  13oc^ 
tobre  1761. 

cf  Envoyez-moi  votre  Epttre  sur  ragricullure.  Je  ne  bâtis 
»  point ,  mais  je  répare  mon  vieux  château  de  Vic-sur- 
»  Âisne  ;  je  plante  mon  jardin  et  les  bords  de  mes  prés , 
»  voilà  toutes  les  dépenses  que  Tétat  de  mes  revenus  me 
»  permet.  » 

Vollaire  lui  écrivait  le  26  octobre  1761,  en  lui  envoyant 
VEpîlire  sur  Vagriculture  : 

(c  Tenez,  Monseigneur,  lisez  et  labourez  ;  mais  les  car- 
»  dinaux  ne  sont  pas  comme  les  consuls  romains,  ils  ne 
»  tiennent  pas  la  charrue;  si  Voire  Eminence  est  à  Mon- 
»  télimar,  vous  y  verrez  M.  de  Villars ,  qui  n'est  pas  plus 
»  agriculteur  que  vous.  Il  n'a  pas  seulement  vu  mon 
»  semoir;  mais  en  récompense ,  il  a  vu  une  tragédie  que 
»  j'ai  faite  en  six  jours  » 

Le  cardinal  de  Bernis  lui  répondit  le  17  novembre  1761  : 

«  J'ai  lu  avec  grand  plaisir 

»  votre  Epitre  sur  T agriculture;  mais  dans  ces  sortes  d'ou- 
»  vrages,  il  est  bon  d'imiter  Montaigne ,  qui  laisse  aller 
»  son  imagination  sans  se  soucier  du  titre  que  porte  le 
»  chapitre  qu'il  traite.  Malgré  les  beaux  exemples  que  vous 
»  me  citez,  je  n'irai  point  au  temple  d'Epidaure.  Je  le 
»  regretterai  moins  que  les  Délices  » 

Angers ,  le  3  janvier  1855. 

GUILLORY. 
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ÉCONOMIE  DOMESTIQUE. 

DES  YIANBES  SALÉES  D'AMÉRIQUE; 

par  M.  A.  Jourdier  ,  membre  correspondant  de  la  Société 
industrielle ,  à  Paris. 

L^industrle  du  bétail  est  très  active.  Malgré  les  dégrè- 
vements de  droits  sur  les  animaux  vivants  et  sur  les 
viandes  salées ,  les  prix  se  maintiennent  très  hauts ,  beau- 
coup trop  même  pour  les  besoins  et  les  ressources  du  plus 
grand  nombre.  —  Cette  situation  tient  pourtant  unique- 
ment à  un  simple  défaut  de  nos  habitudes ,  à  un  manquo 
de  savoir-faire.  En  effet ,  on  ne  sait  pas  assez  profiter  des 
ressources  qui  sont  à  notre  portée.  Nous  allons  le  prou- 
ver en  citant  un  fait  qui  nous  est  très  connu ,  et  pour 
cause.  —  La  viande  est  hors  de  prix ,  c'est  le  cas  de  le 
dire.  Rien  ne  serait  plus  facile  cependant  que  de  s'en  pro- 
curer à  des  conditions  extrêmement  raisonnables.  En 
voici  les  motifs  et  les  moyens;  ils  sont  très  pratiques, 
nous  venons  nous-mérae  de  les  mettre  à  exécution. 

L'Amérique,  on  le  sait ,  peut  nous  fournir  des  quanti- 
tés énormes  de  viandes  salées.  Le  seul  obstacle  qui  ait 
existé  jusqu'à  présent  vient  de  disparaître  :  les  droits 
d'entrée  en  France  sont  réduits ,  pourrait-on  dire ,  à  zéro 
(50  c.  par  100  kilogr.).  Voyons  d'abord  ce  qui  se  passait 
auparavant, 

Sous  les  anciens  régimes ,  il  est  entré  au  Havre  :  en 
1851,  782  barils  de  88  à  90  kilogr.  net  de  viande  ;  en  1852, 
804  ;  en  1853 , 1 ,184  ;  en  1854 , 9,034 ,  plus  un  petit  nombre 
de  caisses  de  200  kilogr.  En  comparant,  on  voit  que  sous 
l'influence  du  premier  tarif,  quasi  prohibitif,  l'importa- 
tion était  presque  nulle.  —  La  réduction  à  10  fi:.,  soit 
11  flr.  décime  compris,  a  provoqué  l'an  dernier  un  mou- 
vement de  13,869  barils,  en  ramenant  à  ce  terme  les 
caisses  mentionnées  ci-dessus  pour  mémoire.  Eh  bien  ! 
dès  à  présent,  on  n'estime  déjà  pas  à  moins  de  60,000 
barils  le  chiffre  des  importations  qui  vont  commencer  au 
mois  de  mars.  —  Nous  donnons  ces  renseignements 
comme  positifs ,  voici  pourquoi  :  Préparant  un  travail  sur 
ce  sujet  pour  le  présenter  à  la  Société  d'encouragement , 
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nous  nous  sommes  adressé  à  la  Chambre  de  commerce 
du  Hâvre.  Son  président  a  bien  voulu  nous  mettre  en  re- 
lations avec  la  maison  Wilbien ,  de  laquelle  nous  tenons 
les  documents  qui  précèdent. 

Depuis  longtemps  il  nous  paraissait  fabuleux ,  qu'ayant 
la  possibilité  d'obtenir  de  très  bonnes  viandes  à  bas  prix , 
il  n'y  eût  pas  moyen  de  s'en  procurer,  —  L'affaire  de 
Nantes  nous  mit  sur  la  voie.  Il  nous  fut  aisé  de  compren- 
dre alors ,  pourquoi  toutes  nos  demandes  au  commerce 
ordinaire  restaient  sans  efiFet.  Certains  négociants  en 
comestibles,  par  exemple,  qui  se  trouvaient  très  bien 
de  vendre  comme  marchandises  de  luxe  des  viandes  sia- 
lées  d'Amérique,  au  prix  de  3  et  4  fir.  le  kîlog.,  se  sou- 
ciaient peu  d'en  livrer,  dès-lors  que  le  public  savait 
qu'elles  n'en  coûtaient  pas  la  moitié.  —  Il  fallut  donc  lut- 
ter contre  ce'mauvais  vouloir.  C'est  ce  que  nous  n'avons 
pas  hésité  à  faire ,  après  beaucoup  d'autres  particuliers 
dû  reste. 

Nous  avons  fait  venir,  à  nos  risques  et  périls ,  une  pe- 
tite cargaison  de  la  maison  Wilbien.  Nous  l'avons  confiée 
à  un  entrepositaire ,  en  lui  imposant  la  seule  condition 
de  vendre ,  eii  se  contentant  de  quelques  centimes  de  bé- 
néfice. —  Voici  le  résultat  de  l'opération  ;  Du  petit  salé 
en  saumure,  morceaux  de  choix ,  a  pu  être  livré  à  55  c. 
le  demi-kilog.  Des  morceaux  analogues ,  venant  de  Bre- 
tagne, se  v(?ndaient  couramment  la  veille  70  c.  Ainsi,  les 
morceaux  de  choix  comportent  d'énormes  couches  de 
lard,  qui  est  fort  convenable ,  même  pour  piquer.  Le  prix 
de  ce  produit,  chez  le  premier  charcutier  venu,  n'est  pas 
moindre  de  90  c.  à  1  tr.  20.  Or,  le  lard,  c'est  le  beurre  du 
pauvre  ;  il  n'est  donc  pas  indifiFérent  qu'il  puisse  s'en  pro- 
curer à  bas  prix. 

Des  épaules  salées,  couvertes  d'e^céllent  lard,  ont  pu 
être  données  à  60  c.  le  demi-kilog.  Enfin ,  des  épaules 
ifumées,  identiques,  sinon  supérieures  aux  meilleurs  jam- 
bons de  Maymce,  ont  été  vendues  à  ZOc.le  demi-kil.  Nous 
affirmons,  d'après  expérience,  que  pour  2  fr.  à  2  fr.  50  c, 
on  n'a  pas  mieux  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  char- 
cuterie. Nous  ne  pouvons  rien  dire  pour  le  bœuf,  nous 
n'avons  pas  encore  expérimenté  sur  ce  produit. 
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Bien  que  les  épaules  des  porcs  américains  ne  soient  pas 
recherchées  autant  que  les  jambons,  cependant,  il  n'y  a 
pas  tant  de  différence  que  chez  nous  entre  ces  deux  par- 
ties, à  cause  de  la  grande  quantité  de  graisse  dont  les  pre- 
mières sont  recouvertes.  —  Tous  les  porcs  de  ce  pays  ont 
généralement ,  quand  on  les  tue ,  cet  état  d'embonpoint 
que  nous  appelons  fin  gras.  Les  os  sont  relativement  très 
pelRs.  Les  extrémités  et  les  bas  morceaux  n'entrent  pas 
d'ailleurs  dans  les  bons  envois.  Us  sont  réservés  pour  for- 
mer la  dernière  qualité,  qui  s'exporte  peu.  Les  sortes  su- 
périeures ,  qui  peuvent  convenir  à  notre  consommation , 
se  vendent  là-bas  près  de  25  c.  le  demi-kilog. 

En  présence  de  la  situation  actuelle ,  nous  ne  trouvons 
pas  que  personne  puisse  se  choquer  de  ces  détails  ;  la 
question  est  assez  importante  pour  qu'on  puisse  bien  se 
mettre  au-dessus  de  cette  considération.  — Nous  le  répé- 
tons donc  avec  une  conviction  profonde ,  rien  n'est  plus 
facile  que  de  donner  à  nos  populations  un  aliment  sain , 
excellent  de  goût  et  à  des  prix  abordables  pour  le  plus 
grand  nombre. 

Le  procédé  est  simple.  Il  ne  réclame  que  la  bonne  vo- 
lonté et  un  peu  d'initiative.  Il  n'exige  aucune  avance  de 
fonds.  En  voici  la  preuve  :  sans  autres  firais  que  ceux  de 
correspondance ,  nous  avons  pu  faire  établir  à  Versailles 
un  dépôt  de  ces  produits ,  qui  ont  été  littéralement  enle- 
vés dès  les  premiers  jours  de  leur  arrivée  (en  quarante- 
^huit  heures). 

Pour  un  commerçdnt,  on  peut  donc  assurer  qu'il  pour- 
rait payer  la  marchandise  comptant  avec  le  prix  de  la 
vente.  Le  bénéfice  de  l'escompte,  qui  est  fait  à 2 1/2  pour 
100 ,  couvrirait  bien  au-delà  les  frais  de  ports  de  lettres , 
et  l'excédant  serait  même  de  nature  à  entrer  en  ligne  de 
compte  pour  diminuer  d'autant  les  prix. 

Si  nous  avons  tenu  à  entrer  dans  quelques  détails  de 
cette  expérience,  c'est  qu'à  notre  avis,  elle  porte  avec 
elle  un  enseignement  pratique  dont  chacun  reconnaîtra 
l'importance. 

Dans  tous  nos  principaux  ports,  il  y  a  des  maisons  de 
premier  ordre  auxquelles  on  peut  s'adresser  avec  con- 
fiance. D'après  ce  qui  vient  de  ce  passer  ici ,  nous  n'hé- 
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sitons  pas  à  déclarer  que  toutes  les  personnes  qui  ont  un 
peu  de  bonne  volonté  peuvent  rendre  de  réels  services, 
à  ce  point  de  vue ,  aux  populations  qui  les  environnent, 
et  cela  en  suivant  simplement  les  exemples  qui  ont  déjà 
été  donnés  à  Reims,  à  Marseille  et  ailleurs. 

Dans  les  campagnes ,  une  pareille  mesure  serait  très 
appréciée.  Nous  savons  que  des  chefs  d'établissements 
ont  fait  des  commandes  et  qu  ils  s'en  sont  bien  trouvés. 
Pourquoi  les  gros  fermiers  ne  suivraient-ils  pas  la  même 
méthode?  Ils  auraient  bénéfice  à  vendre  leurs  bêtes  sur 
pied  et  à  acheter  du  porc  d'Amérique.  Ce  n'est  pas  de 
longtemps ,  quoi  qu'on  fasse ,  que  nous  pouvons  espérer 
trouver  en  France  de  la  viande  d'aussi  belle  qualité,  et 
jamais  nous  ne  pourrons  la  produire  à  aussi  bas  prix.  — 
On  dira  bien  peut-être  que ,  dans  un  temps  donné ,  cette 
concurrence  devra  nuire  à  nos  intérêts  agricoles.  Il  serait 
facile  de  démontrer  le  contraire.  Il  n'y  a  urgence  d'ail- 
leurs en  ce  moment;  si  celle-ci  existe,  c'est  bien  plutôt 
dans  la  situation  actuelle.  Quand  les  prix  seront  équili- 
brés au  niveau  des  besoins  et  à  celui  des  ressources  du 
plus  grand  nombre ,  il  sera  temps  de  songer  à  protéger 
ceux  qui  pourraient  être  en  soujffrance ,  s'il  y  avait  lieu. 
Nous  doutons  fort ,  du  reste ,  que  cette  époque  soit  très 
rapprochée.  L'à  peu  près  libre  entrée  des  bestiaux  est  un 
exemple  plein  d'enseignement,  et  nous  espérons  bien 
qu'il  ne  sera  pas  de  sitôt  oublié. 


COMITÉ  D'AGRICULTURE. 

NOUVELLE  MÉTHODE  DE  FANAGE  DU  LIN. 

Une  courte  notice  sur  le  fanage  du  lin  ,  produite  par 
M.  le  Président  de  la  Société,  dans  la  séance  générale  du 
7  décembre  dernier,  fut  renvoyée  à  l'examen  et  à  l'appré- 
ciation du  comité  d'agriculture.  Portée  à  l'ordre  du  jour 
de  la  séance  de  ce  comité,  le  10  mars,  il  a  été  reconnu 
que  pour  compléter,  autant  que  faire  se  peut,  l'œuvre  de 
la  Société  et  rendre  plus  fructueux  les  moyens  qu'elle 
emploie  chaque  année  dans  le  but  de  procurer  aux  culti- 
vateurs de  Maine  et  Loire  des  graines  de  lin  susceptibles 
do  donner  des  produits  bien  supérieurs  en  qualité  et  en 
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quantité  à  ceux  que  Ton  retire  des  espèces  dégénérées, 
dont  on  se  sert  encore  dans  la  msgeure  partie  des  locali- 
tés qui  exploitent  cette  culture,  et  qu'en  attendant  qu'une 
association  bien  entendue  puisse  se  fornner  pour  faire 
venir  de  Belgique  un  ouvrier  habile  qui  pût  enseigner  la 
méthode  de  fanage  en  usage  dans  ce  pays ,  méthode  qui 
peimet  de  sauver  la  récolte  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles;  le  comité  d'agriculture,  disons-nous,  a 
pensé  qu'il  serait  utile  de  consigner  dans  bulletins  de 
la  Société  l'ancienne  méthode  de  récolter  le  lin  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  faire  suivre 
de  celle  qui  est  mise  en  usage  aujourd'hui  à  la  suite  do 
l'enseignement  introduit  par  des  ouvriers  venus  de  Bel- 
gique ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

«  Jusqu  alors ,  c'est  à  peine  si  l'on  obtenait 

»  un  bon  fanage  une  année  sur  trois,  et,  comme  cette 
»  opération  est  indispensable  pour  avoir  des  lins  forts  et 
»  de  belle  couleur,  il  arrivait  que ,  lorsque  le  temps  n'é- 
»  tait  pas  favorable ,  les  cultivateurs  perdaient ,  par  quel- 
»  ques  jours  de  pluie,  tout  le  fruit  de  leurs  efforts;  ils  se 
»  fatiguaient  d'une  culture  coûteuse ,  qu'ils  devaient 
»  perdre  ou  laisser  avarier  deux  fois  sur  trois  au  moins , 
»  dans  l'ignorance  où  ils  étaient  des  moyens  de  la  sauver. 
»  Cet  état  de  choses ,  dit  M.  Robert ,  de  Goberville ,  mem- 
»  bre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
»  do  la  Seine-Inférieure ,  a  éveillé  l'attention  de  cette 
»  Compagnie ,  et  elle  a  fait  venir  un  ouvrier  qui  a  pu  nous 
»  mettre  dans  la  bonne  voie ,  et  il  fut  convenu  que  nous 
»  n'aurions  cette  année  qu'à  nous  occuper  du  fanage, 
»  c'est  ce  qui  eut  lieu. 

»  Quelques  mots  mettront  à  même  déjuger  la  méthode 
»  belge  et  celle  que  nous  suivons.  Par  notre  ancienne 
»  méthode ,  les  femmes  liaient  en  petites  bottes  le  lin 
»  vert  qu'elles  arrachaient ,  et  lorsque  le  soleil  avait  fané 
»  un  côté ,  quelques  jours  après  on  tournait  les  poignées, 
»  puis  on  les  mettait  en  faisceau  pendant  quinze  jours  au 
»  moins,  pour  laisser  mûrir  la  graine.  Les  inconvénients 
»  de  ce  mode  de  fanage ,  dans  les  temps  humides  ,  sont 
»  faciles  à  comprendre.  La  fermentation  de  la  sève  dans 
»  les  poignées  serrées  amenait  souvent  réchauffement  du 
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»  lin  dans  rinlérieur,  et  presque  toi^ours,  au  commen- 
»  cernent  du  rouissage ,  sur  le  côté  qui  se  trouvait  contre 
»  k  terre.  U  en  résultait  un  mauvais  rouissage ,  du  lin 
»  inégal  et  une  perte  de  temps  et  de  lin  pour  liqr  les  poi- 
»  gnées.  Les  faisceaux  offrent  peu  de  résistance  au  vent, 
»  et  le  champ  reste  très  longtemps  couvert  sans  pouvoir 
»  être  cultivé, 

»  Dans  la  nouvelle  méthode,  les  arracheuses  ne  lient 
»  pas  les  poignée^,  qu'elles  ont  soin  de  faire  plutôt  pe- 
3»  tites  que  grosses  ;  elles  les  déposent  derrière  elles.  On 
»  les  laisse  ainsi  quelques  heures  exposées  au  soleil;  en- 
»  suite,  un  homme,  servi  par  deux  enfants ,  les  met  en 
»  chaîne,  c'est-à-dire  forme  une  muraille  à  deux  pans. 
»  On  doit  éviter  de  mettre  le  lin  debout  lorsqu'il  est  hu- 
»  mide  de  rosée. 

»  La  chaîne  se  compose  de  60  à  80  poignées,  juxta- 
»  posées  et  enlacées  de  manière  à  former  de  chaque  côté 
»  un  toit  très  aigu ,  sous  lequel  Fair  circule.  Pour  facili- 
3»  ter  son  travail^  Touvrier  peut  placer  un  piquet  au  mi- 
»  lieu  de  Fespace  qu'il  destine  à  sa  chaîne,  et  appuyer 
»  dessus  les  premières  poignées.  Lorsque  la  rangée  est 
»  terminée  d'un  côté ,  il  recommence  de  Fautre  côté  du 
»  piquet  ;  il  ne  Fenlève  qu'après  avoir  lié ,  par  un  petit 
»  lien  de  paille ,  quelques-unes  des  pôignées  de  chaque 
»  extrémité,  afin  que  les  chaînes  ne  soient  pas  renver- 
31  sées  par  le  vent.  Pour  que  le  fanage  soit  bien  égal,  elles 
»  doivent  présenter  le  bout  au  midi.— Si  le  Un  a  eu  quel- 
»  ques  heures  de  beau  soleil ,  étendu  en  poignées ,  il  doit 
»  rester  en  chaînes  six  à  sept  jours ,  autrement  de  sept  à 
3»  neuf. 

»  Le  lin  bien  fané,  il  faut^  avant  de  le  rentrer  dans  la 
»  grange ,  laisser  à  la  graine  le  temps  de  mûrir.  S'il  res- 
»  tait  en  chaîne^  la  surface  du  toit  finirait  par  éprouver 
3»  une  forte  dépréciation.  Il  faut  choisir  un  beau  jour  et 
3»  le  mettre  en  mulon.  Pour  cela,  on  en  fait  de  petites 
3»  bottes  de  dix  poignées  environ  chacune  ;  puis  on  place 
3»  debout,  sous  terre,  trois  rangées  de  bottes,  bien  en- 
D  tendu  le  pied  contre  terre ,  en  ayant  soin  de  les  serrer 
»  Fune  contre  Fautre  le  plus  fortement  possible  pour  so- 
3»  lldifler  la  base.  On  enfonce  en  terre  une  porche  de  huit 
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3»  mètres  en  huit  mètres,  ensuite,  ou  superpose  les  gerbes 
»  horizontalement  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  cinq  rangs 
»  placés  sur  celles  qui  forment  la  base.  Le  dernier  rang 
»  doit  former  le  toit  ;  on  solidifie  tout  par  des  liens,  et  où 
3»  couvre  avec  un  paillasson  ;  il  faut  avoir  soin  d'étayer  le 
»  mulon.  Quand  la  graine  est  mûre  et  de  beau  temps ,  il 
»  faut  rentrer  le  lin  pour  opérer  le  battage.—  En  suivant 
»  ces  prescriptions ,  les  cultivateurs  sont  assurés  de  sau- 
»  ver  leurs  récoltes  et  de  ne  mettre  au  rouissage  que  du 
»  lin  bien  égal.  Ils  éviteront  les  pertes  que  causent  les 
»  années  désastreuses,  comme  celle  qui  vient  de  s'écou- 
»  1er,  et,  par  cette  méthode,  ils  auront  la  possibilité 
»  de  cultiver  la  terre  quinze  jours  plus  tôt  que  par  Van- 
»  cienne. 

»  Nos  cultivateurs  se  servent  pour  égrener  le  lin  d'un 
»  grand  peigne  en  fer,  appelé  grage.  Cet  usage  est  défec- 
»  tueux;  il  détériore  la  tête  du  lin  et  cause  un  déchet 
»  considérable;  il  vaut  mieux  se  servir  d'une  batte  plate.  » 

(BulUlin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Loire-Inférieure). 


EXTRAITS  DES  PR0GÈ&-YERB1UX  DES  SEAJ^GES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  mpUÇTRIEL^E. 


Séas«e  da  4  janvier  1855. 

Présidence  de  M.  GuaLORY  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  A.  Boreau,  secrétaire  et  A.  Leroy,  vice-secré- 
taire, sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  sui- 
vants :  1**  Echantillons  du  prunellier  épineux  (Prunus  spi- 
nosa),  offerts  par  M.  Langlois-Courant ,  membre  titu- 
laire, à  Sainte-Gemmes-sur-Loire.  '2°  Echantillons  de 
l'orme  subéreux  (^Ulmus  suberosa),  qui  seront  déposés 
dans  les  collections  de  la  Société.  S»  Une  serrure  portant 
la  date  de  1766  et  les  initiales  J.  B.  acquise ,  remise  à  neuf 
etprésentée  par  M.Varannes-Aubry,  membre  titulaire  de 
la  Société,  qui  la  destine  au  musée  d'antiquités  de  nuire 
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Tille.  —  Cet  objet  est  remarquable ,  non-seulement  par 
sa  forure  en  tiers-point  cannelé,  mais  encore  par  sa  gar- 
niture, qui  est  d'une  exécution  et  d'un  fini  peu  com- 
muns ,  même  dans  ces  sortes  de  chefs-d'œuvre. 

H.  Menière ,  bibliothécaire ,  donne  lecture  du  procès- 
Yérbal  de  la  séance  du  7  décembre  1854 ,  qui  est  adopté 
sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  divers  ou- 
vrages offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  écrit,  sous  la  date  du  11  décembre  der- 
nier, une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Je  m'empresse  de  vous 
»  faire  connaître ,  M.  le  Président ,  que ,  sur  ma  demande, 
»  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'agriculture  vient  de 
»  mettre  à  ma  disposition ,  sur  le  crédit  de  100,000  fr. , 
»  affecté  par  l'Empereur  à  l'encouragement  du  drainage^ 
»  une  somme  destinée  à  l'acquisition  d'une  machine  à 
»  fabriquer  les  tuyaux.  —  Une  demande  relative  à  cet 
»  objet  m*ayant  été  adressée  par  vous  le  7  avril  dernier, 
»  au  nom  de  la  Société  industrielle,  je  viens  vous  invi- 
»  ter  à  me  faire  connaître  si  cette  Société  serait  topjours 
»  disposée  à  utiliser  une  machine  à  fabriquer  les  tuyaux 
»  de  drainage,  qui  serait  mise  à  sa  disposition.  —  Je  vous 
9  prie  de  m'adresser  très  promptement  une  réponse;  une 
»  partie  de  l'allocation  qui  m'est  accordée  appartenant  à 
»  l'exercice  qui  est  sur  le  point  d'expirer.  — Agréez ,  etc.  » 
—  Il  a  été  répondu  immédiatement  à  cette  lettre  et  dans 
le  sens  de  la  demande  adressée  par  la  Société. 

Le  22  du  même  mois ,  M.  le  Préfet  fait  connaître  qu'à 
la  suite  de  l'obtention  du  crédit  nécessaire  à  l'achat  d'une 
machine  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage,  H.  le  direc- 
teur de  l'École  impériale  des  arts  et  métiers  doit  procéder 
à  sa  confection  aussitôt  que  les  objets  fabriqués  dans  cet 
établissement  pour  l'exposition  universelle  seront  ache- 
vés. 

M.  le  Préfet  transmet  une  série  de  questions  émanant 
du  ministère  de  l'agriculture ,  sur  le  nombre  d'hectares 
plantés  en  vignes  dans  l'arrondissement  d'Angers,  leur 
rendement  par  hectare,  tant  en  moyenne  que  dans  l'an- 
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née ciceptionnelle  de  1854 ,  la  qualité  des  produits  do 
cette  dernière  année,  elc.^  toutes  questions  que  rassem- 
blée renvoie,  sur  la  proposition  du  bureau,  à  son  comité 
de  viticulture  et  d*œnologie,  qui  sera  spécialement  con- 
voqué à  ce  suyet. 

H.  J.  Ray,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture,  des 
sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  TAube ,  à  Troyes ,  donne 
avis  de  Texpédition  du  dernier  numéro  des  Mémoires  de 
cette  association. 

M.  A.  de  la  Rive ,  membre  bonoraire ,  à  Genève ,  adresse 
quelques  observations  relatives  à  Tenvoi  qu'il  a  fait  à  la 
Société  de  dix  années  de  la  Bibliothèque  universelle,  et  ré- 
pond à  la  demande  des  années  subséquentes.  Il  est  heu- 
reux de  la  distinction  dont  M.  Trouessart  vient  d'ôtre 
Tobjet  par  la  nomination  qui  rappelle  à  occuper  une 
chaire  à  la  Faculté  de  Poitiers,  et  termine  en  appréciant 
d'une  manière  flatteuse  les  travaux  de  notre  compagnie. 

H.  Ottmann  père ,  membre  honoraire,  à  Strasbourg, 
adresse  la  brochure  de  H.  CoIIignon  (d'Arcy)  sur  son  nou- 
veau mode  d'échalassement  des  vignes  et  exprime  la  pen- 
sée que  cet  ouvrage  pourra  être  de  quelque  utilité  dans 
les  vignobles  de  nos  contrées. 

H.  de  Raër,  membre  titulaire ,  se  met  à  la  disposition 
de  la  Société  pour  figurer  dans  la  commission  qu'elle 
pourra  créer  en  vue  de  lui  rendre  compte  des  progrès  qu'il 
sera  possible  de  constater  par  Texamen  et  Fétude  des  ob- 
jets qui  concourront  à  Texposition  universelle.  Il  an- 
nonce l'intention  de  s'y  rendre  dans  ce  but  et  demande , 
en  conséquence ,  une  délégation  au  moyen  de  laquelle  il 
pourra  plus  facilement  se  livrer  aux  études  qu'il  se  pro- 
pose de  suivre  dans  celte  lutte  si  solennelle  de  toutes  les 
intelligences  industrielles.  —  L'assemblée ,  désireuse  de 
seconder  les  louables  vues  de  son  collègue,  confère  à  son 
conseil  d'administration  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
remettre  à  M.  de  Raër  la  délégation  qu'il  sollicite ,  en  ma- 
nifestant Tespoir  que  dans  un  temps  donné  elle  sera  par- 
ticipée du  résultat  de  ses  études. 

M.  Ch.  Guibourd-Roisrobert ,  membre  titulaire,  à  la 
Comuaille ,  exprime  sa  gratitude  pour  l'accueil  bienveil- 
lant que  la  Société  industrielle  a  bien  voulu  faire  à  sa 
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demande  d'une  machine  à  fabriquei:  les  tuyaux  de  drai- 
nage ,  et  termine  en  énumérant  succinctement  les  heu- 
reux résultats  qui  dpivent  résulter  du  patronage  de  la 
Société  dans  cette  circonstance. 

M.L.  RaimbauU,  membre  titulaire,  àSaumur,  adresse, 
sur  répoque  des  vendanges  à  Tbouarcé  et  aux  environs , 
des  notes  qui  font  partie  des  documents  portés  à  Tordre 
du  jour  de  cette  séance. 

M.  L.  Rolland,  membre  titulaire,  expose  que  si  son 
nouveau  domicile  à  la  Ferlé-sous-Jouarre  le  prive  de 
pouvoir  assister  aux  séances  de  la  Société,  il  désire  néan- 
moins ne  pas  discontinuer  d'appartenir  à  la  Compagnie, 
et  demande  en  conséquence  que  le  titre  de  membre  cor- 
respondant lui  soit  conféré ,  ce  qui  est  adopté  sans  oppo- 
sition. 

M.  Derache,  correspondant  à  Paris,  adresse,  avec  le 
compte  de  ses  déboursés  et  honoraires ,  un  envoi  consi- 
dérable de  volumes  et  de  bulletins  remis  chez  lui  à  des- 
tination de  la  Société. 

M.  Ch.  Lebatteux,  entrepositaire  à  Angers,  remet  quel- 
ques nouveaux  échantillons  de  tuyaux  de  drainage  de 
la  fabrique  de  la  Petite-Epcrvière ,  près  Angers. 

M.  A.  Jourdier,  à  Versailles,  désirant  justifier  le  litre 
de  correspondant  qu'il  sollicite,  adresse  quelques  exem- 
plaires d'un  rapport  sur  un  cas  assez  curieux  de  drainage 
et  fait  connaître  qu'il  est  en  mesure  de  donner  ou  de  faire 
donner  une  grande  publicité  aux  communications  qu'il 
recevra  de  la  Société,  en  se  chargeant  de  leur  insertion 
dans  plusieurs  journaux  spéciaux  et  notamment  dans  le 
Moniteur  des  Comices. — Celte  lettre  sera  renvoyée  à  l'exa- 
men et  à  l'appréciation  du  comité  d'agriculture. 

M.  Henière,  bibliothécaire,  dépose  ses  observations 
météorologiques  des  mois  de  novembre  et  décembre ,  qui 
sont  renvoyées  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  annonce  que  la  parole  est  à  M.  J.  Sorin, 
pour  la  communication  du  rapport  dont  il  a  bien  voulu 
se  charger  sur  le  deuxième  volume  des  archives  de 
l'Anjou  de  M.  P.  Marchegay. 

La  diction  du  travail  de  M.  le  Rapporteur,  les  citations 
heureusement  choisies  de  Tintéressant  recueil  du  labo- 


Digitized  by 


—  43  — 


rieux  archiviste  de  la  Sodété,  les  appréciations  qui  les 
accompagnent,  ont  captivé  au  plus  haut  point  Tatten- 
tion  de  Tauditoire ,  qui  a  accueilli  avec  plaisir  raononce 
qui  lui  était  faite  que  ce  rapport  ne  comprenait  que  Texa- 
inen  d'une  partie  du  volume  précité*  M.  Sorin  termine 
en  priant  TAssemblée  de  remettre  à  une  autre  séauce  la 
continuation  di;  travail  qu'il  se  proposait  de  lui  soumet- 
tre, ce  qui  a  été  adopté. 

L'ordre  du  jour  est  le  scrutin  pour  le  renouvellement 
du  conseil  d'administration,  conformément  à  rarticlexii 
titre  m  du  règlement  général  de  la  Société  dont  M.  le 
Président  donne  lecture.  —  Il  résulte  des  différents  tours 
de  scrutin  que  ce  conseil  continue  d'être  composé,  pour 
1855,  de  HM.  Guillory  ainé,  président;  Bouiton-Lévêque , 
d' TA.  Bigot,  vice-présidents;  A.  Boreau,  secrétaire;  A. 
Leroy  j  vice-secrétaire;  Appert-Georget ,  trésorier;  P.  Jfar- 
ciegay,  archiviste,  qui  ont  obtenu  lamsgorité  absolue  des 
suffrages  exprimés. 

M.  Guilloiy  aîné  remercie  de  la  confiance  dont  il  vient 
de  recevoir  une  nouvelle  preuve,  et  il  espère  que  ses 
efforts,  secondés  par  le  concours  éclairé  de  ses  collègues 
et  aidés  de  l'indulgence  de  tous ,  lui  permettront  de  con- 
tinuer à  diriger  la  Compagnie  dans  la  voie  de  progrès 
qu'elle  suit  depuis  vingt-cinq  ans ,  et  de  la  tenir  à  la  hau- 
teur où  l'ont  placée  ses  travaux ,  ainsi  que  ses  relations 
avec  les  nombreux  corps  savants  auxquels  elle  est  affiliée. 

Pour  satisfaire  aux  dispositions  de  l'article  xiii  du  rè- 
glement, dont  il  est  donné  lecture,  M.  le  Président  rap- 
pelle que  pendant  le  mois  do  janvier  et  jusqu'à  la  séance 
de  février,  il  est  ouvert  au  secrétariat  un  registre  sur  le- 
quel chacun  peut  se  faire  inscrire  pour  concourir  à  la 
formation  des  divers  comités  organisés  dans  le  sein  de  la 
Société. 

L'heure  déjà  avancée  fait  adopter  la  proposition  du  bu- 
reau de  renvoyer  à  la  prochaine  séance  générale  deux  des 
documents  portés  à  l'ordre  du  jour,  et  d'entendre  seule- 
ment le  résumé  des  observations  météorologiques  de 
l'année  1854,  qui  devra  prendre  place  dans  le  bulletin 
n°  6  de  cette  même  année.  —  M.  Ifenière  communique  ce 
travail ,  qui  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 
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M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole,  et  ramenant 
Tattention  de  TAssemblée  sur  le  bulletin  bibliographique 
de  cette  séance ,  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  : 
«  Nous  avons  à  vous  signaler,  Messieurs ,  parmi  les  nom- 
»  breux  ouvrages  qui  sont  sous  vos  yeux ,  les  Mémoires 
»  de  la  docte  Académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  dans  les- 
9  quels  nous  remarquons  un  discours  de  réception  sous 
»  ce  titre  :  Considérations  sur  Vhistoire  des  Académies.  — 
9  Nous  avons  lu  ce  travail  avec  beaucoup  dMntérèt  et  nous 
j»  sommes  heureux  de  vous  indiquer  la  rencontre  que 
»  nous  y  avons  faite  des  noms  de  trois  Angevins  qui  ont 
»  laissé  d'honorables  souvenirs  dans  la  littérature  du  xvi' 
»  siècle.  Le  premier  est  Pierre  de  la  Primaudaye,  gentil- 
9  homme  ordinaire  du  roi  Henri  III ,  auteur  d'un  ouvrage 
»  intitulé  :  Académie  française,  qui  fut  fort  bien  accueilli. 
»  Le  second  est  Lazare  Baïf ,  directeur  d'une  société  sa- 
»  vante,  aux  séances  de  laquelle  Charles  IX  se  rendit 
»  plusieurs  fois,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  très  es- 
»  timés.  Le  troisième  enfin ,  est  le  jurisconsulte  René 
»  Cboppin ,  remarquable  par  la  composition  des  ouvrages 
»  qui  lui  ont  acquis  une  si  grande  réputation. 

»  Cette  communication ,  dont  le  but  unique  est  de 
»  mettre  en  relief  des  noms  dont  le  pays  a  droit  de  se 
»  glorifier,  nous  conduit  tout  naturellement  à  vous  par- 
»  1er  de  ceux  de  nos  collègues  qui ,  par  la  distinction  dont 
A  ils  viennent  d'être  l'objet,  contribuent  à  jeter  sur  notre 
»  Compagnie  un  éclat  dont  elle  doit  être  heureuse.  Ainsi 
9  VOUS  avez  déjà  applaudi  à  la  nomination  dans  la  Légion- 
»  d'Honneur  de  M.  Boutton-Lévôque ,  vice-président  de 
»  la  Société;  aigourd'hui  nous  enregistrons  avec  bonheur 
»  les  noms  de  deux  autres  de  nos  collègues ,  recomman- 
»  dables  à  de  justes  et  divers  titres ,  MM.  Gernigon  et 
»  Leclerc-Guillory ,  qui  viennent  aussi  de  recevoir  les  insi- 
»  gnes  de  cet  ordre ,  et  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
»  rappeler  ici  que  l'initiative  de  la  demande  de  cette  dé- 
»  coration ,  pour  M.  Leclerc-Guillory,  appartient  à  la 
»  Société  industrielle,  et  qu'elle  émane  du  rapport  d'une 
»  des  sections  du  jury  de  notre  exposition  de  185Î,  ap- 
»  prouvé  en  séance  générale  et  consigné  dans  le  Recueil 
9  de  nos  Actes  do  cette  même  année.  —  M.  le  comte  de 


Digitized  by 


—  45  — 


»  Gourcy,  l'un  de  nos  membres  correspondants,  vient 
»  aussi  de  recevoir  celte  même  décoration  pour  les  ser- 
»  vices  qu'il  a  rendus  et  qu  il  rend  encore  à  Tagricul* 
»  ture.  » 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


flteioe  du  1»  fi&vrier  183S. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  A.  Bureau,  secrétaire ,  est  présent  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  un  faisceau  de  tiges 
du  q/perus  texlilis  (souchet  textile),  offert  par  M.  A.  Le- 
roy, vice-secrétaire  de  la  Société. 

M.  A.  Menière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  pro- 
cès-verbal  de  la  séance  du  4  janvier  dernier,  qui  est  adopté 
sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  différents 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  —  Au  nombre  de  ces  publications  on  dislingue 
le  Bon  Jardinier  pour  1855  ,  offert  par  M.  L.  Vilmorin , 
ainsi  que  deux  brochures  sur  le  musée  de  peinture  et  de 
sculplure  d'Angers,  adressées ,  l'une  par  MM.  Cosnier  et 
Lachèse,  l'autre  par  M.  L.  Tavernier,  membres  titulai- 
res. Ces  documents  seront  joints  aux  notices  que  possè- 
dent les  archives  de  la  Société ,  sur  cet  important  et  pré- 
cieux établissement. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Préfet  demande^  sous  la  date  du  24  janvier  der- 
nier, quels  sont,  dans  le  département ,  les  frais  de  mou- 
ture d'un  hectolitre  de  blé ,  et  désire  connaître ,  à  cet 
égard,  les  différents  usages  suivis  en  Maine  et  Loire  en 
insistant  particulièrement  sur  la  valeur  réelle  de  la  rétri- 
bution exigée  par  les  meuniers,  quelle  que  soit  la  manière 
dont  cette  rétribution  est  perçue,  —  Cette  lettre  est  ren- 
voyée au  comité  d'agriculture. 

M.  G.-J.  Durand,  secrétaire  général  de  l'Académie  im- 
périale des  sciences,  belles-lettres  et  beaux-arts  de  Bor- 
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deaux,  fait  parvenir  un  bon  pour  retirer  le  cahier  du  2« 
trimestre  de  1854 ,  des  Actes  de  cette  Société. 

M.  Cazalis-Âliut ,  membre  honoraire ,  à  Montpellier, 
adresse,  sur  la  maladie  de  la  vigne  et  Tinsuccès  des  dif- 
férents moyens  curatifs  employés  jusqu'à  ce  jour,  une 
intéressante  lettre  que  TAssemblée  décide  unanimement 
de  renvoyer  aux  comités  d'œnologie  et  de  rédaction. 

M.  H.  Chevreul,  membre  conrespondant :  à  Paris, 
donne  avis  de  renvoi  d'un  exemplaire  d'un  volume  sur 
rétat  de  la  Russie  à  la  fin  du  siècle,  par  le  capitaine 
Margeret ,  dont  il  prie  la  Société  d'agréer  l'hommage.  — 
En  vue  d'initier  l'Assemblée  à  l'intérêt  qu'inspire  le  livre 
de  H.  Chevreul ,  M.  le  Présidéut  expose  succinctement 
quelques  passages  de  la  notice  qui  précède  l'ouvrage  du 
capitaine  Margetet,  Il  fait  connaître  les  raisons  qui  orit 
déterminé  ce  soldat  hardi  et  aventureux,  eti  même  temps 
que  ligueur  acharné,  à  quitter  la  Francè  à  la  suite  des 
succès  de  Henri  IV,  pour  chercher  au  loin  de  tiouveaut 
dangers,  à  prendre  d'abord  du  service  contre  les  Turcs, 
ensuite  en  Pologne,  puis  en  Russie,  sous  les  Démétrius,  où 
il  écrit  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mëhiorable  ët  de  plus 
tragique  pendant  le  règne  de  quatre  empereurs,  depuis 
l'an  1590  jusqu'en  1606.  Le  capitaine  Margeret  ne  borne 
pas  ses  observations  aux  événements  politiques  de  ce 
pays  alors  si  peu  connu  ;  les  mœurs ,  les  usages ,  l'orga- 
nisation sociale,  les  ressources  du  gouvernement,  tout, 
jusqu'aux  traditions  superstitiéuses  et  ttëirveîlleuses , 
entre  dans  son  cadre  et  eïcite  Un  intérêt  d'autant  plus 
grand,  que  la  population  russe  conserve  encore  aujour- 
d'hui les  idées  de  ce  siècle  déjà  loin  de  nous.  —  M.  le 
■président  conclut  à  ce  qu'il  plaise  à  l'Assemblée  de  voter 
de  sincères  remerciements  à  notre  collègue  pour  l'envoi 
de  ce  livre ,  et  de  le  prier  de  continuer  à  doter  notre 
bibliothèque  du  résultat  de  ses  intéressants  travaux ,  ce 
qui  est  unanimement  adopté. 

M.  Pei'riquet ,  à'Dijon ,  rappelle  lia  demande  qu'il  a  déjà 
faite  à  la  Société  de  là  communication  do  deux  notices 
consignées  dans  le  bulletin  de  ses  travaux,  sur  l'avan- 
tage des  cheminées  à  air  dans  les  écuries  et  bergeries  et 
sur  la  culture  du  chou  d'Anjou.  La  récidive  de  cette  de- 
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mande  est  motivée  sur  ce  que  Tauteur  de  la  lettre  n'a  pas 
trouvé,  dans  la  collection  de  nos  bulletins  à  la  Société 
d'agriculture  de  cette  ville,  les  numéros  contenant  ces 
notices  qui  lui  avaient  été  indiqués  dans  une  lettre  du  11 
avril  dernier.  L'Assemblée  laisse  au  bureau  le  soin  de  la 
réponse  à  faire  à  cette  réclamation. 

Le  conseil  d'administration  d'une  société  d'horticulture 
nouvellement  fondée  à  Gand,  fait  connaître  les  statuts 
qui  la  régissent,  et  propose  d'établir  avec  notre  Compa- 
gnie un  échange  de  publications.  —  Cette  lettre  est  ren- 
voyée à  l'examen  et  à  l'appréciation  du  bureau. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  du  rapport  sur  le  deuxième 
volume  des  Archives  Anjou,  de  M.  P.  "Marchegay.  —  Le 
rapporteur,  M.  J.  Sorin  écrit  que ,  par  suite  d'un  violent 
mal  de  gorge ,  il  est  dans  rimpossibiUté  de  prendre  la  pa- 
role dans  cette  séance ,  et  prie  FAssemblée  d'agréer  cette 
excuse ,  attendu  le  cas  inopiné  de  force  msgeure. 

En  l'absence  de  M.  L.  Raimbault ,  H.  Menière  est  invité 
à  donner  lecture  des  notes  que  le  premier  a  recueillies 
sur  ]es  époques  des  vendanges  à  Thouarcé  et  aux  envi- 
rons, depuis  l'an  1470  jusqu'en  1854,  suivies  de  quelques 
dates  sur  les  gelées  qui  ont  endommagé  les  vignes,  dette 
communication,  aussi  curieuse  qu'intéressantb ,  est  ac- 
cueillie avec  sympathie  et  renvoyée  au  comité  de  rédac- 
tion. 

Le  tableau  dé  la  consommation  de  la  viande  à  Angers, 
de  1841  à  1855,  ainsi  qu'un  travail  de lUl.  II.  Pineau,  sur 
les  irrigations ,  seront,  sur  la  proposition  du  bureau,  pro- 
duits dans  une  prochaine  séance. 

M.  Soyet-Willemet,  archiviste  de  l'Académiedes  sciences 
de  Nancy,  ayant  eu,  sûr  fa  demande  de  M.  Guillory  aîné, 
la  bonne  fortune  de  trouver  dans  les  collections  de  cette 
compagnie,  les  pièces  relatives  à  la  réception  du  marquis 
deTurbilly.au  titre  d'associé,  ainsi  que  sa  correspondancè 
b  cette  occasion ,  a  adressé  différents  documents  à  M.  le 
Président,  qui  en  a  fait  le  sujet  d'une  nouvelle  commu-^ 
nication ,  qui  a  été  entendue  avec  intérêt ,  comme  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  l'illustre  agronome  angevin,  et  ren- 
voyée au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  de 
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l'Assemblée  un  tableau  comparatif  d'observations  météo- 
rologiques, faites  aux  mêmes  heures,  à  Angers  et  en 
Crimée ,  du  au  20  janvier  dernier.  Il  est  donné  une 
explication  succinte  des  points  saillants  de  ce  travail.  Sur 
la  proposition  du  bureau  et  par  suite  de  l'intérêt  si  grand 
qui  s'attache  à  ce  pays ,  l'Assemblée  renvoie  ce  tableau  au 
comité  de  rédaction ,  en  manifestant  le  désir  qu'il  con- 
tienne, autant  que  faire  se  pourra,  le  mois  de  janvier  en 
son  entier. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  M.  E.  Gri- 
pon ,  sur  les  derniers  ouvrages  dont  M.  Trouessart  a  fait 
hommage  à  la  Société.  —  Les  remarquables  travaux  de 
notre  savant  Secrétaire  honoraire  ont  été  dignement  in- 
terprétés par  M.  le  Rapporteur  et  l'Assemblée ,  après  une 
audition  attentive ,  a  renvoyé  ce  travail  au  comité  de  ré- 
daction. 

H.  le  Président  annonce  que  conformément  aux  dispo- 
sitions de  l'article  xiii,  titre  m  du  règlement  général, 
dont  il  donne  lecture,  la  liste  des  comités  organisés  dans 
le  sein  de  la  Société ,  est  close ,  et  que  ces  comités  sont 
composés ,  pour  l'année  1855 ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Comité  d'agriculture  :  MM.  Ch,  Biolay,  Bourbon,  Bout- 
ton-Lé^éque,  Chauvin,  Corroy,  Daligny,  Frid,  Gaultier, 
L.Guérin,  Hervé-Guyonneau ,  Th.  Jubin,  Laurent,  Le- 
merder-Lamonneraye,  À.  de  Mieulle,  Parage-Farran,  H. 
Pineau,  Richouainé,RichoU'Laroche,  Ed.  Richou,  L.  Ta- 
vemier,  Ars.  Thibault. 

Comité  des  beaux-arts  :  MM.  Béllier,  Ch.  Bonnin,  E. 
Bordier,  Boutton-Lévêque,  Caupenne,  L.  Cosnier,  Demi- 
neau,  F.  Lachèse,  Launay-Pieau,  A.  Lepage,  Ed.  Mayet, 
RichardrDelalande ,  Jh.  Richou,  E.  TaJbot. 

Comité  hippique  :  MM.  Boutton-Lévéque,  Corroy,  Ou- 
vrard  (de  Seiches),  D.  Richou,  Eug.  Sorin. 

Comité  d'horticulture  et  histoire  naturelle  :  MM.  A.  Bo- 
reau,  B.  Desportes,  Genest-Buron,  Launay-Gagnot,  A-  Le- 
roy, H.  Pineau,  Yibert. 

Comité  d'hygiène  :  MM.  Th.  Bigot,  d^  Bouvier,  Cordeau  - 
fils,  Corroy,  *  E.  Daviers,  d' A.  Lachèse ,    Ed.  Laroche. 

Comité  de  littérature ,  histoire  et  géographie  :  MM.  Au- 
bert,  de  Baër,A.Boreau,  L.  Cosnier,  E.  Gripon,  CH.  Port, 
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Richard 'Délalmde,  /.  Sorin,  B.  TalbtH^  L.  Tavemier, 
Tèxioris. 

Comité  de  roécanicpae  :  MM.  de  Baëtj  Berendorf,  Blotj 
Chauvin,  Co$mLel,  Dauphin,  6aroî,Janin,  F.  Laumm- 
nier,  Mary,  OriêUe^abeau,  Varannes-Aubry. 

Comité  (f  œnologie  et  viticulture  :  MM.  Baudron,  A. 
Berean,  Chauvin,  Daligny,  Ch.Dr&uard,  l.  Guérin,  Ga- 
roi,  Hervé^uyonneeru,  Janin,  Langioiê-Cûurant,  A,  leroy, 
A.  Lesowd-Delislê ,  LttaamemhAubry,  L.  Tavemier,  Va- 
rannee-Aubry,  Werî, 

Comité  de  physique  et  chimie  :  MM.  Baudran,  Chauvin, 
Cordeau  fUa,  Cosnuelj  Garoî,  E.  Gripon,  J.  Sorin. 

Comité  des  prisons  :  MM.  B^ier,  E,  Duboys,  L.  GU- 
hurd,  Ferd.  Lachèae,  T.  Larèin,  Métivier^  PiqueHn,  Eug. 
Taibot. 

Comité  ^e  statistique  et  économie  :  MM.  E.  Bigot, 
Chatwin,  F.  Ddéhnde,  Deruineau,  E.  GiOard,  C.  Guibert, 
^nin,  D.  Bichon. 

La  distribution  des  récompenses  aux  lauréats  de  l'ex- 
positioQ  éte  Rennes,  en  i854 ,  étant  la  suite  de  Tordre  du 
jour,  M.  le  Président  s'exprime  *  ce  «lyet  à  peu  près  en 
ces  termes  :  «  Dans  de  précédentes  circonstances,  nous 
vms  avons  fhit  conntdtre ,  Messieurs,  les  noms  de  ceux 
»  de  nos  oeUègues  qui ,  soit  dans  les  concours  généraux , 
»  régionaux  tm  ceux  d'animaux  de  boucherie ,  soit  daas 
»  les  expesritions  des  produHs  de  Vagricufture  ou  de  fîn- 
»  éostcie  où  le  département  de  Maine  et  Loire  a  été  ap- 
»  fielé ,  de  ceux  de  nos  collègues,  disons-nous,  qui  y  ont 
»  «bte»u  'des  dlstmctiens  k  tpielque  titre  que  ce  soit,  et 
»  e^est  avec  une  louaible  sympathie  que  vous  avez  or- 
»  dbnné  nusertien,  dans  le  Recueil  de  nos  actes,  de  ces 
»  noms  qui  oentribuent  à  donner  è  ntrtre  Compagnie  ixi 
»  relief  que  nous  ferons  tous  nos  efforts,  non  seule- 
»  «eut  de  ocnaerver,  mm  tneoiedi'tagmentâr,  eertain 
»  que  nous  sommes  de  Tappui  que  vous  voulez  bien  nous 
»  accorder  et  dont  nous  vous  témoignons  ici  notre  sin- 
9  cère  gratitude.  —  En  conséquence  de  ces  précédents, 
9  nous  avons  aujourd'hui  à  vous  rendre  compte  des  ré- 
»  compenses  de  Texposition  de  Rennes ,  dont  le  rapport 
9  général  figure  au  bulletin  bibliographique  de  cette 
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9  séance.  —  Nous  y  trouvons  en  première  ligne  le  nom 
»  d'un  des  maîtres  de  la  science  agricole ,  de  Tun  de  ceux 
»  qui  concourent  à  Tenlretien  de  notre  utile  dépôt  d'ins- 
»  truments  aratoires ,  de  M.  J.  Bodin  enfin ,  que  vous  allez 
»  inscrire  parmi  vos  membres  titulaires ,  si  vous  agréez 
»  la  proposition  qui  va  vous  être  faite  à  cette  séance 
»  même.  —  H.  Bodin,  disons-nous,  a  obtenu  une  mé- 
»  daille  d*or,  et  nous  nous  plaisons  à  consigner  ici  Tap- 
»  préciation  qui  a  été  faite  des  objets  qu*il  a  exposés  :  Ja* 
»  mais  fabricant,  dit  M.  le  Rapporteur,  n'a  présenté  un 
»  outillage  de  ferme  aussi  complet;  depuis  la  machine  à 
»  battre  jusqu'au  râteau  à  foin ,  rien  n'y  manque  :  tarare, 
»  pressoir,  moulin  à  pommes,  hache-paille ,  coupe-ra- 
»  cines,  baratte,  braie  égreneuse,  herse,  araire,  char- 
9  rue ,  houe  à  cheval ,  meule  à  grain.  Ces  modèles  en 
»  bois  ou  en  fer,  de  toute  grandeur,  se  recommandent 
9  par  le  choix  du  bois  et  des  fontes ,  la  perfection  de  Fa- 
ajustage,  Texcellence  de  la  confection  et  une  solidité 
»  indispensable  dans  les  instruments  destinés  à  nos  agri- 
9  culteurs.  —  Nous  trouvons  ensuite  deux  noms  associés 
»  qui  sont  accoutumés  aux  succès  dans  ces  luttes  pacifl- 
9  ques ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  première  de  toutes  les  in- 
9  dustries ,  l'imprimerie ,  MU.  Cosnier  et  Lachèse ,  qui 
9  ont  reçu  une  médaille  de  bronze  pour  leur  belle  et 
9  patriotique  publication  des  œuvres  complètes  du  roi 
9  René.  —  M.  Mary  a  obtenu  une  médaille  de  bronze  pour 
9  ses  fusées  d'essieux,  qui  ont  fixé  d'une  manière  spéciale 
9  Fattention  de  la  commission.  —  Enfin,  l'un  de  nos  ho- 
9  norables  et  savants  correspondants ,  M.  H.  Querret ,  de 
9  Morlaix,  est  inscrit  pour  deux  médailles,  l'une  d'ar- 
9  gent,  pour  ses  céréales  et  tubercules,  Fautre  de  bronze 
9  pour  ses  lins  en  bois  et  teillés  qu'il  a  exposés.  9 

{La  finie  ce  procès-verbal  se  tramera  au  BuUetin  2). 
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par  M.  A.  Menière,  bibliothécaire  de  la  Société  industrielle. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiimum  0"775;  moyen  0'"766656;  minimum  0(n747« 
Thermomètre  maximum  10«»;  moyen  1»089224731;  minimum  —  11,60. 


ASPECT  DU  CIEL.  *-  OBSERVATIONS. 

Clair  28,  coufert  54;  nuages  11  ;  total  93.  —  Jours  de  pluie  2.  —  Eau  Ob028. 

Fenu.  Nord  2,  N.-N.-E.  1,  N.-E.  3,  E.-N.-E.  4,  Est  8,  E.-S.-E.  I,  S.-E.  2,  S.-S.-E.  1,  S.-O. 
I,  0.-S.-0.  2»  Ouest  2,  O.-N.-O.  2,  N-O.  2;  total  31. 

Semarques.  Brouillard  17,  brume  1,  gelée  blanche  11,  grand  vent  1,  halo  f,  neige  6, 
fent  7,  Terglas,  1.  Au  jardin  botanique,  le  Ckimonanthusjragrans  et  le  néflier 
du  Japon  (Eriobotrya  japonica)  étaient  en  fleur  le  l.er  Janyier  et  VJSranthis  hiemalis 
le  12. 
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BÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  0'"766;  moyen  a"7ô42024  ;  minimum  0*742. 
Thermomètre maiimum  11*  10 ;  moyen  2* 07857143;  minimom— - 80. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  9,  couvert  65,  nuages  10;  total  84.  —  Jours  de  pluie  12.  —  Eau  0-123. 

P^ents,  Nord  I,  N.-E.  1,  E.^.«>E.  3,  Est  6»  E.-S.-E.  ô,  S.-E.  8,  5«d  1,  S.-O.  2,  Ouest  2» 
N.-O.  2;  N,-N.-0  1,  total  28. 

Remarqués,  Brouillard  I!».  brome  4,  gelée  blanche  1.  grand  vent  1,  grêle  J,  neige  9, 
teini  11,  verglas  3. 

Le  27,  La  Maine  a  marqué  6™  63  à  son  maximum,  au  pont  du  centre. 

Le  28.  le  papillon  jaune  Cco/iVit  rhamni),  s'est  montré  au  jardin  botaniste  eè  le  croous 
àutianus  s'est  épanoui. 

A.  B.  Dans  la  quantité  d'eau  consignée,  la  neige  et  le  verglas  en  ont  donné  60  miflim. 
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M  mériaieii  et  44*  4 1'  SI'*  de  l«Ulade, 


Ouest 

N.-O. 
O.-N.-O 

id. 
E.-N.-E 
O.-S.-O 
Nord. 
Est. 
S.-S.-  E 

Est 
E.-N.-E 

Est. 
E.-N.-E 
Ilst. 
id. 
Ouest. 
N.-E. 
id. 
id. 
S.-E. 
E.-S.-E 
O.-S.-O 
S.-O. 
Xord. 
N.-O. 
.V.-N.-B./l 

Est. 
id. 
id. 


•  —  Pluie  en  Crimée. 

Brouillard  à  Angers.  —  Pluie,  neige,  grêle  en  Crimée. 
id.         id,      —  Neige  en  Crimée. 
id.         id.      —  Vent  très  froid  en  Crimée. 
»  j»       —  Vent  en  Crimée. 

»  »  u  » 

Brouillard ,  gelée  blanche ,  brume  à  Angers. 
id.      à  Angers.  —  Pluie  en  Crimée. 
id.  id.     —  id. 

Gelée  blanche ,  id.     —  Temps  pluvieux  en  Crimée. 

id.        brouillard  à  Angers.  —  Vent  par  rafales  en  Crimée. 
Vent  à  Angers.  —  Neige  abondante  en  Crimée  et  pluie. 
id.   gelée  blanche  à  Angers  —  Neige  en  Crimée. 
Gelée  blanche ,         id.       —  id. 


tourmente  en  Crimée, 
en  Crimée. 
id. 


Neige ,  brouillard ,      id.       —  id. 
ia.   vent,  id.       —  id. 

id.   grand  vent,     id.      —  Vent 
Vent  à  Angers.  » 
Brouillard ,  neige  à  Angers. 

id.        id.  id. 

id.      pluie ,  id. 

id.         »  id. 

id,  gelée  blanche ,  id. 

id.        id.  id. 

id.        id.  id. 
Vent,  gelée  blanche ,  halo  à  Angers. 

id.       id.       à  Angers.  —  Pluvieux  en  Crimée, 
Neige ,        id.  id.     —  Brume ,  id. 

Verglas,  id.     —    id.  id. 

Brouillard ,  vent ,  pluie ,  id.     —    id.   neige  en  Crimée. 
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M  LA  BA6UBTTB  DIVmÂTOIKB ,  DU  PBNDULB  DIT  EXPLO- 
RÀTBCR  BT  DBS  TABLES  TOURIÏANTBS  AU  POINT  DE  VUE 
DB  L*HISTOIRB  ,  DE  LA  GRITIQUB  BT  DB  LA  MÉTHODE 
EXPÉRIKENTALE ,  PAR  H.  B.  CHEVREUL  (DE  L'INSTITUT)  , 
MEMBRE  HOIVORAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  D*AN' 
GEBS,  ETC. 

Rapport  sur  cet  ouvrage  par  M.  Trouessart  ,  professeur  de  sciences 
physiques  à  la  Faculté  de  Poitiers ,  membre  et  secrétaire  honoraire 
de  ladite  Société  industrielle. 

Messieurs, 

H.  Cbevreul  a  fait  hommage  à  la  Société  industrielle 
de  l'ouvrage  qu'il  a  récemment  publié  sous  ce  titre  :  De 
la  Baguette  divinatoire,  du  Pendule  explorateur  et  des  Tables 
tournantes,  au  point  de  vue  de  f  histoire,  de  la  critique  et 
de  la  méthode  expérimentale.  Vous  a?cz  compris  la  baule 
portée  philosophique  de  ce  livre,  et  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  charger  de  vous  en  rendre  compte.  Je 
TOUS  en  remercie  beaucoup ,  pour  deux  raisons  d'abord 
parce  que  j'y  ai  vu  un  témoignage  très  flatteur  pour  moi 
de  votre  bienveillant  souvenir,  malgré  Tinterruption  do  ^ 
nos  relations  pendant  près  de  trois  années ,  interruption 
qfSB  j'ai  vivement  regrettée ,  mais  dont  je  n'ai  pas  besoin 
de  m'eicuser  ici ,  puisqu'aujourd'bui  vous  en  connais- 
sez parfaitement  la  cause.  Je  dois  tous  remercier  encore 
et  surtout ,  pour  le  plaisir  et  le  grand  profit  que  j^ai 
trouvés  à  étudier  le  livre  de  notre  ilkisire  Angevin.  Je  dis 
nêire,  car  je  me  regarde  toujours  comme  un  des  vdtres , 
et  M.  Chevreul  lai-môme  me  disait  dernièrement  que 
vous  me  ftiisiez  l'honneur  par  continuation  de  me  consi- 
dérer comme  tel.  Je  vous  en  suis  très  reconnaissant. 
Votre  bonne  Tille  d'Angers,  que  je  regrette  toujours,  est 
ma  patrie  de  choix  et  d'adoption.  Elle  a  eu  les  quinze 
plus  belles  années  de  ma  vie  :  Quindedm  annos-,  grande 
mortaUs  mi  spatimU 

J'aurais  voulu  pouvoir  plus  tôt  m'aequitler  de  ma 
mission  auprès  de  vous.  Hais  vous  le  savez,  mes  chers 
collègues,  à  peine  avaîs-je  entre  les  mains  le  livre  de 
M.  Cbevreul,  que  je  reçus  mon  changement  pour  Poi- 

XXVI«  AlflfÉB.  —  tf«  de  la     Série,  5 
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tiers.  Depuis  lors  je  n'ai  trouvé  qu'à  grand'peine  ces 
quelques  moments  de  loisir  que  je  m'empresse  de  vous 
donner,  avant  que  l'ouverture  des  cours  de  notre  Faculté 
ne  vienne  réclamer  tout  mon  temps. 

M.  Chevreul,  ainsi  qu'il  l'établit  lui-même  tout  d*a- 
bord ,  n'a  pas  fait  ici  un  livre  de  circonstance.  C'est  iin 
ouvrage  longtemps  médité,  et  on  le  reconnaît  bientôt  à 
la  lecture.  Les  circonstances  en  ont  simplement  déter- 
miné la  publication,  La  folie  des  tables  tournantes  aura 
du  moins  eu  cet  heureux  résultat ,  d'enrichir  la  science 
d'un  excellent  livre. 

Sous  le  titre  d'Introduction,  H.  Chevreul  a  consacré 
tout  un  otopttre  à  des  Gonsidimtions  giniraks  sur  les 
sciences  occultes ,  les  sciences  du  domaine  delaphilo^? 
Sophie  naturelle  et  la  méthode  expérimentale.  On  ne  sau"^ 
rait  trop  méditer  ces  belles  pages ,  eu^i  bien  pensées  que 
bien  écrites.  L'illustre  savant  y  établit  avec  solidité  et 
profondeur  la.  nécessité  pûur  le  philosophe  qui  aspire  à 
connaître,  l'homme  et  les  phénomènes  où  il  îniervîeat , 
de  tenir  grand  compté  de  la  double  nature  humaine  ^  esf 
prit  et  matière  à  la  /ois.  S'il  y  a  du  danger  à  tout  rappor- 
ter dans  Thoamie  à  la  matièi»  ,  .il  n*y  eh  a  pas  moins  à 
toiitpccorder  à  Tesiurit  :  «  Que  devient ,  dit  M.  Chevreuil  i 
p  l'esprit  qui,  faisant  abstraction  de  la  matière,  .'Sô  com;* 
9  platt  en  lui-même  sans  teûir  Compte  des  réalités  dû 
9  monde  visible?  En  proie  à  la  rWrie ,  le  nierveilleiub, 
»  le  sifrnAturel  seKilement  le.touDheat;  absorbé  dafli$  ]a 
p.  cQOtemplation.du  liioBde  iaviaUde,  Il  est  le  jouet  pei^* 
»  pétueld'iltoeiQns  et  de  fantdmes  que  }ai  crée  unq  iamT 
«  ginAlioa  en  dehors  de  la  raison  et  qui,  ae  succédant  l<se 
»  uns  aux  atituediaiiecjla  rapidité  des  rômdTaniflévreui;, 
»  ont  fiouvent.la  folie  pour:  terme;  » 

Iln  peif  frius  loin ,  il  e^ouie  avec  Mn  moins  de  téôié  : 
«  L'bonime;^  avec  sês.facultésLsi  ^cessiVement]»oriiàea'« 
»  quand  on  le  cônâdère  relativement  à  la  décoUverte;de 
9  la  vérité  absolue,  se  trouve,  enlonle  qhdse  qet'il doit 
»  «oQUaitne;,  entre  J'écu^  de  Kextnftnfeiclrédnlitô.etctiui 
»  dé  l'extrême  doute,  «r.)/ 

Cet ébueil,  nous  ne  t'anrons  pas  pius4vi<ié,  hommes  da 
XIX*  siècle;:  que  nosideivanciem  du  {xvq*.  jQar  si  de-  sa* 
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vants  théologiens,  d^ailtctrrs  Irès  éclairés,  comme  les 
PP.  Lebran  et  Menestrier,  ont  attribué  à  Satan  le  mou- 
vement de  la  baguette  divinatoire,  ils  sont  encore  plus 
excusables  que  ceux  de  notre  génération  qui  ont  cru  aux 
esprits  frappeurs  des  tables  tournantes. 

L'homme  est  un  animsd  superstitieux  et  crédule  :  Homû 
animal  religiosum.  Mais  il  y  a  des  études  qui  favorisent 
plus  ce  penchant,  d'autres  moins.  M.  Chevreul,  en  exposant 
avec  une  admirable  clarté ,  la  méthode  de  la  philosophie 
naturelle,  nous  montre  comment  Thabitude  contractée 
dans  cette  étude,  rend  l'homme  plus  circonspect  et  moins 
crédule.  Je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  citer  textueK 
lement  quelques  pages  de  ce  beau  chapitre.  Rien ,  sui- 
vant moi,  de  plus  vrai  et  de  plus  profond  n*avait  encore 
été  dit  sur  les  principes  ^  les  procédés  de  la  méthode 
expérimentale  :  «  La  philosophie  naturelle,  reposant  en 
9  entier  sur  des  principes  qu'on  démontre  par  le  raison^ 
«nement,  n'est  liée,  dans  ses  recherches  et  ses  exa-^ 
»  mens,  par  aucun  ariicle  de  foi.  Tout  y  est  dii  libre 
»  domaine  de  la  discussion  et  d'une  diseu^ion  parfaite-- 
»  ment  Kbre;  le  progrès  de  la  science  l'exige.  Mais  chaque 
»  corps  de  doctrine  a  été  établi  sur  des  faits  que  la  raé- 
9  thode  a  généralisés  en  principe,  après  avoir  constaté 
»  l'exactitude  de  chacun  d'eux.  La  liberté  dé  Texamen^ 
»  de  la  discussion  avec  la  méthode  qui  pèse  les  faits  et 
9  pose  les  principes^  ont  donc  créé  làphilasophie  natwréUe. 

»  Lorsque  Pantîquité  et  le  moyen  âge  sV^ùpèreni  de 
»  connaissances  du  ressort  de  cette  philosophie ,  mais 
»  qui  n'appartiennent  point  aux  maibiématiques  pures  i 
»  ces  oonnaisàances  furent  en visag^eis  en  quelque  ^rte 
»  à  rinsîsor  des  dio6e8.  i!eligîeuses;>  lammtre  les  donnait  à 
»  des  élèves  soumis  comme  des  articles  de  foi ,  conformé-- 
9  ment  à  la  méthodsàprim.  €eUe^ci  repose  donc  sur  le 
9  principe  éCûutoriti,  elle  commande  là  soumission  de 
9  Tesprit ,  et  la  foi  est  une  loon^itlon  pour  celui  qui  veut 
9  apprendre. 

•  »  Là  philosophie  ndtureUê  n'a  été  en  progrès  qu'après 
»  l'époque  oii  la  méthodé  k  vëiOri  fut  réo^ilacée  définiti- 
9  vèmeixt  par  la  tniAodè  à  vostmuom  dont  la  base  est  le 
»  libre  examen.  Elle  date  de  Galilée,  qui  eut  la  gloire  im- 
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•  périssable  d*avoir-joint  rezemple  au  précepte.  Moins 
»  ambitieuse  que  la  méthode  A  priori,  elle  ne  part  pas  de 
9  la  cause  pren)ièrc  pour  établir  comme  conséquence  les 
»  effets  ou  phénomènes  qu'il  s'agit  d'expliquer,  mais  elle 
»  remonte  du  phénomène  à  sa  cause  immédiate.  Avec 
«  son  principe  de  libre  examen ,  elle  vit  de  la  discussion, 
»  non  de  vaines  paroles,  mais  d'arguments  puisés  dans 
»  Tobservalion  des  faits  naturels.  —  Une  conséquence  de 
«  la  pratique  de  celte  méthode  a  été  l'institution  des  aca- 
»  démies,  où  l'égalité  des  académiciens  permet  la  liberté 
»  de  la  discussion ,  puisqu'il  n'y  a  d'autre  autorité  que  le 
»  président ,  chargé  de  maintenir  des  règlements  faits 
»  précisément  pour  assurer  à  tous  cette  liberté. 

»  Voyons  les  reproches  que  Ton  fait  à  la  méthode  a  pos* 
»  TERiORi  et  aux  académies.  —  Il  en  est  des  facultés  de 
»  l'esprit  comme  des  facultés  du  corps;  l'exercice  les 
»  développe  et  crée  des  habitudes.  —  Si  les  habitudes  de 
»  l'esprit  d'un  individu  sont  favorables  h  certains  travaux 
»  intellectuels ,  à  faciliter  certaines  recherches,  certaines 
»  découvertes,  convenons  qu'elles  pourront  avoir  sur  l'es- 
»  prit  de  ce  même  individu  une  prédisposition  contraire 
»  quand  il  s'agira  de  certains  autres  travaux,  de  certaines 
»  autres  recherches ,  de  certaines  autres  découvertes. 
9  Voilà  un  inconvénient  que  je  reconnais  le  premier, 
X»  mais  inhérent  à  l'humanité  ou  plus  exactement  à  la 
»  faiblesse  de  l'individu  ;  il  n'existe  pas  une  profession , 
A.pâs  une  institution  humaine  qui  en  soit  exempte  :  dès- 
»  lors ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  esprits  exercés  à 
9  la  méthode  A  posteriori  soient  plus  difïiciles  à  cou* 
9  vaincre,  moins  disposés  à  croire,  surtout  lorsqu'il  s'a* 
9  git  de  choses  vagues  ou  extraordinaires,  que  les  esprits 
»  étrangers  à  cette  méthode.  Voilà  pourquoi  la  plupart 
9  des  savants,  des  académiciens,  ont  peu  de  disposition  à 
»  admettre  des  choses  surnaturelles  quand  il  s'agit ,  bien 
9  entendu ,  de  ce  qui  n'appartient  pas  aux  traditions  re* 
9  ligieuses. 

9  II  est  tout  simple,  d'après  cela,  que  la  chute  des 
»  pierres  du  ciel  n'ait  point  été  admise  sans  difficulté  par 
9  les  savants,  quoique  l'histoire  des  temps  anciens  et  du 
»  moyen  Age  èn  eût  parlé.  Au  reste ,  c'est  ce  qui  arrive 
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»  toujours  lorsqu'un  fait  qui  ne  se  lie  à  rien  de  connu  par- 
»  vient  à  la  connaissance  des  savants  par  une  voie  étran- 
»  gère  à  la  science.  J'explique  la  chose  sans  la  justifier, 
»  mais  le  contraire  ne  serait-il  pas  un  incoovénieat  bien 
»  autrement  grave,  si  sans  critique  la  science  accueillait 
»  comme  vérités  tous  les  rêves  et  les  prétendues  décou- 
t  vertes  sans  cesse  annoncées  avec  plus  ou  moins  d*em- 
9  phase?  Les  principes  seraient  continuellement  compro- 
»  mis;  la  science,  perdant  toute  certitude,  rétrograderait 
»  au  moyen  ftge,  et  la  haute  administration  n'aurait  plus 
»  intérêt  à  la  consulter,  au  grand  détriment  de  la  société. 
»  La  méthode  scientifique  a  une  puissance  réelle ,  puisque 
9  c'est  elle  qui  établit,  après  examen,  ce  qu'il  faut  admettre 
»  comme  vérité  ou  rejeter  comme  erreur  lorsqu'il  s'agit 
»  du  monde  visible  ;  et  cela  est  si  vrai,  que  ce  même  fait 
9  de  lachtUe  des  pierres  du  ciel  n'est  devenu  vérité  qu'après 
»  avoir  été  constaté  par  la  science.— Au  reste,  justice  est 
»  rendue  quelquefois  aux  sciences  positives  du  monde  vi~ 
»  sible  par  des  gens  qui  les  avaient  attaquées  d'abord.  En 
9  effet,  il  n'est  pas  rare  qu'oubliant  eux-mêmes  leurs  at* 
«  laques  et  voulant  disposer  ceux  qui  les  lisent  ou  qui  les 
9  écoutent  en  faveur  de  leurs  opinions  sur  les  choses  sur- 

•  naturelles,  ils  s'écrient  :Il  y  a  cmi  cinquante  ans,  qui 
»  aurait  parlé  comme  possible  de  la  rapidité  de  transport  des 
9  hommes  et  des  choses  par  la  vapeur,  et  de  la  transmission, 
>  pour  ainsi  dire,  instantanée  de  la  pensée  par  l" électricité, 
9  n'aurait  trouvé  que  des  incrédules,  et  cependant  aujour- 

*  d^hui  ce  sont  des  faits  de  tous  les  moments.  J'accepte  le 
9  raisonnement ,  et  j'y  s\joute  que  si  ces  inventions  hono^ 
9  rent  le  génie  de  l'homme,  si  leur  utilité  à  la  société  est 
9  iucontestable,  il  faut  en  rendre  grâces  fa  la  science  la 
9  plus  élevée ,  car  le  hasard.,  à  qui  l'on  doit  beaucoup 
»  sans  doute ,  a  été  étranger  à  ces  grandes  choses  ;  les 
9  éléments  en  ont  été  puisés  dans  les  mathématiques ,  la 
9  physique  et  la  chimie ,  prises  à  leur  plus  haut  degré 
9  d'abstraction.  Et  c'est  pour  m'être  beaucoup  occupé 
t  d'applications,  que  j*apprécie  tout  ce  que  vaut  la  science 
9  abstraite,  et  qu'à  mon  sens ,  hors  d'elle ,  il  ne  peut  exis- 
9  ter  aucun  enseignement  sérieux  des  sciences  appliquées 
9  et  progressives. 
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9  Jetais  plus  loin.  Pour  les  esprits  réfléchis,  lîtrés.  à 
»  la  duliure  des  connaissanoes  étrangères  à- la'  philoso* 
y»  pbi6  naturelle  T  Fétudode  la  méth>de  A  vostbbiori,  teljd 
9  qœ  )e .  Ffli  définie  crnirue .  méikodê  txpérimMUiie ,  ne 
«  pôUt  être  qu^extcêraaxient  fructueuse., .  par  là  mémd 
»  .qa*elle  montre  contiatieHemeat  la:  me  la  .plus  sûra 
»  pour  arrivera  la  Vérité.  Un  pbéuoanèae  dépendant  de  la 
»  philosophie  naturelle  observé  dans  la  nature,  unate- 
m  lier,  un  cabinet  dei physique,  unlaboraloimdê  cbiûiie, 
j^.évpillertril  rattention.d'un  savant  de  manière  à  Teuga-*- 
yk  gèT  daoa  la  recherche  de  la  cause  du  phénomène  ;  son 
»  esptit  raisiNOiie^âe  livre  à  des  inductions,  &  des  oon|ec^ 
«  tùres,. d'après  les.  rapports  qa!il  croit  saisir  entre  ce 
»  phénomène  et. .ce  qu'il  connaît;  mais  ces  inductions , 
»:ces  conjectures  ne  sont  q/ûu^ées  hypotkisesj  tantquMl 
]»n'j  a  pas«u  de  .TériScation.  Or,  c'est  cette  vérîflcalion 
»  qjui  rengage  à  instituer  des  expériences  dont  le  but  dé- 
»  flnitif  est  de  faim  passer  les  inductions,  les  coi^ectu- 
3^  tes  à  rélat  de  faits  démofUrés,  on  bien  à  les  faire  t^je- 
»  ter  comme  ermtr^.  Dans  ce  dernier  cas,  de  .nouvelle» 
»  inductioas ,  de  nouvelles  coi^ectfires  conduisent  à  ins* 
»  tituer  de  nouvelles  expériences.  —  C'est  donc ,  en  défi- 
9  i^itivet  Vexpérimcé  qui  sert  de  contrôle  à  des  raismme^ 
M  Inenîs, déduits  de  robservationf  de  là  Texpressiop  demé* 
«  tkode  expérimentak. 

.  »  La  mittmde  expérinieniale  n^èst  pas  applicable  seule- 
»  mèntxaux  sdenms  d^observation ,  Se  raisàÊmmieixt  et  d'ex^ 
j^pirience  comme  la  physique  et  la  dîimie,  elle  Test 
9  euGOre  eiia:  Jbdences  d'/observation  et  de.raismnimmt^ 
4  comme  la  botanique,  la  zoologie^  etc. -^  Par exempte, 
»  plus  on  étudiera  les  corps  vivants  au  point  de  vue  de 
«  rhisioire  naturelle ,  plus  le  besoin  se  fèra  sentir  dans  la 
»  détermination  des  espèces  d'instituer  des.  expériences 

propres  à  confirmer  ou  à  rejeter  certaines  opinions  qui 
9  ne  reposent  atyourd'hui  sur  aucun  tait  précis. 

If  U  est  d'autres  sciences,  comme  rbistoire  ancienne 
B^visagéeau  point  de  vue  critique  «  l'économie  politi* 
»  que ,  la  statistique ,  auxquelles  i'expérience  paredt  au^ 
9]ourd'bui  étrangère,  qui  y  recourront  quelque  jour 
»  avec  avantage.  Eu  attendant,  on  ne  peut  méomn^lre 
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»  dans  pliks  d -aïk  traffdil  remarquable  ^de  rAoadëmie  des 
»  Insci^tiôhs  et  Belles^Lettres,  Fe^it  de  l9k  mêihoêe  eœ^ 
n^périnmMe.'-^  'AïûA,  des  proposition^  sont  mises  en 
vafant  comme  concliisions  d'une  manière  d^envisager 
9  certains  ftiils  qil*onra  pris  pour  tibjels  d*étude:  —  Puis 
»  ces  propoaitiofjs  aont  démontrées  vraies  par  des'  faits 
»  ÎDcontesUMes  i^^on  citeà  Jappui.  -^Evidemment  ces 
»  faits,  8erv«iit.de<xintrôleaiix  propositions',  eorrespon^ 
»  dent  parftdtement  aut  faits  qui  sont' déduits  de  i^eatpé- 
»  rience  lorscfifil  8*agit  ^  recherches  qui  ressortissant 
»  aux  sciences  41'observdlîon  ,  de  raisonnement  ëtd^ex- 
»  périence*  • 

»  Enfin ,  une  dernière  réflexion  terminera  ces  eonsi- 
»  déralions  générales  que  f  al  crues  nécessaires  atant  de 
»  traiter  la  question  spéciale  de  l'explication  du  mouve- 
9  ment  du  pendule  explorateur  et  do  celui  de  la^  baguette 
«  divinatoire.  La  méthode  à-  posteriori  n'àdniettant 
»  comme*  vérité  que  ce  qni  p^éut  être  démontré  tel,  il 
»  s^ensuit  qu\iii  Auteur  qui  avance  une  proposition  sans 
»  la  démontrer  dem  s'en  pretidre  à  lalHiiéme  si  elle  n'est 
»  pas  adopflée;  car  à  Icâ  revient  la  tâche  de  proicrvér  ce 
»  qu*il  avance.  Mais  si  la  proposition  est  vraie,  quoique 
»  Bon  démontrée ,  tM  ou  tard  oh  lé  reoonbattra ,  et  alors 
9  oette  proposition  servira  elle-même  à  découvrir  quelque 
^  autre  vérité.  Il  y  atita  donc  avancement  'de  laf  science  ' 
1»  ou  progrès.- telle ^st  la  marche  de  la  véritable  science  : 
»  ceqai  est  reconnu,  vrai  a  nécessairement/,  tôt  ou  tard , 
»  pour  conséquence  la.  découverte  de  nouvelles  vérités, 
»  et  en  philosophie  naturelle  une  vérité  n'est  jamais  long- 
»  temps  méconnue. 

*  Maintenant ,  comment  concevoir  que  des  faits  capi- 
»  taux^  reconnus  vrais  au  moyen  âge  auraient  été  mis 
■9  de  côté,  puis  oubliés,  parce  que  leur  oonnaissance 
»  n'amait  conduit  à  aucune  vérité  nouvelle ,  quoique  ré- 
»  putés  pendant  des  siècles  des  vérités  réelles?  C*est,  je 
»  Tavoue,  ce  que  j'ai  peine  à  comprendre.  Or,  oette  diffl- 
9  culté ,  je  ne  l'élève  pas  comme  hypothèse ,  elle  est 
»  réelle.  ~  Des  personnes  qui  ont  foi  aux  tables  parlantes 
»  attendent  les  découvertes  les  plus  brillantes,  les  plus 
«^imi^vues,  de  ces  merveilles  qu'elles  croient  absolu* 
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»  ment  nouvetlG?  :  eh  bien,  il  faut  qu'elles  sachent  que, 
»  loin  de  là ,  toutes  ces  merveilles  ont  été  décrites 
»  dès  1693,  1694  et  1702  par  les  PP.  Lebrun  et  Mènes- 
»  trier,  avec  cette  seule  diflPérence ,  que  les  organes  n'en 
9  étaient  pas  des  tables,  mais  bien  la  baguette  ou  le  pen- 
9  dule  explorcUeur.  —  Que  deviennent  dès-lors  ces  espé-* 
»  rances  de  voir  éclore  en  quelque  sorte  un  monde  nou^^ 
»  veau  qui  enfantera  des  merveilles  bien  plus  étonnantes 
»  que  celles  dont  nous  devons  la  connaissance  aux  scien^ 
»  ces  du  monde  visible!  Certes,  que  les  esprits  impar- 
»  tiaux  pèsent  Tobservation  que  je  fais,  et  ils  verront 
«qu'elle  exprime  une  dîfflculté réellement  grave,  que 
»  les  hommes  professant  la  méthode  à  poelerim  élèvent 
M  contre  la  réalité  des  merveilles  dont  on  parle  aiuoor^ 
»  d'hui.  » 

Permettez-moi  ici  une  réflexion.  Ne  vous  semMe-t-il 
pas  que  par  ces  considérations  si  pleines  de  sens,  M.  Cher 
vreul  nous  fait  loucher  au  doigt  la  nécessité  de  maintenir 
laïc  renseignement  de  la  philosophie  naturelle?  Le  jour 
où  cet  enseignement  serait  de  nouveau  remis  à  des  hom- 
mes, quelqu*éclairés  qu'ils  soient^  msâs  habitués  par  état 
et  par  devoir  à  soumettre  la  raison  à  la  foi ,  rexplioalion 
des  faits  à  Fautorité  des  textes  ;  le  jour  où  la  philosophie 
redeviendrait  la  servante  de  la  théologie  :  PkUosophkBon^ 
cilla ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  aurait  plus  de  philosi^ihie  na- 
turelle. Certes,  ceux  qui  ont  condamné  Galilée ,  le  véri- 
table initiateur  de  la  méthode  expérimentale,  étaient 
presque  tous ,  je  le  déclare ,  des  esprits  éclairés ,  des  Ihéo^ 
logions  sans  superstition  et  sans  fanatisme;  quelques-uns 
même,  le  pape  Urbain  VIII  entr'autres,  avaient  été  lesamis 
du  grand  Toscan.  Hais  les  positions  sont  plus  fortes  qnales 
hommes  :  il  y  a  des  principes  qui  ont  leurs  conséquen- 
ces fatales...  Au  reste,  ce  que  nous  disons  ici  des  théolo- 
giens, ù  l'endroit  de  la  philosophie  naturelle,  nous  le 
dirions  des  physiciens  à  l'égard  de  la  théologie.  Nous 
croyons  que  ce  serait  compromettre  les  intérêts  de  l'en- 
seignement théologique  que  de  le  confier  à  un  esinrit  fa- 
çonné par  l'étude  des  sciences  physiques  aux  habitudes 
du  libre  examen ,  «  A  chacun  son  métier,  ce  n'est  pas 
trop,  »  disait  Tavannes  au  cardinal  de  Lorraine,  qui  se 
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mèliât  trop  des  affaires  de  la  guerre.  Le  prince  Frédéric 
Cesi,  le  fondateur  de  Facadémie  des  Lincei,  et  Vami  de 
l'illustre  Galilée,  avait  bien  compris  la  condition  de  cette 
liberté  de  discussion  et  d'examen  qui  doit  régner  dans 
une  société  de  philosophes ,  lorsqu*il  fit  mettre  dans  les 
statuts  de  son  Académie  :  Que  nulle  personne,  engagée  par 
dee  vœux  dans  un  ordre  religieux  ne  pourrait  en  faire 
partie. 

Votre  rapporteur,  qui  a  consacré  ces  trois  dernières 
années  à  une  traduction  des  principales  œuvres  de  Galir 
lée,  a  été  heureux  de  se  rencontrer  avec  un  critique  aussi 
éminent  que  M.  Chevreul,  dans  son  appréciation  du  rOle 
scientifique  de  Tillustre  Florentin.  Oui ,  la  méthode  à 
posteriori,  la  vraie  méthode  de  la  philosophie  naturelle., 
date  de  Galilée ,  et  non  de  Bacon  et  de  Descartes ,  comme 
on  ne  cesse  de  le  répéter  dans  nos  livres  et  dans  nos 
écoles;  oui,  c'est  bien  à  Galilée  seul  que  doit  revenir  la 
gUrire  impérissable  d'avoir  le  premier  donné  le  précepte  et 
montré  la  pratique  de  cette  méthode,  aigourd'buî  en 
pleine  possesioo  de  la  science;  de  cette  méthode  qui  n'ad- 
met d'autres  principes  que  ceux  quelle  déduit  de  VabseT- 
valim  »  d'autres  lois  que  celles  qu'elle  constate  par  Texr- 
périence ,  d'autres  règles  que  la  libre  discussion ,  le  libre 
examen  ei  nulle  autre  autorité  que  celle  des  sens  et  de  la 
raison.  Aussi  Galilée ,  dans  son  Systema  œsmicunij  prit-il 
pour  épigraphes  ces  deux  sentences ,  la  première  d'Alci^ 
noâs  :  La  philosophie  veut  itre  libres  la  deuxième,  de  Sé- 
nèque  :  Cest  surtout  entre  les  philosophes  qu'il  doit  y  avoir 
une  égale  liberté. 

Après  ces  considérations  générales ,  M.  Gbevreul  arrive 
aux  circonstances  qui  ont  déterminé  la  publication  de 
soa travail.  Il  avait  été  nommé,  à  l'Académie  des  scien- 
ces, rapporteur  delà  commission  sur  les  tables  tournantes. 
Son  opinion  C4>nnue  sur  ce  phénomène,  qui  était  la  même 
que  celle  qu'il  avait  donnée  depuis  longtemps  sur  le  piw- 
dule  explorateur,  ayant  été  vivement  attaquée ,  il  n'a  pas 
voulu ,  en  parlant  au  nom  d'une  commission  de  l'Insti- 
tut, être  à  la  îoisjuge  et  partie.  D'ailleurs,  les  tables  tour*- 
nantes  sont  devenues  dansantes,  frappantes,  parlantes, 
devinantes ,  prédisantes...  Comment  suisbr  ce  Prêtée  dans 
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t^utes^s  mélamorpho^eë?  n  secootèiilèiiEi  Aale^  prendra 
à  leur  medeste  origine  dé  tables  tburnahie$\  auquel  câs 
leurs  effets  s'expliquent  très  bien  par  le  principe  d^à 
appliqué  au  pendule  explorateur.  «Deux  motifs,  dit 

>  M.  Chevreul,  m'imposeirt  la  loi  d'ôtrotrès  réservé  sur 
i  les  tables  tournantes  :  l'un  concerne  FAcadéhiie  des 
»  sciences ,  à  laquelle  f  ai  Ilionneur  d'tippartenir  depuis 
»  vingt-huit  ans,  et  Tautre  m'est  absolument  personnel. 
»  -^  Premier  motif.  —  Lorsque  je  pensais  pouvoir  parler 
*  de  ce  pFbénomëne  oomme  rapporteur  d'une  commission 
»  notilmée  par  F  Académie,  mon  intention  avait  toujoijnrs 
»  été  de  ne  Tentretenir  que  d'un  simple  mouD^m^nf  dr- 
»  evilnire  qu'on  disait  imprimer  aur  tables  par  Tapposi- 
»  lion  des  mains;  mais  aujourd'hui  qu'il- s-agit de  phéiiO* 
»  mènes  tout-à-foit  en  dehors  du^domaine  des  sciences 
»  dont-elle  s'occupe,  il  est  âe  -mon  devoir  de  n'en  point 
»  dépasser  les  limites,  iéme  bornerai  donc ,  dan^  cet  ou- 
«vrage,  à  parler  des  analogies  qu'on  peut  apercevoir 
»  entre  les  phénomènes  du  fendule  edbpleraleup,  de  la  bah 
9  guette  divinatoire  et  des  tcMes  easdusivemmt  toumùnlès. 
»  —  DeusBième  motif.  —  Le  selsOnd  motif,  ouoique  tout 
V  personnel ,  ne  m'en  commande  pas  moins  impërieu- 
»  ment  la  même  réserve.  —  Je  l'ai  dit  il  y  a  longtemps , 
n  et  répété  souvent  :  le  but  de  ma  yio  a  été  l'étude  de  la 
»  méthode  par  laquelle  l'hôminë  arrive  à  la  connaissance 

>  de  iUkiconnu  dans  les  sciences  naturelles,  plutôt  qù'il 
^  n'a'été»  de  faire  des  découvertes  proprement  dites!  » 

H.  Cheirreul  est  trop  modeste  :  s'il  n'a  pas  cherché  à 
faire  des  découvertes,  il  n'en  a  i^as  moins  fait  de  très 
Bombreuses  et  de  très  belles»  Il  suffit  de  citer  les  corps 
gras,  les  teintures  et  le  contraste  simultané  des  cou* 
leurs.  Hais  il  a  raison  d'estimer  plus  haut  ses  études  sur 
la  méthode  que  n'importe  quelle  découverte  particu- 
lière. C'est  ce  que  pensait  aussi  le  philosophe  -Lessing , 
qui  nous  dit  dans  un  charmant  petit  récit  :  «  Si  Dieu  me 
»  donnait  à  choisir  entre  la  recherche  de  la  vérité  et  la 
i^Térité  elle-même;  gardez,  lui  dirais^je,  ô  infinie  sa- 
»  gesse,  qui  se  complaît  en  elle-raéfUe^  la  vérité  pour 
»  TOUS,  et  laissez  à  mon  besoin  incessant  d'activité ,  la 
»  recherche  de  la  vérité.  » 
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M.  CSnevretil  poursuit  :  «  Je  croisvaroit  défini  la  M- 
9  Vu}d0  exférnàentale  de  façoti  à  donqer  auâ  idée  phis 
»  précise  de  la  méthode  à  posUriori  et  de  la  méthode  à 
«  priori  qu'on  ne  Tavait  lait  ayant  moi ,  parce  que  ma 
M  déflnîtiôn  s'oppose  à  ce  qu^on  donne  détonnais  à 
31  ces  expressions ,  comme  cela  est  arrivé  d^à,  un  sens 
»  qu'elles  n'ont  pas. 

ftLa  méthode  à  priori,  essentiellement  dogmatique, 
»  envisagée,  au  point  de  vue  le  plus  absolu ,  tdle  qu'elle 
9  domina  dans  l'antiquité  et  le  moyen  ftge  jusqu'à  Gali^ 
»  lée .  a'conslanunent  mis  pu  avant  des  principes  qu'elle 
»n'apas. lenn  à  prouver,  parée  que,  suivant. elle,  il» 
31  émanaient  d'^ne  dootai9B  viulib  qu'on  ne  pouvait 
»  mettre  en  question. 

»  L'enseignemeni  à  priori  est  Texpression  de  cette  roé* 
3»  tbodc,  rattachant  ses  explications  à  dos  principes  déri* 
3»  vés  d'une  doctrine  générale  qui  n'a  point  été  démontrée 
3»  Tcaie,  il  ne  peut  dès-lors,  à  Tépoqiie  actuelle ,  être  ad^ 
3»  mis  comme  moyen  de  faire  connaUre  Jes  vérités  du 
3>  domaine  de  la  philosophie  naturelle.  Mais  en  émet- 
»  tant  cette  opinion  ,  il  est  absolument  nécessaire  d'en- 
3»  visager  cet  ^^nmen<  à  prion  relativement  à  ce  qu'on 
3»  appelle  la  synthèse  et  Vanalyse.—Uenseignemeni  à  prkni 
3»  procède  en  desoendantdu  principe^  ses  conséquences, 
31  de  ridée  générale-  aux  idées  particulières.  Or,  un  prin-* 
31- cipe  étant  pins  simple  que  ne  Test  l'ensemble  des  propo- 
3r  sitions  ou  des  choses  particulières  qu'on  en  fait  dépen-^ 
3»  dre,  on  est  fondé  à  dire  qu'en  allant  du  principe  à  "ses 
31  conséquences,  on  va  du  simple  au  complexe,  et  que, 
3»  dès^ors,  Yenseignement  à  priori  4sî  synthéttqtiê,  —  La 
»  considération  de  la  simplicité  du  principe,  relativement 
3»  aux  faits  particuliers  qu*on  y  rattache ,  a  ^ine  grande 
31^  importance  :  car  si  vous  acceptiez  le  principe  pour  un 
»  ensemble,  un  tout  de  pariies  diverses ,  évidemment  en  le 
3»  pix^nant  ponr  point  de  départ,  vous  diriez  que  l  enseigne- 
^  mentàpriori  est  analytique,  puisque,  dans  cette  sup- 
9  position,  î{  proc^d^ratf  du  tout  aux  parties  du  tout.  — 
3»  €es  remarques  montrent  la  difficulté  d'appliquer  les 
3>  mots  analyse  et  synthèse  d'une  manière  claire  et  pré- 
3»  cise  à  des  raisonnements  scientifiques  lorsqu'on  a  né- 
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»  gligë  de  s'expliquer  nettement  sur  le  ppint  de  départ. 

»  La  méthode  à  posteriori  parlant  de  Tobservation  des 
»  phénomènes  pour  en  rechercher  la  cause  immédiate , 
»  procédant  conformément  à  la  manière  dont  j'ai  défini 
9  la  méthode  expérimentale,  suit  la  voie  de  Yanalyse,  afin 
9  d'isoler  Tobjet  de  sa  recherche  de  ce  qui  y  est  étranger. 
»  C'est  pour  parvenir  à  cet  isolement  et  à  démontrer  en- 
»  suite  aux  autres  que  le  but  a  été  atteint ,  qu'on  recourt 
»  à  V expérience;  et  c*est  parce  que  celle-ci  sert  en  défini- 
»  tive  de  preuve ,  de  contrôle ,  de  critérium,  qu'on  a  trouvé 
»  la  vérité  cherchée ,  que  j'ai  qualifié  la  méthode  d^expéri- 
3»  mentale,  —  Sous  ce  rapport,  Y  analyse  appartient  essen- 
»  tiellement  à  la  méthode  à  posteriori,  puisque  celle-ci 
»  cherche  la  vérité  en  isolant  les  parties  du  tout  sans 
«préoccupation  d'une  doctrine  préconçue,  comme  le 
»  fait  la  méthode  à  priori. 

»  Si  nous  avons  montré  la  méthode  à  priori  employant 
»  la  synthèse,  et  la  méthode  à  posteriori,  Yanalyse,  ce  serait 
»  une  erreur  grave  de  penser  que  renseignement  synthé- 
»  tique  est  incompatible  avec  la  méthode  à  posteriori ,  à 
»  laquelle  tout  renseignement  actuel  des  sciences  natu- 
»  relies  est  subordonné.  —  L'enseignement  synthétique  dc- 
9  vient  compatible  avec  la  méthode  à  posteriori  toutes  les 
»  fois  qu'il  s'agit  d'un  sujet  parfaitement  étudié,  dont  les 
9  généralités  réduites  en  lois  précises  comprennent  des 
9  faits  particuliers  incontestables ,  et  recueillis  conformé- 
9  ment  aux  règles  de  la  méthode  expérimentale.  £videm- 
9  ment,  toutes  les  recherches  entreprises  d'après . celte 
9  méthode  doivent  tendre  à  la  généralisation  précise  des 
»  fàits  particuliers;  car,  dès  qu'on  est  parvenu  à  le  faire, 
9  Yenseignement  synthétique  devient  possible ,  et  l'étudiant 
9  saisit  généralement  mieux  les  conséquences  d'un  prin- 
9  cipe  posé  d'abord ,  qu'il  ne  remonte  des  faits  particu- 
9  liers  aux  principes  dont  ils  dépendent.  Mais  que  l'en- 
9  seignement  soit  synthétique  ou  analytique,  on  ne  trouve 
»  la  vérité  en  philosophie  naturelle,  je  le  répète,  qu'en 
9  suivant  la  méthode  à  posteriori  dans  la  recherche  des 
9  faits  qui  composent  la  matière  d'un  enseignement.  — 
9  Effectivement ,  lorsqu'un  sujet  du  domaine  des  sciences 
9  d'observation ,  do  raisonnement  et  d'expérience  est  par- 
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•  faUemmt  iiudii,  il  rentre  dans  la  catégorie  des  proposi- 
»  tiens  des  mathématiques  pares.  Or,  ces  dernières  scien- 
»  ces  sont  en  dehors  de  tout  ce  que  j'ai  dit  de  te  méthode 
n  à  priori  et  de  la  méthode  à  posteriori  appliquées  à  la  re- 
»  cherche  des  vérités  appartenant  au  domaine  des  pre- 
»  mières  sciences ,  parce  que  les  propositions  mathéma- 
»  tiques  susceptibles  d'être  démontrées  vraies  absolrnient, 
»  par  le  simple  raisonnement ,  ne  soulèvent  point  de  dis* 
9  cussion  quant  au  degré  de  certitude  de  ce  qu'elles  ensei- 
»  gnent.  Les  questions  qu*elles  peuvent  provoquer  smt 
»  celles  de  savoir:  si,  dans  des  cas  donnés,  on  procède  par 
»  voie  de  synthèse,  par  voie  d'analyse,  ou  à  la  fois  par 
»  les  deux  voies  ;  si  renseignement  analytique  est  préfé* 
»  rable  à  Tautre ,  au  point  de  vue  de  la  clarté  pour  l'élève 
»  et  à  celui  de  la  facilité  qu'il  donne  dans  la  recher- 
»  che  de  vérités  encore  ignorées.  —  Cela  posé,  l'ensei- 
»  gnement  d'un  sujet  conformément  à  la  méthode  à  poste- 
»  riori,  se  fàisant  également  bien,  quant  h  la  vérité  des 
»  choses  enseignées  par  la  voie  synthétique  ou  par  la 
9  voie  analytique ,  vous  ne  pouvez  sans  tomber  dans  le 
»  vice  de  raisonnement  appelé  pétition  de  principe ,  dire 
»  que  la  démonstration  par  l'une  de  ces  voies ,  sert  de 
»  contrôle  à  la  démonstration  par  la  voie  contraire,  lors- 
»  que  vous  admettez  que  tous  les  faits  sur  lesquels  vous 

>  vous  appuyez  ont  été  recueillis  d'après  la  méthode  à 
s  posteriori,  parce  qu'en  effet  la  question  étant  de  savoir 
»  si  ces  faits  sont  vrais ,.  ce  n'est  point  en  les  exposant 
»  successivement  par  le  mode  analytique  ou  par  le  mode 
9  synthétique  qu'on  le  verra,  car  dans  les  deux  exposi- 

>  tiens,  ils  restent  ce  qu'ils  sont  respectivement,  quant  à 
9  leur  degré  do  certitude. 

»  Si  on  lit  l'introduction  des  Principes  d^Anatomie 
»  comparée  de  H.  dé  BlalnvîUe ,  on  voit  (surtout  page  56 
»  tome  l'O  que  l'illustre  naturaliste  a  confondu  la  méthode 
»  à  priori  avec  Vensdgnemeni  syrahétique,  et  la  méthode  à 
»  posteriori  avec  Venseignement  analytique,  et  que  quand 

•  il  croyait  démontrer  une  chose  par  la  méthode  à  priori, 
»  c'était  i^ellenient  en  procédant  par  Venseignement  syn*^ 
9  tMtiqw  de  faits  recueillis  par  la  méthode  à  posteriori 
»  qu'il  le  bisaik.. 
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»  Ai»è6  /Ce  court  césumé  de  la  matiière  dont  j'esiTieiige 
».  la  méthode ,  ee  s^ait  une  fàute,  à  mes  yeux,  impardon- 
9  nable  ,  et  une  grande  inoonséquienee  à  Végard  du  pu*'- 
»  blie^  si  moi ,  qui  me  suis  occupé  d'une  manière  acœs*- 
»  &oire  des  taldes  tonmantes  et  qui  n'ai  pas  eu  l'occasion 
»  d'admirer  la  sublime  intelligence  des  tablbs  frappàtitis^ 
»  ni  leUr  faculté  divinatrioej  j'allais  émettre  des  doutes 
»  sur  la  capacité  de  ces  merveilleux  agents  ,  aussi  bien 
»  que  sur  la  probité ,  la  gravité  et  les  lumières  de  leurs 
»  interprètes ,  qui  se  comptent  aujourd'hui ,  assurent-Us, 
y  par  millions,,  sur  tous  les  points  du  monde  civilisée 
9  Dans;oel;  état  deehdses.  Je  ne.  m'exposerai  pas  à  m'en*» 
»  tendre  dire  que  la  première- condition  à  remplir  dans  tn. 
»  travàîl  scientifique  queloonque  étaMd'.woùir  étuéU  eoi^ 
»  même,  à  on  ièmpêniffisant,  ce  qu'on  veut  éxptéqwr,  à  la 
»  fin  de  ma  carrière  j'ai.flûlii  à  là  méthode  eiE^imentale 
»  qui  jusque  !&  n'avait  pas  cessé  de  me  gitidèr. 

»  Les  faits  dont  je  vais  m'oceuper  appartienïient  à  trois 
»  catégories  distinctes  :  Ceuùnqui  ameri^  ia  bagiieite 
».  divinatinfei^  ce  sont  les  plus  anciens.  Lès  faits  relatifs 
»  au  mouvement  d'un  pendïde  tenu  à  te  main  au-^eussdê 
9  certain^  corps  f  c'est  ce  pendule,  eompôsé.d'.uile  ihatière 
»  dite.pe^amle  et  d'un  ffl^exible,.  qu'on  a  qualifié  Quelque- 
»  fois  û'eoq^atmr.  Si  des  faits  de  cette  catégorie  étaient 
»  conilus.  depuis  longtemps,  on  n'a. guère  commencé  k 
]i  les  exammâr  d'une  manière  spéciale  que  dans  les  douse 
•.premières  années  dp  ce  siècle..  8**  Les  faits  concernant 
^ietmninmfiesu  ordinàirBment  drculaire  imprimé  à  une 
9  téUej  d  .ufi  cbapeaù  y  etc.,  par  plusieurs  personnel  dont 
9  kÊ.doigUsetOUGkmtt.  : .  '     .  -'i  :  .     ''A  « 

»  L'ordre  le  plus  convenable  à  suivre  d'ans  l'examéii 
»  auquel  îkoiis  àlloità  noùs  livrer  est  ^nis  d6ute>  F6rdre 
1^  iiisterîque  ;iqHi  réunit  à  l'avantagé  dé  p^6sénier  les  faits 

•  suivant  les  temps  ;où  ils  se  sont  ralànlfeëtés;  celui  de  lès 
9>  nOhoùtrer  dans  leur  cdosdination  ia  phis  simple  aux  pér« 

•  sonnes:  curieuses  d'eu •  ooonattre  les  causes,  -r*  Je  ne 

•  prétends  pas  seulement  présenter  rhistoiré  tritique  de 

•  ces  faits  en  passant  en  revue  les  écrits  les  plus  relnar^ 

•  quaUes  auafequels  on  enidèii  l&  œnilaissanoe,  et  en 
»  opposant  les  opinions  de  leurs  auteurâ  les  unies  aox 
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»  autres;^  ?eax6M0to«  après  double ^xpo$é,, mon* 
>  trer  Finterveatioti^d-im  prineîpe  doat  je  eraiB  avoic  éé^ 
»iDODlré  riafiueaoe  par  ma'  propre  expétiance.  Ce 
»  priacipç  concenie  le  dé^Octppmmt  »  en  ,  é^me  ac-r 
I  tian  fiMc^eutoirefvt  n'e^^  U  produit  d'uM  pm$éequisé 
»  p<irl»«ur  tm.jd^émmèm du  monde  extérieur,  sans  prioo 
»  cupation  de  faction  musculaire  indispensable  à  la  f|ia- 
I  nifesiation  du  phénomène  Cet  énoocé  sera  développé 
»  lorsquoje  Ti^pUquerai  à  l>jLpticaliop  de$  fatts  observés 
»  par  iBoi-ipéine,  et  devieiidia.parfaiiemeDt  clair,  je  Tcfir 
»  père,  lor^ue  le  lecteur  verra- Q$t  raxpressioopiiér 
D  dse  de  cei^  m/^aaes,  faits,  -r*  ëq  raroanaot  m  gmnd 
»  nombre. d*observ|itioos  et,  d'expérienoes  h  ce.  pri«cvê^ 
»  loin  de  moi  la  prétentioa  de  eempreiidre  dans  une  ^Xr 
•  pUcalion  umque  Tepseinbie.  de  oelles  qui  ont  été 
«publiées  siH*  lesiûet  q]Lii:in'occupe  ;  il  ma  suffira.de 
»  raoptrer,  nne  parUe  spéciale,  que  la  j^upart  des 
«  propqsiUons  avancées  sous^  ta  foripe  d'expériences  ou 
»  d*observalioDs  dans  deux  ouvrai  publiés,  Tun,  en 
»  1808,  sur  le  pmiuietxploiratem.  pai;  Gerboin ,  prpf psr 
»  seur  à  TEcole  de  Médecine. dç. Strasbourg,  l'autre  en 
»  1826 ,  sqr  là^fumU^  ou  \»sv^tt^j  parle  cpmto  de  trisn 
»tan,  rentrent  dans  mori  expUcation,  tout  aussi  bien 
»  qu'un  certain  nombre  d^  faits  4éqrita^W»,  le  ^vu<  et  le 
»  ivin""  siècle.. ooocenianif le  moQveineat  de  la  baguette 
»  divinatoire» 

»  S'il  n'y  a:]^,d'ill9$i<Pin  de.ma  part,  je  rpontrerai  saps 
9  bypotbèse  mm^Wi .  d^.  qualifiés, de.  9Ufy¥f$yrfil$ 
»  rentrent  dan$  damaôie  .des  JOtenc^siposilives  ;  jo/rétr 
1»  pète  que  ce  n^.  .mtiPfi».  tous^ .V^  Mi^  indiistinqjleixiept 
»  donnés  pour  tels ,  mais  un  certain  nombre  de  ç^iix 
»  qfftcn  a  attribut  à  causes  différentes ,  suiitant Jes 
j»  Ji^mps  oia  si^Tant  tes  çyjtèqfies.de  philosophie  professât 
»  par  Ic^.^tpufs  qui  Y/i^i«it;l^^xpliqpeï.  Ai^isi,  ^pf^è» 
»  a^w/^ffÀJBfiné^^^  jh  des  èlreis,^piriti|€!^^ 

9^  lis,  oïlÂ  pu  ;  If  être  «fipfiMite  à .  des  .«tiq/i^  ou.  prappéùs.  ocr 
9.çul!^/  telio^*  <fi^  .laiympaU)ié;,  l'antipf^thiet  p^,  4e9 
»ipéRipalétji9i^;)&y^dqs  çfni9émles  e^msi^^ 

pai;  d#a  0|irté§|^n§,'&;deB:^t^êd^  qpa 
A  le  magnétisme,  r^^tre^jgpétîsmoH  Vorgano^qtri- 
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»eHé,  elc.,  par  des  auteurs  coutemporains.  C'est  donc 
9  avec  la  réserve  faite  de  ne  pas  prétendre  expliquer  toutes 
»  les  observations,  toutes  les  expériences,  toutes  les  pro- 
9  positions  données  comme  faits  par  les  auteurs  qui  ont 
»  trsiité  de  la  baguette  dMnatùire,  du  pendule  exj^orateur 
9  et  des  tables  tournantes,  que  nous  allons  entrer  en  ma- 
»  «ère. 

»  J'espère,  en  définitive,  montrer  d^une  manière  précise 
»  comment  des  gens  d*esprit,  sous  l'influence  de  Tamour 
»  du  merveilleux  si  naturel  à  Thomme,  franchissent  la  li- 
»  mite  du  connu ,  du  fini;  dès^ors,  comment  ne  sentant 
»  pas  le  besoin  de  soumettre  à  un  examen  réfléchi  Topi- 
9  nion  nouvelle  qui  leur  arrive  sous  le  cachet  du  mer- 
9  veilleux  et  du  surnaturel ,  ils  adoptent  soudainement 
»  ce  qui,  étudié  froidement,  rentrerait  dans  le  domaine 
»  des  faits  aux  causes  desquels  il  est  donné  à  Thomme  de 
»  remonter.  Existe-t-il  une  preuve  plus  forte  de  Famour 
»  de  rhomme  pour  le  merveilleux ,  que  Taccueil  feit  de 
»  nos  jours  aux  tables  tùurnantes?  Je  ne  le  pense  pas;  plus 
»  d*un  esprit  fort,  qui  accuse  ses  pères  de  crédulité  en 
»  rejetant  leurs  traditions  religieuses ,  admet  comme  réel 
»  ce  que  des  théologiens ,  contemporains  de  Louis  XIY, 
»  ont  repoussé  comme  impossible  ou  traité  de  chimère, 
m  Ce  fait  confirme  ce  que  j*ai  dit  de  la  crédulité ,  à  propos 
»  de  V Essai  sur  la  magie,  d'Eusèbo  Salverte;  car  Tesprit 
9  fort  qui  repousse  la  révélation ,  ne  s'appuie  pas  sur  la 
9  méthode  scientifique  propre  à  discerner  Terreur  de  la 
9  vérité,  rincertain  du  fait  démontré,  il  sera  sans  cesse 
9  exposé  à  adopter  comme  vraies  les  opinions  les  plus 
9  bizarres ,  les  plus  erronées,  ou  du  moins  les  plus  coo- 
»  testables. 

9  Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties.  —  t'«  partie. 
9  —  Les  faits  concernant  la  baguette  divinatdre,  consi* 
9  dérés  au  point  de  vue  historique.  —  2«  partie.  —  Les 
9  faits  concernant  le  pendule  explorateur,  considérés  au 
9  point  de  vue  historique,  -r-  3«  partie.  —  Les  faits  con- 
9  cernant  les  tables  tournantes.  —  4«  partie.  L'exposé 
»  de  la  cau^  à  laquelle  sont  dus  les  mouvements  de  la 
9  baguette,  du  pendule  explorateur  et  des  tables  tour- 
9  nantes;  cause  que  je  nomme  principe  du  pemMe  0a^ 
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'»  pUifateur.  —  5«  partiê.  —  Inter?ention  du  principe  du 
»  pmdiàte  eaploratiur  dans  un  grand  nombre  d'actes  de 

•  la  vie  humaine.  » 

Je  vous  ai  cité,  Messieurs,  presque  toute  cette  belle  in- 
troduction, et  je  suis  persuadé  que  vous  me  serez  recon- 
naissant de  vous  ravoir  fait  connaitre. 

Arrivant  à  Texposition  des  faits,  M.  Chevreul  traite,  dans 
la  première  partie  de  la  Baguette  divinatoire,  dont  il  trace 
f  historique,  depuis  les  temps  de  Jacob  jusqu'à  nos  jours, 
et  il  indique  avec  beaucoup  de  soin ,  en  véritable  érudit, 
les  sources  où  chacun  peut  aller  puiser  pour  s'édifier  sur 
la  matière.  11  nous  montre  comment  le  bâton  ou  la  ba- 
guette, d'abord  attribut  de  rautorîté,  signe  de  comman- 
dement,, instrument  indicateur,  puis  explorateur,  divina- 
teur, révélateur,  est  devenu  insensiblement  la  Baguette 
divinatoire,  servant  à  trouver  les  mines,  les  métaux,  les 
eaux,  les  trésors,  les  meurtriers,  etc.,  etc.  Lorsqu'on  eut 
cessé  de  croire  à  la  divin.Uion  et  à  la  sorcellerie ,  par  un 
retour  naturel,  on  a  cherché  à  expliquer  les  effets  réels 
ou  prétendus  de  la  baguette,  à  l'aide  des  théories  scienti- 
fiques successivement  en  vogue  :  le  magnétisme  ordi- 
naire, la  matière  subtile,  les  effluves  corpusculaires,  les 
espritssympatbiqueset  antipathiques  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
dans  ces  derniers  temps ,  on  ait  voulu  les  ramener  à  la 
puissance  du  jour,  l'électricité  dynamique.  Toute  celte 
partie  de  l'ouvrage  de  M.  Chevreul  n'est  pas  susceptible 
d'analyse,  car  elle  n'est  elle-même  qu'un  résumé  analy- 
tique de  presque  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet.  Du 
reste,  nous  y  reviendrons  plus  loin  pour  ajouter  quelques 
considérations  qui  nous  sont  propres.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  ici  de  reproduire  la  table  des  chapitres. 
»  CHinTRB     —  Citations  de  la  Bible,  où  il  est  question 
»  du  bAton,  de  la  verge  ou  de  la  baguette.  —  Chap.  n.  — 
»  Delà  baguette  ou  du  bÀton  dans  l'antiquité  profane  et 
»  le  moyen  âge  jusqu'à  la  fin  du  xiv«  siècle.  —  Chap.  m. 

*  —  De  l'usage  de  la  baguette  à  partir  du  xv«  siècle  jus- 
»  qu'en  1689.  —  Chap.  iv.  —  De  l'usage  de  la  baguette  de 
«  i689  à  1702.  —  Chap.  v.  —  De  l'usage  de  la  baguette 
»  depuis  i702  jusqu'à  nos  jours.  »  Mais  nous  citerons  la 
conclusion  générale  de  cette  première  partie  :  «  Comment 

XXYI«  AWNÉB.  —  6^  de  la     Série.  6 
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»  des  idées  mystérieuses  se  sont^lles  attachées  à  la  bar 
»  guette?  —  Je  Fai  dit ,  ea  montrant  que ,  dans  Tantiquité 
»  la  plus  reculée,  elle  était  un  signe  d'autorité^  de  puis^ 
»  sance,  de  commandement,  enfin  un  instrument  de  di- 
.»  Yinalion.  —  C'est  comme  telle  qu'selle  fut  employée  à 
»  rechercher  les  métaujjc  vers  1<$  XY?  sièote^.  et  les  eaux 
»  souterraines  dans  le  XYijt**  —  Le&explicatiqus  flu'tOn  a 
»  données  de  son  mouvement  rentrent  daosdaux.cabégo»- 
»  ries  forl  différentes:  la  première  çoiuprend  celles  qui 
»  rattachent  ce  mouvement  au  m^^oA^fnoralj  i^unç^cau^e 
»  spirituelle,  qui  peut  être  Dieu,  losanges,  le  dén^op,  ou 
»  eqcoro  Tesprit  de  rhojxupei  la  seconde  (^mprend  les 
»  explications  qui  se  rattachent  au  mond^. physique  :  l*"  à 
»  des  propriétés  dont  la  raatîèar4^;est  douée.  Des  péripaté- 
»  ticiens  ont  mis  en  avant  des  propriétés  occulte^  çonnues 
»  sous  les  noms  do  sympatii^^  ,el  i'onLipaihie$i  2^  à  des 
»  corpuscules,  à  des  vapeurs,  h  la  matière  sui^tik.  Cette 
^  opinion  a  été  professée  par  des  cartésiens  ;  .3^.  h  un  fluide 
»  impondérable,  tel  que  réleclricilé,  rHecltonnagniHune, 
n  Véleclro-arganisme,  etc.  Cette  opinion  est  celle  d€i.pltt>r 
»  sieurs  de  nos  contemporaips. 

,  »  L'examen  critique  des  écrits  les  plus  remarquai)Ie8 
3^  auxquels  la  baguette  a  donné  lieu,  m'a  pondait  à  r^jeier 

toute  cause  du  mpnd)B  physique d'aprèsles  considéraiions 

émises  par  le  père  Malebranqbe,  l'abb^é  de  Rancé,  l'abbé 
»  Pirot,  le  père  Menestrier  et  surtout  le  père  Lebrun.  —  Ea 
»  effet,  les  phénomènes  émanés  d'une  cause  du  monde  phy- 
»  siquese  reproduisent  d'une  manière  constante  et  comme 
»  filiale  dans  les  mêmes  circonstances.  —  Eh  bien  !  nou& 
»  avons  vil  les  partisans  de  la  baguettç.  partagés  .en  deux 
9  camps  lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  aveo  elle  la  nature 
»  spéciâqujB  d'un  corps  caché  :  les  uns  prétendent  que  le 
»  mouvement  de  celle-ci  est  augmenté  par  le  contaot 
f>  d'unjB  matière  identique  à  celle  gui  a  déternâné:  le 
»  .mouvement,  tandis  que  le  cpsitact  d'uue  matière  4if^ 
»'/(^é^(6  l'arrête;  les  autres  prétendent  absolumeotTinr 

verse.  Or,  comme  tous  affirment  réussir,  je  demande  si, 
»  dans  des  circonstances  aussi  semblables  que  le  sont 
>x  celles  de  la  recherche  par  la  baguette,  de  corp$  cachés« 
»  on  peut  admettre  l'influence  d'une  cause  pbysiqui^ 


Digitized  by 


—  73.  — 

9  qui  produirait  dqs  phénomènes  absolument  contraires. 

»  D*un  autre  côté,  les  partisans  de  la  baguette ,  quels 
»  qu'ils  soient,  théoriciens  ou  exclusivement  praticiens, 
»  reconnaissent  en  fait  l'influence  de  la  pensée,  que  ce 
»  soit  volonté,  désir  ou  intention  de  celui  qui  la  tient.  — 
»  Cette  pensée  peut  neutraliser  Taction  des  corps  maté- 
»  piels,  de  telle  sorte  que  le  métal,  qu'on  prétend  actif 
a  sur  la  baguette,  n'a  plus  d'^^ctîon  si  on  cherche  de  Teau, 
»  comme  celle-ci  cesse  d'agir  si  on  cherche  un  métal  ; 
»  enfin,  il  y  a  plus  :  c'est  que  toute  matière  cesse  d'agir, 
»  lorsqu'on  cherche  à  savoir  si  des  bornes  d'héritage  ont 
»  été  déplacées^  ou  qu'on  suit  à  la  pista  uu  voleur  ou  un 
»  assassin: 

»  Les  choses  amenées  à  ce  point ,  il  est  évident  à  mes 
»  yeux  que  la  cause  du  mouyeinont  de  la  baguette  n'ap^ 
»  partient  pas  au  monde  physique,  mais  au  monde  moral. 
»  —Les  pères  Lebrun,  Malebranche,  Ménestrier,  les  abbés 
»  de  Rancé  et  Pirot  sont  unanimes  pour  Tattribuer  au 
»  démon.  Quant  à  moi,  saus  hésitation,  je  penseque,  dans 
»  Ja  plupart  des  cas  au  moins  où  la  baguette  est  tenue  par 
9  un  homme  probe  et  qui  a  foi  en  elle;  le  mouvement  est 
»  la  conséquence  d'un  acte  de  la  pensée  de  cet  homme. 
»  —  Telle  est  la  cause,  par  exemple,  des  phénomènes 
»  décrits  par  IL  le  comte  de  Tristan  et  de  ceux  dont  il  est 
9  question  dans  la  partie  consacrée  au  pendule  explora- 
»  teur.  » 

Mous  nous  associons  complètement  à  cette  conclusion. 
Nous  av^ns  lu  les  traités  ex  professe  de  M.  l'abbé  Cheva- 
lier, de  Tours,  et  de  M.  Riond^t,  d'Hières.  Nous  les  tenons, 
comme  M.  de  Tristan ,  pour  des  gens  très  honorables  et 
de  très  bonne  foi  ;  mais,,  ainsi  que  le  dit  M.  CJhevreul ,  ils 
soat  dupes  d'une  illusion  dont  il  est  très  difficile  de  se 
défendre,  qmnd  on  n'est  pas  pré  venq  et  qu'on  ne  cherche 
P9S  ou  qu'on  ne  veut  pas  se  déféndre  iK)ntre  elle.  11  y  a 
des  esprits  qu'enivrent  l'extraordinaire  et  le  merveilleux. 
NûuSnanfons.à  cÂt^  plus  loin  yn  exemple  très  remar- 
qociWe,  enregistré  dans  les  comptçs-rendus  de  l'Institut, 
de  cette  no^m^  Hlusion ,  dans  un  c^  où  on  peut  la  mon- 
tra dw»  toute  son  évideiiee,  et  que  je  m'étonne  de  n'avoir 
p^  ru  relevi^r  par . M,  Gt^vreuL 
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La  deuxième  parlie  est  consacrée  au  pendule  explora- 
teur. Notre  auteur  commence  par  reproduire  un  passage 
très  curieux  de  Thistorien  Ammien  MarceUin,  dont  on  a 
fiiit  quelque  bruit  dans  ces  derniers  temps.  11  est  un  peu 
obscur.  On  a  voulu  l'attribuer  aux  tables  tournantes,  mais 
la  traduction  Adèle  de  M.  Naudel  ne  permet  d*y  voir  autre 
chose  qu'une  expérience  de  pendule  explorateur.  Ce  pen- 
dule, comme  moyen  de  divination ,  parait  donc  très  an- 
cien. M.  Chevrcul  en  cite  d'autres  exemples,  et  enfin  il 
arrive  aux  expériences  des  physiciens  modernes,  qui  ont 
voulu  attribuer  ces  effets  à  une  cause  purement  physique. 
Cest  ici,  ortpeut  le  dire,  le  triomphe  de  M.  Chevreul.  Tous 
ceux  qui  ont  répété  ces  expériences,  et  votre  rapporteur  est 
du  nombre,  ne  peuvent  douter  un  seul  instant  de  la  vérité 
de  son  explication.  C'est  vraiment  merveille  de  voir  avec 
quelle  précision  le  mouvement  musculaire  obéit  à  la  pensée, 
sans  qu'un  spectateur,  placé  même  très  près,  puisse  re- 
connaître l'origine  du  mouvement.  Mais  il  faut  laisser  ici 
parlcrM.  Chevreul. Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  Ampère 
le  23  mars  1833,  et  qui  fut  insérée  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  du  1"  mai  : 

ft  Mon  cher  ami ,  vous  me  demandez  une  description 
»  des  expériences  que  je  fis  en  1812  pour  savoir  s'il  est 
»  vrai ,  comme  plusieurs  personnes  me  l'avaient  assuré, 
»  qu'wn  pendule  formé  d'un  corps  lourd  et  d'un  fil  flexible, 
»  oscille  lorsqu'on  le  tient  à  la  main  au-dessus  de  certains 
»  corps  quoique  le  bras  soit  immobile.  Vous  pensez  que  ces 
»  expériences  ont  quelque  importance  ;  en  me  rendant 
»  aux  raisons  que  vous  m'avez  données  de  les  publier, 
»  qu'il  me  soit  permis  de  dire  qu'il  a  fallu  toute  la  foi  que 
»  j'ai  en  vos  lumières  pour  me  déterminer  à  mettre  sous 
»  les  yeux  du  public  des  faits  d'un  genre  si  différent  de 
»  ceux  dont  je  l'ai  entretenu  jusquUci.  Quoi  qu'il  en  soit, 
»  je  vais,  suivant  votre  désir,  exposer  mes  observations; 
»  je  les  présenterai  dans  Tordre  où  je  les  ai  faites.  —  Le 
»  pendule  dont  je  me  servis  était  un  anneau  de  fer  sus- 
»  pendu  à  un  fil  de  chanvre  ;  il  avait  été  disposé  par  une 
»  personne  qui  désirait  vivement  que  je  vérifiasse  moi- 
»  même  le  phénomène  qui  se  nianifèstait  lorsqu'elle  le 
»  mettait  au-dessus  de  l'eau ,  d'un  bloc  de  métal  ou  d'un 
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»  être  vivant.  Ca  ne  fût  pas,  je  Vayoue,  sans  su.^,.::..  ,  ^^^e 
»  je  le  vis  se  reproduire,  lorsqa'ayani  saisi  moi-même  de 
»  la  main  droite  le  fil  du  pendule,  j'eus  placé  ce  dernier 
au-dessus  du  mercure  de  ma  cuve  pncumatO:chimique, 
»  d*une  enclume,  de  plusieurs  animaux,  etc.  Je  conclus 
»  de  mes  eipëriences  que  s'il  n'y  avait ,  comme  on  me 
»  rassurait,  qu'un  certain  nombre  de  corps  aptes  à  dé- 
»  terminer  les  oscillations  du  pendule,  il  pourrait  arriver 
»  qu'en  interposant  d'autres  corps  enlre  les  premiers  et  le 
»  pendule  en  mouvement,  celui-ci  s'arrêterait.  Malgré  ma 
9  présomption,  mon  étonnement  fut  grand,  lorsqu'après 
»  avoir  pris  de  la  main  gauche  une  plaque  de  verre ,  un 
»  gâteau  de  résine,  etc.,  et  avoir  placé  un  de  ces  corps 
»  enlre  du  mercure  et  le  pendule  qui  oscillait  au-dessus, 
«  je  vis  les  oscillations  diminuer  d'amplitude  et  s'anéantir 
«  entièrement.  Elles  recommencèrent  lorsque  le  corps 
»  intermédiaire  eut  été  retiré,  et  s'anéantirent  de  nouveau 
9  par  l'interposition  du  même  corps.  Celte  succession  de 
»  phénomènes  se  répéta  un  grand  nombre  de  fois  avec  une 
»  constance  vraiment  remarquable ,  soit  que  le  corps  in* 
»  termédiaire  fut  tenu  par  moi,  soit  qu'il  le  fut  par  une 
n  autre  personne.  Plus  ces  effets  me  paraissaient  extraor^ 
»  dinaires ,  et  plus  je  sentais  le  besoin  de  vérifier  s'il^ 
»  étaient  réellement  étrangers  à  tout  mouvement  mus^ 
9  eulaire  du  bras,  ainsi  qu'on  me  l'avait  affirmé  de  la  ma- 
»  nière  la  plus  positive.  Cela  me  conduisit  à  appuyer  le 
9  bras  droit,  qui  tenait  le  pendule,  sur  un  support  de  bois 
»  que  je  faisais  avancer  à  volonté  de  l'épaule  à  la  main  et 
»  revenir  de  la  main  vers  l'épaule,  le  remarquai  bientôt 
»  que,  dans  la  première  circonstance ,  le  mouvement  du 
»  pendule  décroissait  d'autant  plus  que  l'appui  s'appro^ 
»  chait  davantage  de  la  main ,  et  qu'il  cessait  lorsque  les 
9  dcHgts  qui  tenaient  le  fil  étaient  eux-mêmes  appuyés , 
»  tandis  que,  dans  la  seconde  circonstance ,  l'effet  con 
»  traire  avait  lieu;  cependant,  pour  des  distances 
»  égales  du  support  au  fil ,  le  mouvement  était  plus  lent 
»  qu auparavant.  Je  pensai,  d'après  cela,  qu'il  était  très 
»  probable  qu'un  mouvement  musculaire  qui  avait  lieu 
»  à  mon  insu ,  déterminait  le  phénomène,  et  je  devais 
»  d'autant  plus  prendre  cette  opinion  en  considération-. 
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9  que  j^avais  m  socnrenîr,  ya9ueà.la.Tédté!«  û:tJQit.é\é 
n  dans  un  éiat  icnU  parUcuUfir,  lorsque  mep  yeux  suivai^ni 
»  les  oscillations  que  décrivait  lo  pendule  que  je  tenais  à 
»  la  main.  ' 

»  Je  refis  mes  expérienoefe,  le  bras  partoitement  libre , 
»  et  je  me  convainquis  que  le  souvenir  doot  je  viens  de 
»  parler  n'était  pas  une  illusion  de  mon  esptit.caT  jeaenlie 
3»  très  bien  qu'en  même  temps  que  mes  yeux  suivaient  le 
»  pendule  qui  oscillait,  il  y  avait  en  moi  unie  disposition 
»  ou  tendance  au  mouvement,  qui,  toute  involontaire 
»  qu'elle  me  semblait,  ^t  d'autant  plus  satisfaite,  que 
»  le  pendule  décrivait  de  plus  grands  arcs  ;  dès-lors  je 
»  pensai  que  si  je  répétais  les  eipériences  les  yeux  bandés, 
»  les  résultats  pourraient  être  tout  dififéronts  de  ceux  que 
»  j'observais;  c'est  précisément  ce  qui  arriva.  Pendantque 
»  le  pendule  oscillait  au-dessus  du  mercure,  on  m'appli*- 
»  qua  un  bandeau  sur  les  yeux  :  le  mouvcmént  diminua 
»  bientôt;  mais,  quoique  les  oscillations  fussent  Ibibles^ 
»  elles  ne  diminuèrent  pas  sensiblerpeiit  par  laftrésonoe 
»  des  corps  qui  avaient  para  les  arrêter  dans  mes  pre»- 
»  mières  expériences.  Enfin,  à  partir  du  moment  oii  le 
9  pendule  fut  en  repos,  je  le  tins  encore  pendant  un  quart 
yi  d'benre  au-dessus  du  mercure,  sans  quUl  se  remit  en 
»  mouvement,  et  danâ  ce  .temps-là,  et  toujours  à  mon 
»  insu,  on  avait  interposé  ét  retiré  plusieurs  lois ,  soit  le 
»  plateau  de  verre,  soit  le  gâfiéaude  résine.  Voici  com*- 
»  ment  j'interprète  ces  phénomènes  :  —  Lorsque  je.  te«- 
»  nais  le  pendule  à  la  main un  mouvement  musculaire 
»  de  mon  bras,,  quoiqu'insepsible  pour  moi,  fit  sortir,  le 
»  pendule  de  Télat  de  repos,  et  les  oscillations' ime  fois 
»  commencées  furent  bientôt  augmentées  par  Tinfluence 
»  que  la  vue  exerça  pour  me  mettre  dans  cet  état  partîau- 
9  lier  de  disposition  ou  tendance  au  màuvennent.  Maintenant 
9  il  faut  bien  reconnaître  que  le  mouvement  musculaire, 
»  lors  même  qu'il  est  accru  par  cet  te;  même  dlupo^tliofi,  est 
»  cependant  assez  faible  pour  l'arrêter,  je  no  dis  pas  sous 
»  l'empire  de  la  volonté ,  mais  lorsqu'on  a  simplement  la 
9  pensée  d'essayer  si  telle  chose  t arrêtera,  liy  a  donc  une  liai- 
»  son  intime  établie  entre  l'exécution  de  certains  mouve- 
»  ments  et  l'acte  de  la  pensée  qui  y  est  relative,  quoique 
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»  cette  pêindée  m  sckt  pèint  encore  la  Tolonté  tfùl  céhi- 
r  »  mande  MX»  organes  mtisc¥il»res.  C'est  en  celà  qilé  les 
»  phénomènes  que  j'ai  décrits  me  seinbîeïit  de  quelque 
»  intérêt  pour  la  psych(^gic,et  même  pour  Thistoiré  des 
X  sciences;  ils  prouvent  combien  il  est  facile  de  prendre 
»  des  illusions  pour  dès  réalités,  toutes  les  fois  que  noiis 
»  nous  occupons  d'un  phénomène  où  nos  organes  ont 
»  quelque  part,  et  cela  dans  des  circonstances  qui  n'ont 
»  pas  été  analysées  suffisamment.  En  effet,  que  je  nie 
»  fusse  borné  à  feire  osciller  le  pendule  au-dessus  de  cer- 
»  t^ns  corps,  ét  aux  expériences  où  ses  oscillations  ftirent 
»  arrêtées,  quand  od  interposa  du  terré,  de  la  résine,  etc., 
»  entre  le  pendule  ét  les  corps  qui  semblaient  en  déter- 
!►  miner  le  mouvement,  et  cerlâînemeht  je  n'aurais  point 
»  eu  de  raison  pour  ne  pas  croire  à  la  baguette  divinatoire 
D  et  h  autre  chose  du  mèùie  genre.  Maintenant  on  con- 
»  cevra  sans  peine  comment  des  hommes  de  très  bonne 
»  foi  et  éclairés  d'ailleurs,  sont  quelquefois  portés  à  re- 
»  courir  à  dos  idées  tout  à  fait  chiniériques  pour  expliquer 
»  des  phénomèries  qui  ne  sortent  pas  réellement  du  monde 
»  physique  que  nous  connaissons  (i).  Une  fois  convaincu 
»  que  rien  de  vraiment  extraordinaire  n'existait  dans  les 
»  êfifets  qui  m'avaient  causé  tant  4e  surprise.  Je  me  suis 
»  trouvé  dans  une  disposition  si  différente  de  cette  où 
»  j'étais  la  première  fois  que  je  les  observai,  que  longtemps 
»  après  et  à  diverses  époques,  j'ai  essayé,  mais  toujours 
3»  en  vain,  de  le  reproduire.  En  invoquant  votre  témoi- 
»  gnage  sur  un  fait  qui  s'est  passé  sous  vos  yeux,  il  y  a 
»  plus  de  douze  ans,  je  prouverai  à  vos  lecteurs  que  je  ne 


(1)  «  Je  eonçois  très  bien  qu'un  faotaime  de  bonne  foi ,  dont  ratten* 
•  tien  toat  entière  est  fixée  sur  le  mouvement  qu'une  baguette  qu'il 
»  tient  en  ses  mains  peut  prendre  par  une  cause  qui  lui  est  inconnue , 
»  pourra  recevoir,  de  la  moindre  circonstance ,  la  tendance  au  mouver- 
I  ment  nécessaire  pour  amener  la  manifestation  du  phénomène  qui 
I  Toccupe.  Par  exemple,  si  cet  homme  cherche  une  source,  s'il  n'a  paè 
»  les  yeux  bandés ,  la  vue  d'un  gazon  vert ,  abondant ,  sur  lequel  il 
»  marche ,  pourra  déterminer  en  lui ,  à  son  insu ,  le  mouvement  mus- 
»  culairé  capable  de  déranger  la  baguette ,  par  la  liaison  établie  entre 
»  Vidée  de  b  végétation  active  et  celle  de  l'eau.  • 
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»  suis  pas  hi  seule  personne  sur  qui  la  vue  ait.eu  de  Fin- 
»  fluence  pour  déterminer  les  oscillations  d'un  pendule 
»  tenu  à  la  main.  Un  jour  où  j'étais  ohez  vous  avec  le  gé<- 
9  néral  p*****  et  plusieurs  autres  personnes ,  vous  vous 
»  rappelez  sans  doute  que  mes  expériences  devinrent  un 
»  des  sujets  de  la  conversation ,  que  le  général  manifesta 
»  le  désir  d'en  connaître  les  détails»et  qu'après  les  lui  avoir 
»  exposés,  il  ne  dissimula  pas  combien  rinfluence  de  la 
»TU6  sur  le  mouvement  du  pendule  était  contraire  à 
9  toutes  ses  idées.  Vous  vous  rappelez  que ,  sur  ma  pro- 
»  position  d'en  faire  lui-même  l'expérience ,  il  fut  frappé 
»  d'étonnement  lorsque,  après  avoir  mis  la  mciin  gauche 
3»  sur  ses  yeux  pendant  quelques  minutes  et  l'en  avoir  re- 
»  tirée  ensuite ,  il  vit  le  pendule  qu'il  tenait  de  la  main 
»  droite,  absolument  immobile,  quoiqu'il  oscillât  avec 
3»  rapidité  au  moment  où  ses  yeux  avaient  cessé  de  le  voir. 
»  —  Les  faits  précédents  et  l'interprétation  que  j'en  ai 
»  donnée,  m'ont  conduit  à  les  enchaîner  à  d'autres ,  que 
3^  nous  pouvons  observer  tous  les  jours.  Par  cet  enchaî- 
»  nement ,  l'analyse  de  ceux-ci  devient  à  la  fois  et  plus 
»  simple  et  plus  précise  qu'elle  ne  Ta  été,  en  même  temps 
»  que  l'on  forme  un  ensemble  de  faits  dont  l'interprélar 
9  tion  générale  est  susceptible  d'une  grande  extension. 
»  Mais ,  avant  d'aller  plus  loin ,  rappelons  bien  que  mes 
«observations  présentent  deux  circonstances  princi- 
»  pales  :  I.  Penser  qu*an  pendule  tenu  à  la  main  peut  se 
»  mouvoir  et  qu'il  se  meuve  sans  qu'on  ait  la  conscience 
»  que  l'organe  musculaire  lui  imprime  aucune  impul* 
»  sion  :  voilà  un  premier  faiL  —  II.  Voir  ce  pendule  oscil- 
»  1er,  et  que  ses  oscillations  deviennent  plus  étendues  par 
»  l'influence  de  la  vue  sur  l'organe  musculaire,  et  tou- 
»  jours  sans  qu'on  en  ait  la  conscience  :  voilà  un  second 
»  fait,  » 

Dans  la  troisième  partie,  M.  Chevreul  ne  traite  que  très 
rapidement  des  tables  tournantes  et  des  tables  frappantes  ou 
parlantes.  On  sent  d'ailleurs  à  chaque  page  l'ironie  socra- 
tique qui  perce  dans  la  critique  du  savant,  £t,  en  eflFet, 
on  comprend  que  l'illusion  de  la  baguette  divinatoire  et 
du  penduleexplorateur  ait  entraîné  un  certain  nombre  de 
bons  esprits ,  surtout  parmi  ceux  que  leurs  études  ont 


Soigné  de  la  cullvre  êmulianie  de  la  pbfloeopftie  et  des 
mathéflaatiqiteB,  et  prédisposés  à  la  croyance  an  merveîl* 
Imt.  Mais  la  foKe  des  tables  Ummanies  a  dépassé  toutes 
les  limites.  Rob^t  Houdin,  Tioventeur  de  cette  délicieuse 
Riystification  connue  sous  le  nom  de  suspen$ion  éihé- 
rimne,  faisait  aussi  tourner  et  danser  un  chapeau...  au 
moyen  d'un  fil  de  «aie.  «  Mais,  nous  dtsait-il  dernièrement 
ë  Paris^  j'ai  failli  me  faire  un  raau?ais  parti  avec  les  fana- 
tiques des  laUes  tournantes  «  quand  j*ai  montré  kbaui  dê 
la  ficMe.  On  ne  voulait  pas  me  croire.  »  Je  n'en  dirai 
pas  davantage  des  tables  tournantes.  Je  n'ai  pas  le  cou«- 
rage  d'en  parler  sérieusement.  VariifUe  est  trop  grossier. 

La  quatrième  partie  renferme,  sous  forme  de  résumé, 
la  théorie  et  lesconclusionsdesfails  exposés  dans  les  trois 
premières  parties.  H.  Che?rQul  y  montre  que  tous  ces 
fails  se  rattachent  à  un  même  priacipe  :  Tinfluence  de  la 
pensée  sur  certains  actes  sans  volonté  réfléchie  de  produire 
ces  actes*  J'ai  ^outé  le  mot  réfléchie,  parce  que  jo  ne  crois 
pas  qu'en  bonne  philosophie  on  puisse  admettre  que  la 
pensée  détermine  un  acte  sans  Finiervention  de  la  volonté. 
Mais  la  volonté  a  deux  modes  :  réfléchie  ou  libre,  et  irré- 
fléchie ou  instinctive.  Nous  voulons  nos  actes  instinctifs 
et  nos  actes  d'habitude  ;  mais  le  plus  souvent  nous  n'avons 
pas  conscience  de  cette  volonté.  M.  Ghevreul ,  par  le  rap- 
procbement  des  faits  déjà  exposés  et  de  quelques  autres 
qu'il  «âoute  ici,  ainsi  que  par  le  rapprochement  des  expli- 
cations proposées  avant  lui,  montre  comment  tout  cda 
est  admirablement  relié  et  concilié  par  son  principe.  11 
termine  ainsi  cette  quatrième  partie  :  «  Le  principe  du 
»  pendule  explorateur  expliquera,  en  certains  cas,  la  dif* 
»  féreoce  existant  entre  des  résultats  obtenus  dans  le 
«même temps  par  différents  expérimenlatearsqui  ont 
9  travaillé  sur  un  même  siyet  avec  des  vues  différentes. 
»  Lorsqu'on  a  cherché  soi-même ,  la  vérité  pendant  une 
»  certaine  période  de  temps,  on  arrive  à  la  conviction  des 
»  difficultés  de  la  connaître  en  quoique  ce  soit,  et  dès  lors 
9  les  nombreuses  erreurs  dont  l'histoire  des  sciences  est 
»  semée,  n'ont  plus  lieu  de  surprendre.  Si  toutes  devaient 
»  être  attribuées  à  la  légèreté,  à  un  défout  d'habitude,  et, 
»  dit-on,  même  à  un  manque  do  probité  scientifique, 
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»  je  ne  diiniiS'iSen,  omis  illfnptitte  &m  d^nalér  c^uelquei^ 
»  unes  ;  elles  sont  oomtnises  par  des  hommes  d^uné  tah 
»  tière  bonne  fin,  et  qui ,  à  T^^rit  de  reehek*ohe,  aUtent 
»  encore  Thabileté  de  rexpënmentateur,  dë  sokrte  qué 
»  leurs  organes  obéissent  à  mm  pensée  sérieoso  et  scien» 
»  tiflque.  C'est  à  enx  que  je  m'adresse,  afin  d'eppeler  lenr 
»  attention  sur  le  principe  du  pendule  explorateur,  afin 
«  que,  le  connaissant,  îls4vit(4it  des  erreurs  qul,^  à  léiir 
»  insu,  rentrent t  én .définitive,  dans  celles  qu'en  rapporte 
»  à  ce  qu'on  appelle  le  cêup^  dt  poucê  dans  le  langage  vul^ 
«  goire  des  expérimentateurs. 

»  Le  principe  du  pen&ute  BxplôrcUear  triontre  donc  à 
»  l'expérimentateur  kl  nécessité  d'étudier  l'influence  de 
»  sa  pensée  sur  ses  propres  organes,  lorsqu^ls  servent 
9  d'intermédiaire  entre:  le  monde  extérieur  et  Tentende- 
»  ment  dans  l'étude  des  phénomènes  du  ressort  de  la 
»  philosophie  naturelle.  — 11  montre  au  philosophe  com- 
»  bien  il  importe,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  de  connaître 
«  tonte  rinflnence  que  la  pensée  peut  avoir  sur  les  or- 
»  ganes  du  corps,  sans  que  cette  pensée  soit  \B:x^fdé; 
»  et  combien ,  lorsqu'il  s'agit ,  au  point  de  voe  de  la  mo^ 
«raie,  d'apprécier  certaines  actions,  il  est  nécessaire  dé 
»  distinguer  cette  dont  je  viens  de  parler  des  actions  éma- 
»  nées  d\ine  volonté  prononcée.  » 

Ces  consiâémtions  sont  on  ne  peut  -  plus  sages  et  ne 
sauraient  être  trop  méditées.  Mais,  avant  de  passer  outre, 
je  veux  joindre  ici  un  exemple  frappant  de  cette  influence 
de  la  pensée  de  rexpérimentaieur  stir  le  résultat  de  Tex- 
périence.  Je  m'étonne,  aânsi  que  je  Tai  déjà  dit,  qu'il  ait 
échappé  à  M.  Chevreul ,  car  je  le  trouve  dans  la  môme 
séance  de  l'Académie  des  sciences  où  H.  Kœpplin  présenta 
son  mémoire  sur  l'influence  de  l'action  vitale  et  même 
de  la  volonté  sur  la  matière  inerte,  et  où  M.  Chevreul  prit 
la  parole  pour  rappeler  que  les  faits  rehtés  par  M.  KeeppllUi 
comme  ceux  précédemment  décrits  par  Mondet,  s'ex- 
pliquaient tous  par  le  principe  du  pendule  explorateur. 
Mais  je  m'étonne  encore  plus  que  personne  avant  moi 
ti'ait  dénoncé  Thérésie  scientifique  qui  s'était  étalée  m 
extenso  dans  les  comptes^endus  de  Tlnstitut.  Voici  le  fait. 
M.  de  Boucbeporn  qui  doit  être  un  savant  considéré  dans 
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les  bureaux  de  lllostitut^  f)uisqki;n  6»tré«$  frandyes 
daos  les  cotonues  des  camptes-retiim  /  -M.  de  Bouchepenl 
a  présenté  à  VAcadémie  des  science»  le  9  mai  I8S3,  tine 
noie  sur  Vapplicalion  dû  pendule  à  h  mesurt  des  vitesses.  Là 
note  est  ioipriniée  textuéllerneni  eii  (rots  grandes  pagà 
GR,  t.  xuTi,  pages  930*834.  Il  imi  ravoir  vu  pour 
je  croiFe.  S^il  m  mec  le  del  dès  a4:eommodémen(s il  parait 
qu*il  en  est  aussi  aiee  TAcadémie.  Cette  ndte,  en  eflPet,  ne 
tend  rien  moins  qu'à  renverser  le  principe  fondamental 
de  la  mécanique  :  l'indépendance  du  mouvement  relatif 
par  rapport  au  mpavement  abëoiu.  0n  avait  cru  jusqù*ici 
que  tous  les  mouvements  relàtUft  (de  marché,  de  satit,  de 
étkuiQ,  de  jet,  dloscUlations,  etc.),  abord  d'un  raisseau  oU 
d'une  voiture  en  mouvement,  se  ^faisaient  absolument 
comme  si  la  voiture  ou  le  vaisseau^était  en^epos  :  qù^un 
pendule,  par  exemple,  oscillait  indlfiëremment  dans  tous 
les  sens,  de  la  même  manière,  quelle  que  fût  la  vitesse  du 
navire.  Ntms  mons  eharigé  tout  cela  y  a  dit  sérieusement 
jlf.  de  Boucfaepom  àlafacede  l'Institut!  Si  on  fait  osciller, 
parallélemenf  à  la  ligne  du  chemin  de  fer,  un  petit  pendule 
à  bord  d'un  wagon  en  mouyèment ,  l'amplitude  de  la 
demi-oscillation  m  ai^ofi^  sera  toujours  plus  grande  que 
la  demi-oscillation  enarrière,  et  d'atilant plus  grande  que 
le  wagon  se  mouvra  avec  plqs^de  vitesse!  Citons  le  t^xle. 
«  A  peine  a^^t-'on  donné  à  la  boulé  (dn  pendule),  une  pe^ 
tite  impulsion  rétrograde,  qm^sous  f  effet  de  la  tracthn^, 
<m  le  voit  presque  immédiatement  s'élaacet  en  avant,  é^un 
jiDglequi,pour  la  vitesse  ordinaire  de  dix  lieues  à  l'heure, 
d'élève  bientôt  à  environ  35<»;  en  retombant,  récartement 
rétrogi;ade  n'est  ,  guère  au  coott^ire  que  de  5â  6^»,  et  le 
mfitme  mouvement  se  continuant  tant  que  durela  vitesse, 
il  y  a  ainsi  une  inégalité  permanente  très  con^dërable 
entre  les  deux  branchasse  l'oscillidion.  Si,  dans  cet  état 
4e  chose  «  la  vitesse  de  tracdion  vient  à  diminuer,  Técar- 
temtipftt. direct  diminue  presque  aussi  rapidement)  ainsi, 
je  n'ai  jamais  manqué,  en  expérimentant  de  celte  sorte, 
de  reconnaître  rapproche  d'une  . station,  sans  que  mes 
yeux  se  fussent  néanmoins  détachés  de  mon  pendule  » 

Oh!  M.  Foucaut,  vous  devriez  vous  pendre  de  déses- 
poir do  n'avoir  pas  pensé  à  cotte  idée  si  simple  de  prou- 
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ver  le  mou  veinent  de  la  terre!  Vous  auriez  pu  même  en 
mesurer  la  vitesse;  allez  vous  établir  à  Téquateur,  pour 
que  reipérieuce  soit  plus  simple  et  plus  démonstralîve  : 
fixez  votre  pendule  de  manière  qu*il  puisse  osciller  dans 
le  plan  même  de  Téquateur,  de  Test  à  Touest.  Donnez  h 
voire  boule  une  impulsion  rétrograde,  c'est-à-dire  do  Test 
à  Touest,  et  sousre/^el  de  la  traction  duo  à  lavitesse  propre 
du  globe  (si  toutefois  il  se  meut),  vott5  la  verrezpresque  im* 
médiatmeni  s' élancer  enavanis  c'est-À-dire  du  côté  de  Test, 
de  je  né  sais  combien  de  degrés,  tandis  qu'en  retombant, 
Fécartement  rétrograde  (à  l'ouest)  sera  à  peine  de  quelques 
minutes,  et  même  de  quelques  secondes!  car  qu'est-ce 
qu'une  vitesse  de  dix  lieues  à  l'heure  par  rapport  à  celle 
de  la  terre  !....  Malheureusement  reipérience  de  M.  de 
jBoucheporn  ne  réussit  qu'àlacondta'onde  tenir  k  pendule 
à  la  main,  a  II  n'a  pu  encore,  malgré  quelques  essais, 
3»  réaliser  un  appareil  propre  à  marcher  seul  d'une  ma- 
»  nière  continue ,  en  détruisant  l'effet  des  divers  genres 
»  de  dérangements  et  de  trépidations  que  la  main  sait 
»  éteindre^  au  contraire ,  avec  une  sorte  cT intelligence  instinc^ 
»  tive.  »  Inutile  d'insister  :  habemus  confitentem  rmm.  Qu'on 
se  plaigne  après  cela  do  l'intolérance  des  académiciens! 

La  cinquième  et  dernière  partie  du  livre  de  M.  Chevreul 
traite  de  l'intervention  du  principe  du  pendule  explora* 
teur  dans  les  actes  relatifs  à  l'instinct,  à  la  raison,  à  l'imi^ 
taUon  et  à  l'habitude.  L'auteur  y  traite  aussi  incidem- 
ment de  la  cause  du  mal  de  mer,  qu'il  attribue  à  la  con- 
tinuité des  efforts  que  nous  faisons  pour  conserver  notre 
stabilité.  Je  recommande  à  votre  attention  le  chapitre  iv  : 
De  l'influence  de  la  foi  et  de  certaines  prédispositions  sur 
certains  actes  de  la  vie  humaine.  Je  ne  ferai  plus  qu'une 
dernière  citation.  Voici  comment  termine  M.  Chevreul  : 
«  Examinons  maintenant  la  question  de  savoir  s'il  est 
»  utile  que  l'on  entretienne  dans  la  société  la  disposition 
»  à  croire  à  la  divination  par  la  baguette ,  le  pendule  ex-- 
»  plorateur  ou  les  tables,  choses  en  dehors  de  toute  tradi- 
»  tiou  religieuse  aussi  bien  que  de  la  philosophie  naturelle. 

»  Nous  avons  vu  des  esprits  graves  et  réfléchis,  tels. 
»*que  les  pères  Lebrun,  Malebranche,  les  abbés  de  Rancé» 
»  Pirot,  le  j)ère  Menesbrier  unanimes  à  blftmer  l'usage  de 
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9  la  baguette,  le  considérant  oomme  illicite,  parce  que, 
»  dans  rimpossibilité  de  le  rattacher  à  aucune  tradition 
»  religieusa,  ils  le  jugeaient  étranger  à  Dieu  et  aux  anges, 
»  et,  dès  lors,  ils  étaient  conduits  à  Tattribuer  au  démon. 
»  Si,  avant  de  connaître  les  écrits  où  cette  manière  de 
»  voir  est  exposée ,  mes  recherches  expérimentales  m'en 
»  ont  fait  adopter  une  autre,  celle  que  j'ai  développée  dans 
»  cet  ouvrage,  je  partage  complètement  Foplnion  des  au- 
»  torités  respectables  que  je  rappelle  sur  Tusage  de  la 
»  baguette,  du  pendule  et  des  tables  employés  comme 
»  moyen  de  divination  ;  on  ne  peut  en  retirer  aucun  avan- 
9  tage  et  les  conséquences  peuvent  en  être  plus  ou  moins 
»  fâcheuses  pour  les  personnes  qui  s'y  livrent  de  bonne 
9  foi  et  autrement  que  pour  passer  le  temps. 

»  Si  la  disposition  à  croire  aux  choses  merveilleuses  ou 
»  surnaturelles  avait  pour  dernier  terme  de  favoriser  le 
9  retour  des  indifférents  ou  des  incrédules  à  la  religion  de 
»  leurs  pères,  je  concevrais  de  la  part  des  esprits  religieux 
»  la  pensée  de  Tencourager.  Mais  je  ne  crois  pas  que  la 
»  disposition  dont  je  parle  doive  avoir  ce  résultat  pour 
»  terme  définitif,  du  moins  à  Tégard  du  plus  grand  nom- 
»  bre  de  ceux  qui  s'y  laisseront  aller,  parce  que  ladisposi- 
»  tioQ  à  croire  chez  les  jeunes  gens  dépourvus  d'idées 
9  religieuses  les  porte  actuellement  beaucoup  plus  vers 
»  des  idées  qu'ils  jugent  nouvelles,  qu'elle  ne  les  dispose  à 
»  revenir  aux  traditions  religieuses  du  passé. 

9  Or,  ce  sont  ces  idées  prétendues  nouvelles,  qu'aucune 
3»  tradition  ne  recommande  et  qu'une  foi  aveugle  adopte 
»  sans  examen  préalable,  que  je  crois  dangereuse,  et  c'est 
9  pour  combattre  les  conséquences  que  j'invoque  la  raison^ 
9  cette  faculté,  par  laquelle  l'homme  ne  peut  être  con- 
»  fondu  avec  la  brute ,  puisque  définitivement  c'est  en 
9  elle  que  réside  la  cause  de  la  perleclibilité ,  caractère  par 
9  lequel  il  se  distingue  de  tout  être  vivant. 

9  Je  crois  à  la  civilisation  et  conséquemment  à  une  per- 
so fectibilité  de  l'humanité,  non  indéfinie,  mais  en  rapport 
»  avec  les  facultés  limitées  de  l'homme.  Ma  foi  repose  siir 
9  la  conscience  que  j'ai  de  voir  cette  civilisation  assurée 
»  par  la  raûon.  Car  tout  changement  dans  les  rapports 
9  mutuels  des  individus  d'une  société,  aussi  bien  que  dans 
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»  ceu^des  peuples  civilisés,  ne  répOûdra«tti  espérmees  gé*" 
»  nereuses  des  esprits  éclairés  qui  Tont  Voulu,  qu'à  la  con- 
»  dition  de  a'étro  pas  brusque,  parce  qi^i'il  sera  le  résultat 
»  de  convictioas  réfléchies  et  non  passionnées.Si  veusavez 
D  foi  en  la  perfeciibililé  humaine ,  n'exposez  donc  jamais 
»  les  hommes  soumis  à  voire  influence  à  agir  de  manière 
»  qu'après  Taction  ils  reculent  tôt  ou  tard  en  deçà  du 
»  point  droù  ils  étaient  partis  pour  se  porter  en  avant.  — 
»  Parce  qu'en  effet,  tout  ce.qui  tend  à  soustraire  Thomme 
»  k  l'empire  de  la  raison  ne  dure  pas;  la  durée  n'apparte- 
»  nant ,  quoi  qu'on  dise  ou  qu'on  -  fasse ,  qu'à  ce  qui  est 
y*  vrai  et  conséquemment  juste  et  daof  l'intérêt  prochain 
»  ou  éloigné  de  la  société.  Evitez  donc  l'erreur,  si  vous 
»  voulez  hâter  la  marche  de  la  civilisation  en  en  assurant 
i  le  progrès-  Or,  si  je  dis  groyez  à  ce  qui  éêt  du  domaine  de 
»  la  tradition  religieuse,  fajùuU  BAtëoimBZ  avœlu  £ad- 
»  mettre  tomme  possible  ce  qui  esi  en  dehors  de  cette  tradi- 
yi-  tion. 

»  De  là  la  nécessité  de  s'adresser  toujours  à  la  raison  de 
»  ceux  qui  se  livrent  à  des  études  quelconques,  en  habi- 
»  tuant  leur  esprit  aux  raisonneodenis  sévères  que  com- 
»  porte  la  méthode  expérimentale,  telle  que  je  l'ai  définie. 
»  Que  le  maître  s'abstienne  donc  d'enirëtenîr  Timagina- 
»  tion  de  l'élève  d'hypothèses  gratuites;  qUe  les  choses 
»  positives  soient  la  base  de  son  enseignement,  et,  après 
»  lesavoir  démonlréescommeprincipes,  qu'il  en  développe 
»  les  conséquences  principales,  et  alorsj  mille  occasions  se 
»  présenteront  d'exciter  l'attention  de  l'élève  en  l'émou- 
»  vant  par  le  récit  des  nombreuses  merveilles  dont  les 
»  sciences  sont  redevables  à  des  travaux  consciencieux, 
»  et  en  lui  donnant  des  idées  justes  derce  que  la  mise  en 
»  évidence  de  ces  merveilles  a  coûté  d'efforts  successifs  à 
»  des. esprits  supérieurs;  qu'il  s'abstienne  de  toute  dis- 
9  tinction  prise  en  dehors  de  la  nature  des  choses;  car  si 
»  elle  a  dans  la  bouche  le  mérite  de  la  clarté ,  elle  devient 
»  plus  tard  une  cause  de  difficultés,  lorsqu'il  s'agit  de 
»  l'appliquer  à  des  cas  déterminés  ;  qu'il  ^vite  soigneuse- 
»  mont  de  rompre  la  chaîne  des  idées  dans  leur  dévelop- 
»  pement;  qu'il  n'oppo^  pas  sans  oe^  une  science,  une 
»  école  nouvelle,  à  une  science,  à  une  école  ancienne; 
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»  qo'il'iDdntre,'  m  contraire ,  rintinrité  des  relations  dû 
^  présent  avec  le  passé,  en  développant  la  progression  de 
n  Tesprit  humain ,  comme  un  fait  dont  l'origine  est  délie 
»de}a  civiKsàiîon  même.  tJn  enseignement  émané  de 
9  dMA  source  aura  to^jotirs  la  vérité  pour  but,  et  jamais 
9  un  jeune  auîdîtoire  ne  sera  exploité  dans  Tintérét  privé 
»  d-iiâatnbitiéux  on  dMs  celui  d'un  pailfi.  L'élève  n'étànt 
«poôlit  piléparé  à  nfépariseT' le  passé,  ou  du  moins  à  le 
9  campter  pour  peuvapprédera^ce  (]^'il  kii'doit,  et,  <)ës 
»  lors,  il  ne  peatrra  èire  dupe  4e- toute  obose  qui  lui  airi^ 
»  veta comme  nouvelle;  n'étant  ihgràt  ni-envers  le  prêt- 
ai ÈèÉi  m  envers  le  passé,  il  ne  se  tiendra  pas  sans  cesse  en 
»  éyeU  devant  l'avénir,  u'attendant  que  de  lui  seulemient 
»  ce  qu'il  croit  vrai ,  beau  et  grand  ;  en  un  itiét ,  il  Ine 
j>  prendra  jamais  l'apparenoe  pour  la  réali):é,  le  foux  pour 
^  le  vrai,  Talliagei  ponr  l'or  pur.  »  ■ 

Je  tdevriàs  peut-être  m'wrôlér  ici  ^  Messieurs  -,  mais  la 
lecture  du  beau  Kvre4e  H^  ChèviPeut  m'a  Mi  faire  quel- 
qii^g  recherches  et  m'a  suggéré  quelques  réflexions  dont 
jf»  parois  diQvoûr  vous  soumettve  le  réeultat.  J'ai  voulu  dé- 
gager complètement  les  considératiétte  qui  me  sont;pro^ 
près  dejeeiles  de  M.  Cbevrenl ,  afin  de  ne  point  engager  la 
x^sponsaliitilé  de  Tillusti^e  auteur  avec  celle  de  votre 
humble  rapporteur.- 

J'ai  dit  qulaussitôt  'qiie'lë  science  eût  commencé  a  dis- 
siper les  idées  superMtieuses  qui  faisaient  attribuer  à  la 
divination  ou  à  la  sprcellène  les  effets  de  la  bagnetteou 
4ÏU  pendule,  on  s'étudia  à  rapporter  ces  effets  réels  ou  prè- 
teodiis  à  des  cai;i8e&  naturelles,  mais  que  les  explications 
Tarîèftot  à  cbnque  époque,  suivant  les  hypothèses  scien- 
tifiques en  vognè. 

.1)  est.toul  simple,  qu'c^  déï  d'abord  songer  à  l'aimant. 

ily  a^  clit  iCaifdatty  une  espèce  d'aimant  qui  attire  l'ar- 
gpnt,$i  .Oil  pirend  une.  légère  baguette  imprégnée  de  oet 
aimant,,  là.iki  on  s'atofét^a  avec  oetie  baguette ,  disposée 
maniièfÊtà  tourner  facilement,  elle  se  dirigera  vers  cèt 
iMfgfinty  biéii'qck'ttifôuiidans  la  terre.  (Caèdatc  :  Dermm 
vagietalfi,  capj  9».) 

J.tB«  Pdr;la/n6:spfltiblè  pas  avoir  partagé  cette  opinion , 
conNopQ  le  dil'par  ecDéur  iH[..Chevr0uU  page  41.  Il  paraK 
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^émc  avoir  été  le  premier  è  soupçonner  qu'il  n'y  avait 
daas  le  jeu  de  la  baguetle  divinatoire  qu'ua  mouvement 
musculaire  volontaire  ou  instinctif.  «  La  came  du  mou- 
vement des  baguettes  (car  de  son  temps  les  cherdïears 
de  trésors  se  servaient  de  quatre  à  la  fois)  est  que,  tout  en 
j[)araiâsant  bien  fermes  entre  les  mains,  elles  ne  tiennent 
cependant  à  rien  et  menacent  toujours  de  culbuter,  et 
pour  peu  qu'elles  s'écartent  de  leur  position  d'éqoilibre, 
«lies  se  renversent  immédiatement  vers  la  terre.  Il  y  a 
dans  les  bras  et  dans  les  mains  des  pulsations  d'artères 
(pulsus  arteriarum).  Bien  que  ces  artères  paraissent  im- 
mobiles, elles  meuvent  les  mains  d'une  manière  invisible 
et  les  agitent  de  tremblement.»  (Magianaturalis,\\b.  'xx, 
cap.  vm.)  . 

Le  célèbre  chimiste  Glauber  est  plus  crédule  ;  je  rap^ 
porterai  textuellement  le.  passage  indiqué  seulement  par 
M.  Cbevreul ,  1®  parce  qu'il  signale  sans  s'en  douter  Tin- 
fluence  de  la  p^n^^e  .sur  le  mouvement  de  la  baguette; 
2^  parce  qu'il  apporte  à  l'appui  de  la  croyance  à  Teffat 
physique  de  cette  baguette  les  mômes  raisons  qu'on  nous 
oppose  encore  aigourd'bul. 

«  Je  crois ,  dit  Rodolphe  Glauber,  que  l'indice  qne  plu- 
sieurs personnes  cherchât  à  tirer  de  la  simple  baguette  de 
œudrier  est  incertain  et  trompeur,  le  l'ai  éprouvé  plu- 
sieurs fois.  Voici  l'œuvre  de  l'art  :  Si  quelqu'un  opérant 
sous  une  certaine  constellation  unit  dans  le  feu  les  vdé" 
taux  en  «(6e(rum ,  qu'il  en  fonde  un  globule,  le  pérce en 
son  milieu  et  puis  y  insère  un  rameau  de  coudrier  de 
Tannée  dépouillé  de  ses  petites  branches;  lorsque  tu  por- 
tenka43e  rameau  étendu  devant  toi  là  aû  tu  cùnjecttêreê 
qu'il  y  a  des  métaux ,  si  la  baguette  s'infléchit  vers  la 
}erre,  il  ii'est  pas  douteux  qu'il  y  a  là  des  métaux ,  et  tu 
peux  les  y  chercher  sans  craindre  do  perdre  ta  peine.  Cet 
ipdice,  qiii  est  tiré  d'un  fondement  naturel  et  infaillible 
de  la  philosophie,  doit  être  à  juste  titre  préféré  à  tous  les 
autres  arts  pour  la  décoqverte  des  métaux.  11  n'y  a  en  cela 
rien  qui  doive  te  surprendre.  Car  bien  des  choses  nous 
échappent.  Qui  expliquera  pourquoi  l'aimant  attire  le  fer, 
et  pourquoi  le  succin  échauffé  attire  la  paille  et  les  herbes, 
les  fils  et  autres  matières  végétales?  La  terre  est  pleine 
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âes  mlracléfi  et  des  secrète  imperscnrtébieg  de  Dieu,  qu'il 
nous  faut  observer  avec  soin.  «  {Op.  minerak:,  2*  par$, 
éd.  1652,paff.29). 

Bientôt  à  cette  idée  de  magfiélîsme  et  d*éleetrioifô  ordi- 
naire, vinrent  fie  mêler  les  notions  de  sympathie  et  d*ân- 
tipathie,  de  matière  subtile,  d'efBuves  et  de  corpuscules 
émanant  de  tous  les  corps,  notions  empruntées  à  la  phy- 
sique de  Digby,  de  Boyle,  de  Desoarfes  et  de  Gassendi. 

On  peut  voir,  dans  le  livre  de  M.  Chevreul,  ce  qu'il  dit 
des  opinions  des  docteurs  Chauvin  et  Garnter  et  de  Tabbé 
deTallcmont.  Des  corpuscules,  disent-^lls,  émanent  detous 
les  corps ,  dififérents  par  la  figure  et  Tarrangement,  non- 
seulement  suivant  la  nature  de  ees  corps,  mais  leur  dîs^ 
position  actuelle. 

Ainsi,  par  exemple,  ils  difiHèrent  dans  le  voleur  et  le 
Ineurtriér,  avant  et  après  la  perpétration  de  leurs  crimes, 
n  y  a  donc  des  coi^scules  de  fnâiiite  fmufirUr^  et  de 
maiîèrelàtr0mime;  ce  sont  leurs  expressions  : 

«  Ces  cotpusooles ,  dégagés  des  eaux ,  des  métaux ,  du 
corps  des  voleurs  et  des  meurtriers»  des  olisîcls  volée,  pm^ 
duisent  les  phénomènes  de  la  baguette,  absolument  par 
le  mémo  mécanisme  qui  fàtt  agir  r«Jmant  sur  le  fer... 
Les  corpuscules  se  détachent  des  corps  qui  agissent  sur 
la  baguette  par  une  forte  transpiratiou  ;  ils  montent  verti* 
càlement  dans  ¥m  et  en  empreignent  la  baguette  ;  ils  la 
déterminent  à  se  baisser  pour  la  rendre  paraUôle  aux  lignes 
verticales  qu'ils  décrivent  en  s*élevant<  A  cette  action  con^ 
court  iacques  Aymar  (e'était  le  grand  rabdomanoe  de 
rôpoque(l));  il  a  pris  de  ees  corpuseales  par  ta  respiration 
et  par  la  peau,  eten  lofuehant  la  baguetle,  il  lui  en  ecMiimu» 
nique  un  petit  toui^illon  ;  en  définitive,  des  ciMrpuscuIes 
qui  agissent,  les  uns  directemettit  sur  la  baguette  et  les 
autres  par  l'intermédiafFe  de  J.  Ajrmar,  en  produisent  le 
mouvement.  »  Changez  le  met  corptoctitei  en  ocdui  de 
toutanh  étet^ques  et  vous  aurez*  rexplieation  de  H«  Tabbé 
Cbevdier,de  Tours  ! 

Mutato  nonrine  de  te  fabtJda  nûrraiur. 
(i)  Voir  Totivrage  ée  M.  Oiemml ,  ^  Tarticle  :  BagtMe  divmêtohe 
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On  ne  saunât  cioiro  à  quel  degré  de  crédulité  a  condoH 
cette  hypothèse  des  corpuscules.  Dans  une  province  peu 
éloignée  de  notre  Anjou,  un  savant  prêtre,  Jean  Horin , 
professait  la  physique  au  collège  royal  de  Chartres.  Il  a 
publié  en  1735,  il  n'y  a  guère  qu'un  siècle,  un  recueil  de 
thèses  générales ,  que,  dans  les  actes  publics  de  ân  d'an- 
née, il  faisait  soutenir  à  ses  élèves.  Ce  livre  a  pour  titre  : 
«  Abrégé  du  mécanisme  universel  en  discours  et  questions  phy- 
»  siques ,  dans  lesquels  on  développe  les  causes  naturelles 
»  et  immédiates  des  plus  surprenants  phénomènes  par 
»  des  démonstrations  fondées  sur  les  observations  et  ex- 
9  périences  faites  dans  les  académies  royales  des  sciences 
»  de  Paris  et  de  Londres  et  sur  plusieurs  autres  de  Fin- 
9  vention  de  Tauteur.  »  —  Le  deuxième  discours  traite  du 
mécanisme  généraL  II  débute  par  des  considérations  ex- 
trêmement sages  et  qui  sont  loin  de  préparer  à  ce  qui  suit  : 

«  Ne  reconnaître,  dit  l'auteur,  dans  les  divers  évène» 
ments  du  monde  corporel  qu'un  cours  aveugle  et  fortuit 
delamatitoe  en  mouvement,  c'est  tomber  dans  le  der- 
nier aveuglement  d'esprit,  c'est  tomber  dans  l'illusion  des 
athées.  Attribuer  les  dififérentes  particularités  des  événe- 
ments à  Dieu,  comme  à  une  cause  physique  immédiate^ 
c*est  ignorance.  Reconnaître  dans  tous  leâ  effets  singu- 
liers une  vertu  singulière,  une  puissance  diabolique,  crier 
à  la  magie,  à  la  sorcellerie,  c'est  impiété,  c'est  blasphème. 
Ajouter  foi  à  tous  les  contes,  à  toutes  les  histoires  de  ces 
effets  surprenants  qui  tiennent  du  prodige;  admettre  in- 
différemment toutes  sortes  de  miracles  sur  la  foi  d'un 
public  ignare ,  c'est  crédulité  rustique.  Le  physicien  qui 
reconnaît  une  première  cause  qui  forma  tout  d'une  seule 
parole,  ne  tombe  jamais  dans  les  premiers  excès.  Le  phy- 
sicien qui  sonde  eê  pèee  au  poids  de  Inexpérience  et  delà 
raison  les  vraies  forces  de  la  nature  et  de  la  raison,  sut 
tocgours  éviter  l'extrémité  opposée  !!...»  Oui,  sans  doute, 
celui  qui  pèse  au  poids  de  Vexpérimce  et  delà  raieonl... 
Mais  nous  allons  voir  combien  l'abbé  Morin  est  infidèle 
à  cette  méthode.  Le  voici  qui,  quelques  pages  plus  loin,  va 
se  perdre  dans  Yhypothése  des  corpuscules  ;  «  Il  n'est 
point  de  corps,  dit-iU  qui  n'ait  son  atmosphère  com- 
posée d'une  infinité  de  ccHpuscules  émanés  de  sa  propre 
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substance  :  ces  écoulements  substantiels  sont  infiniment 
subtils,  et  la  subtilité  infinie  de  ces  corpuscules  a  une 
activité  et  une  efficacité  surprenante  et  merveilleuse... 
Que  les  corpuscules  exhalés  puissent  produire  des  effets 
surprenants,  c'est  ce  dont  on  ne  pourra  douter  si  Ton  fait 
attention  aux  trois  exemples  suivants  : 

»  On  sait,  priinoj  que  Tonguent  sympathique  guérit  les 
plaies  à  une  certaine  distance.  Pour  cela  on  met  du  sang 
de  la  plaie  sur  un  linge,  et  sur  ce  linge  on  applique  de  Fon*- 
guent.  Il  se  fait  un  écoulement  de  corpuscules  depuis  le 
linge  jnsqn'h  la  plaie,  qui  guérit  par  ce  moyen.  Si  Ton  je- 
tait le  linge  dans  une  glacière,  le  malade  sentirait  un  froid 
excessif  à  la  partie  blessée;  si,  au  contraire,  on  rappro- 
chait du  feu,  la  plaie  s'enflammerait.  Un  second  exemple, 
non  moins  sensible,  est  tiré  d'une  expérience  assez  tra- 
gique que  fit  M.  Rousseau.  11  renferma  un  crapaud  sous 
une  cloche  :  il  en  avait  tué  plusieurs  de  cette  manière  par 
son  seul  regard ,  première  preuve  que  l'écoulement  des 
corpuscules  émanés  des  corps  et  même  des  yeux,  peut 
produire  des  effets  surprenants.  Mais  il  arriva  un  jour, 
qu'en  ayant  renfermé  un  plus  gros  et  plus  venimeux  que 
les  autres,  cet  animal,  après  s'être  vainement  agité  dans 
le  récipient,  commença  à  s'enfler  prodigieusement,  à  jeter 
des  regards  affreux  sur  M.  Rousseau,  ses  yeux  chan- 
geaient continuellement  de  couleur   A  l'instant 

M.  Rousseau  sentit  une  faiblesse  mortelle  qni  s'emparait 
de  tous  ses  membres,  il  tomba  comme  mort  sur  la  place, 
et  aurait  effectivement  expiré,  si  on  ne  l'eût  secouru 
promptement.  Seconde  preuve  incontesUible  de  l'activité 
prodigieuse  des  exhalaisons  émanées  du  corps  du  cra- 
paud ,  même  au  travers  du  récipient. 

»  Voulez-vous  un  troisième  exemple  très  sensible  de 
cette  même  force.  On  a  vu  des  personnes  dont  les  cor- 
puscules ont  la  force  de  percer  des  lunettes  :  oui ,  cons- 
tamment, toutes  les  différentes  lunettes  dont  elles  se 
servaient  étaient  percées  en  plusieurs  endroits,  après 
quelque  temps,  et  paraissaient  entièrement  usées. 

»  Ainsi  nous  attribuons  presque  tout  ce  qu'on  raconte 
des  prétendus  ensorcellements  à  l'action  des  poisons  que 
les  malfaiteurs  font  prendre  à  leurs  ejinemis;  à  l'activité 
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des  corpuscules  émanés  dé  letJrs  corps  et  qui  ont  leur 
direction  rers  eux,  d'où  ils  rcflircnt  à  leur  principe  :  nous 
concluons  donc  que  dans  les  prétendus  sortilèges ,  malé- 
fices, enchantements,  etc.,  il  y  a  beaucoup  de  fable  et 
d'illusion,  et  pour  Fordinaire,  peu  de  vérité.  »  Oh!  M.l'abbé 
Morin ,  où  avez-vous  mis  la  balance  qui  pèse  tout  au  poids 
de  rexpérience  et  de  la  raison?  j'aime  encore  mieux 
cifoire  aux  sorcieirs  qu'à  vos  corpuscules. 

Personne  aujourd'hui  ne  voudrait  soutenir  l'hypothèse 
dè  ces  émànatîons  corptisciflaires.  Le  vent  est  aux  cou- 
rants électriques  et  au  magnétisme  animal.  Espérons  que 
dans  cetït  ans  on  en  rira  aussi,  comme  nous  rions  des  cor- 
puB(^nlés  dé  matière  tneurtrière  et  de  matière  larrohnesse . 

Je  mè  sfttis  souvent  demandé  comment  des  personnes 
initiées  à  ttmtes  les  fliéoriesdela  science  mécanique, 
d'anciehs  élèves  de  l'Ëcole  polytechnique ,  comme  MM. 
Dëèplàces  et  Chabert  (1),  avaient  pu  un  seul  instant 
croire  que  le  mouvement  du  pendule  explorateur  eût 
titie  cause  physique.  Le  fil  qui  soutient  le  corps  mé- 
tSklHqud  e»t  uti  cylindre  flexible,  parfaitement  symé^ 
trique  autour  de  son  àxe  :  comment  admettre  qu'un 
fluide  électHque  6u  autrè ,  en  passant  par  le  fll ,  puisse 
liéternHner  les  hiouvemeùts  du  corps  pesant  dans  un  sens 
plutôt  ^tL&  dans  un  autre.  Or,  s'il  n'y  a  aucune  raison 
pdùr  qde  ce  corps  se  meuVe  dans  un  azimuth  déterminé, 
il  Me  pèut  se  mouVoii:  par  une  semblable  cause,  c'est 
élémëntaît^.  Bats  passons  sur  cette  impossibilité.  J'ad- 
itfels  t^û'ii  se  transmet  de  la  main  de  l'homme  au  métal 
par  te  fll  de  suspension ,  du  ttuide  électrique  ou  un  fluide 
BfnàlogUe,  ^lA  fneut  le  cfdrps  ainsi  suspendu,  (ndépen^ 
damment  de  toute  action  de  la  x>olonté  et  de  toute  action 
^naecu^if^è,  t?otnme  dit  M.  Riondet  (page  47).  S'il  en  est 
ainsi ,  faites  passer  le  fil  dans  une  pince  de  matière  iso- 
lante, verte,  résine,  etc.,  et  tenez-le  toujours  à  Textré^ 
ftïitë  par  un  ou  deux  doigls.  Rien  ne  pourra  empêcher  le 
fluide  de  se  transmettre  encorè ,  et  le  pendule  devra  se 
mouvoir  comme  auparavànt;  cependant  vous  savez  bien 

(I)  Vdip  comptes-féttdus  dè  TAcad.  des  sciences,  t.  xxiii,  p.  1082, 
et  journaux  d6  l*é{HK(ile. 
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qu'alors  le  pendule  resle  Immobile  :  oomment  rendre 
compte  du  résultat  différent  de  Texpéneace  dans  ces  deux 
cas?....  Je  fçrai  les  mêmes  objections  pour  la  baguette  : 
Vous  nous  parlez ,  dirai-je  à  M.  Tabbé  Chevalier  :  «  d'un 
courant  électrique  venant  des  eaux  et  des  mipes  ^  la  sqr- 
face  du  sol  »  ipontant  par  le  pied  droit  dp  Thomme,  c|rGu* 
lant  dans  tout  son  porps  par  les  nerfs ,  pt  dont  i^n  rameau 
passe  d'une  main  à  Tautre ,  ep  traversaQt  les  spirales 
formées  pfir  renrovlment  des  doigts  sur  les  poignées  de  la 
baguette  et  des  espèces  de  soléno'ides  qqe  vous  voyez  dans 
les  trachées  m  hélice  du  coudrier.  »  Soit ,  bien  qu'il  ipe 
soit  impossible  de  cpipprendre  cpmment  vps  trachèps 
forment  un  circuit  fermé,  et  comment  vptre  é|ectricitji , 
qui  est  à  une  si  petite  tension ,  tr/^vi^rse  saps  difflc^Ué  yo§ 
souliers^  vos  habits,  Tépiderme  des  doigts,  etc.  M^is» 
puisque  }'borame  n'est  ici  que  eonfît^jC/w  du  fluide,  pour- 
quoi pe  pouvez-vops  suspendre  votre  pré(en4u  solénoîde 
d'une  manière  analogue  aux  solénoïdes  d'Ampère  (1)  op 
aux  électro-aimants  imitant  Taiguillp  d'inclinaison ,  de 
façon  que  le  phénomène  se  passe  topt  entier  $ops  Tin- 
fluence  dp  courant  terrestre ,  sans  l'intervention  dp  doigt 
de  rhompie,  du  cou^  de  pouce  du  Rabdomance?  Faites  celc^ 
et  il  ser£^  temps  ensuite  d'édifier  vptre  théorie.  Il  pi'iep 
coûte  d'être  obligé  de  discuter  de  semblables  hypothèses. 
Je  vous  félicite ,  mes  cbers  collègues ,  de  p'avoir  poinf 
admis  dans  vos  bulletins  de  mémoires  pour  juslifi&i; 
scientifiquement  la  baguette  divinatoire ,  le  pendule  e^plor 
rateur  ou  les  tables  tournantes.  Je  comprends  qu'un 
membre  de  rînstitut ,  que  M.  Seguip  aîné ,  ai^  résisté  au3( 
conseils  éclairés  de  ses  apiis ,  et  usant  op  i^b^sant  de  sop 
droit  d'académicien ,  ait  inséré  dans  les  Comptes-rendus 
sa  profession  de  foi  en  faveur  des  jables  tournantes.  Maiç 
dans  nos  Sociétés,  où  rien  ne  s^imprin^^Q  que  sur  une 
proposition  dp  bureap  et  sur  un  vote  de  l'assjemblée ,  i} 
est  fort  compromettant  d*endosser  la  responsabilité  de 
mémoires  comme  ceux  de  MM.  Tabbé  Chevj^liçr  et  Rion- 
det.  Jo  souhaite  de  tout  pion  cœur,  mes  chers  collègues, 

(1)  La  baguette  n'est  qu'un  conducteur  mobile  d'Ampère  porté  sur 
deux  rhéophores  organisés  (Mém.  de  M.  l'abbé  Chevalier,  page  90). 
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que  TOUS  tous  teniez  toijyours  dans  cette  prudente  rd- 
serve.  Vous  trouverez  peut-être  que  je  tombe ,  par  trop 
de  défiance,  dans  un  écueil  opposé  à  celui  que  je  signale. 
C*est  possible.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  moins,  avant  de 
finir,  toute  ma  pensée  sur  celte  matière.  Vous  connais- 
sez ,  mes  chers  collègues ,  la  tendance  de  mon  esprit.  Je 
suis  de  FEcole  de  Galilée ,  qui  disait  :  a  J'ai  consacré  plus 
»  d'années  à  Fétude  de  la  philosophie  que  de  mois  à  celle 
»  des  mathématiques.  »  Je  crois ,  en  effet ,  qu*il  faut 
joindre  beaucoup  de  philosophie  aiix  mathématiques ,  si 
Toa  ne  veut  pas  s'égarer  eq  philosophie  naturelle.  Peut- 
être  est-ce  cette  absence  d'études  philosophiques  assez 
fortes,  qui  explique  pourquoi  le  Saint-Simonisme  et  le  ^ 
Fouriérisme  ont  trouvé  de  si  nombreux  disciples  dans  les 
élèves  de  TEcoIe  polytechnique?  Je  mets  franchement 
le  doigt  sur  un  point  fort  grave,  qui  n'a  été  qu'indiqué 
par  H.  Chevreul.  Je  vous  demande  donc ,  en  terminant,, 
de  vous  soumettre  avec  toute  la  liberté  philosophique  ^ 
quelques  considérations  générales  sur  ce  que  j'appelle  le 
caractère  des  faits  scientifiques. 

Suivant  moi ,  le  caractère  des  faits  scientifiques,  c'est 
d'abord  leur  impersonnalité,  leur  généralité^  leur  fata- 
lité. Les  causes  naturelles ,  en  effet ,  n'ont  rien  de  per- 
sonnel ,  d'individuel ,  de  capricieux.  Depuis  longtemps 
on  l'a  dit ,  il  n'y  a  pas  de  science  de  l'individu.  C'est 
ensuite  et  comme  conséquence  de  cette  première  con- 
dition ,  la  possibilité  de  transmettre  ces  faits  par  voie 
d'enseignement,  et  enfin  c'est  leur  faculté  d'engendrer 
d'autres  faits ,  c'est-à-dire  de  conduire  à  la  connaissance 
d'autres  phénomènes  par  un  enchaînement  naturel  et 
une  sorte  de  filiation.  Tout  ordre  de  faits  scientifiques  ^ 
en  un  mot ,  a  ses  lois  générales ,  son  ensdgnmmt  et  ses 
progrès.  Mais  là  où  les  faits  ne  peuvent  être  ordonnés  « 
liés ,  enchaînés  les  uns  aux  autres;  là  où  ils  sonf  sou- 
vent contradictoires  entre  eux  et  contradictoires  avec  les 
faits  déjà  bien  connus  ;  là  où  on  ne  trouve  rien  de  cons- 
tant et  de  général ,  mais  seulement  quelque  chose  de 
personnel,  de  capricieux  et  d'indéfiniment  variable  ;  là  où 
ni  les  notions  prétendues  théoriques ,  ni  la  méthode ,  nj[ 
\a  pratique,  ne  peuvent  être  enseignées  et  n'ont  point  fait 
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de  progrès;  il  ne  peut  y  avoir  qu'empirisrae  ou  charla- 
tanisme ;  il  n'y  a  pas  de  science. 

Il  y  a  déjèi  quelques  siècles  que  les  pratiques  de  la  ba^ 
guette  divinatoire  et  du  pendule  explorateur  sont  con- 
nues et  préconisées  :  à  quelles  lois  ces  phénomènes  ont- 
ils  été  réduits?  quels  progrès  cet  art  a-t-il  faits  ?  MM.  les 
fd)bés  Paramelle  et  Chevalier,  MM.  de  Tressan  et  Riondet 
sont-ils  plus  forts  en  hydroscopie  que  Jacques  Aymar  et 
Bletton?  Où  est  ]euv  enseignement?  on  sont  leurs  disciples? 

On  nous  dit  quelquefois  :  Vous  niez  donc  les  faits  mal- 
gré les  nombreux  témoignages  de  personnes  dont  vous 
ne  pouvez  soupçonner  la  bonne  foi?  Non ,  sans  doute  ;  ce 
que  nous  nions,  c'est  Vexplicalion  ou  Yinterprétaiion  de  ces 
faits,  c'est  la  cause  à  laquelle  on  les  rapporte.  Or,  remar- 
quons-le bien ,  c'est  l'explication  seule  qui  rend  ou  peut 
rendre  le  fait  scientifique.  Les  faits,  par  eux-mêmes,  ne 
constituent  pas  la  science.  On  savait  que  les  corps  tom- 
baient et  que  les  planètes  tournaient  autour  du  soleil 
avant  que  Galilée  et  Newton  eussent  fait  une  science  de 
ces  phénomènes.  —  Qui  nie,  en  tant  que  simples  faits ,  le 
mouvement  (même  le  plus  excentrique)  des  tables  tour- 
nantes, du  pendule  explorateur  et  de  la  baguette  divina- 
teur? Ce  qu'on  nie,  c'est  l'explication,  c'est  la  cause  que 
vous  leur  donnez.  Vous  les  attribuez,  vous,  MM.  de  Tris- 
tan et  Chevalier,  aux  courants  électriques  terrestres;  vous, 
M.  Kiondet ,  «  à  un  fluide  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  qui 
»  existe  dans  l'homme ,  à  un  fluide  qui  n*est  ni  de  l'élec- 
»  tricité  ni  du  magnétisme ,  mais  une  force ,  smr  du  ma- 
»  gnétisme  et  de  l'électricité.  »  Voilà  seulement  ce  que 
nous  nions.  Nous  prétendons  que  votre  explication  est 
contraire  à  la  raison  et  à  l'i'xpérience  ;  en  opposition  et 
même  en  contradiction  avec  les  lois  ci3nnues  de  tous  les 
autres  phénomènes  physiques.  Dans  ce  qu'il  y  a  de  bien 
constaté  pour  cet  ordre  de  faits,  qui  ne  sont  point  nou- 
veaux ,  nous  ne  voyons ,  tantôt  qu'un  effet  de  mécanique 
ordinaire  ou  de  physique  prestidigitatoire,  tantôt  un  effet 
psychique  et  physiologique,  fort  bien  expliqué  par  M.  Che- 
vreul  :  l'influence  de  la  pensée  préconçue  d'un  acte  sur  cet 
acte  lui-même,  sans  conscience  de  la  volonté  qui  le  déter- 
mine. D'autres  gens  nous  disent  :  connaissez-voUs  tous  les 
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agBQte  de  la  nature  pour  nier  ceus  que  nous  vous  signa- 
lons comme  nouveaux  et  dignes  d*étre  étudiés?  J'ai  à  cet 
égard,  je  le  confesse  franchement,  une  opinion  diffé- 
rente do  celles  qu'ont  émises  les  maîtres  de  la  science, 
les  Laplace  et  les  Arago,  en  parlant  du  magnétisme  ani* 
mal  (i).  J'irai  ju^u'à  soutenir  qu'en  dehors  de  la  gravi- 
tation, des  actions  moléculaires,  de  la  chaleur,  de  la 
lumière  t  de  l'électricité  et  de  la  force  vitale ,  qui  ont  été 
€onnues  de  tout  temps,  au  moins  dans  leurs  principes , 
i)  n'y  a  pas  d'autres  agents  naturels,  et  que  même  si  la 
mmœ  a  une  tendance  hien  marquée ,  c'est  à  réduire  le 
nombre  de  ces  forces,  plutôt  qu'à  les  augmenter  :  ce  qui 
a  déjà  eu  lieu  pour  l'électricité  et  le  magnétisme.  Hai$ 
sans  auoun  douts ,  nous  ne  connaissons  pas  tous  les  effets 
de  ces  forces.  Toutefois ,  comme  l'opinion  que  j'émets  ici 
e^t  loin  d'être  générale ,  j'accorderai  que  l'on  peut  en* 
core  trouver  d'autres  agents  naturels  qu'on  ne  soupçon- 
;nait  pas.  Mais  n'allez  pas  faire  de  pétition  de  principe  : 
créer  les  agents  pour  le  besoin  de  vos  ejçplications  et  de 
les  créer  en  opposition  avec  les  lois  de  tous  les  autres 
agents  connus ,  et  en  désacord  avec  toutes  les  notions  de 
la  raison  et  de  rexpérlenoe.  Si  ces  nouveaux  agents  exis^ 
tent,  ils  soqt,  permettez-moi  l'expression,  de  la  famille 
de  ceux  q^e  nous  connaissons  déjà.  Dès4ors,  pour  les 
taire  admettre  dans  la  science ,  montrez-nous  leur  pa- 
renté ,  leur  filiation  et  leur  légitinie  descendance.  Jus- 
que-là, la  science  a  le  droit  et  même  le  devoir  de  consi^ 
gner  à  sa  porte  ces  prétendes  agents  et  de  leur  dire  îm^ 
p^turbaUement  :  iVeion  vos.  Dans  une  maison  honnête 
nn  n'admet  pas  les  gens  qui  refusent  de  se  démasquer, 
enoore  moins  ceux  qui  insultent  la  maîtresse  du  logis. 
Vous  demandez  accès  à  la  science  et  vous  jete;^  Tinsulte 
et  le  défi  à  la  raison.  Vous  voulevi  qu'elle  vous  reçoive 
tout  armé,  tout  éperonné ,  cravache  à  )a  main ,  et  enre^ 
gistre  vos  décrets  s^s  exeunen.  C'est  une  absurdité  et  un 
non^sens.  Mate  m  craignez-vous  pas ,  en  agissant  ainsi , 
de  méconnaître  la  vérité  et  de  la  laisser  à  la  porte ,  au 

(i)  Laplace  :  Esaai  philosophique  sur  les  probabilités,  ^f^o  ;  Éh^ 
4e  BaiUy. 
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risque  de  s'y  morfondre  et  d'y  périr?  Oh!  \e  suis,  à  cet 
égard,  sans  inquiétude.  Jamais,  quoi  qu'où  eu  ait  dit 
daps  les  romans  et  sur  les  théâtres,  la  vérité  n'a  péri, 
jamais  une  véritable  découverte  n'a  été  étouffée.  La  vé- 
rité, comme  la  vertu,  a  pu  être  momentanément  mé- 
connue, persécutée,  martyrisée.  Vais  il  est  au-dessu$ 
des  forces  humaines  d'anéantir  la  vérité  et  la  vertu.  Bien 
loin  de  là,  elles  puisent  dans  l'opposition  qui  )baur  est 
faite ,  et  c'est  là  leur  véritable  épreuve ,  une  puissance 
de  ressort  qui  les  rend  irrésistibles.  Le  savant  et  l'homme 
vertueux  peuvent  avoir  à  souffrir  dans  leur  corps ,  mais 
quant  à  la  vérité  elle-même,  qu'ils  portent  dans  leur  es- 
prit et  dans  leur  cœur,  les  épreuves  ne  peuvent  que  les 
faire  briller  davantage  et  en  assurer  plus  tôt  le  triompher 
La  vérité  du  système  de  Copernic  sq  révéla  à  toutes  leç 
intelligences,  du  moment  qu'elle  eût  été  persécutée  danç 
la  personne  de  Galilée.  Au  lieu  de  chercher  à  humilier  la 
raison  en  produisant  de$  faits  irrationnels  et  inexplica- 
bles ,  et  de  dénigrer  la  science  ancienne  au  nom  d'une 
science  nouvelle,  qui  n'existe  pas  encore,  offorçons-nou^ 
de  concilier  les  laits  nouveaux  avec  les  anciens»  C'est 
la  condition  même  du  progrès ,  qui  suppose  néces- 
sairement un  enchaînement  de  vérités  et  un  mouve- 
ment toujours  dans  k  même  sens.  Si  les  faits  nouveaux  ne 
peuvent  être  rattachés  aux  anciens,  il  n'y  à  plus  de 
science,  tout  est  abandonné  à  Vempirisme,  Hais  nous 
sommes  persuadé  que  Içt  nature  opère  toujours  par  les 
mêmes  vom;  que  les  faits  dits  nouveaux  ne  sont  nou- 
veaux que  parce  que  c'est  la  première  fois  qu'on  les 
observe  :  par  conséquent  ils  se  sont  produits  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  lieux  avec  les  plus  ancienne- 
ment observés ,  et  par  suite,  les  phénomènes  anciens  et 
nouveaux  sont  conciliables  et  dépendent,  au  fond,  des 
mêmes  causes.  La  nature  ne  fait  pas  de  sauts  :  Natura 
non  fadt  sallus,  a  dit  Linnée ,  avec  une  profonde  connais* 
sauce  des  lois  de  la  nature.  Aussi  la  science,  qui  n'est  en 
définitive ,  si  je  puis  dire ,  que  la  reproduction  rationnelle 
de  la  fuittAre ,  n'a  jamais ,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  procédé 
par  bonds  et  par  saccades.  Ses  révolutions  n'ont  été  que 
des  évolutions  précédées  d'une  longue  incubation  d'idées 
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en  germes.  C*est  en  y  pensant,  en  y  pensant  longtemps^ 
toujours,  comme  disait  Newton  en  parlant  de  la  gravita-* 
lion  universelle ,  que  les  grandes  découvertes  scientifi- 
ques se  sont  faites.  Le  hasard  n'a  pas  plus  de  place  dans 
les  sciences  qu'il  n*en  a  dans  la  nature.  Ce  sont  les  per- 
sonnes étrangères  à  Thistoire  des  progrès  de  Tesprit  hu- 
main ,  les  romanciers  et  les  dramaturges ,  qui  peuvent 
seuls  invoquer  le  hasard ,  comme  le  Deus  ex  machinâ.  Si 
quelques  savants  eux-mêmes  ont  parfois  attribué  leurs 
découvertes  au  hasard ,  ils  se  sont  fait  illusion  :  ils  n*ont 
pas  eu  la  conscience  de  Yinfluence  de  leur  pensée  surf  acte, 
comme  dans  les  phénomènes  du  pendule  explorateur. 
Aussi  a-t-^n  dit  depuis  longtemps  :  «  Ce  sont  deces  Ao^ards 
qui  n'arrivent  qu'aux  hommes  de  génie.  »  J'ai  un  peu 
étudié  rhistoire  des  sciences  et  je  pourrais  confirmer  ce 
que  j'avance  ici  par  de  nombreux  exemples.  C'est  à  causç 
de  cela  même  que  je  ne  suis  pas  da  ceux  qui  traitent  avec 
mépris  la  science  des  anciens,  comme  si  elle  n'avait  pas 
été  la  mire  et  la  nourrice  de  la  nôtre ,  et  qui  croiraient  vo- 
lontiers que  leur  science  à  eux  est  sortie  tout  entière  de 
leur  cerveau ,  comme  Minerve  sortit  un  jour  tout  arméq 
du  cerveau  de  Jupiter.  J'ai  développé  ailleurs  cette  pen- 
$ée  dans  laquelle  je  me  confirme  de  plus  en  plus  :  «  Ja- 
mais, suivant  moi ,  l'humanité  ne  fut  complètement  dans 
l'obscurité  et  dans  l'erreur.  Tout  système  scientifique 
auquel  adhère  fortement  l'esprit  humain  a  nécessaire-^ 
ment  sa  part  de  vrai.  L'erreur  consiste  à  prendre  la  part 
du  vrai  que  nous  avons  entrevue  pour  la  vérité  tout  en- 
tière. La  face  de  la  nature  est  multiple  et  elle  ne  se  dé- 
couvre que  successivement  à  l'homme.  A  chaque  face 
nouvelle  qui  se  révèle  à  ses  regards ,  il  est  comme  ébloui 
par  sa  beauté ,  et  il  la  prend  pour  la  vérité  entière  et  ab- 
solue :  c'est  là  l'erreur.  Voilà  pourquoi  une  erreur  re-^ 
connue  est  une  double  vérité  acquise  à  la  science  ;  la 
vérité  ancienne  qui  n'a  pas  péri  pour  s'être  dégagée  de  ce 
qui  n'est  pas  elle ,  et  la  vérité  nouvelle  qui  vient ,  en  se 
découvrant,  d'éclairer  l'erreur.  Ne  médisons  donc  pas 
trop  des  erreurs  de  nos  devanciers.  Du  moment  que  nous 
les  avons  reconnues ,  elles  sont  devenues  des  vérités  qu) 
ont  doublé  le  fonds  commun.  » 
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Examinez  tout  ce  qui  a  été  qualifié  de  faux  et  d'erreur 
dans  les  sciences?  est-ce  les  faits,  leur  liaison,  leur  dé- 
pendance ,  leurs  lois  non,  c'est  Fexplication  de  ces  faits,, 
leur  interprétation,  leur  causalité.  C'est  là ,  et  là  seule-, 
ment  Terreur  des  anciens  systèmes  du  monde,  des  théo- 
ries de  la  pesanteur,  du  vide,  du  magnétisme,  des  cor- 
puscules ,  etc.  Or,  cette  interprétation  des  faits  ne  peut 
relever  que  de  la  raison  éclairée  par  Texpérience,  mais 
jugeant  toiyours  en  dernier  ressort.  C'est  donc  à  la  rai- 
son qu'il  faut  s'adresser  pour  montrer  qu'une  interpréta- 
tion est  fausse  :  que  l'œil  de  l'observateur  s'est  placé  à  un 
point  de  vue  trop  borné  et  trop  exclusif  pour  prendre  une 
idée  de  l'ensemble.  Ne  nous  dites  donc  pas ,  quand  noua 
rejetons  de  la  science  les  phénomènes  de  la  baguette  di- 
vinatoire ,  du  pendule  explorateur,  des  tables  tournantes, 
du  somnambulisme  magnétique,  des  escargots  sympa- 
thiques et  liUli  quanti,  vous  vous  révoltez  contre  les  faits; 
vous  niez  révidence  des  sens  :  non ,  nous  ne  nions  en- 
core uqe  fois  que  la  partie  scientifique  de  ces  faits ,  leur 
interprétation ,  leur  explication.  Qui  a  jamais  nié  que  la 
baguette  ne  tournât  entre  les  mains  de  Jacques  Aymar  ou 
de  l'abbé  Paramelle  :  que  les  tables  ne  tournassent ,  ne 

dansassent,  ne  frappassent  et  ne  parlassent  du  pied 

(soit  dit  sans  prétention  d'harmonie  imitative)?  Per- 
sonne ,  sans  doute.  Mais  nous  avons  refùsé  de  croire  qu'il 
y  eut  là  un  efiTet  physique  proprement  dit ,  un  efTet  de 
l'électricité,  du  magnétisme,  ou  d'une  force  qui  serait 
leur  scmr.  Nous  n'y  avons  vu  que  ce  qu'y  ont  vu  MM, 
Arago,  Faraday,  Babinel  et  surtout  M.  Chevreul,  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  eu  autre  chose  à  voir  que  charlatanisme^ 
jonglerie,  mystification. 

Vous  insistez  et  vous  dites  :  Rien  de  plus  brutal  qu'un 
fait,  11  faut  le  subir,  que  la  raison  le  comprenne  ou  non. 
Oui,  sans  doute;  mais  ajoutez  aussi,  rien  n'est  plus  absurde 
qu'un  fait,  en  ce  sens  qu'il  ne  parle  pas  tout  seul  ;  c'est  vous 
qui  le  faites  parler,  et  le  faites  parler  d'une  manière  ab- 
surde. Encore  une  fois,  du  moment  qu'un  fait  s'est  produite 
il  ne  dépend  d'aucune  puissance  divine  ou  humaine  de 
fàire  qu'il  n'ait  pas  été.  Mais  il  n'a  de  signification  scienti-^ 
fique  que  par  son  interprétation.  Or,  cette  interprétation 
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reste  éternellement  disçutaWe  et  m  relève  que  de  la  rai- 
sop.  Etreliquit  tnmdum  disputationibm  eort^m.  U  ne  faut 
jamais  oublier  cette  distinction.  Yoilà  pourquoi ,  suivant 
nous,  tout  fait  qui  se  présente  à  Te^amea  du  savant  avec 
une  interprétation  absurde,  illogique,  contraire  ^  toutes 
les  lois  Jusqu^alors  connues ,  doit  être  impitoyablement 
rejeté  de  la  sciei^ce.  Soyons  d'ailleurs  san§  inquiétude?.  Si 
le  fait  a  quelque  valeur,  il  reviendra,  si  je  puis  dire,  avec 
une  mise  honnête  et  décente.  Nou3  croyons  que  ce  n'est 
jamais  à  la  raison  à  s'humilier  devant  les  faits  ;  c'est  aux 
faits  4  se  rendre  acceptable^  à  la  raison.  Lisez  l'histoire 
des  sciences ,  vous  verrez  que  c'est  la  raison  qqi  a  tou- 
jours vaincu.  On  a  parlé  de  vérités  méconnues,  de  sa- 
vants persécutés.  Oui,  sans  doute,  mais  ces  savants  ne 
faisaient  appel  qu'à  la  raison ,  au  libre  examen ,  et  c'est 
Tautorllé  armée  du  fait  brutal  qui  les  a  condamnés.  Est-ce 
que  Galilée  imposait  la  théorie  du  mouvement  de  la  te^rre 
comme  un  fait?  Non,  c'étaient  les  sens  grossiers  et  les 
préjugés  invétérés  qui  se  révoltaient  contre  la  raison. 
Galilée  n'allait  pas  firapper  aux  portes  des  Académies, 
demandant  Texamen  de  ses  raisonnements  et  de  ses  expé- 
riences :  il  n'a  même  jamais  prononcé  le  mot  famei^  : 
epur  si  muove,  en  frappant  la  terre  du  pied,  comme  pour 
la  prendre  à  témoin  de  la  vérité  de  son  propre  mouve- 
ment; non ,  il  ne  s'adressait  qu'à  la  raison  ;  il  ne  réclamait 
que  la  libre  discussion  et  n'invoquait  que  le  libre  exa- 
men :  Toile  et  lege. 

£t  en  effet ,  on  aura  beau  dire  et  beau  faire  ,  jamais  la 
nature  et  la  raison  ne  seront  en  désaccord.  Car  la  raison 
et  la  nature  ont  la  môme  origine,  la  même  cause ,  les 
mêmes  lois.  La  raison  humaine  n*est  elle  pas  faite  à  l'i- 
mage de  la  raison  divine  qui ,  suivant  les  lois  qui  lui  sont 
propres ,  a  tout  ordonnii  dans  la  nature?  Conséquemment, 
jamais  il  ne  peut  y  avoir  opposition  ou  contradiction 
entre  les  lois  de  la  nature  et  les  lois  de  la  raison.  Rien 
donc  de  plus  anti-philosophique  et  de  plus  faux  que  de 
chercher  à  mettre  la  raison  en  opposition  avec  les  faits, 
et  de  préférer  toujours  entre  déux  explications  la  plus 
incompréhensible  et  la  plus  irrationnelle.  Soyez  persua- 
dés d'avance  que  le  fait  qu'on  vous  présente  comme  bon- 
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letersant  la  raison ,  corame  dérogeant  aux  lois  bien  éta- 
blies qui  serrent  à  relier  les  phénomènes  connus  jus- 
qu'ici ,  est  un  phénomène  mal  vii  ou  mal-  interprété. 
Examinez-le  de  plus  près ,  sans  préoccupation ,  il  se  ran- 
gera à  l'ordre.  Toujours  la  raison  a  triomphé  des  énigmes 
avec  lesquelles  l'empirisme  croyait  l'embarrasser. 

Encore  un  mot  et  j'ai  fini.  Aujourdliui  la  puissance  do 
la  science  sur  le  monde  est  devenue  si  yisible  et  si  grande 
que,  pour  certaines  imaginations  vives,  i!  n'y  a  rien 
à  quoi  elle  ne  puisse  atteindre.  Toute  puissance  a  ses 
adorateurs ,  et  bientôt  ses  fanatiques  superstitieux.  Pour 
certaines  gens ,  c*est  tme  impiété  de  prononcer,  en  fait 
de  science,  le  mot  d'impossibilité.  Ils  ressemblent  à  ces 
bonnes  personnes  qui  se  signent  d'horreur  quand  elles 
entendent  dire  qu'il  est  des  choses  impossibles ,  même  à 
Dieu  :  qûll  ne  peut  pas  faire  qiie  le  mal  soit  bien,  que  l'es- 
pace àit  des  bornes,  que  César  n^ait  pas  existé. . .  Ces  zelanti 
de  la  science  admettraient  volontiers  qu'un  jour  l'homme 
se  transportera  dans  la  lune  ai  dans  le  soleil  sur  un  rayon 
de  lumière  ;  qu'il  trouvera  le  moyen  de  se  soustraire  au 
tribut  quil  doit  à  la  mort ,  etc.  Osons  rappeler  souvent 
qu'il  y  a  dans  la  science  dés  impossibilités  démontrées; 
non  seulement  des  impossibilités  mathématiques,  comme 
la  quadrature  du  cercle ,  la  trisection  de  l'angle,  la  dupli- 
cature  du  cube ,  etc. ,  mais  encore  des  impossibilités 
ïnécàniques  et  physiques,  telles  que  le  mouvement  perpé- 
tuel ,  ia  production  du  mouvement  sans  dépense  néces- 
saire de  fbrce,  I')augmentation  de  la  force  vive  ou  du 
travail  utile  d'un  moteur  à  Taide  d'enflé  machine  qui- 
conque ,  etc.  Rappelons  ces  principes,  car  on  les  oublie 
trop  souvent  î  ne  voyons-nous  pas  encore  des  hommes  ^ 
instruits  d'ailleurs ,  dépenser  inutilement  leur  argent  et 
leurs  tôtcës  à  là  solution  de  semblables  problèmes.  Y  a-t-il 
si  longtemps  qu^ùn  de  ces  savants  incompris,  soutenus  par 
un  savant  feuilletoniste ,  s'obstinait  à  faire  une  machine 
qui,  avec  une  chute  de  1  kilog.  d'eau  de  1  mètre,  ferait 
monter  cette  même  quantité  d'eau  beaucoup  plus  haut, 
ou  beaucoup  plus  d'eau  à  la  même  hauteur.  Nous  nous 
souvenons  tous  d'avoir  vu  un  de  nos  plus  recommanda- 
bles  collègnes,  M.  Sébille-Auger,  encourager  la  construc- 
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tien  d'une  pompe  à  incendie  ^  oii  les  pompiers  placés  sur 
un  plancher  relié  aux  pistons  »  agissaient  tour  à  tour  par 
leur  poids  sur  le  levier,  Tun  soiUevant  Tautre  alternati- 
vement; ce  que  Tinventeur  croyait  émidemment  propre 
à  augmenter  V effet  utile  de  la  machine!!.;.  Et  les  aéros- 
tats qu'on  puisse  diriger  sans  force  motrice  puissante  et 
et  de  faible  poids,  ont-ils  cessé  d'être  une  impossibilité, 
malgré  les  clameurs  contraires  de  la  foule  ignorante.... 

Enfin,  j'egoute  encore  qu'il  est  des  impossibilités  mo- 
rales ,  et  c'est  sur  ce  terrain  que  j'ai  toujours  combattu 
le  magnétisme  animal.  La  prétention  des  magnétiseurs 
est  de  s'emparer  tellement  de  la  pensée  et  de  la  volonté 
d'un  de  leurs  semblables ,  qu'ils  peuvent  le  faire  penser, 
vouloir  et  agir  à  leur  gré  :  Sicut  bacuius,  perindè  ac  cadaver. 
Voilà  toujours  ce  qui  a  révolté  ma  conscience  et  m'a  fait 
dire  :  Cela  n'est  pas,  cela  ne  peut  pas  être,  car  ce  serait 
le  bouleversement  de  toute  idée  morale.  Et  d'ailleurs,  si 
dans  le  somnambulisme  magnétique,  prétendu  lucide, 
il  y  avait  autre  chose  que  jonglerie  et  charlatanisme, 
comment  concevoir  qu'on  n'emploierait  pas  cet  art  mer- 
veilleux de  divination ,  cette  vue  surnaturelle  qui  perce  à 
travers  tous  les  corps  et  toutes  les  distances,  à  autre 
chose  qu'à  jouer  aux  cartes  Us  yeux  bandés,  à  deviner 
Vheure  sur  le  cadran  d'une  montre  renversée,  à  nous  réci- 
ter les  Vers  qui  se  déclament  en  ce  moment  sur  tel  ou  tel 
théâtre,  à  cent  lieues  de  distance,  etc.,  etc.  11  est  des  trésors 
de  toute  sorte  que  recèle  le  sein  de  la  terre  et  qu'il  ca- 
che à  nos  yeux  tant  que  le  magnétisme  ne  les  a  point 
encore  ouverts  :  pourquoi  ne  pas  employer  à  la  recher- 
che de  ces  trésors  vos  somnambules  lucides,  au  lieu 
de  venir  nous  demander  nos  gros  sous  pour  nous  faire 
assister  à  un  jeu  enfantin  de  devine  devinaiUe?  Le  télé- 
graphe électrique,  malgré  sa  rapidité,  ne  suffit  pas  en- 
core à  notre  activité  qui  dévore  le  temps  et  l'espace  : 
pourquoi  HH.  les  magnétiseurs  n'ont-ils  pas  encore  songé 
à  établir  une  concurrence  au  télégraphe,  une  poste  som- 
nambuliste,  qui  nous  tiendrait^  à  chaque  instant,  au 
courant  de  ce  qui  se  fait  devant  les  murs  de  Sébastopol , 
qui  nous  ferait  assister  aux  conseils  du  czar  et  de  ses 
généraux,  nous  révélerait  leurs  projets,  nous  garderait 
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de  leurs  surprises  -,  etô.  ?...  Cela  vous  fait  rire ,  Messieurs , 
et  cependant  j'ai  vu  des  personnes  très  graves  et  très 
instruites,  qui  croyaient  à  la  possibilité  de  semblables 
choses,  sous  une  autre  forme,  il  est  vrai,  sous  la  formé 
de  nouvelles  privées^  données  sur  un  fils  ou  un  ftrère,  à 
mille  lieues  de  dislance  !  —Car  il  faut  bien  le  dire,  HM.  les 
magnétiseurs  ki'ont  pas  encore  voulu  se  risquer  à  for-^ 
muler,  comme  le  pythoniste  de  Delphes,  même  dans  le 
langage  le  plus  énigmatique ,  des  oracles  qui  pussent  in* 
téresser  le  public  et  être  mis  à  l'épreuve  de  l'événement. 

D'où  je  conclus,  mes  chers  collègues,  par  mon  Delenda 
Carthago  :  il  faut  en  tout  et  surtout  dans  nos  sciences 
l^ysiques,  pour  n'être  pas  dupes  de  ses  propres  illusions 
ou  du  charlatanisme  des  autres ,  de  la  philosophie ,  beau- 
coup de  philosophie,  «  A  ceux  qui  vous  demanderont, 
disait  de  Staël,  à  quoi  sert  la  philosophie?  Répondes 
hardiment  :  à  quoi  sert  tout  ce  qui  n'est  pas  philoso- 
phie! » 

te  Rapporteur  j  Trouessârt. 


EXTRAITS  BËS  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA 
société  IimUSTRIELLE. 


Via  de  la  léadee  du       fi&vrier  (f). 

M.  le  Président  rend  ensuite  compte  des  opérations  du 
conseil  d'administration  ,  desquelles  il  résulte  que  ce 
conseil ,  réuni  par  convocation  spéciale  du  29  janvier  der- 
nier, sur  l'exposé  de.  l'ordre  du  jour,  s'est  immédiatement 
constitué  en  comité  de  rédaction ,  et  après  examen  des 
documents  renvoyés  dans  les  séances  générales  de  la 
Société  des  mois  de  décembre  et  janvier  derniers,  a  ar- 
rêté ainsi  qu'il  suit  la  compositiou  du  bulletin  n°  6  de 
l'année  1854 : 1«  Une  excursion  botanique  aux  environs  de 
Chmon ,  par  H.  Boreau;  2<>  Décision  du  Comité  d'agricul- 
ture sur  le  drainage  en  Maine  et  Loire;  S"»  Légende  de 
Saint-Nicolas  d'Angers,  par  M.  P.  Marchegay  ;  4»  Extrait 
d'une  lettre  sur  la  maladie  de  la  vigne  «  par  H.  Cazalis- 

(1)  Voir  pt^ges  45  et  suivantes. 
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Allât;  Statistique  de  Ift  récolte  du  chanvre  m  VLtàné  et 
Loire,  en  1854  ;  6^  Rapport  sur  un  modèle  d'échelle  à  ein^ 
ployer  dans  les  incendies  ,  par  M.  €arot;  7*  xvii'  con- 
cours départemental  d'animaux  domestiques  ;  8*  Travaux 
des  comices;  9«  Extraits  des  séances  de  la  Société,  10* 
Bulletin  bibliographique  de  1854;  11"»  Observationâ  mé- . 
téorologique  des  mois  de  novembre  et  décembre  ;  12<»  Ré^ 
sumé  météorologique  de  Tannée  1854;  13*  Table  des  ma- 
tières du  volume  de  1854. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Botitton^Lévèque  et  GniU 
lory  attié ,  M.  J.  Bodin ,  directeur  de  TEcole  d'agriculture 
des  Trois^Croix ,  à  Rennes ,  est  proclamé  membre  titu- 
laire. —  Sur  celle  de  MM.  A.  Boreau  et  Guillory  aîné,  te 
litre  de  membre  honoraire  est  décerné  à  M.  Soyer^-Wille-- 
met,  tédactèor  du  Bon  Cultivateûr,  kfimtj,  et  à  M.  L. 
Vilmorin ,  déjà  membre  correspondant,  Vun  des  collabo- 
rateurs du  Êon  Jardinier,  è  Paris.  —  A  là  suite  de  ce  vote 
de  l'Assemblée,  M.  le  Président  expose  que  les  titrés  dè 
M.  Soyer-Willemet  à  cette  haute  distinction  sont,  en 
outre  de  ses  anciennes  relations  avec  notre  Compagnie, 
d'élre  ftf'cbiviste  de  la  ville  de  Nancy,  de  l'Académie  de 
Stanislas  et  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture. 
H.  Soyer  a  consacré  sa  longue  carrière  aux  progrès  des 
sciences,  surtout  des  sciences  naturelles,  et  plus  spé- 
cialement encore  aux  diverses  branches  de  l'économie 
ttiralê,  auxquelles  il  a  teadm  les  plus  éminents  services. 

Quant  à  M.  L.  Yilmotin,  persGOfktie  n'ignore  le  zôle  qu'il 
Bpporte  au  perfeclîonBemeat  progressif  de  la  science 
agricole  et  de  l'horticliRuite ,  et  nous  ârvms  spécialement 
à  nous  louer  du  désiotéressemeat  avec  lequel  il  veut  bien 
éoter  nos  coilectionsdes  importants  otnrragtsqn'il  publie 
chaque  année. 

La  séance  éiM  tevée  k  Quatte  tieuredm  ^uavt. 


Présidence  de  M.  Guilloet  aîné ,  président. 

La  sémce  esft  ouverte  à  deux  heures  et  un  quart. 
MM.  A.  Boreau,  secrétaire  et  P.  Marchegay,  archiviste, 
sont  présents  au  bureau. 
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L*exposftion  ihensiielte  omisiste  :  1»  en  écbantilldns  de 
Piitoâpornmvitidifl&nm,  de  Cupressus  fasHgiata,  Aca- 
cia deotbata^  de  Saceharum  of^dnarum,  provenant  du 
Jardin  des  plantes ,  qui  seront  déposés  dans  les  collec- 
tions de  la  Société.  —  S*»  Une  baratte  rotative  avec  son 
bassin.  —  3®  Vase  en  verre  pour  faire  crémer  le  lait ,  de 
49  centimètres  de  diamètre  et  d'une  capacité  de  16  litres, 
exécuté  par  M.  Lagaury-Maumenée ,  de  Nantes,  sur  le 
dessin  de  M.  Hip.  Jubin ,  membre  correspondant  à  Tre- 
lazé.  —  Ces  deux  objets  sont  présentés  par  M.  P.  Goudé , 
ferblantier-pompier-lampiste,  rue  des  Poëliers,  à  Angers. 

M.  Menière ,  bibliothécaire ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  1*^  lévrier  dernier,  qui  est  adopté 
sans  réclamation. 

H.  TArcbiviste  fait  connaître  le  titre  des  divers  ou- 
vrages offerts  à  la  Société,  ou  reçus  en  échange  de  son 
Bulletin.  —  Dans  cette  nombreuse  bibliographie ,  ôn  i^- 
marque  avec  intérêt  un  volumineux  dossier  contenant 
une  suite  non  interrompue  de  trente-six  années  d*obser- 
valions  météorologiques  faites  à  Angers,  de  i790  à  189S, 
par  H.  le  docteur  Delhumeau,  et  offert  par  H.  le  docteur 
Ed.  Laroche,  notre  collègue.  —M.  le  Président  tait  ob- 
server que  la  Société  possède  déjà  dix  années  â*observa- 
tions  de  feu  M.  U.-H.  Pilastre ,  qu'ellé  doit  &  la  bienveil- 
lance de  H.  Piiastre-Bosc ,  aussi  notre  collègue,  et  que  si 
Ton  ajoute  à  ces  documents  précieux  les  seize  années 
que  contiennent  nos  bulletins ,  Tes  archives  de  la  Com- 
pagnie peuvent  offrir  aux  investigations  de  la  science  le 
nombre  considérable  de  soixante^eux  années  de  ces 
observations  des  phénomènes  météorologiques  dans  notre 
vilfe;  M.  lè  Pré^de»t  nourrit  Tespoir  de  voir  un  jour  se 
combler  cette  lacune  de  16:26  à  IS38  compris,  et  proposé, 
on  attendant,  de  violer  de«incèi«s  remerclments  à  H.  le 
docteur  Ed.  Laroche,  (^e  qui  est  unanimement  adopté. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  et  des  cultes 
accuse  réception  de  deux  exemplaires  du  volume  de  nos 
bulletins  en  1854 ,  destinés  à  la  bibliothèque  des  Sociétés 
savantes  de  ce  département  ministériel,  et  exprime  ses 
remerctaents  pour  cet  envoi. 

XXVI'  AWlfÉB.  —  5e  <te  ia    Série.  g 


Digitized  by 


—  104  — 


M.  le  Président  de  TAcadéraie  impériale,  économique 
agraire  des  Géorgiphiles  de  Florence ,  remet  une  série  de 
questions  sur  la  maladie  de  la  vigne,  qui  seront  discu- 
tées dans  une  réunion  de  la  commission  spéciale  nom- 
mée à  cet  effet  par  FAcadémie.  L'ouverture  de  cette  sorte 
de  congrès  est  fixée  au  15  avril  prochain ,  à  Florence. 

M.  Guérin-Méneville ,  secrétaire  de  la  Société  zoolo- 
gique d'acclimatation  et  membre  correspondant ,  adresse 
un  extrait  du  règlement  de  cette  Compagnie,  relatif  à 
rassirailation  des  Sociétés  correspondantes.  —  Les  dis- 
positions de  ces  articles  réglementaires  établissant  des 
conditions  tout-à-fait  en  dehors  des  usages  habituels 
d'échange  de  la  Société  ,  M.  le  Président  propose  de  ren- 
voyer cette  lettre  à  la  prochaine  séance ,  pour  qu'il  soit 
statué,  après  examen  et  discussion,  s'il  y  a  lieu  d'auto- 
riser le  conseil  d'administration  à  accepter  les  conditions 
proposées,  et  que  cet  objet  soit  spécialement  porté  à 
l'ordre  du  jour,  ce  qui  est  adopté. 

H.  le  Secrétaire  de  l'Académie  impériale  de  Metz 
donne  avis  de  l'envoi ,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique,  d'un  exemplaire  des 
Mémoires  de  cette  Compagnie  pour  l'année  qui  vient  de 
s'écouler. 

M.  A.  deCaumont ,  directeur  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  et  la  description  des  monuments 
historiques  et  membre  honoraire ,  informe  que  le  con- 
grès des  délégués  des  Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  Pa- 
ris le  'IQ  mars  prochain ,  et  remet  en  même  temps  le 
programme  des  questions  qui  seront  discutées  dans  cette 
réunion. 

M.  Léon  Le  Guay ,  secrétaire  de  la  commission  de  Tex- 
position  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
de  France ,  annonce  l'envoi  prochain  des  règlement  et 
instruction  relatifs  à  l'exposition  permanente  et  nniveiv- 
selle  d'horticulture,  projetée  par  cette  Compagnie,  et 
invite  la  Société  industrielle  a  apporter  son  concours  à 
cette  annexe  de  TExposition  universelle. 

La  Société  libre  d'agriculture ,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  l'Eure,  à  Evreux ,  fait  connaî- 
tre qu'elle  se  propose  d'élever,  dans  les  champs  de  Co- 
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dw(relf  une  colonne  commémoraUve  de  la  victoire  rettv 
portée  en  .1364,  sur  les  Anglais  et  les  Navarrais,  par 
Oagnesclin,  à  la  léte  de  Tannée  royale  de  France,  et 
liemande  le  concours  de  noire  Compagnie  pour  Téreo- 
iiou  de  ce  monument —Sur  Texposé  de  H.  le  Pré^dent , 
l'assemblée  s'associe  avec  le  plus  vif  intérêt  au  projet  de 
la  Société  d'Ëvreux,  mais  regrette  de  ne  pouvoir  sous- 
crire à  Fexécution  de  ce  patriotique  monument. 

M.  Soyer-WlUemet,  bibliothécaire  en  chef  de  ta  ville 
de  Nancy,  exprime  dans  les  termes  les  plus  affectueux  et 
les  mieux  dioisis ,  sa  gratitude  pour  le  titre  de  membre 
honoraire  de  la  Société  qui  lui  a  été  conféré  dans  la  pré- 
cédente séance,  et  termine  on  donnant  Tassurance  qu*il 
mettra  tous  ses  soins  à  compléter  notre  collection  da  Bon 
CiMivatwr,  dans  lequel  sont  consignés  les  Actes  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy. 

M.  L.  RairobauU,  membre  titulaire  de  la  Société,  à 
Saumur,  a  appris  avec  beaucoup  de  satisfaction  raccueil 
favorable  qui  a  ^é  fait  à  sa  notice  statistique  sur  des 
moulins  d'une  partie  de  l'Aïqou,  et  donne  avis  qu'il  pré» 
pare  un  travail  sur  l'histoire  industrielle  du  canton  de 
Thouarcé  et  des  environs,  dans  lequel  les  époques  des 
vendanges  déjà  communiquées  devrcHit  prendre  j^ace. 
Notre  collègue,  se  proposant  de  faire  hommage  de  ce  tra- 
vail à  la  Société ,  la  prie  d'cgoumer  l'insertion  de  ce  der- 
nier document.  — 11  sera  déféré  au  désir  exprimé  dans 
cette  lettre. 

M.  Le  Roy -Habille,  membre  correspondant,  à  Bou- 
logne-9nr-Mer,  remercie  de  Tenvoi  de  notre  volume  de 
1854  et  met  à  profit  cette  circonstance  pour  nous  fMre 
connaître  les  ^périences  comparatives  qu'il  a  faites 
l'année  dernière  sur  la  plantation  de  la  pomme  de  terr«« 
Il  dit  à  ce  sujet  que  les  résuttats  obtenus  oui  été  d'autant 
plus  satisfaisants  que  cette  plantation  a  été  plus  bMive , 
et  que  colles  faites  en  avril  et  mai  n'ont  donné  que  des 
produits  pmsque  unis.  Il  ajoute  que  sa  méthode  est  telle- 
ment adoptée  4a'il  ne  s'en  occupe  plus,  et  qu'il  laisse 
à  d'autres  à  continuer  rinjpulsion  qu'il  a  donnée* 
«.  Je  crois  devoir  faire  remarquer,  continue  notre  ool- 
«  l^ue,  que  ce  n'est  pas  seulement  la  plantatio|i  autom- 
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»  nele  que  je  recommande,  c'est  la  plantation  hâtive, 
»  aussi  hfttive  que  possible.  Dans  beaucoup  de  terrain»^ 
»  la  plantation  automnale  n'est  pas  possible,  parce  qu'elle 
»  nécessite  une  terre  légère  et  sèche  qui  permette  de 
»  mettre  le  tubercule  à  Tabri  de  rbumidité  et  de  la  gelée. 
»  Mais ,  ces  terres  exceptées ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
»  attendre  que  les  ibrles  gelées  soient  passées,  et  planter 
»  à  une  profondeur  moindre.  Sans  doute»  ces  plantations 
»  nfaudront  moins  que  celles  faites  en  automne  dans  des 
»  terrains  convenables;  mais  dans  des  terres  fiprtes, 
»  compactes  et  légèrement  humides.,  elles  sont  infi- 
»  niment  préférables.  —  Je  le  répèle ,  le  problème  est  de 
»  donner  à  la  pomme  de  terre  le  plus  de  temps  posâble 
A.ponr  mûrir,  et  de  la  laisser  te  moins  lon^^emps  po* 
»  sible  dans  Teau.  »  —  H.  Le  Rny-Mabille  recommande 
une  brochure  sur  la  vigne;  il  fait  connaître  que  plusieurs 
personnes  ont  bien  voulu  lui  dire  que  le  système  qu'il 
émettait  dans  cet  ouvrage  était  rationnel,  etqu'dlesse 
proposaieut  de  faire  des  expériences  dans  le  sens  qu'il 
indiquait.  Il  désirerait  aussi  avoir  le  suffrage  de  la  So- 
ciété, et  invite  ceux  de  ses  membres  qui  s'occupent  de 
viticulture ,  à  vouloir  bien  joindre  leurs  expérienoes.  à 
celles  dont  il  a  d^à  parlé.  EnOn.,  notre  laborieux  col* 
lègue  résume  en  quelques  mots  son  système,  qui  est  de 
tailler  long  et  a  plusieurs  coursons,  ne  pas  ébourgeonr 
ner;  bref  tourmenter  la  vigne  le  .moins  possible. 

M.Mauduyt,  conservateur  du  Cabinet  d'histoire  natut 
rdle  de  Poitiers  et  memlH^  correspondant ,  remercie  du 
bon  à  prendre  pour  le  volume  de  nos  bulletins  eu  1854 , 
et  dit  qu'il  s'est  eni{Hressé  de  réclamer  ce  V/Olume. 

M.  Deràche,  correspondant  à  Paris,  entretient  du  rér 
snltat  de  ses  démarches  au  sujet  de  différentes  réclama* 
lions  dont  il  était  chargé ,  et  accuse  réception  du  règle- 
ment de  ses  déboursés  et  honoraires  pendant  l'euuiée  qui 
viént  de  s'éooblen 

M.  Perriquet,  à  Dyon,  renouvelle  sa  demande  deren- 
seignements  sur  le  chou  d'Aiyou,  dans  l'i^npossibilité  où 
il  se  trouve ,  dit41 ,  de  pouvoir  expénmenter,  faute  de 
graine ,  cette  plante  fourragère ,  dont  il  apprécie  l'iropor'* 
lance  du  pnMluit.  ^  M.  le  Président  dit  qu'il  a  été  rép  onda 
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à  rautour  de  cette  lettre  et  qtill  lui  a  été  donné  tous  les 
moyens  d'arriver  au  but 'qull  de  propose: 

M.  Manière,  bibliothécaire ,  remet  ses  observations  mé^ 
téorologiques  des  mois  de  janvier  et  février,  qui  sont 
renvoyées  au  comité  de  rédaction. 

La  parole  est  donnée  à  M.  J.  Sorin ,  pour  la  communi-* 
cation  de  la  suite  de  son  rapport  sur  le  deuxième  volume 
des  Arcbives  d'Anjou,  par  M.  P.Marchegay. — Notre  savant 
collègue  continue  de  captiver  Tattention  de  FAssemblée 
par  ses  appréciations  et  les  citations  aussi  heureuses  que 
bien  choisie^  de  Touvrage  soumis  à  son  examen ,  et  con- 
clut à  ce  que  la  Société  exprime  sa  gratitude  à  Fauteur 
pour  ce  livre ,  qui  est  appelé  à  tenir  une  place  distinguée 
dans  notre  bibliothèque.  —  Ces  conclusions  sont  adop-* 
tées  unanimement  par  l'Assemblée  qui ,  sur  la  proposi- 
tion du  bureau,  renvoie  cet  important  rapport  au  comité 
de  rédaction. 

Le  Mémoire  historique  sur  les  irrigations  et  le  drai-^ 
nage ,  adressé  par  M.  H.  Pineau ,  membre  titulaire  à  Cliâ- 
teauneuf ,  est  renvoyé  èi  Texamen  et  à  Fappréciation  du 
comité  d'agriculture,  et  des  remerdments  sont  votés  h 
Fauteur  de  ce  travail  considérable. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  de  documents  réunis  et 
classés  par  M.  P.  Marcbegay,  sur  l'exploitation  d'une 
carrière  d'ardoises  aux  xv»  et  xvi«  siècles ,  dans  les  envi- 
rons d'Angers.  —  Les  feits  curieux  qui  constituent  ce 
travail  et  font  connaître  les  détails  de  l'exploitation  des 
ardoisières  à  cette  époque  déjà  reculée,  fixent  au  plus  haut 
point  l'attention  de  l'Assemblée ,  qui  exprime  sa  vive  sa- 
tisfaction à  son  savant  et  laborieux  archiviste,  en  môme 
temps  qu'elle  adopte  par  acclamation  la  proposition  du 
bureau  de  renvoyer  ce  mémoire  au  comité  de  rédaction. 

M.  Appert-Georget,  trésorier,  tsAX  remettre  l'état  des 
comptes  financiers  de  la  Société  pour  l'exercice  1854. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  ce  dossier  est  ren- 
voyé ,  selon  Fusage ,  à  Fexamen  et  au  rapport  du  co- 
mité de  statistique  et  d'économie. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  remet  à  M.  Me- 
nlère  le  rapport  sur  l'ouvrage  dont  M.  E.  Chevreul  (de 
Flnslitut)  a  fait  hommage  à  la  Société,  rapport,  disons- 
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noUB,  doQt  a  bien  voulu  se  charger  M«  le  professeur 
Trouessart.  Ce  livre  imputant  ne  pouvait  avoir  un  plus- 
savant  interprète;  aussi  ce  travail  de  M.  le  Rapporteur 
a4-il  été  accueilli  avec  un  intérêt  digne  des  deux  hommes 
éminents  que  la  Société  compte  avec  orgueil  dans  ses 
rangs  ;  mais  Vétendue  de  ce  rapport  et  4*heure  déjà  avan- 
cée ,  ont  fait  proposer  par  le  bureau  de  renvoyer  à  la  pro- 
chaine séance  la  suite  de  celte  lecture,  ce  qui  a  été 
adopté  avec  cette  condition  qu*elle  sen^t  portée  la  pre- 
mière à  Tordre  du  jour. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  pour  faire  con- 
nidtre  que  le  comité  spécial ,  nommé  dans  la  séance  gé- 
nérale du  16  novembre  dernier,  pour  examiner  le  mé- 
moire sur  le  déplacement  de  Tembouchure  de  la  Maine 
dans  la  Loire,  dont  Fauteur,  M.  V.  Houyau,  notre  col- 
lègue, a  fait  hommage  à  la  Société;  ce  comité  spécial, 
disons-nous ,  s'est  réuni  le  16  décembre ,  et  sur  Fexpôsé 
qui  lui  a  été  fait  que  H.  le  Ministre  des  travaux  publics  a 
demandé  sur  celte  question,  dont  il  comprend  toute 
rimportance,  un  rapport  à  MM.  les  ingénieurs  du  dépar- 
tement ,  et  que  ce  rapport  est  en  tout  favorable  à  une 
étude  du  projet ,  a  décidé  que  dans  cet  état  de  choses , 
toute  discussion  sur  les  avantages  ou  inconvénients  du 
projet,  en  ce  qui  a  rapport  au  régime  des  eaux  de  la 
Loire,  de  la  Maine  et  de  FAuthion,  ne  peut  ni  ne  doit 
être  dbocdée  utilement  avant  que  les  études  demandées 
ne  soient  faites  et  connues.  Le  comité  réserve  la  ques- 
tion et  s*£\joume  à  la  publication  de  documents  spéciaux 
et  officiels. 

Nous  croyons  utile,  dit  ensuite  M.  le  Président,  de  re- 
porter votre  attention  sur  deux  recueils  dont  le  titre 
vous  a  été  indiqué  dans  le  bulletin  bibliographique  de 
cette  séance.  Dans  tous  les  deux ,  on  s'occupait  de  la  ma- 
ladie de  la  vigne,  et  dans  tous  les  deux  on  empruntait  à 
notre  bulletin  quelque  chose  des  nombreux  documents 
qu'il  contient  sur  cet  important  sujet.  L'un ,  le  Journal 
d'agriculture  de  Toulouse ,  s'exprime  ainsi  :  «  Or,  voici 
»  un  fait  qui  nous  parait  bien  remarquable ,  et  qui  justi- 
»  fie  d'une  manière  frappante  l'insistance  que  nous  met- 
a>  tons  à  déclarer  que  la  maladie  de  la  vigne  n'est  pas 
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»  nouTelle,  et  que  c'est  à  rbumidité  qu'il  faut  en  attri- 
»  buer  la  cause.  Cette  conflrmatîon ,  nous  la  trouTons 
»  dans  la  communication  faite ,  dans  une  des  dernières 
»  séances  de  l'Académie  du  Gard,  par  un  de  ses  mem- 
9  bres,  M.  Olive  Heynadier.  —  L'objet  de  celte  commu- 
»  nication  était  d'exposer  quelques  documents  recueillis 
»  par  le  Président  de  la  Société  industrieUe  de  Maine  et 
»  Loire ,  M.  Guillory«  et  desquels  il  résulte  que  ,  d^  en 
»  1777,  le  Père  Prudent  de  Faucogney  avait  publié  un 
»  mémoire  dans  lequel  il  décrit  une  maladie  affectant  la 
»  vigne ,  de  manière  à  nous  prouver  qu'elle  est  la  même 
»  que  ceHe  qui  a  paru  de  nos  jours.  Le  P.  Prudent  l'at- 
9  tribue  à  une  humidité  trop  abondante  qui ,  ramolissant 
»  le  chevelu  des  racines,  diminue  les  forces  de  succion 
9  dans  les  tuyaux  capillaires  du  cep,  et  détruit  ainsi  les 
»  phénomènes  qui  pourraient  concourir  à  donner  une 
»  production  avantageuse. 

Dans  le  second  recueil ,  qui  a  pour  titre  :  VÀgricuUure 
comme  source  de  richesse,  que  nous  devons  à  nos  an- 
ciennes et  amicales  relations  avec  son  savant  directeur, 
M.  A.  PetitrLafltte,  de  Bordeaux,  nous  lisons  :  «  Notre 
»  honorable  ami  et  collègue,  M.  Guillory  atné,  d'Angers, 
»  président  de  la  Société  industrielle  de  Maine  et  Loire , 
»  a  également  publié ,  il  y  a  peu  de  temps,  un  document 
»  int^ssant  sur  le  même  siget.  Il  s'agissait  de  répondre  à 
»  une  question  posée  par  1*  Académie  de  Besançon ,  sur  une 
»  maladie  qui  attaquait  plusieurs  vignobles  de  TAlsace  et 
9  de  la  Franche-Comté ,  et  voici  en  quels  termes  un  ca- 
»  pucin  de  Besançon,  le  P.  Prudent  de  Faucogney,  en 
9  1777,  parlait  de  cette  maladie.  —  Depuis  plus  de  vingt 

9  ans  (1)  Nous  voyons  bien  là  un  mal  redoutable 

9  et  tout-à-fait  digne  de  la  haute  sollicitude  dont  faisait 
9  preuve  TAcadémie  de  Besançon  ;  mais  il  nous  semble 
3»  que  ce  mal  n'avait  aucun  rapport  avec  VOidium^  dont 
9  le  mode  d'action,  au  moins  dans  notre  opinion,  est 
»  d'ailleurs  tout-à-fàit  extérieur.  »  —  Le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  en  appelant  votre  attention  sur  ces 

(1)  Voir,  Bulletin  de  la  Société  industrielle ,  xxv»  année  (1854), 
page  150. 
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GxUlâts,  n'ert  «lUfe  que  de  vous  fàiie  apprécier  Féien- 
due  des  relations  et  correspondances  de  notre  Compa- 
gnie, ainsi  que  la  valeur  des  dociunents  que  conliennent 
nos  bulletins. 

M.  le  Président  continuant,  fait  connaître  que  le  conseil 
d'administration,  réuni  par  convocation  spéciale,  a  dé- 
cidé ,  dans  sa  séance  du  26  février  demiert  et  après  s'être 
constitué  en  comité  de  rédaction,  que  le  bulletin' u**  f 
dee  Actes  de  la  Société ,  en  1855 ,  serait  composé  des  do- 
cuments suivants  :  l""  Mfidadie  delà  vigne.  Insuccès  des 
remèdes  employés,  par  JM,  CasaUs-Âllut.  3*  Rapport  sur 
deux  Mémoires  de  M.  Trouessart,  par  M.  E.  Gripon.  S^"  Sta- 
tislique  d'une  partie  des  moulins  de  l'Anjou,  par  IL  L. 
Baimbault.  4»  Le  marquis  de  Turbilly  à  TAcadémie  de 
Nancy,  par  M.  Guillory  ainé.  Tableau  météorologique 
comparatif.  B^»  Procès-verbaux  des  séances  de  janvier  et 
février.  Economie  domestique.  —  Des  viandes  salées 
d'Amérique,  par  M.  Jourdier,  —  S""  Nouvelle  méthode  de 
fenage  du  lin.  S""  Observations  météorologiques  des  mois 
de  janvier  et  février. 

M.  le  Président  expose  que  M.  A.  Jourdier  a  fait  hom* 
mage  &  la  Société  de  plusieurs  opuscules,  des  premiers 
numéros  de  deux  journaux  d'agriculture  dont  il  est  le  di- 
recteur, et  surtout  d'un  mémoire  sur  un  cas  remarcpiable 
de  drainage,  qui  avait  été  envoyé  à  l'examen  du  comité 
d'agriculture ,  mais  que  ce  comité  n'ayant  pu  se  réunir 
dans  l'intervalle  de  deux  séances ,  le  bureau  a  pensé  qu'il 
était  convenable  de  décerner  à  cet  agronome  te  titre  de 
membre  correspondant,  ce  qui  est  adopté. 

Sur  la  présentation  de  HM.  H.  Trottier  et  Guiliory  aîné, 
M.  Hartaux-Mousset,  négociant  à  Angers,  est  proclamé 
membre  titulaire  de  la  Société,  et  sur  celle  de  MM.  A. 
Boreau  et  Guillory  ainé,  H.  Ledantec,  conducteur  prin- 
cipal des  ponts  et  chaussées,  à  Angers,  reçoit  le  môme 
titre.  Le  bureau  demeure  chargé  de  fàire  connaître  aux 
récipiendaires  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 
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SéMioe  d«  &  avril  185ft. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné,  président. 

La  séaoce  est  ouverte  à  deux  heures  ua  quart. 

Eu  Tabsenoe  momentanée  de  M.  le  Secrétaire ,  H.  le 
Président  invite  H.  Ch.  Biolay  à  rouloir  bien  remplir  œs 
fonctions  et  à  prendre  place  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  échantillons  de  bois 
du  Laurier  d*Apollon  {Laurus  nobUis),  offert  par  H.  Lan- 
glois*Courant,  membre  titulaire  à  S'«-Geromes-8ur*Loice  ;v 
du  Daphué  lauréole  {Daphne  lawreola),  du  Lilas  commun 
{Syringha  i^aris);  du  MagnoUer  à  grandes  fleurs  (Ma- 
g$koUa  grandifhra)^'  du  Piû  de  Corse  (Pinus  Larido)  ;  du 
Chà]ef  argenté  {Eleagnus  argentea),  des  jardins  de  la  Pré-r 
fecture.  Ces  échantillons  feront  partie  des  collections 
de  la  Société.  Graines  du  S^gho  sucré ,  offertes  par 
H,  Langlois-Courant. 

M.  Ménière ,  bibliothécaire ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  1*'  mars  dernier,  qui  est  adopté 
sans  réclamation. 

M.  A.  Boreau ,  secrétaire ,  prend  séance  et  place  au 
bureau. 

H.  le  Secrétaire  tait  connaître  le  titre  des  différents 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  —  Dans  ce  nombre  sont  treize  volumes  des 
œuvres  de  feu  M.  F.  Grille,  membre  honoraire  de  la 
Société,  offerts  parMH.  Cosnier  etLachèse  et  Leclerc- 
Guillory,  auxquels  l'Assemblée  vote  des  remercîments, 
—  La  carte  d'union  des  deux  Océans,  par  le  Nicaragua , 
avec  le  texte  explicatif  manuscrit,  présentée  par  M.  Hyion- 
net*DupLiy,  membre  titulaire ,  est  renvoyée  au  comité  de 
géi^raphie  et  d'histoire.  —  L'Assemblée  remet  an  bureau 
le  soin  d'exprimer  sa  sincère  gratitude  à  M.  le  Maire  pour 
l'exemplaire  du  Recueil  des  Pr'vùUéges  de  lamUe  ^Angers, 
q\xi\  a  bien  voulu  accorder  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 
M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 
H.  le  Ministre  de  ragriculture ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  fait  remettre,  par  rintormédiaire  de 
M.  le  Préfet,  plusieurs  exemplaires  de  Tarrèlé  pris  relati- 
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vement  au  concours  général  agricole  qui  aura  lieu  Paris, 
du  l'^'  au  9  juin  prochain.  H.  le  Président  dit  que  ces 
exemplaires  seront  délivrés  à  ceux  de  UUL.  les  membres 
qui  en  feront  la  demande. 

Le  même  Ministre  annonce  qu*il  vient  d'accorder  à  la 
Société  une  allocation  de  1,250  tr. ,  pour  être  employée 
dans  un  concours  départemental  d'animaux  domestiques. 
—  Cet  avis  est  renvoyé  au  comité  d'agriculture. 

H.  le  Préfet  exprime  le  désir  de  voir  désigner  par  la 
Société  une  ou  plusieurs  personnes  versées  dans  la  con- 
naissance de  la  culture,  du  rouissage  et  du  teillage  des 
chanvres,  et  aptes  &  répandre  ces  pratiques  dans  le  dépar- 
tement des  Côtes-du-Nord ,  où  elles  sont  demandées  par 
H.  le  Préfet  de  ce  département.  ~  Cette  lettre  est  ren- 
voyée au  comité  d'agriculture. 

Sous  la  date  du  24  mars ,  H.  le  Préfet  informe  que 
M.  le  Directeur  de  Técole  impériale  des  arts  et  métiers 
espère  être  prochainement  en  mesure  de  livrer  la  machine 
à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage  promise  à  la  Société. 

M.  Fabbé  Le  Petit,  seqrétaire  général  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments  historiques, 
adresse  le  programme  des  questions  qui  seront  soumises 
au  congrès  archéologique  de  France,  dont  la  xxii*  session 
s'ouvrira  à  Chàlons-sur-Marne  le  21  mai  prochian,  et 
exprime  le  désir  que  la  Société  industrielle  voudra  bien 
concourir  aux  travaux  de  cette  réunion  savante. 

H.  Devéria,  secrétaire  de  la  Société  impériale  des  anti- 
quaires de  France,  fait  connaître  que  H.  le  Président  de 
cette  compagnie,  informé  du  désir  que  nous  avons  mani- 
festé d'entrer  en  relations  d'échange  avec  elle,  met  à  notre 
disposition  un  exemplaire  de  son  annuaire  de  1854. 

M.  A.  de  Gaumont,  directeur  général  de  l'Institut  des 
provinces  et  membre  honoraire  de  La  Société ,  adresse  la 
liste  des  commissaires  nommés  pour  recevoir  les  objets 
qui  pourront  être  envoyés  dans  le  but  de  concourir  à 
l'exposition  artistique  que  prépare  la  ville  de  Caen,  à  l'oc- 
casion du  congrès  régional  qui  se  tiendra  dans  cette  ville 
le  3  juillet  prochain. 

M.  le  docteur  B.  BerUni,  membre  de  la  Chambre  des 
députés  de  Piémont,  à  Turin,  et  membre  honoraire  de 
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la  Société,  accuse  réception  da  xxv*  ▼oliime  de  noB  bidle^ 
tins,  pour  lequel  il  offre  l'expression  de  sa  gratitude.  — 
La  lettre  de  notre  boooaradde  et  savant  ccdlègue  icontient 
en  outre  d*utiles  renseignements  sur  difiEérents  moyens 
de  salubrité  et  de  sûreté  mis  en  usage  par  la  pdioe  de 
cette  capitale. 

Après  a?oir  donné  avis  de  renvoi  de  plusieurs  bulletins 
de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  THérault 
et  avoir  accusé  réception  de  notre  volume  de  1854, 
M.  Cazalis-Allut,  membre  honoraire  à  Montpellier,  trans- 
met, sur  les  effets  du  fboid  de  la  dernière  saison,  quelques 

détails  que  nous  croyons  utiles  de  consigner  ici  

«  Nous  avons  eu  un  hiver  bien  rigoureux.  La  neige, 
»  tombée  en  abondance  du  19  au  20  janvier,  n'a  entière- 
»  ment  disparu  que  onze  jours  après.  On  assure  qu'un 
»  moment,  à  neuf  heures  du  soir,  je  crois,  le  thermo- 
9  mètre  placé  sur  la  neige  est  descendu  à  vingt  de- 
9  grés  au-dessous  de  zéro.  Tous  les  végétaux  craignant 
»  une  aussi  basse  température,  auraient  péri,  si  Tinten- 
»  sité  du  froid  avait  persisté.  Heureusement  qu'il  n'en  a 
9  pas  été  ainsi.  Cependant,  dans  certaines  localités,  tous 
9  les  coursons  de  vignes  qui  n*ont  pas  été  recouverts  par 
»  la  neige  sont  morts,  et  à  Lunel  et  à  Massylaimes,  par 
»  exemple ,  plusieurs  propriétaires  ont  arraché  des  vignes 
3»  trop  maltraitées  pour  que  l'on  pût  raisonnablement 
»  espérer  d'en  retirer  cette  année  un  produit  quelconque. 
»  —  Ces  vignes ,  arrachées  tardivement ,  vont  être  ense- 
9  mencées  en  betteraves.  » 

M.  Fazy-Pasteur,  membre  honoraire  à  Genève,  répond 
à  plusieurs  observations  sur  la  transmission  des  bulletins 
de  la  classe  d'agriculture  de  cette  ville,  et  saisit  une  faci- 
lité nouvellement  donnée  par  la  direction  des  postes  do 
Suisse  pour  nous  adresser  différents  volumes  et  brochures 
dans  lesquels  se  trouvent  d'utiles  documents  relatifs  à  l'or- 
ganisation de  l'étal  des  agriculteurs  à  Genève,  et  plusieurs 
rapports  sur  le  résultat  de  celte  utile  institution  dans  la- 
quelle tout  le  monde ,  producteurs  et  consommateurs , 
trouve  son  compte. —  M.  Fazy  accuse  ensuite  réception  de 
notre  volume  do  1854  >  dont  il  remercie  bien  sincèrement^ 
et  termine  par  quelques  observations  sur  la  maladie  de  la 
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▼igiie^  le  dndnage  des  terros  etFaccthnatatian  des  poules 
de  Cochincbine.  —  H.  le  Président  dit,  à  la  suite  de  la 
communication  de  cette  lettre  intéressante,  qu'il  sepitH 
pwe  de  présenter  à  la  Société  un  trayail  qui  aura  pour 
bat  d'appeler  son  attention  sur  les  chances  que  pourrait» 
avoir  dans  notre  ville  un  établissement  dans  le  genre  de 
l'étal  des  agriculteurs  de  Genève ,  qui  porte  des  fruits  si 
avantageux  par  l'économie  qu'il  apporte  dans  le  prix  de 
la  viande,  tout  en  la  livrant  d'une  qualité  supérieure. 

H.  Ottmann  père,  membre  honoraire  è  Strasbourg,  écrit 
qu'il  a  reçu  le  volume  de  nos  bulletins  de  1854 ,  pour 
lequel  il  prie  la  Société  d'agréer  l'expra^sion  de  sa  recon- 
naissance. Il  adresse,  par  l'entremise  de  M.  Derache,  une 
brochure  en  langue  allemande  sur  la  cullurede  la  vigne 
et  la  fabrication  du  vin  en  Alsace,  et  termine  par  une 
copie,  extraite  de  la  chronique  de  cette  province,  du  prix 
des  vins  pendant  vingt-six  années  consécutives,  de  1755 
à  1780.  —  Cette  note  intéressante  sera  déposée  parmi  les 
mémoires  à  consulter. 

M.  J.  Bodin,  directeur  de  l'école  d'agriculture  des 
Trois-Croix,  à  Rennes,  remercie  d'avoir  été  admis  au 
nombre  des  membres  titulaires  de  la  Société  dans  la 
séance  du  1»»  février  dernier. 

M.  D .  de  la  Cbauvinière,  membre  correspondant  à  Paris, 
demande  de  lui  transmettre  les  documents  nécessaires 
pour  qu'il  puisse  donner  au  congrès  des  délégués  des  so- 
ciétés savantes  des  départements ,  les  informations  que 
cette  réunion  désire  avoir  sur  les  travaux  de  notre  com- 
pagnie en  1854.  —  il  a  été  répondu  Immédiatement  à 
cette  lettre. 

M.  Mauduyt  père,  conservateur  du  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Poitiers  et  membre  correspondant,  annonce 
le  prochain  envoi  d'un  travail  qu'il  est  dans  l'intention 
d'offrir  à  la  Société. 

M.  Al.  Perrey,  membre  correspondant  à  Dijon,  exprime 
la  cordialité  de  sa  reconnaissance  pour  l'envoi  de  bulle- 
tins de  la  Société,  contenant  la  relation  de  deux  tremble- 
ments de  terre  ressentis  à  la  Martinique,  et  observés 
par  feu  M.  Brière  de  Tlsle. 

H. Derache,  correspondant  à  Paris,  entrelient  duré- 


Digitized  by 


snllat  de  diverses  démarcbes  relatives  aux  édianges  de 
plusieurs  corps  sayanls  de  la  capitalé  avt3C  la  Société  in- 
dustrielle. 

HM.  J.  de  Boe  et  Van  Brabani  à  Dunkerque,  dounent 
avis  de  Texpédilion  de  graines  de  lin  de  Flandre,  pour  les- 
quelles ils  ont,  chaque  année,  Tobligeanoe  de  servir  d'in- 
termédiaires à  la  Société. 

M.  Â.  Myionnet-Dupuy,  membre  titulaire,  fait  hom- 
mage de  la  carte  du  Nicaragua ,  qu'il  vient  de  publier, 
ainsi  que  du  texte  explicatif  qui  raccompagne. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  du  rapport  de  M«  Janin 
sur  les  comptes  financiers  de  1853.  —  L'honorable  rap- 
porteur fait  connaître  qu'il  ne  peut  présenter  son  travafl 
dans  cette  séance. 

H.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Â.  Boreau,  qui 
s'exprime  ainsi  :  «  Dans  un  compte-rendu  inséré  dans  le 
»  Journal  de  Maine  et  Loire  (n<»  du  6  mars  1^55),  on  cite 
9  un  grand  nombre  de  plantes  comme  ayant  généralement 
9  souffert,  dans  les  jardins,  par  les  ravagés  oixasitmnéspar 
»  le  froid.  Cette  énumération  est  empruntée  textuellement 
»  à  une  note  que  nous  avons  publiée  dans  le  Bulletin  de 
9  la  Société  industrielle  (xxi«  année  (18B0),  p.  271).  Quoi^ 
»  que  l'auteur  de  l'article  n'ait  point  indiqué  la  source 
»  où  il  avait  puisé ,  nous  ne  nous  plaindrons  pas  cepen- 
9  dânt  de  cet  emprunt  ;  il  prouve  que  les  publications  de 
»  noti^  Société  ne  sont  pas  dépourvues  de  valeur,  puis- 
9  qu'une  autre  association  y  a  recours  pour  suppléer  à  la 
9  pénurie  de  ses  productions^  Mats  il  nous  semble  utile 
9  de  rassurer  les  amis  de  l'horticulture  sur  la  conserva- 
9  tion  du  plus  grand  nombre  des  plantes  indiquées,  dont 
9  la  végétation ,  en  ce  moment  aussi  satisfaisante  qu'on 
9  pouvait  l'espérer,  vient  donner  un  démenti  à  Tauteur 
9  de  ce  compte-rendu.  VHydrodeis,  sur  le  sort  duquel 
9  on  s'apitoyait,  n'a  pas  subi  la  moindre  altération,  et 
9  nous  pouvons  y  joindre  VAponogeton  distàchyôn,  plante 
9  du  Cap,  qui  élève  aujourd'hui  sa  fleur  au-dessus  de 
9  Teau  où  elle  est  restée  tout  l'hiver.  On  peut  citer  aussi, 
9  comme  définitivement  acquis  à  nos  parterres,  le  TUta- 
9  dinia  triloba,  Dc.^  de  la  NouvellotHoilande;  qui  a  brdvé 
9  les  deux  derniers  hivers,  et  qui  se  couvre,  tout  Tété,  de 
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»  fleurs  lilas  semblables  à  des  pâquerettes.  —  D'autres 
»  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande ,  qui  avaient  supporté, 
»  depuis  quelque  temps ,  des  hivers  très  doux ,  ont  péri 
»  celte  année;  il  était  facile  de  le  prévoir  :  quoiqu'elles 
»  subissent  dans  leur  pays  natal  des  froids  très  rigoureux, 
»  elles  ne  résistent  pourtant  pas  aux  nôtres,  parce  que 
»  ceux-ci  les  saisissent  au  moment  même  où  leur  végé* 
»  tatiou  est  on  pleine  activité.  Ce  qui  prouve  que  Taccli- 
»  maiation  lente  et  graduelle  des  végétaux,  dont  on  parle 
9  si  souvent,  est  une  chimère  qui  n'aura  jamais  de  réali- 
»  sation.  Nous  n'en  concluerons  pas  que  les  horticulteurs 
»  ne  doivent  pas  se  livrer  à  des  expériences  de  ce  genre, 
»  bien  loin  de  là;  ils  pourront  enrichir  nos  jardins  de 
»  plantes  des  pays  chauds,  à  qui  leur  organisation  permet 
»  de  braver  le  froid  do  nos  hivers ,  niais  ils  ne  parvien- 
9  dront  point  à  faire  croître  chez  nous  celles  à  qui  la  na- 
3»  ture  a  retùsé  cette  organisation  :  le  climat  les  tuera 
»  sans  qu'aucune  puissance  humaine  parvienne  jamais  à 
»  modifier  leur  nature.  » 

If.  le  Président  remet  à  M.  Henière  le  rapport  de 
M.  Trouessart  sur  l'ouvrage  de  H.  Chevreul,  en  l'invitant 
à  continuer  la  lecture  de  ce  travail,  ainsi  qu'il  a  été  dé- 
cidé dans  la  dernière  séance  générale.  Après  une  audition 
attentive,  l'assemblée,  sur  la  proposition  du  bureau,  vote 
de  sincères  remerciments  à  son  savant  Secrétaire  hono- 
raire, et  décide  unanimement  le  renvoi  de  ce  remarquable 
rapport  au  comité  de  rédaction. 

fia  fin  de  ee  proeèa-verbal  as  trouvera  au  Bulletin  n«  S), 


ERRATA. 

.  Statistique  des  moulins  d'une  partie  de  TAnjou  au  x>  siècle. 
Page  20,  ligne  34 ,  au  lieu  de  Rurebouc,  lisez  Ru»bouc. 
Id,  21 ,  id.    8 ,      id.      Moiré ,  lisez  Noizè. 
Id.  id.f  id.   9,      id.      Marchesarloux ,  lisez  MarcKesauloux. 
Id.  22,  id.  31 ,      id.      ne  chargera,  lisez  ne  changera. 
Id.  24,  id.  33,      id.     vendre,  Usez  remire. 

Tableau  synoptique  d'obaervations  météorologiques,  etc. 
Dans  la  3«  ligne  du  titre,  au  Heu  de  Sévastopol  par  3*  15',  lieex 
310 15'  de.longitui(e  Est,  etc. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0"7707  ;  moyeii  0"75634  ;  minimum  0"7325. 
Thermomètre  maximum  15*;  moyen  6*78172;  minimum  —  1«. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  20,  couvert  49,  nuages  24  ;  total  93.  —  Jours  de  pluie  17.  —  Eau  0-085. 

Venu.  Word  1,  N.-W.-E.  2.  N.-E.  I,  E.-N.-E.  I,  Est  3,  E.  S.-E  2,  S.-E.  2,  S.-S  -E.  I,  S--0. 
1,  O.-S  -O.  2,  Ouest  10,  O.-N.-O.  3,  N.-O.  2;  total  31. 

Remarques.  Brouillard  1 1«  brume  1,  gelée  blanche,  7  giboulée  I,  grand  veut  2,  gt^le  1, 
halo  I,  neige 4,  quelques  gouttes  d'eau  l,  tempête  \,  veut  12. 

Le  l«''le  Galanthus  nivalis  fleurit  au  jardin  botanique  où  le  crapaud  accoucheor  se  fait 
entendre.  —  Le  5,  on  voit  quelques  chauvcs*80iirii«.  —  Le  12,  VErjrtimum  •nffruli-- 
catum  fleurit  au  jardin  botanique.  Ou  15  au  20,  floraison  d'un  assez  grand  nombre 
d*ornieaux  des  boulevards.  —  l<e  16,  sur  les  murs,  la  Draba  veraa.  —  Le  20^  à  la 
Préfecture,  la  giroflée  des  murailles  »  le  Mahonia  ilicijolia ,  quelques  abricotiers.  — 
Le  22,  au  jardin  botanique  plusieurs  narcisses  et  crocus.— <  Le  24,  VHepatica  tHloba 
—  Le  27,  la  mandragore  et  le  cornus  mas.  —  Le  28|  VErythronium  dens  canis. 
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RÉSUMÉ. 


Baromèti-c  maiimum  0^7669;  moyen  0^761967;  minimum  Om7493« 
Thermomètre  maximum  22» 70;  moyen  10°8967;  minimum  2'  ». 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 
Clair  38,  couvert  27;  nuages  25;  total  90.  —  Jours  de  pluie  6.  —  Eau  0"'0I1. 
Fents.  Nord  4,  N.-N.-E.  2,  N.-E.  8,  B.-N.-E.  3,  Est  4,  S.-E.  I  ,  S.-O.  I,  Ouest  6,  N.-0.  I; 
tôtat  30. 

Remarques.  Brouillard  1 ,  brume  2,  gelée  blanche  4,  grand  vent  6,  halo  2,  g. 
d*caQ  1  »  vent  12.  —  Le  1*»,  le  Prunus  myroholanus  fleurit  au  Jardin  botanique ,  et 
les  amandiers  à  la  Préfecture.  —  Le  2,  la  Fritillaire  impériale,  au  jardin  botanique. 

Le3t  à  la  Préfecture,  le  Chanoméles  jùponica,^  Dn  8  au  15,  la  plupart  des  arbres 
à  noyau.  —  Les  hirondelles  arrivent  le  12.—  Le  rossignol  a  été  entendu  pour  la  pre- 
mière fois  le  13.  —  Le  14,  le  Dicfytra  spectahilis  fleuiit  à  la  Préfecture  —  Le  19;  ta 
jardin  botanique,  la  variété  blanche  du  lilas;  le  23,  le  marronnier  d*inde  et  les  ISlas 
y  épaooaiasenty  et  le  24  la  tortue  6*y  montre  pour  la  première  fois. Le  25,  plusieurs 
S/»rœa  ouvrent  leurs  blanches  corolles.  Le  26,  la  Glycine.  —  Le  29«  à  la  Préfec- 
ture» V/Esetdus  rubicunda  fleurit. 
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CULTURE  DU  LIN. 

GRÀlIfES  IIKFORTÉES  DE  FLAIIDRE  VèlR  LA.  SOCIÉTÉ 
H^DUSTRIELLE.  ~-  RÉSULTATS  OBTENUS. 

Compte-rendu  présenté  par  M .  Guillory  aîné»  président  de  ladite  Société. 
Messieurs, 

Il  y  a  peu  d'années ,  un  des  maîlres  de  la  science  agri- 
cole, Leclcrc-Tliouin ,  de  savante  et  regrettable  raé- 
moine,  signalait,  dans  son  excellent  livre  de  YAgricullure 
de  V Ouest  de  la  France,  Fabandon  presque  total  de  la  cul- 
ture du  lin ,  qui  occupait  autrefois  de  vastes  étendues  de 
terrain  dans  notre  département.  Il  disait,  et  avec  raison , 
que  non-seulement  le  lin  était  Tun  des  principaux  pro- 
duits de  nos  meilleures  terres  et  le  seul  aliment  d  un 
grand  nombre  de  petits  métiers  dans  les  villages,  qu'il 
procurait  exclusivement  des  moyens  d'existence  à  une 
foule  de  femmes ,  et  qu'il  agoutait  sensiblement  au  bien- 
être  de  la  ferme  par  un  travail  d'hiver,  qui  permettait 
d'utiliser  jusqu'aux  enfants ,  qu'il  contribuait  à  fixer  dans 
les  champs  une  population  nombreuse  dont  l'activité 
fécondait  à  la  fois  toutes  les  branches  de  l'économie  ru- 
rale. 

Déjà^  vers  1822 ,  l'un  des  vice-présidents  de  la  Société 
en  même  temps  que  président  de  son  comité  d'agricul- 
ture, H.  Boutton-Lévèque,  que  l'on  esttoigours  sûr  de 
trouver  à  la  tête  de  tout  progrès  agricole ,  avait  tenté  de 
renouveler,  dans  ses  propriétés  des  bords  de  la  Loire, 
l'espèce  de  lin  habituellement  semée;  il  se  procura  à  cet 
effet  des  graines  de  Riga,  dont  il  n'obtint ,  après  quatre 
années  d'expérience,  que  des  résultats  peu  satisfaisants , 
ce  qui  le  porta  à  faire  venir,  non  plus  de  Russie,  mais  de 
Flandre,  des  graines  de  la  même  espèce,  en  quelque 
sorte  acclimatées  sous  cette  dernière  latitude.  Alors  les 
nouveaux  résultats  obtenus  furent  tellement  satisfai- 
sants que ,  depuis ,  il  a  constamment  préféré  les  lins  de 
cette  origine  à  ceux  de  Chalonnes  et  de  Riga. 

Si  nous  ajoutons  à  ces  considérations ,  résultant  d'upe 

XXVr  AWNBE.  —  €•  de  la  f  Série.  9 
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connaissance  approfondie  des  localilés ,  que  les  Uns  de 
Cbalonnes,  les  meilleurs  deFOuest,  n'ont  jamais  égalé 
en  moyenne  ceux  du  Nord  pour  la  production  de  la  belle 
(liasse ,  nous  arriverons  facilement  à  établir  que  cet  état 
de  choses  a  dû  éveiller  Tattention  de  la  Société ,  et  lui 
suggérer  la  pensée  de  chercher  les  moyens  de  régénérer 
cette  branche  de  Tagriculture  qui  ne  devait  bient6t  plus 
compter  que  pour  mémoire  parmi  les  productions  aussi 
nombreuses  que  variées  de  notre  riche  pays. 

Plein  de  ces  idées,  votre  conseil  d'administration,  sur 
ravis  du  comité  d'agriculture,  soumit  à  la  Société,  dans 
une  assemblée  générale  de  la  fin  de  1849,  la  proposition 
d'offrir  aux  propriétaires,  agriculteurs  et  fermiers,  Tinter- 
médiaire  de  la  Compagnie  pour  leur  procurer  les  graines 
de  lin  de  Flandre  dont  ils  pourraient  avoir  besoin ,  soit 
comme  essai,  soit  comme  renouvellement  des  semences 
depuis  trop  longtemps  en  usage.  Cette  proposition ,  ac- 
cueillie avec  tout  Tintérôt  qu'elle  comportait,  Ait  unani-- 
moment  adoptée ,  et  rAssémblée  remit  à  son  bureau  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  en  assurer  la  réalisation. 

Alors,  le  premier  soin  à  apporter  à  l'exécution  de  ce 
projet ,  était  de  s'assurer  sur  l'un  des  marchés  les  mieux 
approvisionnés  du  département  du  Nord ,  du  concours 
d'wne  maison  qui  voulût  bien  comprendre  les  motifs  qui 
faisaient  agir  la  Société ,  et  conséquemment  s'identifier 
avec  celte  idée  de  régénération  qu'elle  tentait ,  en  ne  lui 
envoyant  que  des  graines  de  premier  choix  et  achetées 
dans  les  conditions  les  plus  fevorables.  L*un  de  nos  collè- 
gues, dont  chacun  apprécie  les  solides  connaissances  m- 
duslrielles  et  commerciales,  ainsi  que  sa  sympathie  pour 
tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  du  pays,  M.Lainé- 
Laroche  s'empressa,  sur  notre  demande ,  de  recomman- 
der notre  œuvre ,  el  c'est  sous  ces  auspices  favorables 
que  votre  bureau  s'adressa  à  la  maison  J.  de  Boë  et  Van 
Brabant,  l'une  des  plus  considérables  de  Dunkcrque  et  de 
Lille,  qui  répondit,  avec  une  grande  bienveillance,  qu'elle 
se  mettait  entièrement  à  la  disposition  de  la  Société. 

Désormais  certaine  de  remplir  les  conditions  dH  pro- 
gramme qu'elle  s'était  dicté ,  la  Société  fit  connaître  par 
la  voie  des  journaux  de  la  localité,  qu'elle  était  en  me- 
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sure  de  salisfiaire  aux  demandes  qui  lui  seraient  faites  da 
graines  de  lin  esseutiellemeut  proiuras  à  la  semence,  et 
qu'à  cet  effet  un  registre  était  ouvert  à  son  seorélariat, 
sur  lequel  chacun  pouvait  consigner  les  quantités  qu'il 
désirait  employer. 

Cet  aiqpel  fut  entendu,  et  chaque  année  de  nombreuses 
demandes  furent  souscrites.  Pour  ne  pas  abuser  de  votre 
attention ,  nous  n'apportons  pas  ioi  le  détail  de  chaque 
période  de  oes  opérations;  noua  constaterons  seulement 
et  sommairement  que  le  succès  a  justifié  noa  espérances, 
et  que  depuis  cinq  années  que  nous  ofQrons  ainsi  notre 
intermédiaire^  il  a  été  introduit  dans  le  département 
2,760  litres  de  graines  qui  ont  été  demandées  par  soixante- 
sept  propriétaires,  agriculteurs  ou  fermiers,  et  que  sur 
ce  nombre  dix-huit  appartiennent  h  la  Société,  offrant 
ainsi  la  preuve  que  la  Compagnie  sait  prêcher  d'exemple 
lorsqu'il  s'agit  de  concourir  aux  progrès  de  notre  agri- 
culture. 

Si  maintenant.  Messieurs ,  vous  voulez  bien  admettre 
que  les  graines  provenant  de  ces  récoltes  successives 
n'ont  pas  été  livrées  au  commerpe  pour  être  converties 
en  huile,  mais  bien  conservées  pour  semence,  vous  ac- 
querrez la  conviction  que  votre  œuvre  porte  ses  fruits, 
et  qu'un  nombre  croissant  de  çuUivateursa,  soit  rem* 
placé  l'ancienne  e^ce ,  soit  commencé  à  semer  celle 
que  la  Société  a  pu  leur  fournir.  Nous  tirons  la  preuve  do 
ce  que  nous  avançons  :  d'abord  de  ce  que  chaque  année 
les  demandes  ne  sont  pas  faites  par  les  mêmes  personnes, 
puisque  nous  inscrivons  de  nouveaux  noms,  et  encore 
du  résultat  d'une  communication  f^ite  à  la  Société  impé- 
riale et  centrale  d'agriculture  dans  sa  séance  du  4  avril 
dernier,  dans  laquelle,  après  avoir  présenté  de  la  tille  de 
lin  de  Flandre,  de  plus  d'un  mètre  de  longueur,  prove- 
nant de  graines  semées  pour  la  troisième  fois  et  fait  con- 
naître à  la  docte  assemblée  le  résultat  avantageux  de  ses 
récoltes  en  ce  genre.  M.  Debeauvoys  annonce  qu'il  vasemer 
sa  graine  pour  la  quatrième  fois  et  qu'il  rendra  compte  du 
résultat  de  ses  nouvelles  expériences;  puis  termine  en 
disant  :  «  Nous  ne  pouvons  donc  trop  exprimer  notre  re- 
»  connaissance  envers  la  Société  industrielle  d'Angers ,  à 
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»  laquelle  nous  devons  Tintroduction  en  Haine  et  Loire 
»  d*une  calture  aussi  profitable.  » 

Nous  n'sgouterons  rien  à  ce  qui  précède.  Une  letirc 
spéciale  du  savant  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  im- 
périale et  centrale  d'agriculture  offre  de  nouveau  la  preuve 
que  les  travaux  de  notre  Compagnie  sont  appréciés,  et 
que  la  culture  du  lin  de  Flandre,  en  ce  département, 
est  un  service  nouveau  à  jouter  aux  nombreux  service» 
qu'a  rendus  la  Société  industrielle,  ainsi  qu'aux  utile» 
institutions  qu'elle  a  créées  ou  dont  elle  a  contribué  à 
doter  notre  riche  pays. 


RÉFLEXIONS  A  PROPOS  DU  RAPPORT  DE  M.  TROUESSART, 

SUE  l'ouvrage  de  m.  GHEVREUL  , 
par  M.  Louis  Tavernier,  membre  titulaire  de  la  Soeiétf  iodustrielle. 

Messieurs , 

Lorsque ,  dans  votre  dernière  séance ,  j'ai  entendu  la 
lecture  de  la  seconde  partie  du  rapport  de  M.  Trouessart, 
sur  le  beau  livre  de  H.  Chevreul ,  concernant  la  baguette 
divinatoire,  le  pendule  explorateur  et  les  tables  tour- 
nantes, je  n'ai  pu  me  défendre  d'un  sentiment  de  rébel- 
lion contre  les  idées  absolues  et  exclusives  de  notre 
savant  collègue. 

Ha  première  pensée  a  été  de  demander  immédiatement 
la  parole ,  afin  de  vous  présenter  mes  observations  et  mes 
doutes.  Mais  j'ai  réfléchi  que  la  matière  était  trop  sérieuse 
pour  engager  un  débat  sans  préparation ,  que  peut-être 
mon  esprit  préoccupé  avait  mal  interprété  les  rapports 
des  déductions  de  M.  Trouessart,  que  le  respect  que  je 
professe  pour  la  Société  et  pour  la  science  de  notre  hono- 
rable collègue ,  exigeait  que  je  me  misse  en  garde  contre 
les  entraînements  d  une  discussion  précipitée.  J'ai  donc 
attendu  qu'il  me  fût  permis  de  lire  à  tète  reposée  le  rap- 
port de  M.  Trouessart ,  et  aujourd'hui  je  viens  avec  calme 
vous  offrir  le  fruit  de  mes  réflexions. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière ,  j'ai  besoin  de  bien  éta- 
blir ma  neutralité  à  l'égard  des  phénomènes  qui  font  le 
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sv^ei  de  Touvragc  de  M.  Chevrciil  et  du  rapt)ort  de 
H.  Trèuessart. 

II  y  a  en  ce  mômeat  vingt-neuf  ans ,  qu'étudiant  le 
magnétisme  animal ,  j'essayai  de  donner  le  mouvement 
au  pendule  explorateur  qu'on  connaissait  alors  dans  le 
monde  sous  le  nom  de  pendule  magnétique.  Tous  mes 
efforts  fùrent  inutiles.  En  vain  je  tenais  le  fil ,  tantôt  entre 
le  pouce  et  l'index ,  tantôt  entre  le  pouce  et  le  petit  doigt, 
suivant  les  indications  de  la  théorie ,  je  ne  pus  parvenir 
à  obtenir  une  oscillation  régulière ,  autre  que  celle  très- 
insensible  qui  résultait  de  la  fatigue  du  bras  tendu.  De- 
puis peu  de  jours,  j'ai  renouvelé  cette  expérience  et  je 
n'ai  pas  été  plus  heureux  qu'il  y  a  près  de  trente  ans. 

Quant  aux  tables,  j'ai  vainement  essayé  de  les  faire 
tourner  avec  certaines  personnes  peu  disposées ,  il  est 
vrai ,  à  y  CQÔuter  foi  ;  une  seule  fois ,  j'ai  pris  part  à  une 
expérience  qui  a  réussi;  mais  j'avoue  que  ce  succès  n'a 
nullement  réagi  contre  mon  incrédulité.  Je  ne  mentionne 
pas  les  tables  sautantes ,  parlantes ,  agissantes ,  etc. ,  car 
je  n'y  croirai  que  lorsque  je  les  aurai  fait  sauter,  parler 
et  agir  moi-même ,  et  encore  !  ! 

Enfin  je  n^ai  pas  eu  l'occasion  encore  d'éprouver  la  vertu 
de  la  baguette,  non  pas  comme  moyen  de  divination , 
mais  comme  agent  explorateur  dans  des  circonstances 
explicables;  je  promets  de  le  faire  et  de  vous  dire  le  ré- 
sultat de  mon  épreuve. 

Vous  voyez  donc ,  Messieurs ,  que  je  suis  parfaitement 
à  mon  aise  pour  discuter  les  idées  de  M.  Trouessart,  à 
un  point  de  vue  plus  élevé  que  celui  de  simples  faits 
particuliers. 

Laissez-moi  d'abord  vous  rappeler  en  peu  de  mots  les 
considérations  de  votre  honorable  rapporteur,  qui  ont 
motivé  mes  objections. 

Parmi  les  divers  phénomènes  que  présente  la  nature, 
H.  Trouessart  classe  à  part  les  faits  scientifiques  (page  9:2 
-du  rapport).  Il  ne  nie  pas  les  faits  nouveaux  (pages  93 , 
95 ,  98) ,  mais  il  nie  leur  interprétation ,  leur  causalité , 
s1Is  ne  peuvent  se  rattacher  aux  faits  anciens  (id.).  Il 
déclare  qu'il  n'admet  pas  d'autres  agents  naturels  que 
ceux  connus  et  que  si  on  présente  des  agents  qui  ne  së 
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rapportent  pas  à  ceux-là ,  te  scieaœ  a  ie  droit  et  le  devoir 
de  les  consigner  à  la  porte  (page  94).  Il  sgoute  que  jamais, 
4Uoiqu*(m  ait  dit  dans  les  romans  et  sur  les  IhéAtres,  la 
vérité  ii*a  péri,  jamais  une  Térilable découverte  n*a été 
étouflée  (page  95).  Le  hasard ,  dit  encore  M.  TnHiessart  » 
n'a  pi6  plus  de  place  dans  la  science  que  dans  la  nature  ; 
il  n'y  a  què  tes  romanciers  et  les  drmnaturgesqui  invo- 
quent le  hasard  (page  96).  B  afflmsd  que  ce  ^Ui  a  été  qua- 
Sfié  d*ierreur  et  de  faux  dans  les  sciences,  ce  ne  sont  pas 
les  faits,  leur  liaison^  lew  dépexkdance ,  leurs  lois^  mais 
bien  leur  explication ,  leur  interprétation,  leur  causalité 
(page  97).  Enfin  il  veut  que  la  raison  montre  la  fausseté 
d'une  interprétation  (id.)  et  il  assure  que  jamais  la  raison 
et  la  nature  ne  seront  en  désaccord  (page  98)* 

Telles  sont,  en  résoiné,  les  idées  développées  par 
M.  Trouesstot  et  que  j'ai  cru  utile  de  reoteltre  sous  vos 
3/«ux  avant  de  tes  contester.  ^ 

Je  n'ai  pas  Tintention  de  oiierober  à  notre  savant  col^ 
lègue  une  chicane  de  mots  ;  mais  comme  le  plus  souvent 
les  discussions  ne  sont  engendrées  que  parce  qa\m,  ne 
s'entend  pas  sur  la  valeur  des  roots ,  je  dois  fàim  observer 
que  la  déftdition  que  M.  Trouessart  attrihne  aux  faits 
scientifiques,  est  beauco«q;i  plus  applicable  aux  règles, 
aux  interprétations  de  la  science.  En  effet,  il  résulte  de 
«on  :aargumentaiion  que  tout  fait  qui  ne  réunit  pas  les 
conditions ,  le  caractère  qu'il  expose  doit  être  banni  de  la 
science.  £t  c'est  là,  selon  moi^  qu'est  l'erreur.  Excepté 
les  sciences  exactes,  rigouronses,  mathématiipies^  toutes 
les  sciences  tiennent  un  compte  sérieux  d'une  foule  de 
fàits  individuels ,  particuliers ,  ne  fût-ce  que  pour  confir- 
mer, conome  exception ,  les  règles  qu'elles  ont  établies. 
Ce  sont  surtout  les  sciences  d'expérience^  d'observiAion 
et  de  raisonnement  qui  sont  dans  ce  cas,  et  au  moment 
où  j'écris ,  un  dé)>at  très  important  se  poursuit  à  l'Acadé- 
mie des  sdences  entre  MM.  Cosle ,  Ouatrefages ,  S^res  et 
Geoffi^oj  Saint-iiilaire ,  précisément  sur  un  de  ces  fàits 
particuliers. 

Je  crois  que  pour  être  scientifique,  un  fait  n'a  pas  be- 
soin d'être  absolument  enchâssé  dans  les  lois  de  ]a  science^ 
car  ces  lois  elles-mêmes  ne  sont  fondées  que  sur  l'obser- 
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Yalioli  et  la  comparaison  d'une  série  de  fails,  et  il  siHBt 
quelqaefois  d'un  (àit  nouveau  pour  modifier  la  loi  admise 
jusque-là.  11  s'est  IrouTé  nécessairement  un  de  ces  faits 
qui  a  été  le  premier  soumis  à  Tobserralion  ;  de  ce  jour, 
quoiqu'isolé ,  quoique  particulier,  il  a  été  fait  scientifique. 
Pendant  bien  longtemps,  Félectricité ,  qui  joue  aujour- 
d'hui un  rôle  si  puissant  dans  la  science  et  dans  le  monde, 
et  qui  est  appdée  à  un  rôle  plus  brillant  encore,  l'éleotri* 
cité  n'a  été  connue  que  par  un  seul  fait ,  celui  qui  résil- 
iait de  la  propriété  qu'acquéraient  par  le  ftiotlement 
l'ambre,  la  résine  ou  le  verre,  d'attirer  des  corps  légers. 

D'ailleurs  qu'est-ce  qu'un  fait?  C'est ,  en  thèse  générale, 
reffet  d'nne  cause.  Lorsque  la  cause  est  bien  connue,  bien 
définie,  lorsque  la  déduction  de  l'effet  est  claire,  évidente, 
logique,  le  fàit  est  acquis  à  la  science.  «  Mais,  dit 
M.  Trouessart,  les  faits ,  par  eux-mêmes,  ne  constituent 
pas  la  science,  »  Non  certainement  ;  mais  ils  en  sont  la 
base.  C'est  parce  que  les  faits  ont  été  observés^  étudiés , 
expliqués,  comparés,  qu'on  a  découvert  les  causes  qui 
les  produisaient  et  les  lois  auxquelles  ils  sont  soumis.  Et 
encore ,  ces  causes  et  ces  lois ,  qui  ont  déjà  varié  dans  plu- 
sieurs sciences,  sont-elles  aujourd'hui  d'une  certitude 
absolue  ?  Il  suffit  de  parcourir  les  comptes-rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences  pour  reccHinaitro  combien  il  existe 
encore  de  doutes  parmi  les  savants,  pour  assister  à  des 
débats  chaque  jour  renouvelés  sur  dcà  points  essentiels 
de  la  science.  Or,  si  une  telle  incertitude  a  lieu ,  est-il  bien 
permis  de  repousser  l'explication  d'un  fait  par  cela  seul 
que  cette  explication  ne  se  rattache  pas  intimement  aux 
lois  connues?  «  Rien  ne  fiiit  fins  de  tort  à  une  vérité 
nouvelle ,  a  dit  Goëthe,  qu'une  vieiUa  erreur  (1).  »  Il  est 
vrai  que  Goëthe,  quoique  très  savant,  était  un  roman- 
cier   un  dramaturge. 

Pour  M.  Trouessart,  certains  faits  sont  constants;  il 
ne  les  nie  pas ,  mais  il  nie ,  il  repousse  l'interprétation 
qu'on  en  donne.  Il  me  semble  que  cotte  négation  ne  sau- 
rait suffire.  Eh  quoi  !  Je  suis  témoin  d'un  fait  nouveau , 

(I)  Eincr  noueji  Wahrlieit  isi  nicfals  sdiœdl4€)ier  als  eiii  aller  Irrtlnim. 
(WiUulm  Meister  Wanderjahre). 
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étrange ,  bizarre,  en  apparence  surnaturel,  qui  se  repro- 
duit chaque  fois  dans  les  mêmes  circonstances  ;  je  cherche 
la  cause  de  ce  fait ,  et  naturellement  je  Tattribue  à  ua 
ordre  de  faits  analogues.  Je  me  trompe  peut-être  ;  mais 
enfin  j'agis  avec  ma  raison ,  atec  la  connaissance  que  j*ai 
acquise ,  avec  la  science ,  insuffisante  sans  doute ,  qui 
m*a  été  enseignée.  Hais  au  lieu  de  discuter  mon  explica- 
tion ,  vous  la  repoussez ,  vous  la  cmsignez  à  la  porte.  Au 
lieu  de  m'éclairer,  soit  en  me  montrant  la  cause  véritable, 
soit  en  déclarant  que  la  science  n'est  pas  encore  assez 
avancée  pour  découvrir  cette  cause,  vous  me  traitez 
d'empirique,  peut-être  de  charlatan.  Est-ce  bien  là  le 
devoir  du  savant?  Et  savcz-vous  ce  qui  arrive  à  la  suite 
de  ce  renvoi  dédaigneux?  Il  passe  d'aventure  un  véritable 
charlatan  qui,  sachant  que  l'homme  est  crédule,  s*em- 
pare  du  fait  banni ,  le  dispose  à  sa  façon ,  invoque  le  mer- 
veilleux et  le  surnaturel  et  abuse ,  à  son  profit,  de  l'igno- 
rance publique. 

Voulez-vous  un  exemple?  Vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  un  allemand ,  Mesmer,  remarque  une  série  de 
phénomènes  cataleptiques  et  parvient  à  les  développer 
dans  des  circonstances  données;  il  vient  à  Paris.  Cet 
amour  du  merveilleux ,  qui  est  une  des  essences  de  l'hu- 
manité, attire  la  foule  autour  de  son  baquet  magnétique. 
Que  fait  la  Faculté  de  médecine?  Donne-t-elle  au  public 
des  éclaircissements,  des  explications  qui  réduisent  le 
magnétisme  à  sa  véritable  valeur?  Non,  elle  s'irrite,  elle 
provoque  des  rigueurs  contre  Mesmer  et  ses  partisans  et 
elle  fait  signer  aux  docteurs  régents  le  curieux  engage- 
ment que  voici  :  «  Aucun  docteur  ne  se  déclarera  partisan 
»  du  magnétisme  animal ,  ni  par  ses  écrits ,  ni  par  sa  pra- 
9  tique,  sous  peine  d'être  rayé  du  tableau  des  docteurs 
»  régents.  »  Il  est  résulté  de  cette  aveugle  hostilité  que 
des  hommes  se  sont  emparés  du  magnétisme  animal  et 
qu'aujourd'hui  encore  ils  exploitent  à  leur  profit  la  cré- 
dulité et  l'ignorance  de  la  population. 

Je  dis  à  la  science  i  loin  de  repousser  les  faits  nouveaux, 
même  les  plus  incompréhensibles,  c'est  votre  devoir  do 
les  étudier  et  do  chercher  à  les  expliquer,  d'autant  plus 
que  celte  recherche  peut  conduire  à  des  découvertes  ini- 
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portantes  pour  rbumanité.  Ce  devoir,  MM.  Cbevreul, 
Arago,  Faraday  Tont  compris ,  et  si  leurs  interprétations 
ne  satisfont  pas  tout  le  monde ,  ils  ont  du  moins  ouvert 
le  champ  à  la  discussion  ;  ils  ont  maintenu  le  principe  du 
libre  examen. 

H.  Trouessart  ne  se  contente  pas  de  repousser  les 
«  faits  nouveaux  qui  ne  peuvent  être  rattachés  aux  an- 
ciens; »  il  va  jusqu*à  nier  qu'il  y  ait  d'autres  agents  natu- 
rels que  ceux  connus.  On  a  cité  Topinion  de  Laplace, 
au  sigct  d'un  des  phénomènes  en  question.  J'igoute  celle 
plus  générale  d'Ârago  qui  a  dit  :  «  Celui  qui,  en  dehors 
des  mathématiques  pures,  prononce  le  mot  îtnpoMt6{e> 
manque  de  prudence.  La  réserve  est  surtout  un  devoir 
quand  il  s'agit  de  l'organisation  animale.  »  Un  autre 
savant  dont  l'autorité  ne  peut  être  contestée,  M.  de  Hum- 
boldt ,  a  écrit  ces  mots  :  «  Nous  ignorons  encore  une  no- 
table partie  des  propriétés  de  la  matière,  ou  pour  parler 
un  langage  conforme  à  la  philosophie  naturelle,  il  nous 
reste  à  découvrir  des  séries  entières  de  phénomènes 
dépendant  de  forces  dont  nous  n'avons  actuellement 
aucune  idée  (1).  » 

Lorsqu'on  soutient  une  thèse  exagérée ,  on  est  enlndné 
malgré  soi  à  des  conclusions  erronnées.  Ainsi,  M.  Troues- 
sart déclare  que ,  «  jamais  la  vérité  n'a  péri ,  jamais  une 
véritable  découverte  n'a  été  étouffée.  »  Pour  parler  en 
ces  termes ,  il  faudrait  être  certain  que  nous  connaissons 
toutes  les  vérités,  et  que  parmi  les  découvertes  qui  sont 
rentrées  dans  le  néant  par  le  mauvais  vouloir  des  savants, 
il  n'en  reparaîtra  pas  un  jour,  qui  donne  un  démenti  au 
passé.  Mais,  même  sans  exiger  cette  certitude ,  sans  re- 
monter aux  temps  d'ignorance  où  Copernic,  Colomb, 
Galilée  étaientméconnus,  je  puis  consulter  Tbistoire  mo- 
derne  qui  a  enregistré  de  bien  graves  erreurs.  Je  citais 
tout-à-l'heure  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  à  propos 
du  magnétisme  animal;  je  pourrais  rappeler  que  cette 
même  Faculté  a  déclaré  le  quinquina  pernicieux,  a  dér 
fendu  l'usage  de  l'émétique ,  a  contesté  la  circulation  du 
sang,  a  proscrit  l'inoculation  du  vaccin  comme  magique 

(1)  Cosmos, 
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pt  erimiDelle.  Au  commenocment  do  ce  sitele ,  ud^  com- 
mission de  riostilut  chargée  par  Napoléoa  d'examioer  les 
procédés  de  FuUon ,  a  déclaré  eûoîramganle  et  impraticable 
ndée  d'appliquer  la  vapeur  à  la  naYîgation,  et celaau 
raoment  même  où  le  marquis  de  Jouffroy  uaviguait  sur 
la  S«ôiie  a?ec  m  bateau  dont  les  roues  étaient  mues  par 
Ja  vapeur. 

Mais,  rép(Hidra  91.  Troue»sart,  la  vérité  D'à  pas  péri, 
puisqu'aïuourd'bui  des  bàlinients  ii  vapeur  sillonoent 
toutes  les  mers  du  globe.  Saos  doute.  Uais  n'estH)e  rien 
qu'un  retard  dans  la  manifestation  de  la  vérité?  Qu'on 
imagine  qu'au  lieu  de  repousser  la  vapeur,  sur  la  décla- 
ration de  l'Institut,  Napoléon  eût  tenu  dans  ses  mains 
cette  force  puissante  !  Quel  changement  dans  les  desti- 
4)ées  de  la  France ,  de  l'EunDpe  peut-être  !  Le  vaste  génie 
de  l'Empereur  ne  ttd  pas  allé  s'éteindre  sur  le  rocliûér  de 
Sainte-Hélène  et  notre  patrie  nW  pas  subi  de  sanglantes 
humiliations. 

Toute  vérité  concourt  plus  ou  moins  directement  au 
perfectionnement  «  au  bonheur  de  l'humanité.  Ën  relar- 
der l'avènement,  c'est  prolonger  la  misère  humaine.  Ce 
n'est  pas  seulement  le  génie  méconnu  qui  souffre, 
comme  le  dit  M.  Trouessart,  c'est  le  peuple  tout  entier. 

£n  parlant  ainsi,  suis-je  un  romancier^  un  dramaturge? 
Je  ne  le  crois  pas.  Je  cite  l'histoire  et  je  n'invoque  pas  le 
hasard ,  quoique  le  hasard  ait  bien  sa  place  aussi  dans 
la  science,  malgré  l'assertion  contraire  de  notre  hono- 
rable collègue.  Qu'il  me  permette  de  lui  rappeler  un  seul 
fait»      pourrais  indiquer  un  grand  nombre. 

Lq  progrès  le  plus  merveilleux»  sans  contredit,  de  la 
science  moderne,  est  dû  è  la  découverte  de  la  pile  vol- 
taique.  Quelle  est  son  origine?  L'illustre  Arago  que 
M*  Trouessart  n'accusera  pas  de  faire  du  roman,  raconte 
ceci  :  «  Le  tableau  détaiUé  des  grands  résultats  qui  ont 
été  amenés  par  de  très  petites  causes  ne  serrait  pas  moins 
piquant  peut-être  dans  Thistoire  des  sciences  que  dans 
celle  des  nations......  On  peut  prouver,  en  effet ,  que  l'im- 

mortelle  découverte  de  la  pile  se  rattache  de  la  manière 
la  plus  directe  à  un  léger  rhume,  dont  une  dame  bolo- 
naise fut  attaquée  en  1790 ,  et  au  bouillon  aux  grenouilles 
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que  le  médecin  prescrivit  comme  remède.  Quelques-uns 
de  ces  animauï ,  d^  dépouillés  par  la  cuisinière  de  Ma- 
dame Galvani,  gisaient  sur  une  table,  lorsque,  par  hamrdj 
on  déchargea  au  loin  une  machine  électrique.  Les  muscles, 
qu(^u*ils  n'eussent  pas  été  frappés  par  rétinœlle,  éprou- 
vèrent, au  moment  de  sa  sortie,  de  vives  contractions.  » 

Voilà,  Messieurs,  le  récit  d'Arago.  Vous  savez  le  reste. 
Galvani,  savant  anatomiste,  s'étonna  de  ce  phénomène; 
il  varia  de  mille  manières  les  expériences  et  il  découvrit 
enfin  que  las  muscles  d'une  grenouille  morte  prouvaient 
des  contractions  intenses,  sans  Tintervention  de  Télec- 
tricité,  par  la  seule  interposition  de  dpux  lames  de  mé- 
taux difiùreots ,  entre  un  muscle  et  un  nerf. 

Galvani  donna  soh  explicaticm  de  ce  phénomène  «  expli- 
cation que  M.  Trouessart  eût  repoussée  en  ce  temps-là. 
U  crut  avoir  trouvé  le  fluide  vital.  Mais  un  célèbre  physi- 
cien ,  Volta,  ne  se  borna  pas  à  nier  rinlerprétation  du  fût, 
en  disant  :  Nesdo  voi.  Volta  étudia  le  pbÀiomène,  recon- 
nut qoe  le  contact  de  deux  métaux  différents  produit  de 
rélectricité  et  qu'il  y  avait  là  une  force  nouvelle.  La  pUc 
était  inventée. 

Assurément,  dans  l'état  de  la  science  au  temps  de  Gal- 
vani, il  eût  été  permis  de  nier  qu'une  force  nouvelle  fût 
due  à  l'accouplement  de  deux  métaux  de  nature  difSb- 
rente,  si  Ton  n'eût  consulté  que  la  raison.  Est-ce  qu'un 
semblable  accouplement  n'avait  pas  lieu  depuis  longtemps 
dans  les  usages  les  plus  ordinaires  de  la  vie  sans  produire 
aucun  phénomène  sensible?  La  raison  pourtant  aurait  eu 
tort,  ainsi  qu'on  l'a  vu  depuis.  Qudque  porté  que  je  sois 
à  m'associer  aux  idées  de  M.  Trouessart ,  quant  au  rôle 
de  la  raison,  je  ne  saurais  admettie  qu'elle  suffise  tou- 
jours pour  juger  de  la  fausseté  ou  de  la  réalUé  d'une  in* 
terprétatioB.  En  effet ,  la  raison  n'est  pas  une,  n'est  pas 
toujours  dirigée  dans  le  même  sens.  Elle  est  soumise  à 
des  influences  diverses.  Aussi,  est-ce  au  nom  de  la  raison 
que  toutes  les  contestations  se  soutiennent.  C'est  avec  la 
raiscm  qu'on  a  déféndu  jadis  des  principes  qu'on  a  re- 
connu depuis  être  des  erreurs  grossières. 

Lorsqu'en  matière  religieuse,  la  raison  s'est  substituée 
à  la  foi ,  cent  sectes  diverses  ont  éié  fondées.  En  matière 
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politique ,  la  raison ,  qui  a  eu  son  culte ,  a  produit  les 
systèmes  les  plus  contraires.  Dans  les  sciences,  la  raison 
a  souvent  dû  céder  le  pas  aux  faits ,  à  Texpérience.  Chaque 
individu ,  chaque  faniille,  chaque  société ,  chaque  nation 
a  sa  raison  particulière ,  et ,  comme  Ta  dit  lé  fabuliste  : 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

C'est  que  la  raison  humaine  ne  peut  jamais  assez  se  dégager 
des  préoccupations,  des  intérêts  ou  des  habitudes.  Et,  fut- 
elle  indépendante,  elle  est  trop  disposée  à  s'émouvoir  des 
apparences  qui  lui  paraissent  incompréhensibles ,  pour 
juger  sainement.  Dans  Fétude  des  phénomènes  naturels, 
la  raison  ne  peut  être  qu'un  aide  qui  a  besoin  d'être  aidé 
lui-même  par  la  multiplicité  et  la  cônslance  des  faits. 

Naturellement  il  en  est  de  la  philosophie  comme  de  la 
raison ,  puisque  l'une  est  censée  s'appuyer  sur  l'autre. 
Aussi  un  génie  que  la  philosophie  ne  démentira  pas ,  Des- 
cartes a  dit  :  «  On  ne  saurait  rien  imaginer  de  si  étrange 
et  si  peu  croyable  qu'il  n'ait  été  dit  par  quelqu'un  des 
philosophes  (1).  »  Et  je  puis  ajouter  le  mot  si  naïf  de 
Lafontaine,  qui ,  s'entretenant  un  jour  avec  Fontenelle, 
lui  dit  :  ff  Platon  est  un  grand  philosophe  !  —  Hais ,  répli* 
quait  Fontenelle,  trouvez-vous  ses  idées  fort  claires?  — 
Oh!  non,  il  est  d'une  impénétrable  obscurité.  —  Ne  le 
trouvez-vous  pas  plein  de  contradictions?  —  Certaine- 
ment ,  c'est  un  grand  philosophe.  » 

Je  conclus ,  Messieurs,  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  que 
lorsque  des  faits  nouveaux  se  produisent ,  quelqu'étranges 
qu'ils  paraissent  d'abord ,  les  hommes  de  la  science  ont 
pour  devoir  de  les  étudier  avec  une  scrupuleuse  attention , 
de  discuter  leur  interprétation ,  d'éclairer  enfin  le  public, 
et  surtout  de  ne  pas  les  proscrire  par  la  seule  raison  qu'ils 
ne  se  rattachent  pas  aux  faits  connus.  Le  passé  doit  leur 
servir  d'enseignement.  J'admire  sincèrement  la  science 
de  ce  passé ,  non-seulement  à  cause  des  prodigieux  efiforts 
de  génie  qui  l'ont  constituée ,  mais  aussi  comme  témoi- 
gnage des  progrès  de  l'esprit  humain  et  comme  la  preuve 
la  plus  palpable  de  la  nécessité  d'une  réserve  prudente. 

{\)  Disceurs  de  la  méthode,  seconde  partie. 
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Pas  plus  que  les  anciens,  nous  n'avons  atteint  la  limite 
extrême  de  la  science.  Nous  avons  appris  beaucoup  de 
choses  qu'ils  ignoraient ,  comme  nos  successeurs  oon- 
naîlront  ce  que  nous  ne  savons  pas. 

Ne  soyons  donc  ni  absolus ,  ni  exclusifs.  Ne  craignons 
pas  d'accueillir,  de  discuter  des  faits  nouveaux.  Du  choc 
des  opinions  jaillit  la  lumière.  C'est  un  des  privilèges  les 
plus  précieux  des  Sociétés  savantes  que  celui  d*être  à  la 
recherche  du  progrès,  au  risque  même  de  commettre 
quelques  erreurs.  J'ai  d'ailleurs  trop  de  confiance  dans 
la  direction  intelligente  qui  nous  préside  pour  redouter 
que  nous  soyons  jamais  victimes  du  charlatanisme. 

Vous  avez  compris  maintenant,  Messieurs,  le  but  qui 
m'a  déterminé  à  élever  la  voix  et  j'ose  espérer  que  vous 
voudrez  bien  approuver  mon  intention ,  si  je  n'avais  pas 
été  assez  heureux  pour  faire  passer  ma  conviction  dans 
vos  esprits. 


NOTB  SUR  LES  BAIVGEES  QUE  GOUEENT  LES  OUVEIEES  DANS 
LES  FlBEigUBS  ]>E  GÉRUSE  ET  NéCESSlTÉ  DE  SUBSTITUEE 
LE  BLAI9C  DE  ZmC  1  CETTE  SUBSTIUGE  DÉLÉTÈEE; 

par  M.  Deruineau,  peintre,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Depuis  quelques  années  la  société  tout  entière  s'est 
émue  des  accidents  graves  qui  firappent  si  souvent  et  si 
cruellement,  une  portion  nombreuse  de  la  classe  ouvrière. 

L'autorité ,  gardienne  de  la  santé  publique,  a  demandé 
aux  corps  savants  quelles  étaient  les  précautions  à  mettre 
en  usage  pour  assainir  les  fabriques  dans  lesquelles  on 
travaille  le  blanc  de  céruse. 

L'Académie  de  médecine,  l'Académie  des  sciences,  les 
hommes  les  plus  compétents,  ont  répondu  que  les  amé«* 
liorations  faites  jusqu'à  ce  jour  n'avaient  point  diminué 
le  nombre  des  malheureux  ouvriers  atteints  par  le  poison. 

Nous,  Messieurs^  qui  avons  travaillé  dans  les  fabriquer 
de  céruse,  et  qui  avons  été  victime  de  l'influence  perni- 
cieuse de  cette  substance,  nous  sommes  à  même  de  vous 
donner  quelques  renseignements  sur  ce  qui  se  passe  dans 
ces  établissements. 
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A  Paria,  lorsqu'un  ouvrier  est  sans  ouvrage,  et  que  ses 
ressources  sont  épuisées,  il  va  travailler  à  la  fabrique  de 
blanc  de  céruse,  certain  d'avance  qu'il  en  sortira  malade, 
et  qu'il  se  fera  guérir  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

L'on  se  fait  d'abord  inscrire  au  bureau  de  l'établisse- 
ment, et  de  suite  vous  entrez  en  fonctions. 

Lorsque  l'on  pénètre  dans  l'atelier  Von  aperçoit  une 
vapeur  blanchâtre  qui  voltige  dans  l'air;  l'odeur  de  la  cé- 
ruse et  le  goût  sucré  vous  portent  au  cœur,  et  voua 
donnent  envie  de  vomir. 

La  miqeure  partie  des  ouvriers  qui  mènent  une  vie 
sobre  sont  un  peu  épargnés  par  le  mal  ;  d'autres,  à  peine 
travaillent-ils  quelques  jours ,  qu'ils  contractent  la  coli- 
que et  font  des  souélrances  horribles. 

Les  ouvriers  malpropres,  s'ils  n'ont  point  le  soin  de  se 
nettoyer  les  mains,  avant  de  prendre  leurs  repas,  sont 
atteints  de  coliques  violentes  parle  poison  qui  se  d^cbe 
de  leurs  mains. 

Les  opérations  les  plus  dangereuses  sont  le  passage  au 
blutoir,  et  le  tassement  de  la  céruse  dans  les  barils.  Pen- 
dant ces  opérations,  l'ouvrier  est  plongé  dans  une  atmos- 
phère de  poussière  de  céruse ,  qu'il  respire  par  la  nez  et 
par  la  bouche,  ce  qui  occasionne,  assez  souvent  des  vo- 
missements, des  crampes,  et  toutes  les  articulations  de- 
viennent le  siège  de  vives  souffrances. 

Il  ne  faut  pas  un  grand  nombre  de  jours  de  travail  dans 
les  fcd)riques,  pour  anriver  è  ce  déplorable  état  de  santé, 
qui  n'est  qu'un  triste  prélude,  au  phénomène  propre  de 
l'empoisonnement.  L'étuve,  où  l'on  bit  sécher  la  céruse, 
est  un  poste  aussi  dangereux  ;  l'empotement  et  le  dépote- 
ment  de  la  céruse ,  qui  s'opèrent  dans  un  endroit  qui  est 
toujours  chaud,  contribuent  k  charger  l'air  d'une  pous- 
sière fine  que  l'ouvrier  respire,  et  qui  s'introduit  forte- 
ment dans  la  peau. 

Les  mois  de  juin,  juillet  et  d'août,  les  plus  chauds  de 
l'année ,  sont  ceux  où  il  jr  a  le  plus  de  malades ,  et  l'on  a 
remarqué  qu'à  cette  époque ,  plus  qu'à  toute  autre,  la 
bouche  des  ouyriers  exhale  une  odeur  fétide,  leur  teint 
devient  jaune  et  terreux. 

Chaque  ouvrier  est  obligé ,  lorsqu'il  se  met  au  travail , 
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de  s'appliquer  sur  la  bouche  et  les  narines  une  éponge 
imbibée  d'eau,  qui  lui  permet  de  respirer  librement,  et 
d'empêcher  la  poussière  de  plomb  de  pénétrer  dans  les 
voies  respiratoires. 

n  fout  aussi  qu'il  ait  le  soin,  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  de  nettoyer,  de  débarrasser  cette  éponge  de  la  pousr- 
sière  qu'elle  recèle.  Des  ouvriers  se  servent  aussi  de 
masque  de  cuivre  avec  des  yeux  de  verre,  et  percé  vis*à« 
vis  de  la  bouche  d'une  ouverture  où  se  trouve  une  éponge 
humide. 

Pour  empêcher  l'absorption  par  la  peau ,  certains  ou- 
vriers se  couvrent,  pendant  le  travail,  d'une  blouse  en 
toile  cirée  qui  les  enveloppe  de  la  téte  aux  pieds;  si  toutes 
ces  précautions  n'ont  pas  été  rigoureusement  observées, 
un  ouvrier  ne  peut  travailler  plus  de  huit  jours  sans 
tomber  malade. 

Tous  ces  moyens  sont  gênants,  et  n'ont  jùsqu'à  présent 
amené  aucun  résultat  avantageux  et  satisfaisant. 

N'est-ce  pas  une  terrible  industrie.  Messieurs,  que  celle 
qui  impose  de  telles  nécessités,  et  qui  ne  peut  préserver 
les  ouvriers  d'affections  cruelles ,  d'infirmités  et  de  ma- 
ladies mortelles  !  Quels  sont  donc  aujourd'hui  les  ouvriers 
intelligents  qui  voudrdient  s'astreindre  à  une  pareille  irré* 
gularité  dans  leurs  travaux,  et  à  un  pareil  désordre  dans 
leur  existence? 

Les  directeurs,  chefs  d'ateliers  et  contreninattres  de  ces 
établissements,  éprouvent  eux-mêmes  les  atteintes  du 
mal.  Un  feit  curieux,  qui  vient  démontrer  d'une  manière 
frappante  l'influence  délétère  d'un  pareil  s^our ,  c'eut 
qu'on  a  constaté  que  dans  les  fabriques  de  céruse,  et  même 
dans  les  grands  ateliers  de  peinture  en  bfttiments,  les  chats, 
les  chiens,  les  chevaux,  les  poules ,  les  oiseaux,  ont  été 
aflfectés  de  coliques  saturnines. 

Ce  n*esft  pas  seulement.  Messieurs,  sur  les  ouvriers  qui 
travaillent  dans  les  fabriques  de  cénise,  que  sévit  de  nos 
jours  cette  cruelle  maladie,  et  sans  chercher  à  décrire 
d'une  manière  complète  les  symptômes,  si  connus  des  mé* 
decins ,  de  Fempoisonnement  par  la  céruse ,  rappelons 
en  peu  de  mots  les  accidents  occasionnés  par  l'oxide  de 
plomb. 
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C'est  ainsi  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  les  ouvriers  en 
dentelles,  dites  de  Bruxelles ,  entièrement  paralysés  dans 
un  âge  peu  avancé ,  parce  que  Ton  emploie  le  blanc  de 
plomb  pour  blanchir  ces  dentelles.  Les  fabricants  de  cartes 
d'Allemagne  et  cartes  de  visites  glacées,  emploient  une 
pâte  dans  laquelle  il  entre  du  blanc  de  céruse,  de  la  li- 
tharge ,  et  quelquefois  du  minium ,  suivant  les  teintes 
qu'ils  veulent  obtenir.  Ces  caries  de  visites  donnent  lieu 
chaque  jour  à  de  graves  accidents.  Tout  récemment  en- 
core un  journal  de  Madrid ,  El  Haraldo  medico,  rapporte 
que  deux  enfants,  l'un  ftgé  de  quatre  ans  et  l'autre  de  dix 
ans,  se  sont  empoisonnés  en  mâchant  des  cartes  de  visites 
glacées  au  blanc  de  céruse. 

M.  Combalusier  attribue  avec  juste  raison  la  colique  de 
neuf  jardiniers  de  Montrouge,  à  l'usage  de  paiu  cuit  dans 
un  four  que  l'on  avait  chaufië  avec  de  vieux  treillages 
peints  au  blanc  de  céruse.  Des  ouvriers  des  environs  de 
Libourne  firent  cuire  des  côtelettes  sur  des  charbons  pro- 
venant de  vieux  lambris  qui  avaient  été  peints  avec  du 
blanc  de  céruse ,  et  ftirent  atteints  de  coliques  violentes; 
un  d'entr'eux  fut  firappé  d'apoplëxie. 

H.  Gaubin  affirme  qu'en  Belgique,  des  fermières  ont 
mêlé  de  la  céruse  au  beurre ,  pour  augmenter  son  poids 
et  lui  donner  une  belle  couleur  blanche.  A  la  suite  de 
cette  falsification,  ce  médecin  a  vu  survenir  les  accidents 
de  la  colique  saturnine. 

Le  vin,  dans  certains  pays ,  a  souvent  été  falsifié  avec 
de  la  litharge  ou  de  la  céruse ,  dans  le  but  de  le  rendre 
doux  et  agréable. 

La  céruse,  ou  carbonate  de  plomb ,  sert  de  base  à  un 
nombre  de  comestibles  assez  considérable ,  et  dont  rem- 
ploi peut  devenir  très  dangereux  : 

La  crème  dite  de  pèches,  destinée  à  l'entretien  des 
lèvres;  le  blanc  d'albâtre ,  pour  blanchir  la  peau;  le  fard 
dont  se  servent  les  femmes  et  surtout  les  artistes  drama- 
tiques; les  bonbons  sont  souvent  coloriés  avec  du  blanc 
de  plomb,  pour  produire  divers  dessins.  Le  docteur  Tau- 
guerd- Desplantes  rapporte  que  l'on  a  pu  extraire,  en 
grattant  la  surface  de  certains  bonbons,  une  matière  sus- 
ceptible de  donner  un  grain  de  plomb  métallique,  et  l'on 
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a  vu  la  côlique  se  développer  chez  des  eiifontts  qui  avâient 
mangé  de  ces  bonbons.  Les  papiers  qui  servent  à  les  en-*- 
velopper  sont  peints  avec  des  pr^rations  saturnines , 
pour  leur  donner  une  couleur  vive  et  agréable,  et  il  arrive 
souvent  que  des  enlànts  anoeni  ces  papiers  ou  les  man<^ 
geni  ;  de  là  les  accidents  plus  ou  rootns  graves  qni  peuvent 
en  résulter.  Il  en  est  de  même  des  jouets  d'enfanls  des- 
tinés à  être  pœ-tés  à  la  bouche. 

Ainsi  donc«  Messieurs,  avec  le  blanc  de  cérusc  le  danger 
est  partout,  dans  nos  appartements  fraichement  peints, 
dans  ce  qui  sert  à  la  toilette,  sur  les  bonbons  coloriés,  dans 
les  boissons,  dans  nos  aliments  de  chaque  jour. 

En  présence  de  ces  tristes  foits ,  il  iinporte ,  dans  rin-^ 
térét  de  Thumanité  et  dans  celui  de  TÉlat ,  de  proscrire 
Fusage  et  la  fabrication  de  la  céruse,  en  raison  des  effets 
nuisibles!  <yie  cette  dernière  matière  produit  fréqnem-^ 
ment. 

Nous  constatons  seulement  en  passant,  Messieurs,  que 
le  blanc  de  zinc  est  supérieur  au  blanc  de  céruse  ;  qu'il 
peut  le  remplacer  partout  sans  dai^or,  et  que  si  Toxide 
de  2inc  n'est  pas  généralement  adopté ,  si  certains  routi-' 
niers  ne  sont  pas  encore  convaincus ,  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner.  N'est**ce  pas  le  sort  des  belles  découvertes  qui  ont 
honoré  le  genre  humain,  d'avoir  mis  beaucoup  de  temps 
avant  de  pouvoit  trouver  confiance  dans  l'esprit  de  toud 
les  hommes,  car  les  changements  se  font  toigours  avec 
la  lenieiir  qui  accompagne  les  innovations. 


VIANDE  DE  BOUCHERIE. 

ISSOCIATIOW  DB  CtJLTTVATEURS  POUE  LA  VENTB  EN  DETAIL 
DE  LA  VIATTDB  A  GENÈVE. 

Ba^p<Hrt  sur  foelipies  publications  adressée^  à  la  Société  iiKkstrielIe , 
pot  M.  GintLORY  aklé ,  son  président. 

Vous  m'avea  chargé.  Messieurs,  de  vous  rendre  compte 
des  d«iouments  que  je  m'étais  empressé  de  vous  signaler 
datts  nos  dernières  réunions;  je  viens  aujourd'hui  m'ac*- 
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quitter  de  c^tte  tâche  en  commençant  par  ceux  d'entre  eux 
qui  m*ont  paru  mériter  une  attention  toute  particulière. 

J'appelerai  tout  d'abord  votre  attention  sur  l'importante 
question  de  la  viande.  Subissant  Fempire  des  circonstances 
qui  ont  amené  successivement  la  sur-élévation  du  prix 
de  toutes  les  denrées  alimentaires,  elle  préoccupe  si  vive- 
ment les  hommes  de  progrès ^  en  laissant  voir,  dans  ce 
fâcheux  état  de  choses ,  Taggravallôn  du  sort  des  classes 
laborieuses,  qu'on  ne  peut  trop  y  chercher  un  remède. 

Aussitôt  que  nous  avons  connu  les  avantages  que  pré- 
sentait l'introduction  récente  des  viandes  salées  étran- 
gères dans  l'alimentation  de  la  capitale  et  de  nos  prin- 
cipaux centres  de  population ,  nous  nous  sommes  em- 
pressé de  la  signaler,  et  surtout  de  la  recommander  à  nos 
concitoyens.  A  peine  quelques  mois  se  soni-ils  écoulés 
que  l'usage  de  ce  salubre  aliment  a  été  adopté  dans  plu- 
sieurs quartiers  de  la  ville  d'Angers,  où  des  débits  se  sont 
déjà  établis.  Espérons  que  cet  élément  de  consommation 
se  développera  de  plus  en  plus,  grâce  aux  secours  que  ne 
devront  pas  tarder  à  apporter  à  cette  industrie  naissante 
chez  nous ,  des  importations  de  plus  en  plus  considérables 
qu'elle  doit  provoquer  dans  les  immenses  ressources 
encore  à  peine  utilisées  qu'offrent  les  vastes  prairies  de 
l'Amérique  du  Nord ,  les  innombi*ables  pampas  de  FAmé- 
rique  du  Sud,  et  surtout  des  bords  de  la  Piata. 

L'indication  que  nous  avons  donnée  au  public ,  du  pro- 
cédé Payen ,  pour  dessaler  convenablement  ces  viandes , 
en  facilitera  encore  l'usage  économique. 

Lorsqu'en  1848  et  1849,  années  néfastes  pour  Tagricul- 
ture,  on  vit  avec  stupéfaction  le  prix  des  viandes  de  bou- 
cherie se  maintenir  à  des  taux  élevés,  en  présence  de 
l'avilissement  du  prix  des  bestiaux,  on  se  préoccupa  vive- 
ment dès  lors  de  cette  étrange  anomalie  ;  depuis  cette 
époque ,  des  études  approfondies ,  des  enquêtes  sérieuses 
se  sont  produites  de  toutes  parts  pour  en  rechercher  la 
cause  et  par  suite  le  remède.  Malheureusement  les  inves- 
tigations faites  avec  une  extrême  sollicitude  par  le  gou- 
vernement ,  n'ont  pas  été  couronnées  de  plus  de  succès 
que  les  renseignements  analogues  provoqués  par  les  so- 
ciétés et  les  particuliers.  Aussi,  tout  en  déplorant  cet  état 


f&cfaeux,  en  est-oa  encore  réduit  à  des  opinions  contro- 
versées sur  les  faits  qui  le  produisent  et  par  conséquent 
dans  rimpossibililé  d'y  apporter  un  remède  efficace. 

Dans  cette  situation  incertaine  on  a  voulu  chercher 
quelque  soulagement  pour  le  consommateur;  c'est  alors 
qu'on  a  introduit  dans  la  capitale  les  ventes  de  viandes  à 
la  criée.  Si  cette  institution  s'est  développée  avec  assez 
d'avantages  à  Paris ,  elle  ne  s'est  pas  répandue  ailleurs 
avec  la  même  faveur,  parce  que ,  croyons-nous ,  elle 
porte  en  eHe-méme  un  germe  qui  paralyse  son  but  ;  c'est 
l'émulation  plus  ou  moins  grande  que  cette  pratique  excite 
chez  les  acheteurs,  tous  réunis  à  une  même  heure  pour 
satisfaire  concurremment  leurs  besoins. 

De  tous  les  essais  tentés  dans  la  pensée  de  remédier  au 
prix  élevé  de  la  viande ,  nous  ne  voyons  rien  de  plus  digne 
d'ôtre  étudié  sérieusement  et  de  plus  susceptible  d'être 
imité  avec  un  avantage  réel  pour  le  consommateur  et  sans 
perte  pour  le  producteur,  que  l'association  formée  à  Genève 
et  consacrée  par  plusieurs  années  de  succès  chez  cette 
petite  nation  qui,  par  son  caractère  de  philanthropie  réflé- 
chie, donne  constamment  en  exemple  les  efforts  qu'elle 
tente  en  vue  du  bien-être  des  classes  laborieuses. 

L'un  des  plus  dignes  entre  les  citoyens  de  cette  indus- 
trieuse contrée,  M.  Fazy-Pasteur,  le  dévoué  collègue 
auquel  nous  devons  de  nous  avoir  tenu  au  courant  de  la 
fondation ,  des  transformations  et  des  progrès  successifs 
qu'a  subis  fêtai  des  agriculteurs,  vient  de  nous  ofiFrir  les 
nombreux  documents  officiels  qu'il  a  pris  le  soin  de  re- 
cueillir pour  nous ,  afin  de  nous  éclairer  sur  le  résultat  si  . 
satisfaisant  auquel  est  parvenue  aujourd'hui  cette  utile 
création. 

C'est  donc  le  précieux  enseignement  qui  ressort  de 
cette  importante  communication  qui  va  faire  le  sujet  de 
mon  travail.  Je  m'estimerais  heureux,  s'il  pouvait  en 
résulter  chez  nous  une  institution  analogue  à  celle  de 
Genève;  et  ce  serait,  à  mon  avis,  un  immense  et  nouveau 
service  rendu  au  pays  par  la  Société  industrielle. 

Les  documents  offerts  par  notre  philantrope  et  hono- 
rable collègue,  M.  Fazy-Pasteur ,  se  composent  principa- 
lement de  : 


-  m  — 

1°  Rapport  sur  le  rendement  des  ii)e6tiaux  livrés  à  Vétal 
de&  agriculteurs ,  fait  à  la  classe  d'agriculture  de  Genève 
en  1852, 

2°  Rapports  sur  la  gestion  de  Vital,  présentés  aux  ac- 
tionnaires les  29  décembre  1852,  38  janv.  et  23  déc.  1854. 

S''  Rapport  fait  par  la  classe  d'agriculture  à  la  Société 
pour  Tavancement  des  arts,  de  Genève,  daqs  sa  séance 
annuelle  du  26  avril  1854. 

Avant  de  vous  énumérer  les  faits  les  plus  caractéris- 
tiques de  ces  intéresse^nts  rapports,  qui,  j'en  ai  lacon-* 
viction,  contribueront  puissamment  à  former  votre  opi- 
nion ,  non-seulement  sur  l'opporluaité,  raaifl  encore  sur 
la  possibilité  d'imiter  cette  bienfaisante  Institution ,  per-* 
mettez-moi.  Messieurs,  de  vous  rappeler  les  renaeigne- 
ments  antérieureifnent  fourqis  par  notre  estimable  confrère 
et  déjà  publiés  dans  nos  bulletins  où  chacun  de  vous  pourra 
les  consulter  de  nouveau. 

Le  bulletin  de  1852,  page  206,  contient  des  détails  sur 
la  nouvelle  création  de  ÏEtal,  en  remplacement  du  franc 
des  cidtivateurs.  L'auteur  y  indiquait  sommairement  son 
but,  sa  marche,  ses  succès  primitifs  et  les  espérances 
qu'il  faisait  déjà  concevoir. 

Dans  le  bulletin  de  ^853,  page  105,  M.  Fazy-Pasleur, 
qui  nous  avait  envoyé  le  règlement  de  Yéial  des  agricul*^ 
tfiursj  y  parlait  du  succès  complet  do  cette  création  qui 
prouvait  tout  ce  qu'on  pouvait  attpodr^  de  l'esprit  d'asso- 
ciation/mÔQie  avec  un  faible  capital  do  4,000  fr. ,  formé 
par  des  actions  de  20  fr. ,  qui  avait  produit  un  dividende 
de  10  p.  0/0,  une  réserve  et  des  gratifications  aux  em-* 
ployés;  en  permettant  de  livrer  la  viande  de  diverses 
classes  au  détail  à  des  prix  modérés ,  et  obligeant  aussi 
les  bouchers  particuliers  à  fournir  de  meilleure  viande 
sans  en  hausser  les  prix ,  fonctionnant  ainsi  à  la  grande 
satisfaction  des  agriculteurs  qui  se  trouvaient  fort  hiea 
de  Vétal,  et  des  consommateurs  qui  en  recueillaient  les 
principaux  fruits. 

Le  rapport  fait  h  la  classe  d'agriculture  de  Genève , 
émane  de  son  vice-président ,  M.  Ch.  Martin ,  correspon- 
dant de  notre  compagnie.  Il  s'y  exprime  ainsi  : 

«  On  doit  mettre  Torganisalion  du  banc  des  agricid* 
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»  leurs  ail  nombre  d<*s  services  rendus  par  ?a  Classe  adt 
»  propriétaires  de  bestiaux  de  notre  canton  ;  il  fut  ouvert 
»  Id  4  décembre  1822.  A  cette  époque ,  comme  aujour- 
»  d*hui,  les  agricdKeurs  éprouvaient  le  besoin  de  pouvoir 
»  disposer  de  leurs  bestiaux ,  sans  étrd  obligés  de  les  en- 
»  gràisser,  ou  lorsqu'un  accident  en  rendait  Tabattagé 
»  immédiatement  nécessaire ,  et  de  ne  pas  être  à  la  merci 
»  des  bouchers,  lorsqu'ils  se  trouvaient  dans  une  de  cès 

*  positions^  —  Pendant  bien  des  années ,  le  banc  a  été 
«d'une  grande  utilité  à  nos  agriculteurs;  puis,  duratit 
»  les  quatre  deriiières ,  des  plaintes  fréquentes  ont  été 
»  adressées  à  la  Classe  sur  la  manière  dont  il  était  géré. 

*  Malheureusement ,  elle  ne  pouvait  pas  remédier  au* 

*  inconvénients  signalés,  v u  qu'elle  n*avfirit  à  exerôer  qu'un 
»  contrôle  bénévole ,  et  qu'elle  était  sans  pouvoirs  envers 
à  le  boucher  qui  le  dirigeait.  Toutefois ,  les  plaintes  réi- 
»  térées  qui  lui  parvinrent  en  i851,  lui  firent  adopter  la 
w  mesure  de  déclarer  publi<|uemcnt,  qu'elle  n'avait  plus 

*  aucun  rapport  avec  la  direction  du  banc  des  agricul- 
»  teurs;  quelques  mois  après  cette  déclaration,  il  cessa 
jt  d'exister.  —  La  Classe  engagea  alors  les  agriculteurs  les 
»  plus  intéressés  dans  laquestion  de  la  vente  des  bestiaui , 
»  à  se  téanir,  ét  ir  établir,  au  moyen  d'une  société  ano- 
A  nyme ,  un  étal  pour  les  propriétaires  de  notre  canton , 
»  se  fiant  ainsi  à  l'intérêt  bien  entendu  des  membres  de 
»  la  société,  pour  faire  réussir  cette  entreprise.  —  Cette 
3»  association  a  commencé  ses  opérations  le  20  novembre 
yf  185i ,  et,  au  &mai,  Fétal  avait  débité  113  tètes  de  gros 
»  bétail.  ^  ie  né  Vous  dirai  rien  de  ses  statuts  et  règle- 
»  ments,  non  pïus  qae  de  la  paiiie  mercantile  de  l'asso- 
X  dation,  tottlcfoîs,  je  signalerai,  eu  passant,  que  le 
yf  public  consommateur  paraît  fort  satisfait  de  son  mode 
yf  d'opérer,  et ,  pour  preuve ,  le  nombre  des  pratiques  a 
7f  beaucoitp  augmenté.  —  Je  chercherai  seulement  à  sou- 
»  mettre  aux  agriculteurs  quelques  chiffres  comparatifs , 
»  relevés  sur  le  registre  à  souche  de  l'étal ,  dans  l'espoir 
»  qtfiTs  pourront  leur  être  utiles ,  en  leur  faisant  con- 
»  naître  assez  exactement  fe  prix  qu'ils  peuvent  obtcnii' 
»  du  poids  vivant  de  leurs  bestiaux ,  lorsqu'ils  les  livrent 
»  àf  rétal ,  et  la  quantité  de  suif  qu'ils  contiennent ,  sui- 
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»  yant  la  catégorie  dans  laquelle  ils  peuvent  être  classés. 
»  Ces  données  les  mettront  à  même  de  juger  s'il  leur  con- 
»  vient  de  faire  abattre  leurs  bestiaux  dans  Tétat  où  ils  se 
»  trouvent,  ou  s'il  leur  est  plus  avantageux  de  les  faire 
»  arriver  par  nourriture  et  soins  à  une  catégorie  plus  éle- 
»  vée.  —  En  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  poids  et  le  pro- 
]>  duit  des  animaux  livrés  à  Tétai,  j'ai  vu  avec  intérêt,  je 
»  dirai  même  avec  satisfaction ,  que  la  quantité  de  suif 
]>  prise  en  moyenne  dans  chacune  des  cinq  catégories  dans 
»  lesquelles  les  animaux  sont  classés,  est  en  rapport  avec 
»  le  prix  payé  au  vendeur,  ce  qui  témoigne  eu  faveur  de 
»  Tappréciation  faite  par  Texpert.  —  Il  ressort  du  tableau 
»  comparatif,  que  la  proportion  entre  le  poids  vif  et  les 
»  quatre  quartiers ,  a  été  :  pour  la  classe  n^"  1 ,  51,43  poids 
»  mort  pour  100  du  vif.  —  N-  2,  50,15.  —  N«  3,  48,79. 
»  — N«  4,  47,54. —  N«  5,  46,51.  —  Que  100  livres  de 
»  poids  vivant  ont  donné  en  suif  :  n«  1,  2,88.  —  2» 
»  2,80.  —  N°  3 ,  2.77.  —  N«  4,  2,57.  —  5 , 1,83.  —  Par 
»  contre ,  pour  le  cuir,  la  proportion  est  complètement 
3»  difiérente;  elle  tend  à  augmenter,  à  mesure  que  les 
»  catégories  sont  plus  basses.  —  Ainsi,  100  livres  de  vif 
»  ont  donné,  dans  la  classe  n^  1,  6,66  de  cuir.  —  N«  2» 
»7,04.  — N°  3,  6,78. 4,  7.10,— 5,  7,09.— 
»  Quant  au  prix  obtenu  pour  chaque  livre  de  Fanimal 
»  vivant,  ce  qui,  pour  le  vendeur,  est  le  chiffre  le  plus 
»  intéressant  à  connaître,  puisqu'il  peut  ainsi  apprécier 
»  la  valeur  d'un  animal  dans  son  étable,  la  catégorie  n^  1, 
*  a  rendu  pour  100  livres ,  22,26.  —  N«  2 ,  21,22.  —  N*»  3  ^ 
»  19,55.  —  NM ,  18,19.  —  N»  5 , 16,78.  —  Et  la  différence 
»  entre  les  classes  serait  plus  grande ,  si  ce  n'était  le  cuir 
»  qui  se  paie  toigours  le  même  prix ,  soit  35  centimes  la 
»  livre ,  à  quelque  catégorie  qu'appartienne  l'animal 
abattu.  —  Reste  enfin  la  question  difficile  à  résoudre, 
»  vu  qu'elle  dépend  non-seulement  de  la  valeur  du  foin  ^ 
»  ou  autres  denrées  consommées  par  les  bestiaux ,  mais 
»  encore  de  l'aptitude  d'un  animal  à  prendre  de  la  graisse. 
»  Cette  question  est  :  Convient-il  au  propriétaire  d'un  ani- 
3%  mal  de  la  catégorie  n""  4  de  le  nourrir  pour  le  faire  arri- 
»  ver  à  être  classé  au  n"^  1  ?  Dans  ce  cas ,  chaque  quintal 
^  d'augmentation  du  poids  vivant  lui  sera  payée  22,26^  à 
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»  quoi  il  faut  igouier,  sur  le  poids  primitif  de  ranimai ,  la 
»  différence  entre  le  prix  supérieur  et  le  prix  inférieur. 
3»  Ainsi  donc,  si  un  animal  appartenant  à  la  4«  classe 

>  pèse  900  livres ,  et  qu'il  soit  nourri  de  manière  à  gagner 
»  100  livres  et  k  être  placé  dans  la  1'*  classe ,  le  proprié- 
»  taire  recevra  pour  chacune  de  ces  100  livres  d'augmen- 
»  tation,  22,26  c;  il  gagnera,  en  outre,  4,07  pour  cha* 
9  cune  des  900  livres  du  poids  de  l'animal,  lorsqu'il  fai- 
»  sait  encore  partie  de  la  4«  classe.  »  Mais,  à  quel  prix 
»  sera  mangé  le  quintal  de  foin  ou  ses  équivalents?  Sui- 
»  vaut  quelques  agronomes,  ce  serait  de  1  fr.  50  c.  à  1  fr. 
»  60  c. ,  pour  le  foin ,  et  1  fr.  90  pour  l'équivalent  en  vert  ; 
»  mais  la  valeur  de  ces  denrées  consommées  et  celle  de 
»  la  livre  de  viande  varient  tellement  suivant  les  localités, 

>  que ,  pour  résoudre  cette  question  en  vue  de  nos  agri- 
»  culteurs ,  il  faut  l'étudier  dans  notre  canton,  en  la  sou- 
»  mettant  à  l'épreuve  d'expériences  faites  avec  soin.  — 
i>  La  moyenne  du  poids  vivant  des  bestiaux  abattus ,  a  été, 
»  par  téte ,  dans  la  classe  n<»  1 , 1 , 106  livres  ; — n^  2 , 1 ,047  ; 
»  —  n*  3, 1,028:  —  n^  4 ,  1,017  ;  —  n«  5,  1,009.  » 

Ce  remarquable  compte-rendu  est  suivi  dans  le  bulle- 
tin du  résumé  des  travaux  de  la  Classe  d'agriculture,  fait 
par  son  président  à  la  séance  annuelle  de  la  Société  des 
arts,  du  30  juin  1852,  dont  je  crois  devoir  extraire  le 
paragraphe  suivant  ; 

«  Nous  avons  eu  cette  année  une  nouvelle  preuve  de 
9  l'efficacité  de  l'esprit  d'association,  dans  l'institution  de 
n  Vital  des  agriculleurs  :  trois  cents  agriculteurs  se  sont 
»  constitués  en  société  anonyme  pour  ouvrir  un  nouveau 
»  magasin  de  boucherie  dans  Genève.  Cette  association , 
•  dirigée  gratuitement  par  un  comité  zélé  et  intelligeut, 
9  a  profité  des  expériences  faites  par  l'ancien  banc  des 
»  agriculteurs ,  pour  éviter  les  écueîls  qu'avait  rencontrés 
»  cette  institution;  elle  a  réussi ,  depuis  plusieurs  mois, 
»  à  fournir  de  très  bonne  viande ,  à  des  prix  inférieurs  à 
»  ceux  des  autres  boucheries.  Aussi,  le  nombre  des  per- 
»  sonnes  qui  s'y  servent  habituellement,  acquiert -il 
»  chaque  jour  une  augmentation  qui  fait  regretter  que  le 
»  local  destiné  à  cette  vente  ne  soit  pas  plus  vaste.  Une 
»  importante  et  très  importante  disposition  des  règlements 
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n  de  cette  institution,  c'est  la  vente  à  des  prix  différents 
n  des  parties  de  ranimai,  suivant  leur  valeur  réelle,  depuis- 
»  les  parties  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  faire  du  bouittdû , 
3»  jusqu'au  filet  de  bœuf,  destiné  aux  gourroets;  c'est  une 
»  disposition  éminemment  ftivorable  au  conaomnialenr 
»  pauvre,  qui  peut  ainsi  se  procurer  une  nourriture  par- 
»  foitement  saine ,  à  un  prix  à  la  portée  de  ses  ressoiurces. 
»  —  Cette  institution  est,  selon  toute  apparence ,  dûsti- 
3^  née  à  avoir  une  influence  permanente  sur  le  prix  da  la 
»  viande ,  et  à  ofifrir  aux  agriculteurs  un  moyen  avanta- 
geux  de  vendre  leur  bétail.  11  est  possible  même  quo 
A  quelquesruns  d'entre  eux  trouvent maintenantderavan* 
»  tage  à  garnir  leurs  étables  de  bétail  desliné  uniquement 
3»  à  Tengraisseroent ,  genre  d'exploUatioa  fort  lucratif, 
»  mais  qui  n'a  pu  prendre  racine  chez  noua  jusqu'à  ce 
»  jour,  en  grande  partie  à  cause  des  difficultés  que  pré- 
»  sentait  la  vente  du  bétail  gras  dans  un  pays  où  il  n  y  a 
»  pas  de  ces  grands  marchés  qui  sont  un  régulateur  dea 
xt  psix,  également  équitable  pour  le  producteur  elFadie-^ 
»  leur,  a 

J'arrive  maintenant  au  premier  n^port  de  la  gestion 
de  Yéial  des  agriculteurs,  présenté  le  29  déoenhre  1852, 
aux  actionnaires ,  par  le  président  de  la  conaraissiûo  ad- 
ministrative. Je  vous  demande  la  permis8ioi;i>  Messîeius, 
d'y  faire  aussi  de  nombreux  emprunts,  tant  il  est  propre 
à  jeter  du  jour  sur  la  marche  de  cette  institution. 

 «  Depuis  longtemps,  la  nécessité  d'une  création 

3»  du  genre  de  cdle  que  vous  avez  constituée  sa  iSaisait 
A  sentir  très  généralement.  L'ancien  Banc  des  agricul^ 
3%  teurs^  bien  que  l'on  y  vendit  seulement  de  ia  grosse 
191  viande,  avait  rendu ,  à  certaines  époques  de  son  eœ-^ 
3»tence,  des  services  qui  paraissaient  devoir  être  bien 
n  autrement  importants ,  si  l'on  en  ccéail  ud  étafafisse-^^ 
».  ment  sur  des  bases  plus  larges,  et  qiû  le  missent  ainsi 
H  dans  de  justes  proportions  avec  les  besoins  pressant» 
»  auxquels  il  devait  satisfaire.  —  La  transformation  que 
n  ragricuUure  de  notre  pays  est  appelée  à  subir,  en  rai-* 
^  son  des  nouvelles  voie&de  communication  qui  ne  peu-* 
}i  vent  tarder  à  surgir,  a  dû ,  sans  aucun  doute ,  préoc- 
».  cupcr  vivement  les  personnes  qui  s'occupaient  de  la 
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»  fermatioD  d6  VEtal.  On  comprend  aisAtieBt»  w  effet, 
»  que  notre  assodalioa  doiTe  être  appelée  k  rendre  d*iiQ- 
»  portants  servioes  durant  cette  période,  diffldle,  et  que 
»  les  agriculteurs  aient  nedureUement  dû  cbereber  quel* 
9  ques  compensations,  en  profitant  directement  dea  bé- 
»  néfices  qui  devaient  résulti^  pour  eux  de  la  vente  de 
9  quelques-uns  de  leurs  bestiaux.  —  Quelques  eirooos- 
9  tances  de  localité  ont  aussi  eu  leur  part  très  légUimo 
9  d'influence  dans  cette  création.  Personne  n'ignore  que 
9  les  transacticms  avec  les  bouchers  ont  lieu,  par  la  na- 
9  tore  même  des  cboses ,  et  sans  qull  y  ail  assurément 
9  rien  à  redire ,  dans  des  conditions  assea  inégales»  pour 
9  devoir  être  en  définitive  onéreuses  àp*agrtculteur,  en 
»  raison  de  son  inestpérience  et  des  difficultés  très  grau- 
9  des  que  présente  ce  genre  de  comrn^oe.  On  avait  cru 
9  observer,  enfin»  que  depuis  quelques  années,  ces  tra»* 
9  sections  étaient  devenues  {dus  difficites.  Telles  sont  les 
9  circonstances  principales  qui  détemoinèrent  quelques* 
9  personnes  à  réalrâer  la  constitutioa  d'une  soei^éi,  essen* 
9  tiellement  basée  sur  le  système  d'association  ,  appelant 
9  à  enemdistlQcteinent  tous  les  agriculteurs  du  canton. 
9  Cette  association  a  pris  le  nom  à'EUd  àes  Agriculteurs , 
9  pour  ladistinguer  de  rancien  Banc  desagricuUettr&,  àcmt 
9  elle  diffère  à  beaucoup d*égards...  La  clientette  de  VEial 
»  a  élé  très  importante  dès  le  commencement,  si  elle  ne 
9r  nous  a  jamais  ftôt  défaut  jusqu'à  aqjourd'bui,  et  simien 
9-  des  personnes,  attirées  sans  iloute^ar  la  nouveauté  de 
»  cette  création ,  n'ont  pas  cessé  de  venir  s'y  pourvoir, 
9  cela  tient  à  ce  que  rétaUissement  répondaM  à  un  be* 
9  soin  réel  de  la  population,  et  qu'il  a  en  général  satis^ 
9  fedt  à  ce  besoin.  Non  seulement  nous  avons  vu  arriver 
9  à  VEiat  une  clienielle  d'élite  toujours  plins  naooklHreuse, 
»  mais  nous  avons  eu  la  satislE^ction  de  venir  eu  aiide  à 
9  m  nombre  très  considérable  de  nos  cooeitoyBoSr^» 
»  leur  procurant,  à  prix  rédi»l8,uno  viande  de  bomio^ 
9  qualité.  C'est  pour  satisfaire  à  ces  exigences  très  {iégi-- 
9  times,  et  peur  pouvoir  faire  face  à  tous  nos  besoins , 
>  que  l'administration  a  clâ  se  mettre  en  mesure  d'appm-* 

1^  visionner  Y  Etal  d'animaux  de  qualité  supérieure.  

a  —  Deux  prix  ont  été  étaHis  peur  le  veau  et  le  mouton. 
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»  Le  derrière  et  les  côtelettes  à  raison  de  50  cent.,  le  de- 
»  vant,  45.  La  ooinniissîon,  en  établissant  cette  diffî- 
»  rence,  a  fait  un  acte  rigoureusement  juste,  pnisqu'ea 
»  général,  les  personnes  qui  prennent  le  devani,  no  peu- 
»  Tent  se  procurer  facilement  les  autres  parties,  que  ré- 
»  clament  au  contraire  certains  clients,  et  auxquels  il 
3»  serait  très  souvent  impossible  de  les  refuser.  Cette  to- 
»  lérance  de  prix  a  été  surtout  très  appréciée  des  maîtres 
»  de  pension  d*ouvriers.  —  On  a  autorisé  à  vendre  le  filet 
»  à  prix  débattu  et  séparément ,  mais  en  petite  quantité , 
»  dans  le  but  d^améliorer,  autant  que  possible,  les  condi- 
»  tions  de  la  vente  ordinaire.  —  La  viande  de  classe  a 
»  4û  être  vendue  également  à  prix  dâ>attu.  Pour  facili- 
é  ter  les  agriculteurs  qui  demandaient,  avec  instance  , 
»  de  pouvoir  passer  à  VEtcd  certains  animaux  ,  Tagent- 
»  comptable  a  été  autorisé  à  baisser  les  prix ,  en  tant  que 
»  cette  viande  serait  achetée  par  quartier  ou  demi-quar- 
»  tier  ;  d'où  il  est  résulté  que  Ton  a  vendu  aux  prix  de  37, 
»  28  et  jusqu'à  31  centimes ,  de  la  viande  que  nous  au- 
»  rions  payée  32  centimes  à  ragriculteur.  —  On  n'a  pas 
»  cru  devoir  faire  de  prix  pour  les  foies  de  veau,  oreilles, 

»  etc.,  dont  la  valeur  est  du  reste  très  variable  —  Le 

»  but  que  l'on  s'est  proposé  de  suivre,  en  créant  YEM 
»  des  Agricuiieurs,  est  complexe.  —  Si  d'un  côté,  le  prix 
»  de  la  viande  n'était  pas  toiyours  dans  des  proportions 
»  équitables  avec  celui  auquel  on  pouvait  acheter  des 
»  animaux  destinés  à  la  boucherie;  si  les  personnes  ap- 
D  parienant  à  la  classe  ouvrière  ne  pouvaient  pas  tou- 
»  jours  se  procurer  cet  aliment  indispensable ,  en  quan- 
»  tité  suffisante,  on  doit  reconnaître  également  que  les 
»  agriculteurs  en  ^ent  souvent  réduits  à  la  fàdieuse 
»  nécessité  de  livrer  leurs  bestiaux  à  des  prix  trop  infé- 
»  rieurs  ou  de  les  débiter  eux-mêmes.  UElal  a  été  créé 
9  m  partie  dans  Tintention  de  remédier  à  cet  état  de 
»  choses.  Ce  but  ayant  paru  être  atteint  d'une^  manière 
»  convenable,  en  raison  de  Timportance  du  débit  de  celte 
»  première  année,  l'administration,  nous  le  répétons,  n*a 
»  pas  cru  devoir  forcer  la  vente  par  aucun  moyen.— Les 
»  conditions  d'achat  que  l'administration  a  faites  aux 
»  agriculteurs  ont  été  très  équitables,  ainsi  que  le  dé- 
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»  montrent  les  résultats  que  nous  avons  (d)tenus  cette 
»  première  année.  Ce.  service  n'est  pas  le  seul  que  notre 
»  administration  ait  déjà  rendu.  La  société  a  pu  vendre  à 
»  prix  réduits  une  première  qualité  de  viande  qui  ne  le 
»  cède  en  rien  à  celle  que  Ton  se  procure  dans  les  autres 
»  boucheries ,  si  Ton  a  égard  à  ses  bonnes  qualités  nutri- 
»  tives ,  et  si  Von  ne  se  préoccupe  pas  trop  d'une  certaine 
»  proportion  de  graisse,  qui  ajoute  peu  à  sa  valeur  comme 
»  aliment.  Si  les  limites  que  ne  doit  pas  dépasser  ce  rap- 
»  port,  et  si  la  nature  mômé  de  ce  travail  le  comportait,  il 
serait  facile  de  démontrer  qu'une  trop  forte  proportion 
9  de  graisse  est  précisément  une  circonstance  que  Ton  ne 
3»  doit  pas  rechercher  dans  la  viande  de  boucherie,  si  Ton 

9  envisage  la  question  au  point  de  vue  hygiénique  — 

»  Les  diverses'  considérations  dont  nous  venons  de  vous 
9  entretenir  nous  conduisent  à  examiner  un  point  très 
9  important  :  nous  voulons  parler  du  mode  déterminé 
9  par  le  règlement  pour  estimer  la  valeur  des  animaux 
»  vendus  à  YEial,  dont  Tarticle  xv  est  ainsi  conçu  :  Lors- 
»  que  la  viande  aura  été  dépecée,  eUe  sera  soumise  à  tins- 
n  pection  du  juré  des  boucheries,  en  présence  du  proprié- 
»  taire  et  de  la  personne  désignée,  à  cet  effet,  par  la  corn- 
»  mission.  EUe  sera  classée,  quant  à  sa  qualité,  comme  T^, 
»  2«,  3«  4«  ou  5«.—  On  avait  craint  que  cette  manière  d'à- 
s>  cheter  ne  présentât  des  difficultés  insurmontables,  et 
»  que  les  agriculteurs  ne  voulussent  pas  y  consentir.  Très 
»  heureusement  pour  la  Société,  et  pour  les  producteurs 
»  eux-mêmes,  il  n'en  a  point  été  ainsi.  Si ,  en  effet,  nous 
9  eussions  dû  acheter  des  animaux  sur  pied ,  à  la  manière 
9  de  MM.  les  bouchers,  la  Société  se  serait  lancée  dans  les 
«hasards de  spéculations  toujours  très  chanceuses,  et 
9  qui,  pour  être  couronnées  de  succès,  exigent  des  con- 
M  naissances  pratiques  qu'il  n'est  pas  même  donné  à  tout 
9  homme  d'acquérir.  L'avenir  de  votre  association  aurait 
9  pu  être  ainsi  très  gravement  compromis.  En  efifet ,  si  la 
9  Société  achète  bien ,  c'est-à-dire  si  le  propriétaire  vend 
9  mal ,  il  sera  mécontent ,  et  ne  reviendra  peut-être  pas. 
9  Si,  au  contraire,  la  Société  achète  mal,  son  existence 
9  pourra  être  compromise  ;  d'où  résulte  que  ce  mode  d'à- 
9  chat,  quelle  qu'en  fut  d'ailleurs  Tissue,  devait  présen- 
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1er  1(5  plus  souvent  de  fÂôhèut  résultats.     Les  auteurs 

*  du  rèf^ément,  qui  ataieul  certes  bien  Compris  toutes  les 
9  difficultés  que  présente  Tachât  sur  pied  d*un  aninial 
»  destiné  à  la  boucherie,  et  les  consé(|uenees  qui  devaient 
»  en  résulter,  proposèrent  le  système  que  vous  conuais- 
«  sez.  II  lève  les  embarras  nombreux  qui  accompagnent 
»  toujours  les  transactions  de  cette  nature.  Il  évite  è  la 
»  société  des  frais  assez  considéraUes,  en  cequ^il  faudrait 
»  avoir  un  employé  spécialement  chargé  des  achats,  dont 
«  on  devrait  être  parfaitement  sftr,  et  qui  finirait  toirjours 
»  par  avoir  trop  d'influence  dans  la  Société,  dont  il  serait 

*  effectirement  Thomme  nécessaire.  Ce  syst^;me  d'achat 
»  ôterait  encore  à  notre  association  le  caractère  de  con- 
9  fraternité  que  les  honorables  auteurs  du  règlement  sont 
>  si  henreusment  parvenus  à  lui  donner.  Disons  enfin , 
9  et  c'est  là  une  des  choses  importantes ,  que  la  maniée 
»  d'acheter  indiquée  par  Farticle  xv  du  règlement  place 
»  racbeteur  et  le  veiidenr  dans  une  position  p^faiteraent 
»  équitable.  —  M <  Hanauer,  qui  remplit  les  fonctions  pu-^ 
»  bliques  d'expefrt-juré  de  la  boucherie  depuis  27  ans, 
yf  s'est  concilié  Testime  de  toutes  les  personnes  qui  le 
V  connaissent.  Du  moment  que  Fexpert  est  un  homme 
»  consciencieux  et  possédant  des  connaissances  suffi- 
»  santés ,  denx  choses  dont  personne  ne  danfe  à  Genève; 
»  du  moment ,  disons-nous,  que  Ces  deux  considérations 
»  essentielles  se  trouvent  rénnies^  il  est  impossible  d'ima- 
»  giner  une  manière  d'acheter  qui  soit  plus  loyale  et  qui 
»  oflEre  plus  de  garanties  réciproques.  Toutes  les  causes 
»  d'incertitude  ont  en  effet  disparu ,  et  il  est  impossible 
»  de  commettre  des  errem^ ,  quelquefois  très  considéra- 
9  bles ,  que  l'on  voit  journellement  faire  aux  hommes  les 
9  plus  expérimentés  dans  cegenre  de  commence.  L'amnial 
»  étant  expertisé,  après  avoir  été  divisé  par  quartiers ,  on 
»  peut,  en  effet,  apprécier  convenablement  toutes  les 
9  drconstanees  quf  en  détermii^ent  la  valem'.  » 

Le  second  rapport  ;  qm  émane  également  du  président 
dé  la  commission  adminislrativo ,  est  du  28  janvier  f854, 
et  en  mayenre  partie  consacré  à  exposer  les  résuftafts  des 
modifications  introduites  dans  la  marche  de  l'établisse- 
ment ,  ainsi  qne  l'expesé  des  difliculïés  contre  lesqucites 
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radministcation  avait  eu  à  lutter.  On  s'j  occupe  $iicceâ- 
sivement  des  ialérôte  dès  sociétaires,  du  personnel  et  da 
local  de  rétablissement  ;  puis  des  modifications  à  divers 
articles  du  réglefqent  que  rexpérience  avait  paru  rendre 
nécessaires  ;  puis  des  prix  de  vente  et  d'achat  des  ani- 
maux; du  oontnâde  de  la  caisse  de  Tagant-comptable  ;  du 
■déciyei  au^ébit;  de  rexpertjse  du  bétail  par  Vinspeeteur 
sanitaire  de  Tabattoir,  des  bètes  abattues  d'urgence  pour 
cause  d'accident  ;  du  bétail  abattu  ;  de  la  visite  dans  les 
écuries  du  bétail  inscrit;  enfin  de  Tétat  financier  delà 
Société,  qui  présente  le  résultat  le  plus  satisfaisant. 

Le  troisième  rapport,  qui  est  du  23  décembre  1854,  et 
pareillement  du  Président  de  l'administration ,  est  aussi 
plein  de  Mis  intéressants,  et  nous  vous  en  donnerons 
pour  preuve  les  extraits,  suivants  : 

.  «  L'expérience  acquise  pendant  ces  trois  pte^ 

»  mières  années  assure  aujourd'hui,  nous  croyons  pouvoir 
»  vous  le  dire ,  l'existence  de  notre  utile  établissement. 
»  Comme  dans  toute  création,  il  a  fallu  tâtonner  en  com- 
»  mençant  jusqu'à  ce  que  Ton  pût  connaître  ce  qu'il  était 
»  possible  de  faire  pour  que  MM.  les  agriculteurs  pusseut 
»  retirer  tout  le  bénéfice  qu'ils  ont  le  droit  d'attendre  <le 

»  l'Étal.  Tout  en  faisant  la  part  du  producteur,  nous 

»  croyons  auçsi  î^voir  été  utiles  aux  consommateurs,  en 
x>  maintenant  dans  notre  ville  le  prix  de  la  viande  à  un 
»  X^nx  raisonnable ,  et  surtout  en  donnant  à  la  classe  in- 
»  dustrielle  la  facilité  de  pouvoir  s'en  approvisionner  h 
»  des  prix  plus  modérés,  puisque  nous  en  avons^  toujours 
«-depuis  40  cent,  et  même  quelquefois  au-dessous,  ce  qui 
»  est  fort  à  apprécier  dans  une  année  où  tout  ce  qui  tient 

»  aux  subsistances  est  à  des  prix  exorbitants...;  Ce 

9  n'est  pas  la  tâche  la  plus  facile  de  Fadministratioii  que 
D  celle  de  fixer  les  prix  d'achats  et  de  ventes.  Ne  pas 
»  perdre  de  vue  le  but  qui  a  présidé  à  la  formation  de  notre 
»  établissement,  qui  est  de  présetite«r  h  W/i-  leaagrîcul'r 
»  leurs  le  moyen  de  tirer  le  meilleur  parti  po^sH^to  de  leuv 
»  bétail ,  le  faire  conearder  avec  celui  de  mûDteliir  dans 
»  le  canton  le  prix  au  débit  â  un  taux  raisonnable,  ayant 
y»  égard  à  une  industrie  honorable  qui  doit  aussi  être  mé<* 
»  nagéc,  profiter  dQ  la  position  de  VÉiql  qui -seul,  pair  ses 
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»  catégories  de  viandes ,  peut  fournir  à  une  classe  inlé- 
»  ressante  de  notre  population  et  la  plus  nombreuse,  c^te 
»  nourriture  à  prix  réduit  et  en  petite  quantité,  toutes  ces 
»  questions  ont  été  très  approfondies  par  votre  commis* 
»  sion,  qui  ne  prétend  pas  les  avoir  résolues  à  la  satisfae^ 
3»  tion  de  tous  les  intéressés,  mais  a  fait,  d'après  elle, 
»  consciencieusement  ce  qui  lui  a  paru  juste  pour  la  ma* 

»  jorité  Il  est  fait  chaque  semaine  un  inventaire  de  la 

9  quantité  de  viande  restant  en  magasin ,  et  de  temps  à 
3»  autre  une  vérification  qui  nous  a  montré  que  le  déchet 
»  restait  toujours  aux  environs  de  1  pour  7o  viande  froide 

»  et  de  3  pour  «"/o  pesé  chaud  11  a  été  abattu  du  21 

»  novembre  1853  au  20  novembre  1854  : 
9  317  grosses  bétes  pesant  ensemble  net.  .  153,934  liv. 
»  1015  veaux,  id.         id.      id.  .    73,555  id. 

»  1079  moutons ,       id.         id.      id.  .     36,433  id. 

»  Ensemble   263,722  id. 

»  ce  qui  fait  un  débit  en  moyenne  de  723  livres  par  jour. 
»  —  Les  317  grosses  bètes  ont  été  réparties  dans  les  di- 
»  verses  catégories  comme  suit  :  1854. 


»  Classe. 

Têtes. 

Viande. 

Suif. 

P.  •/•• 

»  Extrà  

39 

24,181  liv. 

1.720  liv. 

7.  11 

»  1"  classe.  .  . 

82 

43,313 

2,345 

5,  41 

»2«     id.  .  .  . 

70 

34,051 

1,487 

4.  37 

»  3«     id.  .  .  . 

47 

19,592 

790 

4,  03 

»  4«     id.  .  .  . 

32 

13,928 

375 

2,  70 

»  5*     id.  .  .  . 

34 

14,217 

314 

2,  28 

»  Non  classés.  . 

13 

4,652 

24 

0,  52 

»  Totaux .... 

317 

153,934 

7,055 

4,  38 

»  1853  

288 

142,888 

5,601 

3,  92 

»  Différ.  p'  1854 

29 

11,046 

1,454 

0,  46 

»  —  Maintenant  pour  bien  vous  fixer  sur  la  source  de  nos 
»  bénéfices,  en  voici  le  compte  approximatif  :  —  Nos  frais 

9  généraux  sont  d'environ   6.500  fr.  i  ^r^Q^f 

»  bénéfices   580  ]^^^^^^' 

9  Nous  évaluons  nos  bénéfices  sur  les 

9  moutons  à   1,500  fr. 

»  Sur  les  veaux  achetés  au  marché  (506)  3 ,200 
9  Surceuxfournisparnosabonnés(509)  1,200 


5,900  f. 
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»  Le  gros  bélail  serait  donc  censé  nous  avoir  donné  un 
»  bénéfice  de  1,180  fr.  —  Mais  si  nous  faisons  entrer  en 
s  ligne  de  compte  la  gameçon  (réjouissance)  de  bœuf  qui 
»  se  vend  avec  le  veau  et  le  mouton,  ce  boni  devrait  aussi 
»  faire  partie  de  celui  obtenu  par  le  petit  bétail ,  en  sorte 
»  que  Tadministration  doit  croire  qu'elle  a  distribué  aux 
»  agriculteurs'  qui  ont  passé  leur  gros  bétail  à  Y  Étal  le 
»  prix  qu'elle  en  a  retiré  ;  ceci  répond  péremptoirement  à 
»  ceox  d'entre  eux  qui  lui  ont  adressé  quelques  plaintes 
»  à  ce  sqjet.  —  En  terminant,  nous  devons  dire  que,  pour 
»  nous  conformer  au  règlement  de  police ,  nous  avons 
»  fait  établir  un  char  fermé  pour  le  transport  de  la  viande 
»  qui,  nous  le  croyons,  réunit  les  (ton(Utions  désirables 
»  pour  cet  emploi.  » 

Ces  trois  rapports  constatent  aussi  que  le  succès  de 
cette  entreprise  est  àt ,  pour  beaucoup,  au  zèle  soutenu 
des  membres  de  l'administration ,  ainsi  qu'au  constant 
dévouement  des  employés  qui  y  sont  attachés  et  qui , 
chacun  dans  sa  sphère,  ont  su  admirablement  s'identi- 
fier à  l'action  qui  leur  a  été  confiée. 

Je  terminerai  la  série  de  ces  importantes  commu- 
nications par  l'extrait  suivant  du  rapport  fait  au  nom  de 
la  Classe  d'agriculture ,  par  son  savant  président ,  M.  A. 
de  La  Rive,  l'un  de  nos  membres  honoraires,  et  qui, 
vous  vous  le  rappelez,  Messieurs,  a  si  libéralement  doté 
notre  bibliothèque.  Ce  rapport ,  lu  dans  la  trente-sixième 
séance  annuelle  de  la  Société  pour  l'avancement  des  arts 
de  Genève,  dont  la  Classe  d'agriculture  est  l'une  des  sec- 
tions, s*exprikne  ainsi  k  propos  de  Y  Étal  des  agrictjUUurs  : 

«  Enfin ,  Messieurs,  il  existe  dans  notre  canton 

»  deux  institutions  dont  la  classe  voit  la  marche  progres- 
»  sive  avec  intérêt ,  tout  en  restant  étrangère  à  leur  di- 
»  rection  :  je  veux  parler  de  YÉtal  des  agriculteurs  et  de 
»  l'Association  pour  l'amélioration  de  la  culture  des  arbres 
»  fruitiers.  La  Classe  possédant  dans  son  bureau  plusieurs 
»  membres  qui  font  activement  partie  de  la  direction  de 
»  YÉtah  a  été  toujours  tenue  au  courant  de  la  marche 
»  progressive  de  cet  établissement,  destiné,  d'un  côté  à 
»  empêcher  la  viande  d'atteindre  un  prix  exagéré,  et,  de 
»  rautre,  à  assurer  à  l'agriculteur  la  vente  immédiate,  et 
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»  à  un  bon  prix  ;  da  bétail  dont  il  peut  atoir  à  se  ûSbikr- 
»  rasser.  Elle  voit  avec  la  plus  grande  satis&oiion  fonc* 
»  tionnet,  sans  abus,  les  nouveaux  règlenients  et  les  nou- 
»  veaux  rouages  de  cette  ancienne  institution,  qui  avait 
»  fini ,  il  j  a  quelques  années,  par  dévier  complètement 
»  de  son  but  primitif.  » 

Tel  est.  Messieurs,  le  résumé  de  Tétude  approfondie 
des  nombreux  documents  que  nous  devons  à  la  bienveil- 
lante attention  de  M.  Fazy-Pastenr,  qui,  malgré  son  grand 
âge ,  ne  craint  aucune  peine  kursqu'il  s'agit  d'être  utile  à 
ses  collègues  d'Angers,  auxquels,  tant  de  fois  déjà,  il  a  pu 
ftdre  apprécier  son  dévouement. 

Lés  faits  pratiques  qui  y  sont  sigotedés,  joints  à  Tétude 
des  divers  règlements  et  statuts  que  possèdent  nos  archives, 
pourront  faire  connaitre  à  une  association  qui  aurait  l'in- 
tention de  se  former  chez  nous  dans  le  méime  but,  les  ré- 
sultats recueillis  à  Genève ,  et  permettraient  ainsi  de  pi^ 
fiter  de  l'expérience  acquise  sans  être  aussi  exposé  èt  éprou-- 
ver  des  déceptions  et  des  mécomptes. 


La  tâche  du  rap^rteur  remplie,  il  reste  à  votre  Présir 
dmtv  danâ  la  çi^oonstanjee  aetueite,  um  autre  devoir  à 
^ecomplir;  c'est  de  vous  mettre  à  lieu,  Messîeucs ,  de  ten^ 
ter. immédiatement  l'essai  d'une  association,  dans  le  but, 
a«i}Oittrd'hui  éprouvé,  dd  procurer  le  débit  de  la  viande 
(teos  de  ]»eiUeures  conditions  que  celles  actuellement 
ea  pratique.  Plus  vous  avez  confiance  dans  nqtre  initia- 
tive^ moins  nous  devons  hésiter  à  l'exercer  «Idcsque^  la 
^et ,  comme  celui^ ,  doit  la  justifier, 

Je  m'empresse  donc  de  vous  proposer  die  désigner  iœ-r 
n^édiAtement  une  commission  composée  de  membres  pri$ 
ddins  nos  conodlés  i'agricuUure  et  A'é4sommie  domestique  ^ 
avee  mission  spéciale  : 

l*"  D'étudier  tous  les  documents  que  nous  possédons 
sur  VéM  de&  agriciulUurs  de  Genève. 

30  De  rédiger  un  règlement  provisoire  pour  la  formation, 
d'uue  sodbété  analogue  et  départementale, 

3*".  De  procéder  enfin,  autant  que  possiMe,  à  rorganisa^ 
tion  de  cette  société,  parmi  tous  les  citoyens  qui  p^rjbaeaeT 
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tout  nos  espérances  oi  de  lui  fournir  les  moyens  d'exé- 
cotion  recherchés  à  Tatance  pour  en  assurer  le  succès. 

La  Roche-aux-Moincs ,  le  5  juin  1854. 

GuiLLORT  aîné. 


KAPPORT  SUR  LB  DEUXIÈME  YOLUHE  DBS  ÀRCHIYBS  D'àIîJOU, 
OUBLIEES  PAR  M.  P.  MARCHBGÀT  ; 

présenté  au  nom  du  comité  de  littérature  et  d^histeire ,  par  M.  J.  Sorik, 
inspecteur  honoraire  d* Académie,  membre  titulaire  de  la  Société 
industrielle. 

Messieurs  ^ 

Il  y  a  dix  ans,  la  ville  d'Angers  apprenait  avec  un  vif 
senlunenl  de  plaisir  qu'un  de  ses  enfants  adoptifs,  M.  P. 
Harchegay ,  venait  de  recevoir  une  médaille  d'or,  décernée 
pour  les  antiquités  nationales  par  FAcadémie  des  inscrip- 
tions, et  la  Société  industrielle  se  félicitait  de  compter  au 
nombre  de  ses  membres  le  jeune  et  savant  lauréat.  L*hon- 
neur  obtenu  par  noire  collègue  était  la  récompense  des 
laborieux  e£forts  qu'il  avait  dû  fàire  pour  rechercher  et 
coordonner  les  nombreux  Documents  et  Mémoires  inédits 
composant  sod  premier  volume  des  Archives   Anjou.  Le 
rapporteur  de  l'Académie,  M.  Lenormand,  avait  constaté 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs  le  mérite  de  cette  cu- 
rieuse publication.  11  en  avait  apprécié  la  haute  utilité 
pour  l'étude  de  l'histoire  générale  de  la  France  autant  que 
pour  l'histoire  particulière  de  notre  contrée.  En  même 
temps  qu'il  faisait  connatlre  la  valeur  intrinsèque  du  livre, 
il  avait  signalé  les  rares  qualités  qui,  dans  Fauteur,  por- 
tent la  patience  du  paléographe  à  un  degré  d'ingénieuse 
sagacité  qnej*oserais  presque  appeler  la  poésie  de  Férudi- 
Uon.  Amsi ,  à  propos  de  vingt-neuf  feuillets  de  vieilles 
diartes,  d'abord  arracA^5  aux  soldats  de  Dupkssis-Mornay, 
plus  tard  lacérés  de  nouveau  et  dispersés  dans  des  liasses 
composées  des  papiers  les  plus  disparates.  M,.  Lenormand 
avait  montré  M.  Marchegay  retrouvant  la  trace  de  ces 
précieux  débris  ;  puis  une  fois  sur  la  voie ,  s'acharnant 

XXVI*  AHIfÉE.  —  6*  de  la  S*  Série.  11 
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(pAssez^moi  le  mol)  à  les  poursuivre  dans  cet  étrange 
dédale,  jusqu*à  ce  que  pas  un  seul  n'eût  échappé  la  sû- 
relé  de  son  coup-d'œil  ;  et  enfin ,  de  ces  membres  long- 
temps épars  et  déchirés ,  recomposant  un  corps  plein  de 
vie ,  qui  ne  contient  pas  moins  de  lxii  chartes  de  Saint- 
Maur,  toutes  antérieures  au  xuv  siècle,  un  grand  nombre 
œniemporaines  des  deux  premières  races,  et  inédites  pour  la 
plupart.  Ainsi  encore  le  savant  académicien  appelait  les 
applaudissements  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  progrès 
de  notre  histoire  sur  l'espèce  de  magie  par  laquelle  M,  Mar- 
chegay ,  à  Taide  de  copies  éparpillées  en  cent  lieux  comme 
les  feuilles  de  l'antique  sibylle,  avait  fait  renaître  un  autre 
recueil  de  chartes  connu  sous  le  nom  de  Livre  noir  de 
Saint-Florent ,  document  diplomatique  remontant  aussi 
au  xiP  siècle,  et  enlevé  par  la  négligence  ou  l'infidélité 
au  dépôt  de  nos  archives  départementales,  avantque  notre 
collègue  en  eût  la  conservation.  En  présence  de  ces  tours 
do  force  d'érudition,  H.  Lenormand  n'hésitait  pas  à  ré- 
sumer les  éloges  qu'il  donnait  à  H.  Marchegay  en  l'hono* 
rant  du  titre  de  véritable  Bénédictin  laïque. 

De  pareilles  louanges  ne  pouvaient  que  stimuler  encore 
chez  celui  qui  les  recevait  son  zèle,  d^à  si  vif,  pour  l'ac- 
complissement de  la  tâche  qu'il  s'était  imposée;  mais  des 
circonstances  étrangères  à  sa  volonté  en  ont  retardé  l'en^ 
lière  exécution*  En  1846,  deux  ans  après  l'apparition  du 
premier  volume  des  Ardiives,  il  publiait  les  Prieurés  de 
Marmoutier,  en  Anjou,  supplément  aux  chartes  desxv^et 
xu*  siè(^,  qu'il  avait  d^ë  MX  connaître;  il  y  joignait  un 
autre  recueil  de  chartes  sous  le  titre  d'Archives  du  Bai- 
Poitou  f  et  ce  double  travail,  digne  suite  de  celui  qui  l'avait 
précédé ,  donnait  lieu  à  un  rappel ,  par  l'Académie  des 
Inscriptions ,  de  la  médaille  antérieurement  décernée  à 
l'auteur.  Enfin,  l'année  dernière,  a  paru  le  tome  deuaième 
des  Archives  d'Anjou,  contenant,  avec  les  mêmes  chartes 
des  Prieurés  de  Marmoutier,  les  autres  documents  réunis 
depuis  par  M.  Marchegay  pour  compléter  son  œuvre. 
C'est  de  ce  second  volume  que  vous  m'avez  chaîné.  Mes- 
sieurs, de  vous  entretenir. 

Les  pièces  dont  il  s'agit  sont  rangées  sous  douze  titres. 
Elles  sont  très  diverses  de  date  et  de  nature,  ce  qui  tem- 
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père  le  sérieux  de  FértiditidQ  par'  le  pi^oânt  de  la  ?ariël^^ 
h  n'est  aucune  de  ces  douze  sections  (|uî  ne  méritât  un 
oiaiMJi  spéciafl;  mais,  pdur  ne  pas  dépasser  trop  les  pro- 
portions ordinaires  d'un  rapp(»rt ,  j'essaierai ,  par  le  seul 
^ncé  du  titre  pour  {dusieurset  par  Fanalyse  des  autres, 
de  vous  donner  une  idée  de  chacuDe  d'elles. 

La  première  série  est  la  collection  des  chartes  relatives 
à  l'abbaye  appelée,  dans  le  latin  du  moyen  âge,  Majus 
mmasimum  ((e  Grand  iftonoAl ére>^  d'où  s'est  formé  le  nom 
moderne  de  Mûrmoutier  (1).  Les  nombreuses  ebarles  ori- 
ginales que  nos  ardbives  départementales  doivent  à  cet 
établissement  «  constituent,  dans  leur  ensemble, 
»  M.  Marcfaegay,  l'un  des  monuments  les  plus  remar- 
9  quables  de  la  calligraphie  pendant  le  moyen  âge.  Elles 
9  fournissent  à  l'histoire  des  xr  et  xii*  sièclea,  quatre 
»  cent-dix  pièces  toutes  inécEtes,  la  plupart  émanées  de 
»  personnages  importants,  et  présentant  en  abondance  dea 
»  récits  et  des  tableaux  qui  nous  montrent,  dans  tous  ses 
»  degrés  et  sous  toutes  ses  faces,  la  société  angevine,  à  une 
»  époque  où  l'histoire  générale  de  la  province  est  elle* 
»  même  si  imparfaitement  connue.  »  (Page  rv.) 

M.  Marchegay  a  l'intention  de  pnbtier  l'anafyse  ou  la* 
traduction  de  la  plupart  de  ces  précieux  dociMneiit&  En 
attendant,  il  donne  un  flot  sommaire  des  titrer  de  chmqua 
prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Harmontier,  avec  de 
courir  notices  sur  rorigine  de  ces  établissements.  Ce 
catalogue,  à  la  fois  iHAéographique  et  historique ,  bit  vjh 
vement  déstrèr  Tlmpression  du  recudl  dont  il  est  la  table 
analytique,  et  îl  fôrme  lœe  introduction  naturelle  aax 
soixante-'-treiaEa  ehkrtes  de  MarmootierréGnËieadans  le  vo* 
lume  doilt  nous  nous  ôccupons. 

Indiquer,  infime  sommairement ,  tolot  oe  qii  elles  ren«- 
ferment  de  faits  importants  ou  singuliers ,  de  renseignef» 
menls  le  pkis  sauvent  sérieùx,  plaisants  quelquefois,  tçu-r 
jours  instmelifs,  serait  chose  imposable  dans  les  limites 
que  je  dois  m'itnpœer.  Je  me  bMie  à  dire  que,  tout  en 
offnnit  à  rfaistoîre  et  à  la  géographie  une  riche  moisson 
d'indications  précieuses  par  l'inlérôt  locale  elIeB4>uTrent, 

(1)  Près  Tours. 
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dans  un  ordro  d'idées  plus  général  et  plus  élevé ,  une 
mine  féconde  k  T^tude  des  mœurs. 

Les  chartes  de  Marmoutier  sont  suivies  d'une  LUie  des 
citoyens  twlables  (f  Angers ,  qui ,  au  nombre  de  deux  cent 
tnînte-deuK,  concoururent,  en  1310,  è  l'élection  de  sept 
fondés  de  pouvoirs ,  chargés  de  s*entendre  avec  le  comte 
d* Anjou  sur  certaines  difficultés  au  sujet  des  Aides  qu'il 
exigeait  de  la  province.  «  On  no  lira  pas  sans  intérêt , 
»  dit  M.  Marchcgay,  leurs  noms,  dont  quelques-uns  exis- 
»  tent  encore  dans  notre  ville.  Cette  liste  donnée  aussi  des 
»  renseignements  précieux  sur  les  diverses  industries  qui  y 
»  florissaient  alors,  auxquelles  ceux  qui  les  exerçaient  ont 
»  emprunté  le  surnom  conservé  depuis  par  leurs  familles. 
9  Le  document  :original,  d'après  lequel  elle  a  été  dressée, 
»  offre  en  outre  un  grand  intérêt  pour  Thistoire  du  Tiers- 
»  État  en  Anjou,  et  nous  le  montre  d^,  en  matière 
9  d'impôt ,  traitant  avec  son  souverain  presque  de  puis- 
»  sance  à  puissance.  »  (Introduction,  p.  3.) 

VMstoire  de  Saint-Florent,  fn'isSaumur,  par  kbinédie- 
tin  Dom  Jean  HuyneSy  fournit  à  notre  necueil  deux  extraits 
fort  étendus,  où,  dans  le  récit  à  la  fois  pittoresque  et  naif 
d'événements  relatifs  à  cette/abbaye,  se  dessinent,  en  pre- 
mière ligne,  chacune  avec  sa  piquante  originalité;  les 
deux  figures  si  différentes  du  complexe  Louis  XI  et  de 
Louis  XII,  le  justement  vénéré. 

Sous  le  titre  de  Trésor  des  Charles ,  M.  Marcbegay  fait 
connattte\  par  voie  d'analyse,  environ  cent  quarante 
pièces  remontant  aux  xi"",  xif,  xiii*,  xiv*  et  xv*  sièdes. 
«  Ces  actes ,  dit-^iU  se  rapportent  directement  ou  indireo- 
»  tement  au  domaine  de  nos  caiùtes  et  ducs  d'Anjou,:  à 
»  Texercice  de  leur  autorité  et  aux  droits  des  rois  de  France 
»  dans  notre  province;  circonstasioes  qui  mettaient  ces 
»  princes  en  contact  fréquent  avec  un  grand  nombre  d'é~ 
»  glises,  d'établissements  et  de  personnages,  sur  lesquels 
»  les  pièces  du  Trésor  des  Chartes  fournissent  des  rcn- 
»  seignements  qui  n'existent  nulle  part  ailleurs^  »  (Intro- 
duction, p.  5.)  Quelques  extraits  de  ces  pièces  feront 
comprendre  ce  que  l'ensemble  présente  d'intérêt  et  de 
variété. 

Une  charte  de  Henri  Plantagcnet  établit  un  droit  de 
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péage  sur  un  pont  de  bois  nouvellémeni  construit  à  Sau- 
mur.  Le  tarif  détermine  ce  qu'on  doit  payer  pour  un 
cbarriot,  suivant  lo  nombre  de  chevaux;  puis,  s'il  est 
traiiQé  par  un  homme  gagé  ou  par  un  âne,  ce  qui  alors, 
devant  le  fisc;  était  apparemment  la  même  chose,  car, 
pour  rhomme  comme  pour  la  béte ,  on  ne  payait  qu'une 
obole,  «t  En  cas  de  contestation  de  la  part  du  receveur, 
»  il  sera  cru  sur  serment.  y>  (page  155.)  Comme  on  le 
voit,  le  principe  du  respect  dû  aû  procès-verbal  d'un  offi- 
der  puUic  ne  date  pas  d'hier.  Puis  enfin,  voici  quelqujs 
cho^se  de  moins  prévu  :  «  S""  Juif  emportant  ses  gages,  ou 
»  conduisant,  soit  un  cheval,  soit  tout  autre  objet  qu'il 
4  veut  vendre,  1  denier.  En  cas  de  contestation,  il  sera 
»  cru  sur  son  serment,  prêté  d'après  sa  loi.  »  (p.  156.) 
Avouons,  Messieurs ,  que  nous  ne  nous  attendions  pas  à 
trouver  cette  dernière  disposition  dans  une  ordonnance 
du  xii^  siède. 

L'histoire  militaire  et  l'histoire  ecclésiastique  de  notre 
pays  pourront,  Tune  et  Tautre,  puiser  d'utiles  données 
di|ns  les  pièces  qu'a  recueillies  M.  Marchegay ,  et  qui  se 
rapportent  à  la  réparation  des  murailles  et  à  la  fortifica- 
tion du  château  d'Angers  par  Louis  IX.  On  y  trouve 
(pages  246  et  suivantes)  le  détail  des  indemnités  que, 
dans  sa  piété  et  dans  sa  justice,  le  saint  roi  accorda,  tant 
à  l'évèque  d'Angers  qu'à  l'abbaye  de  Saint-Aubin  et  au 
chapitre  de  Saint-Laud,  pour  les  dérangements  et  les  donot- 
.mages  que  leur  occasionnèrent  les  nouvelles  construc- 
tions. «  Comme  ces  chartes,  dit  notre  collègue,  présenta 
»  le  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  l'Aiyou  et  de  la 
»  ville  qui  en  était  la.capitale  et  la  clef,  j'ai  cru  utile  de 
»  les  reproduire  dans  leur  entier,  en  les.  faisant  suivre  de 
9  Tacte  qui  assignaitàplusieurs  vassaux  du  comte  d'Anjou 
»  les  postes  que  chacun  d'eux  devait  garder  et  défendre , 
»  lorsqu' Angers  était  mis  sur  le  pied  de  guerre.  »  (Intro- 
duction, p.  90 

Viennent  ensuite  des  titres  concernant  les  Ponts-de-Cé. 
En  1170  ou  environ,  «  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  duc  de 
»  Normandie  et  d'Aquitaine  et  comte  d'Anjou ,  fait  dona- 
»  Uon  à  l'abbaye  de  Fontevraud  du  Pont-de-Cé ,  en  pleine 
9  propriété ,  avec  toutes  ses  dépendances  et  tous  ses  pri- 
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»  THéges...  il  désigne  le  montant  du  péage,  qui  sera  perçu 
»  désormais  par  les  relig;Beuse8  sur  tes  personnes  comme 
»  sur  les  choses,  et  indique  le  petit  nombre  de  cas  dans 
»  lesquels  le  passage  du  pont  devra  rester  gratuit.  »  (p.  IBQ.:) 
On  remarque ,  parmi  ces  exceptions  :  renvoi  soit  par  un 
ami  à  son  ami ,  d'oiseaux  ou  d'une  certaine  quantité  de 
llfiiin,8(rit  de  fèves,d'antres  légumes,  d'oiseaux,  de  viande, 
de  pain,  et  en  général  de  vivres  adressés  par  no  père  à  aoo 
iAs;  puis  le  passage  de  bestiaux  qu'une  guerre  soutenue 
par  le  oomte  ou  une  vioteoce  quelconque  forçadl  de  con- 
duire au-delà  du  fleuve ,  pourvu  qu'ils  n'y  restassent  pas 
plus  d'un  mois<p.  260).  Ces  naïves  dispositions  ont  un 
caractère  touchant  et  paternel.  On  y  voit  un  encourage- 
ment donné  aux  relations  de  bon  voisinage,  un  témoi- 
gnage de  sympathie  acconié  aux  affections  de  famille,  et 
une  protection  assurée  à  la  faiblesse  des  petits,  garantie 
bien  nécessaire  dans  ces  temps  de  luttes  continuelles 
entre  les  grands. 

En  outre,  le  oomtenroi  confirme  aux  religieuses  de  Fon- 
tevraud  le  droit  de  péage  qui  leur  avait  été  accordé  par 
Archalos ,  soignent  de  Brissac,  sur  toutes  les  marchaur- 
dises  passant  au  pied  des  murs  de  son  château.  La  charte 
contient  une  longue  énumération  de  ces  marchandises, 
tarifées  po«r  le  péage.  C'est  un  document  utile  à  coosulr 
ter  pour  la  connaissance  des  objets  de  commerce  alors 
^jà  les  plas  répandus  dans  l'Anjou,  tels  que  le  vin,  le 
bié>  rhoile,  le  bétail,  les  cuirs  de  toute  espèce,  le  fer, 
Tmier,  le  merrain,  les  étoffes  de  soie,  délia,  de  laine, 
ainsi  que  les  matières  premières  de  ces  tissus  (p.  2S8  et 
suiv.).  11  nV3ftt  pas  étonnant  qu'Henri  II  ne  tasse  pas  men- 
tion de  l'ardoise.  En  effet,  d'après  des  données  historiques 
ceprtaines  (1),  l'explcâtation  des  ardoisières  parait  bien 
remonter  au  xn*  siècle  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
ne  faisait  que  de  nattre  alors.  On  peut  conclure  de  là  que 
les  produits  de  cette  industrie  ne  circulaient  pas  en  assez 
grande  iquantité  pour  être  cotés  dans  le  règlement  fiscal 
dont  il  s'agit. 

(i)  On  peut  voir  ces  doonées  aux  pages  62  et  suivantes  d'une  bro- 
chure imprimée  en  1852  chez  MM.  Cosnier  et  Lachèse ,  sous  le  titre  : 
Album  d'Angers,  —  Texte  par  M.  Godard-Fmlirier. 
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La  section  suivante  de  notre  recueil  nous  montre  Jouant 
un  râle  qui  fait  honneur  à  son  bon  sens  et  à  son  bon 
cœur,  un  autre  oomte  d'Anjou,  Charles  III,  de  Valois,  Uoe 
charte  de  ce  prince  est  empreinte  d*un  caractère  vérita- 
blcfiient  libéral  (p.  2B1).  Le  comte  y  fait  une  peinture  sait* 
sissante  des  désastres  qu'entraînait  son  droit  de  garenne 
dans  toute  Tétendue  de  ce  qu'on  appelait  la  quinte  ^An- 
gers, sur  les  deux  rives  de  la  Maine,  U  représente  les  cam- 
pagnes dévastées  par  suite  de  Texcessive  multiplication 
des  animaux  que  les  souverains  de  la  province  avaient 
seuls  le  droit  de  chasser,  droit  que  depuis  longtemps 
la  guerre  les  empêchait  d'exercer.  Les  choses  en  étaient 
venues  au  point  que  les  malheureux  habitants  abandon*? 
naieot  aux  bètes  un  sol  qu'ils  ne  pouvaient  plus  cultiver 
avec  l'espoir  de  récolter.  Charles ,  par  un  sentiment  de 
pitié ,  autant  que  par  intelligence  de  ses  propres  intérêts, 
renonce  à  son  droit  de  garenne ,  l'abolit  pour  toujours , 
accorde  aux  habitants  le  droit  de  chasse,  et  prend  pour  lui 
et  les  siens  l'engagement  de  leur  prêter  main-forte  contre 
quiconque  essaierait  d'usurper  sur  eux  le  privilège  dont 
il  leur  fait  octroi. 

En  donnant,  avec  trois  pièces  purement  féodales»  rela- 
tives aussi  au  droit  de  chasse,  deux  autres  chartes,  moins 
remarquables  que  celles  de  Charles  111 ,  mais  contenant 
cependant  des  concessions  analogues  dues  aux  seigneurs 
de  Haulevrier  et  de  Thouarcé,  M.  Marchegay  fait  ob^rier 
que  ces  trois  derniers  titres  a  peuvent  être  classés  parmi 
»  les  monuments  de  l'histoire  du  Tiers-État  en  Apjou.  » 
(Inlrod.,  p.  14.) 

Dn  document  qui  appartient  également,  par  son  objet, 
à  l'histoire  spéciale  de  notre  pays,  mais  qui  se  rattache  à 
l'histoire  générale  de  la  France  par  un  triste  souvenir  et 
par  un  nom  glorieux,  compose  à  lui  seul  la  huitième  sec- 
tion de  Touvrage  que  nous  parcourons.  Cette  pièce  est 
intitulée  :  Péage  eûotraordinaire  établi  sur  la  Loire  entre 
Candis  et  ChâteauceauXj  de  1370  à  1389.  (p.  2B7.) L'auteur 
du  recueil  l'a  lui-même  caractérisée  en  ces  termes,  dignes 
du  siyet  :  «  L'évacuation  de  rabl)aye  de  Saint-Maur  par 
»  les  Anglais»  en  1370,  n'est  pas  seulement  le  résultat  des 
»  triomphes  de  Du  Guesclin.  Quand  sa  vaillante  épée  no 
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»  pouvait  délivrer  nos  provinces  des  désastres  causés  par 
»  les  anciens  ennemis  de  la  France,  le  célèbre  connétable 
»  no  dédaignait  pas  de  prendre  la  plume  et  de  mettre  son 
»  nom  au  bas  d'une  feuille  de  parchemin.  Sans  compro- 
»  mettre  sa  renommée,  il  prouvait  encore  ainsi  combien 
»  il  désirait  voir  la  France  dâivrée  de  la  domination 
9  étrangère.  On  le  reconnaît  dans  notre  histoire  même , 
»  et  par  le  traité  en  vertu  duqud  fut  établi  le  péage  connu 
)»  sous  le  nom  de  Trépas  de  Loire. 

»  Cet  impôt  était  destiné  à  payer  le  fort  de  Saint-Maur, 
31  à  Jehan  Kersomlle  et  à  m  compaignms,  ennemiê  du 
*  royaume.  Sa  durée  ne  devait  pas  excéder  le  temps  né- 
»  ccssaire  pour  fournir  la  somme  stipulée  ;  mais  il  n'en 

fut  pas  ainsi,  et  les  prévisions  du  connétable^  investi  des 
»  pouvoirs  du  roi  Charles  Y ,  furent  complètement  rea* 
9  versées...  Malgré  les  réformes  de  Colb^t  et  le  célètoe 
»  édit  de  1664 ,  le  Trépas  de  Loire  n'a  été  complètement 
»  aboli  que  par  la  Révolution  ftançaise.  »  (Introd.,  p.  16.) 
Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  cela  rappelle  tout-à-fait  le  fa- 
meux décime  de  guerre,  que  nous  connaissons  tous,  si 
fidèlement  maintenu,  même  en  temps  de  paix.  Les  lois 
fiscales  ne  ressemblent  qu*à  demi  au  fleuve  qui  vient  de 
nous  amener  à  parler  d'elles.  Comme  lui,  elles  débordent 
volontiers;  mais  elles  ne  rentrent  pas  aussi  facilement 
dans  leur  lit. 

Je  vous  en  ai  prévenu,  Messieurs ,  en  commençant,  il 
y  a ,  dans  le  tome  deuxième  des  Archives  S  Anjou,  une 
foule  de  choses,  un  peu  de  tout,  pourrait-4>n  dire,  et 
l'extrême  variété  des  parties  contribue  au  mérite  de  Ten- 
scmMe.  Tout-à-l'heure  je  vous  parlais  de  gibier;  c'est 
de  poisson  que  j'ai  à  vous  entretenir  maintenant.  Il  s'agit 
d'ordonnances  relatives  à  la  poissonnerie  d'Angers,  en 
1408  et  1469. 

On  lit  en  tète  :  Ce  sont  les  ordennances  dont  ancienne- 
ment on  a  accoustum&  à  user  en  la  poissonnerie  d^ Angers, 
lesquelles  sont  icy  mises  par  escript,  à  mémoire  perpétuel, 
par  commandement  etordennance  du  roy  de  Hiérusakmetde 
Sicile,  duc  d* Anjou ,  à  ce  que  nul  n'y  puisse  préter^re  cause 
de  ygnorance,  et  commandées  à  garder  senz  enfraindre ,  au 
prouffit  du  commun  peuple,  à  paine  d^amende  arbitraire. 
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(p.  293.}  Ce  titre  annonce  dignement  Tesprit  dans  leqnd 
sont  conçues  les  ordonnances.  Il  établit  tout  d'abord 
qu'elles  ont  été  rendues  au  praujjit  du  œmmun  peuple  : 
puis,  dès  les  premières  lignes  de  ce  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  les  considérants  oa  Veoiposé  des  motifs.  Tau- 
leur  de  ces  règlements  déclare  qu'il  veut  mettre  un 
terme  aux  méfaits  des  marcbands-juréset  des  préposés  à 
la  vente  du  poisson,  qui,  en  abusant  de  leurs  diz  offUes,  ont 
commis  et  perpétrez  pliuieurs  fraudes....  ou  très  grand  pré- 
judice des  habitants  de  la  ville  et  de  la  chose  publicque.  Il 
présenta  ses  délégués,  en  pareille  matière,  d'agir  en 
leurs  hgautez  et  consciences,  senz  grever  le  marchant  ne 
le  commun,  (p.  297.)  A  ces  traits.  Messieurs,  à  cette  vive 
préoccupation  des  moindres  intérêts  populaires,  lors 
même  que  je  ne  vous  aurais  pas  donné  la  date  des  ordon- 
nances et  les  titres  de  leur  auteur,  vous  nommeriez  le 
seul  de  nos  princes  dont  le  commun  peuple  de  f  Anjou, 
dans  la  simple  et  touchante  expression  de  sa  reconnais- 
sance, a  consacré  le  souvenir,  en  disant  fe  ion  Roi 
René,  comme  la  France  entière  a  dit,  sous  l'inspiration 
du  même  sentiment ,  le  bon  Henri. 

Tout,  en  effet,  respire  la  justice  et  la  bonté  dans  les 
dispositions  prises  par  l'excellent  duc.  Aucun  détail  ne 
lui  parait  minutieux  et  indigne  de  son  attention ,  dès 
lors  qu'il  s'agit  du  bien  être  de  ses  sujets.  Il  restreint  ou 
supprime  les  privilèges  dont  l'abus  a  été  constaté;  il 
proscrit  le  monopole;  pour  la  plus,  grande  commodité 
du  public,  il  interdit,  avant  une  heure  déterminée» 
certaines  parties  de  la  vente;  il  Axe  les  limites  dans 
lesquelles  doit  être  renfermé  le  bénéfice  des  marchands; 
il  leur  impose  l'obligation  d'apporter  leur  poisson  au  lieu 
indiqué,  etïUec  le  vendre  et  adeverer.  bien  et  raisonnable- 
ment et  senz  aucun  surfait  (p.  294  à  299). 

En  outre ,  René  soumet  à  une  visite  attentive  le  pois- 
son exposé  en  vente ,  et  il  ordonne  que  celui  qui  sera 
trouvé  mauvais...  par  quoy  mal  ou  danger  j'en  puist  en-- 
swT  èS'Corps  des  personnes  qui  le  veulent  achater  pour  le 
manger^  soit  gelé  en  la  rivière.  Puis ,  comme  malgré  ces 
précautions,  il  pourrait  encore,  arriver  qu'un  poisson, 
plus  ou  moins  avarié ,  se  glissât  dans  le  sac  de  l'acbe- 
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leur,  celiri-ci  aura  une  ressource.  El  ou  cas  que  ledit  pois- 
son m  seroU  iromé  hon^  cdui  qui  taura  déiaiUé  sera  tenu 
de  k  refkrandre  de  celui  qui  le  rendroit,  tout  cuit  avec  la 
saulcey'  et  sera  tenu  de  faire  rendre  et  restituer  (argent  que 
ledit  marcbant  aura  receu  d'iedlui  poisson  à  celui  qui  faura 
payé  {p.  2%).  C'était  aussi  sage  que  plaisant.  Le  bon  Reoé 
toutefois  ne  disait  pas  si  le  maroband  serait  obligé  de 
payer  la  sauce,  et  celte  grave  omission  pouvait  devenir 
matière  à  procès.  Tant  il  est  vrai  que  la  prudence  hu- 
maim,  toujours  courte  par  quelque  endroit,  comme  parle 
Bossuet,  ne  s'avise  jamais  de  tout  f 

Celle  de  René  s'avisait  quelquefbis  de  singuliers  pro- 
cédés industriels.  Voici ,  par  exemple ,  comment  il  vou- 
lait qu'on  vendit  les  hcdtres...  Et  le  feront  en  la  manière 
qui  s'ensuit  :  c'est  assavoir  qusj  après  la  visite,  il  sera 
compté  par  les  visiteurs  un  cent  et  six  des  dictes  oyttres,  ne 
des  plw  grosses  ne  des  plus  menues,  ei  le  pris  raisommbU 
mis  comme  dessus.  Pour  plus  juste  et  plus  briefve  expé- 
diâon,  sera  mis  celui  emt  et  siw  en  une  bakmee  :  et  pour 
(àascm  cent  qui  sera  vendu,  celui  ou  celx  qui  en  vouldroni 
avoir,  sera  contrepesé  par  le  marehant  ou  son  commis  en  la 
maïUère  que  dit  est  (p.  297).  Cette  invention  de  vendre  des 
coquillages  à  la  livre  m'a  paru  assez  originale  pour  être 
ici  mentionnée  spécialement. 

Je  crois  moins  encore  devoir  passer  sous  silence  la  for- 
mule qui  termine  notre  petit  code  de  la  poissonnerie  an- 
gevine au  XV*  siècle.  Fait  ou  eon^eil  dudit  seigneur  royde 
Sicile,  en  la  présence  de  plusieurs  des  marchons  et  mar- 
chandes de  poisson,  etc.  (p.  303).  C'est-à-dire  que  les  hum- 
bles commerçants,  dont  on  réglementait  l'industrie, 
avaient  assisté  par  représentants  aux  délibérations  du 
conseil  de  leur  souverain  sur  cet  objet ,  et  que  probable- 
ment même  ils  y  avaient  eu  voix  consultative.  C'est  un 
fait  très  digne  d'être  ajouté  à  ceux  que ,  d'après  H.  Mar- 
chegay,  nous  avons  déjà  notés  comme  points  saillants 
de  rhistoire  du  Tiers-Etat  en  Ai^ou. 

L'attention  que  René  donnait  à  des  détails  administra- 
tifs d'un  ordre  très  inférieur,  ne  Tempéchait  pas  d'appor- 
ter une  active  et  paternelle  sollicitude  à  la  surveillance 
des  intérêts  généraux  do  son  duché.  Loin  de  là ,  précisé- 
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meot  dans  les  années  où  il  régularisait,  pour  l'avantage 
de  sa  chère  ville  d'Angers ,  le  service  de  la  poissonnerie , 
il  faisait  auprès  du  roi  de  France  les  plus  louables  efforts 
pour  obtenir  le  soulagement  de  TAnjou  tout  entier,  écrasé 
sous  le  poids  de  la  misère  et  des  impôts.  C'est  ce  que 
nous  apprennent  les  actes  publiés  par  M.  Marchegay  sous 
ce  titre  :  Doléances  et  requêtes  adressées  4  Charles  Vil,  roi 
de  France,  par  le  roi  René ,  dw  d'Anjou,  pour  la  réduction 
et  ta  suppression  des  impôts,  tailles ,  traites  et  autres  charges 
qui  pèsent  sur  ses  si»fêts  (p.  306).  En  lisant  œs  mémoires, 
iréritablement  dignes  de  la  sourcè  dont  ils  émanent ,  on 
ne  sait  ce  qui,  dans  René,  mérite  le  plus  d'éloges,  son 
grand  sens  ou  son  excellent  cœur.  Il  trace  le  tableau  des 
misères  de  son  peuple  avec  une  cfirayante  vérité  de  cou^ 
leur,  qui  aurait  fttit  honneur  à  son  pinceau  d'artiste.  Il  les 
déplore  avec  la  tendre  effusion  d'un  pèro.  Il  m  développe 
les  causes  et  il  en  indique  les  remèdes  avec  la  sagacité 
d^un  prince  aussi  éclairé  que  bienveillant.  Elles  étaient 
grandes  les  souffirances  qu'il  voidait  adoucir.  La  lutte 
contre  les  Anglais,  une  suite  de  mauvaises  récoites ,  rai> 
froissement  excessif  des  impôts,  les  exactions  des  gens 
de  guerre  et  celles  des  gens  de  finances,  avaient  amené 
en  Anjou  un  tel  état  de  choses ,  que  les  habitants  de  cette 
province,  cpii  pouvaient  la  quitter,  s'empressaient  de  le 
Ihire ,  et  que  les  autres  y  restaient  en  proie  à  des  maux 
de  toute  espèce. 

Les  charges  qui  pesaient  sur  eux,  leur  étaient  d'au- 
tant plus  odieuses,  ainsi  qu'à  leur  prince,  qne  par  elles 
on  portait  d'un  môme  coup  atteinte  à  leur  fortune  et  à 
d<3s  droits  dont  ils  étaient  jaloux.  René,  blessé  dans  sa 
dignité  40  souverain ,  autant  que  dans  sa  vive  afféction 
pour  son  peuple ,  rappelle  ainsi  au  roi  de  France  les  an- 
tîiennes  prérogatives  dont  avaient  joui  le  seigneur  do 
l'Anjou  et  ses  vassaux. . . .  Quant  le  roy  vouhit  imposer  taiUe 
ou  mouns  autres  svbsides ,  quant  U  n'y  a'coit  oonvocationê 
à^estatz,  il  le  faisoit  saiooir  aux  prédécesseurs  dudit  seigneur, 
pour  en  avoir  consentement  ;  et  hsy,  comme  seigneur  du  paXs, 
en  prenoit  k  consentement  de  ses  barons  et  stAgietz  (p.  307). 

René ,  déplaisant  de  tout  son  cuer  des  charges  et  oppres- 
sions de  ses  subgietz  (p.  HT),  s^pplie  tris-humblement  au 
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roy  de  France  qu'il  Itty  plaise  d'accorder  à  ce  peuppk  désolé  ce 
que  raison  et  justice  reqmèrent.  Il  proposo  une  nouvelle 
assielto  de  Tirapôt  (p.  322)  ;  il  demande  avec  les  plus  vives 
instances  que  la  perception  en  soit  faite  par  des  receveurs 
élus  d*après  les  anciennes  coutumes  et  choisis  par  lui 
dans  le  pats ,  afin  qu'ils  aient  VoÀl  à  supporter  et  attendre 
gracieusement  le  pauvre  peupple  (p.  322)  ^  et  il  assure  que 
les  deniers  n'en  seroni  que  mieulx  recueiUtz  en  même  temps 
qu'ils  le  seront  plus  ou  soullegement  du  peupple  (p.  328).  Il 
est  prêt  lui-même  à  faire ,  en  faveur  de  ses  si:gets ,  tous 
les  sacrifices  que  I  on  peut  attendre  d'un  prince  voulant 
travailler  de  tout  son  pouvoir  à  leur  soulaigement ,  comme 
tenuy  est  (p.  317).  Il  renonce  à  la  part  qui  lui  revient  sur 
la  taille;  car  il  aymeroit  mieulx  fort  endurer  qu'ilnedon" 
nasl  à  son  povoir  souUegemeni  à  ses  pauvres  subgietz  (p.  321  ). 

En  donnant  ainsi  Texemple  du  désintéressement  et  d'un 
profond  amour  pour  la  justice,  le  roi  de  Sicile  a  le  droit 
de  rappeler  au  roi  de  France  les  devoirs  attachés  à  l'auto* 
rité  souveraine,  que  lui-mémo  il  remplit  si  bien.  Il  use 
de  ce  droit  avec  un  admirable  mélange  de  respect  et  de 
liberté.  Il  fait  remarquer  à  Charles  VII ,  que  ce  qu'il  lui 
demande  pour  leurs  communs  siyets,  sera  profitable  « 
non-seulement  au  peuple,  mais  encore  au  souverain  lui  - 
même  ;  car^  dit  excellenunent  René,  de  tant  que  le  peupple 
est  plus  riche,  le  trésor  du  roy  en  est  plus  grant  (p.  319). 

U  insiste  en  outre  sur  ce  qu'au  profit  matériel  s'en 
joindra  uti  autre,  d'un  ordre  plus  élevé  et  qu'on  pourrait 
appeler  le  profit  moral.  Car  les  mesures  qu'il  sollicite 
produiront  desdmrge  de  conscience  (p.  317),  pour  le  roi, 
qui  remplira  un  devoir  de  justice ,  et  pour  le  peuple,  qui 
né  sera  plus  exposé  à  se  permettre  des  supercheries  dont 
s  alarme  avec  raison  la  religion  de  René.  En  effet,  comme 
si  ce  n'eût  pas  été  assez  que  l'excessive  élévation  des  im- 
pôts ruinât  les  malheureux  habitants  de  l' Aojou ,  elle  con- 
tribuait encore  à  les  démoraliser,  en  les  accoutumant  à  se 
jouer  de  la  vérité  et  à  profaner  la  sainteté  du  serment. 
Obligés ,  par  les  exactions  dont  ils  souffraient  et  par  les 
procès  qui  en  étaient  la  suite ,  de  faire  des  déclarations 
sous  la  foi  du  serment,  la  misère  les  entraînait  à  se  par- 
jurer. Les  seremens  à  quoy  faire  Hz  sont  contrains,  dit 
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Roné,  9oru  fort  à  craindre  et  dùtéter,  parce  que  il  semble 
aux  pauvres  gens  que  p&ur  telles  exactions  les  seremens 
f>raiz  et  non  %^raiz  se  pevent  légièrement  faire  et  maintes 
foiz  est  avenu  le  cas  (p.  318)  :  d*où  il  conclut  encore , 
comme  de  toutes  les  autres  raisons  qu'il  a  données ,  la 
nécessité  de  mettre  promptement  un  terme  aux  choses,  à 
f  occasion  desquelles  vient  la  mengeritj  peine  j  vexaeion  et 
faulx  seremens  sur  le  peupple  (p.  319). 

Puis  il  termine  ainsi  :  En  ce  faisant,  le  roy  fera  raison 
et  justice,  ce  qu'il  est  tenu  et  doit  faire,  acquittera  sa 
conscience  envers  le  peupple  du  païs  ainsi  destruit  que  dit 
est  :  dont  non  seulement  les  pouvres,  is  quelx  doitestre 
pitié  et  compassion,  mais  touz  bons  catholiques,  pour 
ekairitéj  doivent  être  doUns  et  desplaisans  (p.  320). 

On  peut  le  dire.  Messieurs,  jamais  prince  ne  parla, 
jamais  aussi  prince  n'entendit  un  plus  noble  et  plus 
touchant  langage.  II  méritait  un  succès  complet.  Il 
ne  Tobtint  cependant  pas,  au  moins  immédiatement. 
Charles  VII  répondit  en  termes  bienveillants  pour  le 
peuple,  affectueux  pour  René.  Quant  au  fond,  il  fit 
quelques  concessions,  en  refusa  d'autres ,  et  eyonma  sur 
certains  points  sa  décision.  Toutefois ,  «  grâce  au  roi 
»  René,  dit  H.  Harchegay  (Introd.  p.  18),  la  triste  situa- 
»  lion  de  TAnjou  ne  larda  pas  à  cesser;  avec  la  paix  on 
»  vit  renaître  la  prospérité  telle  qu^elIe  était,  suivant  Y^x- 
»  pression  de  René  lui-même,  devant  cestes  dernières 
»  guerres,  que  ledit  païs  Anjou  estait  fort  peuplé,  riche, 
»  fertil  et  habondant  de  biens  (p.  306).  » 

J'ai  cédé  longuement ,  Messieurs ,  an  puissant  attrait 
des  souvenirs  que  réveillent  nos  antiquités  nationales  et 
angevines.  Une  fois  engagé  dans  cette  voie ,  on  se  décide 
diRicilement  à  en  sortir,  surtout  quand  on  marche  sur 
les  pas  d'un  guide  comme  M.  Marchegay.  SQivon&-le 
cependant  sur  un  autre  terrain.  Les  deux  dernières  sec- 
tions de  son  livre  nom  amènent  à  des  temps  et  à  des  faits 
beaucoup  plus  rapprochés  de  nous. 

Voici  d'abord  un  Mémoire  sur  la  Généralité  de  Tours 
en  1783^  par  M.  Harvouin,  receveur-général  des  finances 
(p.  347). 

V  Ainsi  que  l'indique  les  fonctions  de  celui  qui  l'a  rédigé, 
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»  dît  Tauteur  dds  Archives ,  ce  mémmro  est  une  vérîtid^le 
»  Statistique  financière.  Nan-âeulemeat  il  donne  des  ren^ 
9  seignements  précieux  sur  des  faits  qui,  sept  ans  plm 
»  tard ,  devaient  subir  une  transformation  complète;  maid 
»  loin  de  se  borner  à  parler  des  impôts ,  des  circonstances 
»  qui  facilitent  ou  entravent  leur  perception ,  et  des  per-« 
»  sonnes  chargées  de  Texécuter,  il  fait  connaître  Tëtat  de 
»  Tagriculture ,  des  subsistances ,  des  voies  de  communi- 

«cation,  du  commerce  et  de  Tindustrie  (Introd. 

»  p.  24).  » 

Je  prendrai  seulement  dans  ce  tableau  si  varié  ce  qui 
nous  intéresse  le  plus  vivement  ;  je  veux  dire  ce  qui  con- 
cerne Angers.  Apprêtez-vous,  Messieurs,  à  entendre  de 
sévères  paroles  ;  j'hésite  d'autant  moins  à  les  citer,  qu'il 
nous  sera  facile  de  ne  pas  les  laisser  sans  réponse. 

«  L'élection  d'Angers ,  une  des  plus  considérables 

»  dé  la  généralité ,  est  arrosée  par  la  Loire ,  la  Mayenne , 
»  le  Loir,  la  Sarthe,  et  par  une  infinité  de  petites  rivières, 
»  telles  que  le  Layon ,  rirôme ,  l'Aubance ,  etc. 

»  On  sent  combien  cette  situation  précieuse  est  &vo- 
»  rable  pour  le  commerce  et  le  débouché  des  denrées  quo 

•  fournit,  en  abopdanoe  et  en  excellente  qualité  «  toute 
»  la  province  d'Anjou  et  particulièrement  l'élection  d'An- 
»g^s.  Les  grains,  les  vins,  les  eaux*de-vie,  senties 

•  principales  productions,  qui  s'y  recueillent  en  assez 
»  grande  abondance  pour  suffire  à  la  cqtiaommatira  isAé- 
»  rieure  et  fournir  à  Texportation. 

»  La  ville  d'Angers,  située  sur  la  Mayenne,  à  ddux 
p  lieuea  au-dessus  de  son  embouchure  daois  la  Loin  4 
n  devrait  étxe  le  centre  d'un  brillant  commerce  et  d'nne 
»  grande  activité*  Il  y  a  peu  de  villes  de  l'intérieur  qui 
»  aient  un  site  plus  favorable  pour  le  tfafic  de  mer,  plus 
»  de  facilité  pour  l'importation  et  l'exportation.  Les  habi- 
»  tants  négligent  ces  précieux  avantages  et  préfèrent  l'in- 
»  dolence  dans  laquelle  ils  sont  élevés  au  travail  assidu 
9  que  nécessiteraient  des  entreprises  migeures  et  des  spé- 
»  culations  hardies.  Privée  d'énergie,  la  génération  actuelle 
»  végète,  comme  a  végété  celle  qui  l'a  précédée  et  comme 
»  végétera  celle  qui  lui  succédera. 
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»  L'industrie  des  h&bitaiits  d'Angers  se  borne  à  Texploi- 
»  tation  lente  et  paresseuse  de  queI(}uos  canriôns  d'ar- 
m  doise ,  dont  les  eiiTiroas  de  la  ville  abondent  et  qui 
»  pourraient  être  d'un  grand  rapport  si  les  bras  ne  tnan^^ 
9  quaient  pas;  à  k  vente  des  bestiaux,  des  bleds  et  des 
»  Tins;  à  la  fabrication  de  bas  au  métier  et  de  quelques 
»  toiles  peintes.  Ces  différents  ateliers  n'occupent  que  très 
»  peu  d'ouvriers ,  tu  le  peu  d'étendue  dés  spéculations  de 
»  ceux  qui  sont  à  la  téte  des  manufactures,  et  leur  défaut 
»  d'intelligence  et  d'activité  pour  se  procurer  le  débit  d'une 
9  plus  grande  quantité  d'c^ets  qu'ils  pourraient  fàire 
>  fabriquer. 

»  Un  superbe  établissement  «  qu'il  faut  distinguer,  

»  c'est  la  Manufocture  royale  des  toiles  à  voiles ,  pour  la 

»  consommation  de  la  marine  du  roi  Des  bâtiments 

»  considérables,  où  sont  répartis  par  ordre  les  différents 
»  ateliers,  depuis  la  première  préparation  du  chanvgre  jus- 
»  qu'à  l'entière  fabrication  des  voiles,  offrent  à  l'œil  obser- 
1*  valeur  et  cnrieux  le  tableau  satisfaisant  de  la  vigilance 

«  et  de  l'activité  Plus  de  huit  cents  ouvriers  de  tout 

»  Age  sont  journeUement  employés ,  tant  dans  cette 
»  mannfocture  que  dans  une  autre  semblable  qui  en 

»  dépend  et  qui  est  située  à         village  de  Télection 

»  d'Angers  (p.  359  et  suiv.).  »  —  H.  Marchegay  met 

en  note  :  «  Le  nom  est  en  Uanc.  Il  s'i^it  sans  doute  de 
»  Beaufort.  »  Disons  en  outre  que,  s'fls  avaient  lu  le  Mé^ 
motfe  de  M.  Harvoin^  les  habitants  de  Beaufort,  malgré 
la  mention  favorable  accordée  à  leur  industrie ,  auraient 
été  peu  flattés  de  la  qualification  de  village  donnée  à  leur 
ville,  dont  les  souvenirs  historiques  auraient  dû  prévenir 
l'inadvertance  du  receveur  général . 

Quant  à  nous,  Messieurs,  nOus,  la  génération  qui  devait 
végéter  après  celle  de  1783,  végétant  aussi  comme  avaient 
végété  les  générations  antérieures,  nous  n'accepterons 
pas  cet  arrêt,  rendu  contre  nous  avant  notre  naissanœ. 
Nous  protesterons  contre  cette  épigramme  qui  rappelle 
la  boutade  si  connue  du  poète  latin,  représentant  les 
Romains  de  son  temps,  comme  destinés  à  laisser  des  suc- 
cesseurs qui  ne  les  vaudront  pas  ,  après  avoir  eux-mêmes 
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valu  moins  que  leurs  pères,  déjà  pires  que  leurs  ayeux  (1  ) . 

Et  d'abord,  en  bon  fils,  nous  remarquerons  que  le 
rigoureux  censeur  de  nos  pères  fait  preuve  en  les  atta- 
quant de  plus  de  verve  que  de  logique.  Quoique  fondées 
jusqu'à  un  certain  point,  ses  mordantes  accusations,  à 
force  d'exagération  deviennent  contradictoires.  Car  enfin , 
les  denrées  que  fournissait ,  comme  il  dit ,  en  (Abondance  et 
en  eaxellente  qualité,  toute  la  province  d^Argou  et  partieu- 
lièrement  ^élection  d^ Angers,  ne  poussaient  pas  apparem- 
ment à  la  manière  des  champignons.  Il  faut  pourtant 
admettre  que  cette  grande  abondance  ei  cette  qualité  supé- 
rieure do  productions,  si  elles  étaient  dues  avant  tout  à 
la  fertilité  naturelle  du  sol ,  étaient  bien  un  peu  le  résultat 
du  travail  des  habitants.  S'ils  eussent  été  aussi  complète- 
ment engourdis  que  les  dépeignait  le  satirique  financier, 
s'ils  eussent  langui ,  comme  il  le  prétend ,  dans  une  inac- 
tion à  peu  près  semblable  (p.  361)  à  celle  de  leurs  voisins  les 
Tourangeaux,  accroupis,  dit-il,  depuis  longtemps  dans  un 
sommeil  léthargique ,  et  qui  a  pour  eux  un  charme  inexpri- 
mable (p.  349),  il  semble  que  les  Angevins  se  seraient  con- 
tentés de  demander  à  leurs  champs  ce  qui  pouvait  su/flrs 
d  la  consommatian  intérieure  et  qu'ils  ne  les  auraient  pas 
forcés  de  fournir,  en  outre,  d  Vexportatim.  Malgré  les 
immenses  progrès  qu'a  faits  depuis  l'agriculture,  on  peut 
donc  affirmer  qu'elle  n'était  pas  alors  chez  nous  aussi 
nulle  que  la  voyait  M.  Harvouin,  dont  les  remarques,  nous 
devons  en  convenir,  étaient  plus -exactement  vraies  à 
l'égard  de  l'industrie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  pouvait  reparaître  au  milieu  de 
nous ,  nous  n'aurions  pas  de  peine  à  réhabiliter,  sous  tous 
les  rapports,  les  Angevins  dans  son  opinion.  Nous  n'au- 
rions pour  cela  qu'à  le  prier  de  jeter  les  yeux  autour  de 
lui.  Nos  campagnes,  déjà  si  productives  de  sou  temps, 
lui  apparaîtraient  devenues,  à  force  de  soin,  plus  riches 
encore  en  produits  de  toute  nature.  Dans  ces  environs  de 

(1)  iCltas parentum,  pejor  avis,  tulit 
Nos  nequiores,  mox  daturos 
Progeniem  vitiosiorem.  (Hor.  0.  m.  6.) 
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la  vilk^  où  il  signalait  seulement  eexploilalion  lente  et  pa- 
resseuse de  quelques  carrières  d'ardoises,  qui  auraient  pu 
être  d^un  grand  rapport  si  les  bras  n*eussent  manqué,  il 
admirerait  la  prodigieuse  acti?ité  de  cette  armée  de  tra- 
vailleurs dont  les  forces,  centuplées  par  celle  de  la  vapeur, 
arrachent  tous  les  ans  aux  profondeurs  de  notre  sol  «  plus 

»  de  cent  trente  millions  d*ardoises,  représentant  une 

»  valeur  d'environ  2,500,000  francs  (1).  »  Dans  la  ville 
même,  il  trouverait  conservée  et  singulièrement  agran- 
die la  préparation  des  ckan^fores,  et  il  verraH  la  fabrication 
des  cordages  ajoutée  dans  de  laides  proportions  à  la  fabri- 
taUon  des  voiles.  Auprès  de  ces  grandes  industries ,  aux- 
^elles  sans  doute  il  ne  refuserait  pas  les  qualifications 
à'eMreprises  majeures  et  de  spéculations  hardies,  nous  lui 
en  montrerions  plusieurs  non  moins  importantes  et  vingt 
autres  très  florissantes  aussi,  quoique  d'un  ordre  secon- 
daire. Vous  lui  feriez.  Messieurs,  embrasser  comme  d'un 
seul  coup-d'œil  les  résultats  si  divers  de  tant  d^inteUigenee 
et  tacUvité,  en  lui  présentant  dans  votre  Bulletin  les 
comptes-rendus  de  vos  utiles  et  brillantes  expositions 
quinquennales.  Enfin,  nous  lui  donnerions  rendez-vous 
pour  le  mois  de  mai  prochain ,  à  Paris,  dans  le  magique 
palais  où  viendront  lutter  de  puissance  et  d'éclat  toutes 
les  industries  de  Tunivers.  Là  aussi ,  j'en  ai  la  conviction, 
il  lui  serait  dignement  prouvé  que,  si  les  Angevins  n'ont 
pas  toij^oors  assez  résisté  à  l'influence  d'une  contrée  trop 
belle  pour  n'être  pas  un  peu  énervante,  désormais  ils  ont 
acquis  le  droit  de  contester  à  César  la  justesse  de  son 
Andegaoi  molles,  trop  longtemps  proverbial. 

Le  Miémoire  sur  la  Généralité  de  Tours  termine  le  volume 
de  M.  Marcbegay;  mais  il  est  précédé  de  deux  autres 
pièces ,  formant  une  seule  section  et  que  j'ai  réservées 
pour  la  fin  de  ce  rapport,  parce  que  j'ai  pensé,  Messieurs, 
qu'il  vous  serait  agrêable  que  votre  attention  fût  arrêtée 
en  dernier  lieu  sur  un  sujet  qui  vous  offrira  le  double 
mérite  de  l'intérêt  local  et  de  la  valeur  inhérente  à  une 
belle  œuvre  d'art. 

(1)  Texte  de  l'Album  d'Angers,  par  M.  Godard-Faultrier ,  page  61 , 
ouvrage  déjà  cité  ci-dessuB. 
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Ces  doux  pièces  ont  poar  titre  commun  r  La  ckapéUe 
el  les  statues  de  La  Barre,  près  Angers.  1657-1664.  Ce  sont 
deux  marchés  passés  par  les  religieux  de  Saint*NicoIas  : 
Tun  avec  maître  Michel  Le  Manceau,  architecte-maçon,  pour 
faire  bien  et  duement  bâtir,  construire  et  garantir  une  cha- 
pelle ,  en  ce  qui  est  de  son  métier  et  de  son  art,  dans  le  Keu  dit 
de  La  Barre  (p.  342);  l'autre  avec  Pierre  Biardeau,  sta- 
tuaire, demeurant  en  la  paroisse  de  la  Trinité  d'Angers, 
ledit  marché  contenant  la  description  et  le  dessin  d'un 
autel  ix  construire  dans  la  chapelle  de  La  Barre ,  avec  en- 
gagement pris  par  Tartisle  d'orner  Taulel  de  toutes  les 
figures  désignées  et  marquées  en  icelui  dessin  (p.  343  et  344). 

Les  Saints  de  La  Barre ,  comme  on  dit  généralement 
à  Angers ,  y  jouissent  d'une  grande  réputation.  Pour 
prouver  qu'elle  n'est  pas  usurpée,,  il  sufBt  de  dire  que  le 
suffrage  de  M.  David  a  confirmé  l'opinion  commune.  La 
valeur  artistique  bien  reconnue  de  ces  statues  a  donné  de 
l'intérêt  à  la  question  de  leur  origine.  Une  tradition  à  ce 
snjet  a  longtemps  eu  cours  dans  notre  pays  et  elle  est  en- 
core consignée  sur  un  placard  fixé  aux  murs  de  la  cha- 
pelle. Voici  ce  qu'on  y  lit  :  «  Une  tradition  rapporte  que 

ce  che^d'œuvre  a  été  fait  par  une  compagnie  de  savants 
»  italiens,  qui  parcouraient  la  France  sous  le  règne  de 
»  Louis  XIV.  Ils  étaient  trente ,  tous  très  riches ,  et  quand 
»  on  leur  donnait  une  entreprise  à  faire ,  ils  travaillaient 
»  tous  séparément.  Avant  de  choisir  les  statues  qu'on 
»  devait  placer,  on  les  soumettait  à  la  critique  et  à  Téxa- 

mcn  du  conseil  de  ces  savants ,  qui  ne  plaçaient  jamais 
»  que  les  personnages  et  les  statues  qui  avaient  obtenu  le 

»  prix  »  Ce.  concours  amical ,  cette  firatemelle  rivalité 

entre  des  artistes,  assez  riches  pour  ne  demander  à  leur 
travail  d'autre  bénéfice  que  la  gloire,  assez  unis  par  le 
culte  de  l'art  et  par  une  bienveillance  mutuelle  pour  faire 
individuellement  le  sacrifice  de  leur  amour  propre  dans 
l'intérêt  de  leur  commune  renommée,  tout  cela  compose 
une  espèce  de  légende  si  poétique  et  si  gracieuse  qu^on 
désirerait  qu'elle  fût  vraie.  Malheureusement  elle  ne  l'est 
pas  ;  ou  du  moins ,  si ,  comme  on  voudrait  persister  à  le 
croire,  quelque  chose  de  réel  y  adonné  lieu,  il  n'est  plus 
permis  de  la  rattacher  aux  Saints  de  La  Barre.  Toutefois, 
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on  le  regrette  moins,  en  considérant  que  les  faits ,  à  cet 
égard,  sont,  comine  dit  l'auteur  des  Archives,  «  rétablis, 
»  au  grand  honneur  de  l'Anjou  (Introd.  p.  23).  »  La  dé- 
couverte en  est  due  à  une  bonne  fortune  simultanée  de 
M.  Marchegay  ôt  de  H.  Ph.  Béclard,  bonne  fortune  du 
nombre  de  celles  dont  une  savante  curiosité  possède  seule 
le  privilège  et  le  secret. 

Les  deux  marchés  authentiques  publiés  par  M.  Marche- 
gay ont  été  trouvés  par  lui  «  dans  les  Archives  de  Maine 
»  et  Loire,  parmi  les  titres  de  Tabbaye  de  Saint-Nicolas 
»  d'Angers,  à  laquelle  appartenait  la  chapelle  de  La 
»  Barre  (Intr.  p.  23).  » 

Une  très-inléressante  notice  sur  Biardeau ,  par  M.  Ph. 
Béclard  (1),  nous  apprend  comment  de  son  côté  il  est 
arrivé  à  reconnaître  que  les  Saints  de  La  Barre  sont 
Tceuvre  de  cet  artiste.  11  raconte  qu'il  fut  d'abord  mis  sur 
la  voie  par  quelques  indications  de  M.  l'abbé  Choyer,  dont 
le  nom  trouve  si  convenablement  sa  place  dans  un  récit 
qui  se  rattacha  à  l'histoire  de  la  sculpture  religieuse  parmi 
nous.  Ces  indications  amenèrent  M.  Béclard  à  consulter 
un  manuscrit  de  Lehoreau,  relatif  aux  cérémonies  de 
réglise  d^  Angers  et  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  de 
l'évôehé.  Dans  cet  écrite  daté  de  1/17,  M.  Béclard  trouva 
c^ci  :  «  De  cette  abbaye  de  Saint-Nicolas  dépend  une  des 
»  plus  belles  chapelles  d'Anjou  (la  chapelle  de  La  Barre) , 
»  qu'un  ancien  religieux  fit  faire,  il  y  a  environ  cinquante 
»  ans,  par  un  des  plus  fameux  architectes  et  sculpteurs 
»  de  France ,  nommé  Biardeau ,  de  cette  province  d'An- 
9  jou.  On  y  voit  des  statues  de  terre  cuite ,  qu'on  ne  sau- 

»  rait  trop  estimer.  C'est,  etc  »  Suit  la  description  de 

ces  statues,  exactement  telles  qu'elles  sont  indiquées  dans 
le  marché  de  l'artiste  et  qu'elles  existent  encore  aujour- 
d'hui. Puis  on  lit  dans  le  manuscrit  de  Lehoreau ,  h  propos 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Description  de  ce  qu'il  y  a  déplus  . 
remarquable  dans  la  ville  de  Paris.  «  L'auteur  se  trompe, 
9  parlant  du  fameux  Biardeau ,  le  disant  angevin ,  attendu 

(1)  Cette  notice,  intitulée  :  Recherches  sur  le  statuaire  Biardeau, 
se  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'Angers ,  2«  série,      vol.  l"'  livraison,  pages  43  et  suivantes* 
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»  quMI  était  de  la  ville  da  Mans  ;  il  est  vrai  qu'il  faisait  sa 
»  demeure  à  Angers,  ville  où  il  s*est  perfectionné  (T.  3. 
»  Liv.  5,  p.  55).  »  M.  Béclard  cite  en  outre  un  passage  du 
Musée  des  monuments  français,  par  Alex.  Lenair,  qui 
signale  Biardeau  comnnie  ayant  sculpté  et  moddé  plusieurs 
bons  ouvrages. 

Tous  ces  détails,  comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  ne 

me  coûtent  que  la  peine  je  me  trompe,  que  le  (daisir  de 

les  emprunter  à  M.  Béclard.  Je  les  reproduis  ici  parce  que, 
dans  la  patrie  de  David,  on  ne  peut  trop,  ce  me  semble, 
conserver  le  souvenir  de  ceux  qui,  avant  lui,  quoiqu'avec 
moins  d'éclat ,  y  ont  honorablement  suivi  la  carrière  des 
arts.  Parmi  eux,  Biardeau  tient  un  rang  trop  distingué 
pour  que  son  nom  soit  laissé  dans  Toubli.  Grâce  à  MM.  Bé- 
clard et  Marchegay,  on  ne  parlera  plus  des  statues  de  La 
Barre  sans  lui  en  faire  honneur. 

Je  ne  vous  décrirai  pas,  Messieurs,  ces  statues  que  vous 
connaissez  tous;  mais  précisément  parce  qu'elles  vous 
sont  bien  connues,  je  vous  demande  la  permission  de  vous 
soumettre  sur  leur  valeur,  au  point  de  vue  de  Tari, 
quelques  observations,  non  telles  que  les  ferait  un  juge 
compétent,  mais  telles  que  les  inspire  à  qui  ne  peut  ju» 
ger  que  d'après  ses  impressions,  un  profond  désir  de 
comprendre  ce  qui  est  beau. 

Si  je  ne  me  trompe ,  le  mérite  de  l'œuvre  de  Biardeau 
consiste  avant  tout  dans  le  dessin  et  la  pose  des  corps, 
puis  dans  l'agencement  et  la  grâce  des  draperies;  quant 
à  l'expression  des  physionomies,  je  crois  que  générale^ 
ment  les  statues  laissent  un  peu  à  désirer  sous  ce  rapport. 
L'infériorité  relative  d'une  partie  si  importante  me  parait 
résulter  de  la  même  cause  qui  rend  plus  remarquaMe  une 
des  autres  parties  du  travail.  Je  m'explique.  Les  Saints  de 
La  Barre  appartiennent  à  ce  qu^on  appelle  la  statuaire 
polychrome^  c'est-à-dire  que  les  figures  sont  peintes  et 
les  ornements  revêtus  aussi  de  diverses  couleurs.  Je  n'ai 
pas  l'intention  d'aborder,  et  j'aurais  encore  moins  les 
connaissances  voulues  pour  traiter  à  fond  la  question 
souvent  débattue  de  la  valeur  arlislique  de  ce  genre  de 
sculpture.  Je  me  borne  à  dire  que ,  malgré  les  grands 
exemples  qu'on  peut  en  sa  faveur  emprunter  à  l'histoire 
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des  arts  chez  les  Grecs ,  si  habiles  en  pareille  malière,  je 
crois  la  statuaire  polychrome  plus  capable  de  faire  im- 
pression sur  les  masses  que  satisfaisante  pour  rœil  un 
peu  exercé  à  saisir  la  beauté  simple  et  sévère  des  lignes, 
abstraction  faite  de  la  couleur.  Pour  revenir  aux  Saints  de 
La  Barre,  on  ne  peut  nier  que  leurs  vêlements  peints 
brillent  d'une  richesse  et  d'une  fraîcheur  qui  flattent  la 
vue  ;  mais  rhabîleté  avec  laquelle  ils  sont  drapés  est  en- 
core plus  digne  d*éloges.  Ces  étoffes  si  légères,  si  souples, 
si  naturellemen  t  en  apparence  abandonnées  à  elles-mêmes, 
quoique  disposées  avec  tant  d*art ,  n*auraient  rien  perdu 
à  être  présentées  dans  toutes  leurs  parties  avec  une  écla* 
tante  blancheur.  Les  figures  au  contraire  y  auraient  gagné, 
j^en  ai  la  conviction.  Les  nuances  dont  on  a  cru  les  orner, 
nuances  dans  lesquelles  domine  presque  partout  un  clair 
vermillon ,  leur  donnent  une  fâcheuse  ressemblance  avec 
des  figures  de  cire  ;  et  Ton  sait  quelle  expression  il  faut 
chercher  dans  les  œuvres  des  Phidias  appartenant  à 
Fécole  de  Gurtius.  Je  me  hdie  de  dire  que  les  physiono- 
mies des  statues  de  Biardeau  sont  assurément  bien  au- 
dessus  de  celles  des  ridicules  bans-honmes  auxquels  je 
fais  allusion,  mais  cependant  elles  s'en  rapprochent  un 
peu  par  le  ton  général.  Toutes ,  ce  me  semble ,  à  Texcep- 
tion  du  saint  Jacques,  sont  empreintes  d'une  sorte  de 
mollesse  qui  touche  à  Tafiélerie.  Cela  ne  choque  pas  dans 
les  petits  chérubins  si  légèrement  groupés  entre  les 
nuages;  cela  devient  plus  sensible,  quoique  tolérable,  à 
cause  de  Tidée  indécise  que  nous  nous  faisons  de  leur 
nature,  dans  les  deux  grands  anges  agenouillés  devant 
Marie;  dans  Fenfent  Jésus,  placé  sur  les  genoux  de  sa 
mère ,  cela  ne  laisse  peut-être  pas  assez  percer  le  Dieu 
sous  rhomme  naissant;  dans  saint  Jean,  cela  empêche 
de  discerner  autant  qu*on  le  voudrait  la  force  de  son  âme 
ardente  sous  la  candeur  de  ses  chastes  traits.  Quant  à  la 
sainte  Vierge,  elle  est  très  belle  assurément;  mais  par  la 
pensée  transportez-la  sur  une  toile ,  et  je  ne  serai  pas 
étonné  si  vous  cherchez  au  bas  du  tableau  le  nom  d'un 
émule  de  Mignard ,  plutôt  que  celui  d'un  élève  de  Raphaël. 
Il  n'est  pas,  chose  étrange!  jusqu'au  Père  étemel ,  dans 
la  figure  duquel  la  teinte  donnée  aux  carnations  ne  fasse 
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presque  contresens  avec  la  ms^e^té  des  traits  et  ne 
trahisse  le  défaut  de  parfait  accord  que  je  cmis  voir  entre 
la  pensée  de  Tariiste  et  la  manière  dont  il  Fa  rendue. 

Ne  pourrail-ou  pas  dire  aussi  qu'il  exige  de  Tiniagina- 
tion  du  lecteur  une  concession  trop  forte,  en  voulant 
qu'on  se  représente  le  Père  éternel  porté  sur  les  nues, 
quand,  en  réalité,  on  le  voit  à  quelques  pieds  seulement 
plus  haut  que  la  sainte  Vierge,  placée  sur  la  terre?  Tou- 
tefois, si  Ton  consent  à  ne  pas  tenir  compte  de  cette  vio-^ 
lence  faite  aux  lois  de  la  perspective,  on  ne  peut  qu'ad- 
mirer le  mouvement  de  ce  vieillard  auguste,  qui  des 
cieux  se  penche  majestueusement  vers  le  séjpur  des 
tiQmmeis.  La  pose  des  autres  personnages  reproduit  le 
Uiême  mérite  sous  des  aspects  divers.  11  y  a,  dans  celle 
des  deux  anges  agenouillés,  une  grâce  telle  qu'on  la  trou- 
verait peut-être  exagérée  si  c'étaient  des  hommes,  et  si 
Ton  ne  sentait  que  ces  courbes  moelleuses,  qui  semblent 
fuir  sous  le  regard,  ajppartiennent  à  des  corps  destinés  à 
ne  rendre  que  momentanément  visibles  de  purs  esprits, 
La  candeur  virginale  se  joint  à  une  dignité  presque  divine 
dans  le  maintien  de  Marie,  dont  les  mains,  du  plus  pur  mo- 
delé et  les  bras  délicieusement  arrondis,  présentent  à  l'un 
des  anges  l'enfant  Jésus,  empressé  de  saisir  la  croix,  pen- 
dant que  la  mére  elle-même,  se  tournant  vers  Tautre 
ange,  porteur  de  la  couronne  d'épines,  y  laisse  tomber 
un  regafd  plein  d'une  douce  résignation.  C'est  tout  en^ 
semble  la  Yirgo  speciosa,  et  la  Mater  dolorosa  delà  liturgie. 

Les  statues  de  saint  Jacques  et  de  saint  Jean  l'évangé- 
liste ,  placées  des  deux  côtés  du  groupe  principal ,  ne  sont 
pas  moins  remarquables.  Le  saint  Jacques  surtout  est  sai- 
sissant de  naturel.  La  douce  gravité  de  ses  traits,  l'élé- 
gante simplicité  de  son  costume,  ses  fortes  mains,  endur- 
cies au  travail ,  dont  une  tient  le  bourdon  traditionnel  du 
pèlerin,  ses  pieds  évidemment  exercés  à  la  marche,  tout 
cela  forme  un  ensemble  si  vrai  que  les  enfants  eux- 
mêmes  en  sont  frappés  comme  par  instinct.  De  son  côté, 
l'observateur  plus  capable  de  réfléchir,  en  analysant  le^ 
détails  do  cette  belle  statue,  se  platt  à  y  reconnaître  tout 
ce  qui  caractérise  l'humble  artisan  devenu  sous  l'impul* 
siou  divine  l'apôtre  voyageur. 
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Quant  <iu  saint  Jean  )  c'est  Tlnsplration  faite  homme. 
Dans  toute  sa  personne,  on  sent  la  présenco  de  Vesprit 
divin  qui  Fanime.  Une  de  ses  jambes,  portée  en  avant, 
s'appuie  fortement  sur  la  sol,  comme  pour  y  laisser  à  ja- 
mais Vempreinte  de  son  passf^e  parmi  les  hommes.  11 
pose,  avec  la  oonfiance  de  la  foi,  ses  deux  belles  mains 
sur  une  table  de  loi,  où  Ton  voit  le  début  sacré  de  son 
évangile  :  In  prindpio  erat  Verbum.  Sa  tête  est  élevée  vers 
le  ciel,  et  son  regard ,  pénétrant  comme  celui  de  Taigle 
placé  près  de  lui,  semble  lire  dans  les  profondeurs  de 
réternité  les  mystères  qui  ont  précédé  le  œmmencementàef& 
siècles. 

Une  critique  minutieuse  ferait  peut-être  ici  à  Tartisteun 
reproche  de  ce  qui  est  plutôt,  à  mon  avis,  un  sujet  d'éloges. 
Il  y  a  une  sorte  de  contradiction  entre  Tàge  indiqué  par 
la  figure  de  saint.  Jean  et  celui  que  sembleraient  devoir 
lui  faire  donner  les  mots  de  son  évangile ,  sur  lesquels  il 
appuie  ses  mains.  On  sait,  en  effet,  qu  il  avait  vécu  pràs 
d'un  siècle ,  quand  il  écrivit  son  récit  dans  la  retraite  de 
Pathmos,  et  Biardeau  Ta  représenté  à  la  fleur  de  l'âge  viril, 
comme  on  le  peint  toujours  dans  la  Sainte  Cène  ou  au 
pied  de  la  croix.  Mais,  je  le  répète,  cet  anachronisme,  évi-- 
demment  volontaire,  me  parait  être  plutôt  une  beauté 
qu'un  défaut.  Outre  que  la  figure  de  saint  lean,  jeune 
encore ,  le  fait  mieux  reconnaître ,  parce  que  c'est  ainsi 
qu'on  est  accoutumé  k  la  voir,  elle  reporte  la  pensée  vers 
les  merveilles  dont  il  avait  été  un  des  principaux  témoins 
dans  la  première  moitié  de  sa  vie,  et  dont  il  devint  l'his* 
tonen  dans  ses  dernières  années.  L'esprit  d'ailleurs  se 
prête  sans  effort  à  supposer  le  futur  évangéliste  jusqu^à 
un  certain  point  déjà  intérieurement  éclairé  de  la  lumière 
surnaturelle  qui  devait  plus  tard  éclater  dans  ses  écrits. 
Le  saint  Jean  de  Btardeau  est  donc  sous  tous  les  rapports 
digne  de  figurer  dans  la  réunion  d'œuvres  éminemment 
remarquables  dont  il  fait  partie. 

Pourquoi  faut  il,  Messieurs,  qu'après  les  avoir  étudiées, 
on  ne  puisse  plus  sortir  de  La  Barre  sans  qu'à  l'admira* 
tion  viennent  se  mêler  de  tristes  pensées?  c'est  ce  qu'a 
dignement  exprimé  M.  Marchegay.  «  Située,  dit-il,  à  un 
»  kilomètre  d'Angers,  au  bord  de  la  roule  de  Nanlcs  et  sur 
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9 16  plateau  qoi  domine  la  Maine ,  la  chapelle  de  La  Barse 
»  reçoit  de  fréquentes  visites;  mais,  malgré  Tadmiration 
»  qu'excitent  les  statues  qu'elle  renferme,  le  paysage  qui 
D  Tcntoure,  on  ne  peut  se  soustraire  au  douloureux  sou- 
»  venir  de  la  catastrophe  qui  y  a  enlevé  à  ses  parents,  à 
9  ses  nombreux  amis,  un  jeune  homme  dont  revenir  étîdt 
»  si  beau ,  et  qui  a  fait  de  ce  lieu  enchanteur  un  théâtre 
»  de  deuil  et  dlnefbçables  regrets.  »  (Introd.,  p.  24.)  Ajou- 
tons qu'une  sorte  de  consécration  a  été  donnée  à  ce  deuil 
si  légitime  et  si  profond  par  une  nouvelle  œuvre  d'art 
dont  s'est  enrichie  la  chapelle  de  La  Barre.  Elle  est  main- 
tenant éclairée  par  des  vitraux  habilement  coloriés.  Dana 
l'un  d'eux,  on  reconnaît,  sous  les  traits  du  saint  dont  il 
porta  le  nom,  l'aimable  et  infortuné  jeune  homme  que 
vient  de  désigner  M.  Marchegay  (1).  En  cherchant  à  se 
rendre  compte  de  cette  transfcNrmation,  imitée  de  ce  que 
pratiquaient  au  moyen  ftge  les  fondateurs  et  les  restau- 
rateurs d'édifices  religieux ,  on  est  touché  de  la  pieuse 
pensée  qu'elle  renferme.  On  sent  qu'il  y  a  là  un  confiant 
appel  fait  aux  consolations  d'un  monde  meilleur  par  une 
douleur  qui  ne  peut  demander  à  la  terre  aucun  adoucis- 
sement. 

En  terminant,  Messieurs,  vous  demander  des  remer- 
ciments  pour  M.  Marchegay  et  une  place  pour  son 
livre  dans  votre  bibliothèque,  c'est  me  conformer  à 
l'usage;  mais  c'est  foire  une  proposition  doublement 
superflue.  Les  ATchv^e$  Anjou  sont  un  de  ces  ou- 
vrages qu'une  société  d'hommes  studieux  et  amis  des 
souvenirs  historiques  de  leur  pays  devrait  se  procurer, 
s'ils  ne  lui  étaient  pas  o£Ferts.  Elle  n'en  en  est  que  plus 
empressée  à  les  accueillir,  lorsqu'ils  lui  sont  présentés 
par  la  nsmin  de  l'auteur,  et  qu'elle  a  en  outre  le  plaisir  de 
le  compter  dans  ses  rangs.  Quant  aux  rmierclments,  elle 
pourrait  se  dispenser  de  les  mettre  aux  voix  ;  ils  font 
partie  nécessaire  du  procès-verbal ,  parce  qu'avant  d'y 
être  consignés  au  nom  de  tous ,  ils  sont  écrits  avec  la 
plus  haute  estime  dans  la  pensée  de  chacun. 

Le  Rapporteur,      i.  Soitm. 

(1)  M.  Henri  Leclerc,  avocat,  mort  à  La  Barre,  en  1849,  âgé  de  24 
ans,  victime  d'un  accident  de  chasse. 
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BB8IT1IÉ  D^OBSBRTATIOlfS  BfÉTÉOROLOeiOirBS  FAITBS  À  AN- 
6BRS»  FBia>Al«T  LB  MOIS  DB  MAI  DBS  AIDÉES  1780  A 

1790,  BB  VkmiE  1799  bt  dbs  ani^ébs  1839  a  1855. 

L'attention  que  Ton  apporte  depuis  quelque  temps  à  la 
constatation  des  phénomènes  météorologiques,  Fespèce 
de  sollicitude  avec  laquelle  on  interroge  les  divers  bulle- 
tins que  contiennent  presque  chaque  jour  les  journaux 
de  la  capitale  et  ceux  d'un  grand  nombre  de  localité^ . 
rintérét  qui  s'altacho  si  intimement  à  la  réussite  des  ré^ 
cdtes  aprè3  deux  années  qui  ont  amené  une  sur-élévation 
si  considérable  dans  le  prix  des  denrées  les  plus  ordinaires 
de  la  consommation  générale ,  nous  ont  suggéré  la  pen- 
sée de  rechercher  si ,  parmi  les  observations  d^  ncwri- 
bceuses  que  possède  la  Société,  il  ne  serait  pas  possible 
de  trouver  les  éléments  d'études  subséquentes  sur  les  cban^ 
gements  cUroatériques  que  nous  pourriras  avoir  subis. 

Laissant  à  d'autres  le  soin  d'expliquer  les  faits ,  nous 
n'avons  at^ourd'hui  d'autre  but  que  de  les  constater.  Les 
notes  que  nous  exposons  et  les  chifli:^  qui  en  résultent 
ne  comprennent  que  des  rapprochements  entre  le  mois 
de  mai  de  chacune  des  années  1780  à  1790 ,  dont  là  So- 
ciété possède  les  observations  recueillies  par  H.  Pilastre 
et  celles  de  1839  jusqu'à  ce  jour,  qui  se  trouvent  sans  in- 
terruption dans  le  recueil  de  vos  actes. 

Nqu8  avons  aussi  fait  entrer  dans  notre  travail  Tan- 
née 1799,  qui  a  fourni  au  savant  et  philanthrope  Représen- 
tant de  Maine  et  Loire ,  plusieurs  notes  d'un  grand  intérêt 
sur  celte  année  anormale,  dont  le  mois  de  mai  entr'autres 
présente  plusieurs  points  de  ressemblance  avec  celui  qui 
vient  de  s'écouler. 

Peut-être  nous  fera-t-on  l'observation  que ,  possédant 
une  série  d'observations  météorologiques  aussi  impor* 
tante  que  celle  que  la  Société  doit  à  la  bienveillance  de 
H.  le  docteur  Ed.  Laroche,  nous  voulons  parler  des  cahiers 
de  H.  le  docteur  Deihumeau ,  de  1790  à  1825  (36  années), 
nous  ne  fassions  pas  mention  de  ce  précieux  recueil  dans 
l'exposé  que  nous  vous  présentons*  Plusieurs  motifs  y9r 
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labiés,  nous  en  oui  empêché,  le  temps  d'abord,  puis  le 
travail  préliminaire  considérable  qui  doit  précéder  toutes 
recherches  dans  ces  cahiers,  savoir,  la  réduction  des  quan- 
tités barométriques  et  thermométriques  anciennes  en 
quantités  décimales,  puis  ensuite  le  calcul  des  moyennes 
sans  lesquelles  il  est  impossible  d'obtenir  aucune  solution 
satisfaisante. 

Nous  rappelons  que  notre  travail  ne  comprend  que'le 
mois  de  mai  des  années  dont  nous  avons  donné  plus  baùt 
rénumération  et  que  les  quantités  exprimées  sont  en  de- 
grés centigrades  pour  le  thermomètre  et  en  millimètres 
pour  les  observations  barométriques  et  les  quantités  d'eau. 

Ainsi  donc,  dans  les  29  années  dont  nous  allons  vous 
entretenir,  la  température  centigrade  moyenne  la  plus 
élevée  du  mois  de  mai,  est  celle  de  1848, 18*782;  puis 
viennent  1784,  18M45;  1841,  iT^iU;  1B47, 17MS0;  1781, 
17M20;  1789,  16*863;  1788,  16^609;  1780,  16^380;  1840, 
16M11;  1786.  16<»074;  1849,  15*935;  1846,  15*866;  1785, 
15*374;  1844,  15»240;  1852,  15*235;  1842, 15*221;  1790, 
14*821;  1783,  14*754;  1853,  14*690;  1839,  14o407;  1843. 
14*235;  1854,  13*637;  1850,  13*362;  1782,  13*335;  1787, 
13*282;  1855,  12*990;  1851 .  12*^39;  1845,  12*913;  enflu, 
1799,12*883. 

La  plus  grande  élévation  de  la  température  se  distribue 
ainsi .  1847,  32^90;  1781,  1789,  28*75;  1780,  28*40;  1848, 
280»;  1846,  27*80;  1783,  1784. 1788.  27*50;  1852,  27*«; 

1786,  26*65;  1782,  26*25;  1849,  26*»;  1790  ,  25*60;  1855, 
25*20;  1840,  1841 ,  1853,  25*»;  1785,23*75;  1850,  23*10; 
1839.  1842  ,  23*»;  1799,  22*50;  1844 ,  22o» ;  1785,  21<»80; 
1851,  1854,  21*»;  1843,  20*60;  1845,  20«50. 

Nous  devons  aussi  faire  connallre  le  minimum  du 
thermomètre ,  et  nous  trouvons  que  le  plus  grand  abaisse-» 
ment  a  été  en  1782,  2^h0;  1847,  2«80;  1786,  4«30;  1783, 

1787,  1799,  1851,  1852,  5*»;  1790,  5*30;  Ï855,  6*»;  1850, 
6*20;  1781,  6*25;  1845,  6*40;  1839,1844,1846,1849. 
1853,  7*»;  1784,  1788,  1789,  7o50;  1840.  1843.  8«»;  1842, 
8^50;  1854,  8'>70;  1785,  8»75;  1780,  9«60;  1841, 10*80; 
1848,  11*80. 

La  pression  barométrique  n'offrant  pas  un  aussi  haut 
degré  d'intérêt  dans  Tordre  de  choses  qui  nous  occupe, 
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ivpus  avons  seulement  consigné  la  moyenne  des  observa- 
lions  que  contiennent  les  sources  auxquelles  nous  ayons 
puisé;  ainsi  le  chiffre  le  plus  élevé  dans  çe  laps  de  temps» 
et  toujours  au  mois  de  mai,  se  rapporte  à  Tannée  1848, 
7683,  puis  viennent  les  années  1785,  7648;  1784,  7637; 
1780,  7617;  1787,  7603;  1786,  7599;  1840,  7597;  1781, 
1788 ,  7593  ;  1851 ,  7589  ;  1652 ,  7587  ;  1839  ,  7586  ;  1854 , 
7S84;  1783,  7575;  1790,  7572;  1841,  7569;  1853,  7566; 
1847,  7565;  1844,  7563;  1789,  7562;  1850,  7564;  1782, 
1849,  7559;  1846,  7558;  1842,  7557;  1855,  7555;  1843 , 
1845,  7548;  1799,  7532. 

Nous  avons  pensé  qu'à  la  suite  de  ces  constatations 
thermométriques  et-  barométriques ,  il  y  avait  lieu  pour 
rendre  notre  travail  plus  complot ,  de  vous  faire  connaître 
le  nombre  de  jours  de  pluie  et  la  quantité  d'eau  tombée 
pendant  ces  mêmes  mois  de  mai.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  ici  nous  aider  des  observations  de  M.  Pilastre  qui 
n'a  pas  tenu  note  de  ces  phénomènes  ;  nous  ne  compren- 
drons donc  dans  ce  paragraphe  que  les  années  1839  à  1855, 
qui  font  mention  de  ce  sujet.  Ainsi  le  plus  grand  nombre 
de  jours  de  pluie  se  trouve  en  mai  1854, 18  jours;  viennent 
ensuite  1843,  17;  1847,  1852,  1853,  16;  1845, .1855,  15; 
1846, 1850,  14;  1849, 13;  1840, 12;  1851,  11;  1839,  10; 
1844,  8;  1842,  7;  1848,4. 

Comme  nous  Tavons  précédemment  fait  observer ,  la 
quantité  d'eau  tombée  n*est  pas  en  rapport  avec  le  nombre 
de  jours  de  pluie  ;  cette  différence  se  reproduit  ici,  et  nous 
établissons  que ,  bien  que  1855  ne  soit  qu'en  quatrième 
ligne  dans  le  nombre  des  jours  de  pluie  en  mai ,  il  occupe 
la  première  place  pour  la  quantité  d'eau  tombée  qui  est 
de  113  millimètres,  puis  viennent  1850,  109;  1852, 106; 
1841,  1843,  94;  1853,  83;  1849,  79;  1839,  76;  1840,  75; 
1847,  71;  1854,  70;  1846  ,  60;  1844,  58;  1851,  39;  1845, 
28;  1842,  24;  enfin,  1848,  12. 

Nous  avons  encore  à  consigner  les  gelées  blanches  qui 
sont  trop  souvent,  à  cette  époque  déjà  reculée,  l'objet  de 
fâcheuses  déceptions  pour  les  cultivateurs  et  les  vigne- 
rons. La  première  place  est  ici  occupée  par  Tannée  1839, 
dans  le  mois  de  mai  de  laquelle  nous  avons  constaté  8  ge- 
lées blanches;  4  en  1851  ;  3  en  1850  et  1853 ;  2 eu  1799  et 
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1847,  enfin  1  dans  les  années  1842, 1849, 1852 et  1855. 

La  similitude  que  nous  avons  trouvée  entre  les  obser- 
vations faites  en  mai  1799  par  M.  Pilastre  et  celles  qui 
nous  sont  propres  pour  le  même  mois  de  Tannée  qui 
s'écoule,  nous  a  fait  penser  qu'il  serait  intéressant  de  re- 
trouver ici  la  note  qui  sert  pour  ainsi  dire  de  résumé  à 
ces  observations.  «  Ce  mois ,  dit  M.  Pilastre ,  a  été  froid  et 
»  pluvieux ,  deux  fois  il  a  tombé  de  la  grêle  et  il  a  gelé  les 
»  nuits  du  16  et  du  17.  La  végétation  n*a  fait  aucun  pro- 
»  grès  et  ce  retard  fait  craindre  que  plusieurs  récoltes  n'en 
»  souffrent  beaucoup,  entre  autres  celle  de  la  vigne; 
»  malgré  cela,  les  blés  sont  beaux  et  promettent  une 
»  bonne  récolte.  La  température ,  extrêmement  variable 
»  et  inconstante,  a  occasionné  beaucoup  de  maux  de 
»  gorge  et  de  fièvres.  Les  arbres  fruitiers ,  qui  avaient  bien 
»  fleuri ,  ont  été  dépouillés  de  leurs  jeunes  fhiils ,  par  la 
»  piqûre  d*un  insecte  qui  s'est  considérablement  qiul- 
»  tiplié.  » 

Enfin ,  un  fait  nous  trappe  dans  les  tableaux  que  nous 
venons  de  faire  passer  successivement  sous  vos  yeux , 
c'est  le  chiffte  de  la  température  moyenne  du  mois  de 
mai  de  Tannée  1848,  chiffre  qui  est  le  plus  élevé  entre 
tous  ceux  des  années  qui  nous  occupent  ;  il  en  est  do 
même  de  la  pression  barométrique  qui  tient  le  maximum 
de  la  moyenne  de  ces  mêmes  constatations.  Ce  fait  n'a 
pas  échappé  à  M.  Ch.  Lalcrrade ,  dans  son  résumé  d'ob- 
servations thermométriques  faites  à  Bordeaux,  dans  le 
but  de  connaître  la  température  moyenne ,  ainsi  que  le 
retoilr  périodique  du  froid  du  mois  de  mai,  pour  chacune 
des  années  qui  se  sont  écoulées  de  1825  à  1854.  Dans  ce 
travail,  inséré  dans  tAmi  des  champs  de  Bordeaux ,  cahier 
de  mai  1855,  publié  sous  la  direction  de  Tun  des  membres 
correspondants  de  notn)  compagnie,  M.  Laterrade,  père, 
Tauteur,  après  avoir  établi  par  des  chiffres  résultant  des 
moyennes  obtenues,  que ,  depuis  1848 ,  «  la  température 
s»  moyenne  du  mois  de  mai  présente  un  abaissement  con- 
3»  sidérable,^  dit  qu'il  ne  fàit  que  constater  des  faits,  et 
9  que,  dans  un  moment  où  le  règne  végétal  présente  de 
»  si  étranges  phénomènes ,  à  une  époque  où  des  plantes 
»  depuis  longtemps  acclimatées  éprouvent  des  maladies 
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^  jusqu'à  ce  moment  inconnues ,  U  ne  serait  peut-être 
»  pas  sans  intérêt  d'étudier  avec  soin  les  changements 
9  clirnatériques  que  nous  pourrions  avoir  subis  et  lescon- 
»  séquences  que  ces  changemenis  doivent  fatalement 
»  amener  dans  toute  Féconomie  des  êtres  organisés  qui 
»  peuplent  nos  contrées.  » 

Bien  que  nous  admettions  les  chiffres  de  M.  Laterrade, 
ainsi  que  les  conséquences  qu'il  en  a  déduites,  nous 
devons  néanmoins  faire  observer  que  si  la  moyenne 
thermométrique  des  mois  de  mai  a  été  en  diminuant  de*- 
puis  1848,  c*est  qu'il  est  juste  aussi  de  dire  que  cette  année 
a  été  véritablement  exceptionnelle  et  que  les  moyennes 
des  années  précédentes,  jusqu'en  1839,  rentrent  à  très 
peu  près  dans  celles  qui  ont  suivi  cette  année  exception- 
nelle de  1848. 

Nous  concluons  en  faisant  des  vœux  bien  sincères  pour 
que  l'observation  et  la  constatation  des  phénomènes  mé- 
téorologiques fassent  chaque  jour  de  nouveaux  adeptes, 
car  nous  avons  la  conviction  que  de  la  réunion  et  de  la 
corrélation  du  plus  grand  nombre  possible  de  ces  obser;- 
vations  faites  sur  un  plus  grand  nombre  de  points  du 
territoire,  devra  surgir  un  jour  une  science  qui  sera 
surtout  utile  à  l'homme  des  champs. 


COMTÉ  D'AGRICULTURE. 


XVin«  CONGOU&S  DBPAKTSflfBIfTÀL  D'AmiUUX  DOXESTIOUBS. 


Le  Comitéd'agriculturede  la  Société  industrielle,  réuni 
par  convocation  q[)éciale  à  l'effet  de  donner  suite  à  l'ins- 
titution des  concours  annuels  et  assurer  l'exécution  do 
celui  de  1855,  a  arrêté  les  bases  du  xvnr  concours  dépar- 
temental ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Aat.  1.  Le  i^vm*  concours  départemental  d'animaux 
domestiques  aura  lieu  à  Angers,  place  du  Champ-de-Mars, 
le  dimanche  23  septembre  1855^  à  neuf  heures  précises  du 
matin. 
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Ar^.  II. i  Les  propriétaires ,  agriculteurs  cl  éleveurs  du 
département  qui  désireront  faire  concourir  leurs  animaux, 
devront  les  présenter  au  lieu  indiqué,  ledit  joiir,  avant 
Touverture  du  concours,  pour  être  enregistrés  ;  les  ani- 
maux qui  n'auraient  pas  été  présentés  et  inscrits  avant 
neuf  heures,  ne  seront  pas  admis. 

Art/ III.  La  distribution  des  primes  se  fera  sur  Tavis 
d'un  jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société  industrielle. 
.  Art.  IV.  Les  primes  seront  décernées  dans  Tordre  et 
aux  conditions  qui  suivent  : 

1«  CLASSE.  --ESPÈCE  BOVINE. 

TAUREAUX  DB  2  A  3  Aws.  —  9  primes.  —  1  prime  de 
1"  classe  de  80  fr.  —  1  prime  de  2«  classe  de  60  fr,  — 

1  prime  de  3«  classe  de  50  ft.  —  1  prime  de  4*  classe  do 
40  fr.  —  2  primes  de  5*  classe  de  30  fr.  —  3  primes  de 
6*  classe  de  20  fr. 

TAURiLLorrs  DE  1  A  2  ANS.  —  8  pTimes,  —  1  prime  de 
classe  de  40  fr.  —  1  prime  de  2*  classe  de  30  fr.  — 
3  primes  de  3«  classe  de  20  fr.  —  3  primes  de  4«  classe  de 
10  fi-. 

GÉNISSES  DE  2  A  3  ANS.  — 12  primes.  —  1  prime  de 
1«  classe  de  40  fr.  —  1  prime  de  2«  classe  de  30  fr.  — 
3  primes  de  3*  classe  de  20  flr.  —  3  primes  de  4«  classe  de 
15  fr.  —  4  primes  de  5«  classe  de  10  fr. 

GÉNISSES  DE  1  A  2  ANS.  —  9  primes.  —  1  prime  de 
1«  classe  de  30  fk*.  —  2  primes  de  2*  classe  de  20  fr,  — 

2  primes  de  3''  classe  de  15.fi:.  —  4  primes  de  4*  classe  de 
10  fi*. 

2-  CLASSE.  -  ESPÈCE  OVINE. 
RAGES  ANGLAISES.  —  BÉLIERS.  —  5  primes,  —  Nota,  Ces 
animaux  devront  être  âgés  de  8  mois  au  moins.  —  1  prime 
de  l'«  classe  de  30  fr.  —  1  prime  de  2«  classe  de  20  fk*.  — 
1  prime  de  3«  classe  de  15  fr.  —  2  primes  de  4«  classe  de 
10  fr. 

3«  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE. 

RAGES  ANGLAISES  PURES  ET  CROISÉES.  —  YERRATB.  — 

3  prim/es.  —  Nota.  Ces  animaux  devront  être  âgés  de 
6  mois  au  moins.  —  1  prime  de  1'*  classe  de  30  fi:.  — 
1  primo  de  2«  classe  de  20  fi:.  —  1  prime  de  3*  classe  de 
10  fr. 
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RiCB  GRAosmAiSE.  —  VEBRAT5.  —  i  prims.  —  Nota.  Ces 
animaux  devroot  être  âgés  de  6  mois  au  moins.  1  prime 
de  1"  classe  de  30  ft.  —  1  prime  de  2*  classe  de  20  fr.  — 
1  prime  de  3'  classe  de  10  fr. 

Art.  y.  Les  animaux  qui  ont  obtenu:des  primes  dans 
les  concours  généraux  ou  régionaux,  ne  seront  pas  admis 
à  concourir  de  nouveau  .'Leur  présence  pourra  néanmoins 
donner  lieu  au  rappel  de  la  primé  obtenue. 

Art.  yi.  les  animaux  primés  dans  un  précédent  con- 
cours départemental  ne  pourront  concourir  de  nouveau 
que  pour  des  primes  d*un  degré  supérieur  à  celles  qu'ils 
ont  précédemment  obtenues. 

Art.  vu.  Toute  personne  qui  sera  convaipcue  d'avoir 
fait  une  fausse  déclaration  d'âge  ou  de  race ,  pourra  être 
excTue  du  concours  par  le  jury. 

Art.  viu.  Les  primes  qui,  faute  de  sujets,  ne  seraient 
pas  décernées  dans  les  classes  auxquelles  elles  sont  affcc^ 
tées,  pourront  être  réparties  par  le  jury  entre  les  autres 
classes. 

Art.  IX.  Toute  prime  devra  être  retirée  dans  le  délai  de 
15  jours  j  sous  peine  de  déchéance  pour  celui  qui  l'aura 
obtenue. 

Art.  X.  Le  présent  programme  sera.soumis  à  l'appro- 
bation de  la  Société ,  en  assemblée  générale ,  puis  à  celles 
de  M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  et  de  M.  le  Préfet  de 
Maine  et  Loire. 

Arrêté  en  séance  du  Comité  d'agriculture  de  la  Société 
industrifelle ,  le  30  juin  1855. 

Le  Président  du  Comité ,  Bodtton-Lévèque. 

Le  Secrétaire  du  Comité,  Un.  RiCHon. 

ApproQYé  ea  séance  générale ,  le  5  jsillel  18S5. 

Le  Président  de  la  Société,  Guillory  aîné. 

Le  Secrétaire  de  la  Société,  A.  Boreâu,* 

Va  et  approuvé  par  le  Haire  d'Angers ,  le  Q  juillet  18S5. 

Drouârt,  adjoint 

Va  et  approuvé ,  Angers  le  6  juillet  1855.  —  Pour  le  Préfet  enipéché  : 

Le  Secrétaire-général,  Berger, 
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BXTRAm  DËS  PHOCÈ&-yBRBÂUX  DBS  SÉÂNGBS  DE  Lk 
SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE. 


Via  de  la  0éM»^  5  avril  (f). 

11  est  ensuite  communiqué  un  extrait  du  procès  verbal 
du  concours  d'animaux  gras  exécuté  par  le  Comice  agri- 
cole du  canton  de  Chemillé ,  le  22  mars  dernier.  Cet  ex- 
trait est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

La  suite  de  Tordre  du  jour  est  la  résolution  à  prendre 
relativement  au  prpjet  d'affiliation  de  la  Société  indus- 
trielle avec  la  Société  zoologique  d'acclimatation,  par 
suite  des  dispositions  réglementaires  de  cette  dernière 
compagnie.  M.  le  Président  donne  lecture  de  quelques 
articles  de  ce  règlement  et  appelle  l'attention  de  l'assem- 
blée sur  les  articles  qui  traitent  spécialement  des  droits 
et  des  charges  des  Sociétés  assimilées.  Il  expose  ensuite 
que  les  conditions  qui  y  sont  formulées  sont  en  opposi- 
tion formelle  avec  les  précédents  de  la  Société;  il  dit  à  ce 
siget  que  le  grand  nombre  de  bulletins,  recueils,  annales, 
revues ,  journaux  que  la  Compagnie  reçoit,  proviennent 
uniquement  de  l'échange  de  son  bulletin ,  offert  et  ac- 
cepté sans  rétribution  et  sans  autres  conditions  que  celles 
d'une  bienveillante  réciprocité.  Il  termine  en  invitant 
MM.  les  membres  de  l'assemblée  qui  auraient  des  obser- 
vations à  présenter,  à  vouloir  bien  le  faire,  afin  qu'U 
puisse  être  pris  une  décision  définitive  à  ce  sojet,  ~  Plu- 
sieurs membres  sont  entendus  dans  le  sens  de  l'édiange 
pur  et  simple,  et  l'assemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  déroger  aux  usages  depuis  longtemps  établis  pour 
les  échanges  avec  les  sociétés  correspondantes ,  ce  qui 
serait  un  précédent  qui  pourrait  avoir  dans  l'aveair  de 
graves  incpnvénjents,  et  que  le  bureau  @era  chargé  de 
faire  connaître  en  temps  utile  la  décision  de  la  Société. 

M.  L.  Bougère  obtient  la  parole  pour  présenter  quel- 
ques considérations  sur  le  projet  de  déplacement  de  Tem- 
bouchure  de  la  Maine  dans  la  Loire.  Il  rend  tout  d'abord 
hommage  aux  avantages  que  présente  l'exjicution  de  ce 

(I)  Voir  pages  1 1 1  et  suivantes. 
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projet,  et  s'il  appelle  ratlcntion  de  la  commission  spé- 
ciale nommée  pour  Texaminer,  c'est  qu'il  lui  semble 
utile  de  signaler  dès  ce  moment  les  améliorations  qu'en 
pourrait  recevoir  la  fortune  publique.  Toute  l'économie 
du  projet  de  M.  V.  Houyau  repose  sur  le  fait  de  la  diffé- 
rence de  la  pente  entre  la  Loire  et  ses  affluents ,  et  c'est 
cette  pente  que  l'auteur  de  la  communication  voudrait 
qu'on  utilisât  principalement  à  l'égard  do  FAuthion.  La 
différence  de  niveau  de  ce  dernier  cours  d'eau  avec  le 
fleuve  qui,  dans  la  distance  de  Belle-Poule  à  son  embou- 
chure dans  la  Loire,  est  de  2  mètres  60  cent.,  pourrait 
servir  à  établir  de  nombreuses  usines  que  leur  position 
topographique  appellerant  à  procurer  la  réalisation  d'im- 
portants bénéfices.  Il  ajoute  que  cette  force  motrice 
pourrait  encore  être  utilisée  pour  l'installation  des  fon- 
taines ,  qui  nécessiteront  l'emploi  d'une  machine  de  la 
force  de  quarante  chevaux,  et  conclut  en  demandant  que 
la  note  qull  a  l'honneur  de  présenter  soit  déposée  dans  le 
dossier  de  la  commission  spéciale.  —  L'assemblée  adopte 
ces  conclusions  et  remercie  l'auteur  de  cette  communi- 
cation si  pleine  d'intérêt. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  h 
quatre  heures. 

Séance  dn  3  mai. 

Priridence  de  M.  GuaLORT  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

H.  A.  Boreau ,  secrétaire ,  est  présont  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  un  grand  nombre 
d'espèces  ou  variétés  de  froment,  de  seigle,  d'orge, 
d'avoine,  de  maïs,  de  choux  colza  et  de  Poitou,  de  Pin 
Laricio ,  etc.  —  M.  le  Président  dit  qu'à  la  fin  de  la  séance, 
chacun  pourra  se  munir  de  quelques  paquets  de  ces  graines, 
suivant  la  nature  des  cultures ,  à  la  charge  de  rendre 
compte  en  temps  utile  du  résultat  de  ces  expérimentations. 

M.  Henière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  5  avril  dernier,  qui  est  adopté  sans 
réclamation. 

H.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  divers  ou- 
vrages offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
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bullelin.  —  On  distingue  dans  cette  longue  nomenclature 
les  bulletins  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  formant 
quatre  volumes  qui  sont  le  résultat  d'une  négociation 
d'écbange  avec  cette  compagnie;  les  Annales  de  la  Société 
d'agricuUure ,  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy;  le 
Précis  analytique  des  travaux  de  TAcadémie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  ;  le  Compte-rendu  de  la 
vingtième  session  du  congrès  scientifique  de  France  tenue 
à  Arras  en  1853 ,  que  la  Société  doit,  ainsi  que  l'Annuaire 
des  cinq  départements  de  Tancienne  Normandie ,  pour 
1855,  à  la  bienveillance  de  H.  A.  de  Caumont,  membre 
honoraire  de  la  Société. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  et  des  cultes, 
accuse  réception  de  Fenvoi  du  volume  de  nos  bulletins 
de  1854,  qu'il  a  fait  transmettre  aux  Sociétés  correspon- 
dantes auxquelles  ils  étaient  destinés.  M.  le  Ministre  fait 
l'observation  qu'il  manquait  à  ces  envois  six  volumes  pour 
compléter  le  nombre  de  soixante-quatre ,  annoncé  dans 
notre  lettre  du  21  mars  dernier,  et  demande  le  remplace- 
ment de  ces  volumes  en  désignant  les  Sociétés  auxquelles 
ils  vont  faire  défaut.  11  a  été  répondu  à  cette  lettre  dans 
les  termes  suivants  :  «  Tout  en  vous  exprimant  notre  gra- 
»  titude,  M.  le  Ministre,  de  votre  bienveillant  intermé- 
»  diaire  en  cette  circonstance ,  je  vous  prie  de  me  per- 
3»  mettre  de  vous  assurer  que  ces  envois ,  à  l'expédition 
»  desquels  j'ai  minutieusement  présidé ,  étaient  complets 
»  de  chacun  seize  volumes,  qui  tous  portaient  un  numéro 
»  d'ordre  soigneusement  coUationné  et  que  par  consé- 
3>  qucnt  les  six  volumes  manquants  ont  été  égarés  ou 
»  détournés ,  ce  sur  quoi  nous  vous  serons  très  recon- 
»  naissant  de  vouloir  bien  prescrire  des  recherches  afin 
»  que  ces  volumes  puissent  être  retrouvés.  » 

M.  le  Préfet  transmet  un  nouvel  avis  de  l'envoi,  chez 
M.  Guibourd-Boisrobert,  de  la  machine  à  fabriquer  les 
tuyaux  de  drainage,  munie  de  tous  ses  accessoires,  accor- 
dée sur  sa  demande  à  la  Société  industrielle. 

Sous  la  date  du  13  avril ,  le  même  magistrat  informe  de 
l'envoi ,  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics,  d*une  caisse  de  graines  de  Pin  Lari- 
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cio  avec  invitation  de  procéder  à  sa  distribution.  —  M.  le 
Préfet  désire  aussi  avoir  des  renseignements  sur  les  résul- 
tats qui  ont  pu  être  obtenus  jusqu'à  ce  jour  des  semences 
de  la  même  nature  que  la  Société  a  pris  le  soin  de  faire 
distribuer. 

M.  G.  Durand,  secrétaire-général  de  T Académie  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  adresse  un 
bon  pour  retirer  le  cahier  du  troisième  trimestre  de  1854 
des  actes  de  cette  Compagnie. 

M.  A.  Lepage,  président  de  la  Société  d*archéologie 
lorraine ,  à  Nancy,  fait  connaître  que  cette  association  a 
décidé  que  les  premiers  volumes  de  ses  bulletins  seront 
adressés  à  la  Société  industrielle  dont  elle  sera  heureuse 
de  recevoir  en  échange  les  publications.  C*est  une  preuve, 
dit-il ,  du  désir  qu'elle  a  de  nouer  des  relations  de  plus  en 
plus  intimes  avec  votre  Compagnie. 

H.  G.  de  Labaume ,  président  de  la  Société  libre  d'agri- 
culture du  Gard ,  à  Nîmes ,  dit  qu'il  a  reçu  avec  intérêt  le 
recueil  de  nos  publications  en  1854  et  confirme  l'envoi  de 
bulletins  de  cette  compagnie ,  qui  manquaient  à  notre 
collection. 

M.  Payen,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture ,  adresse  nne  circulaire  par  la- 
quelle il  prie  de  donner  à  cette  Compagnie  des  renseigne- 
ments sur  les  apparences  des  récoltes  et  sur  la  situation 
des  diverses  cultures.  —  Cette  circulaire  est  renvoyée  au 
comité  d'agriculture. 

H.  Pomérol ,  archiviste  du  Comice  agricole  du  Var,  à 
Toulon ,  exprime  la  gratitude  de  cette  association  pour  le 
volume  de  nos  bulletins  en  1854^  dont  elle  est  en  posses- 
sion depuis  peu. 

M.  Ponchard,  secrétaire-bibliothécaire  de  la  Société 
impériale  d*agriculture ,  sciences  et  arts  de  Valenciennes, 
accuse  réception  de  la  collection  du  recueil  de  nos  actes, 
aussi  complète  que  possible ,  qui  a  été  adressée  à  cette 
compagnie.  Il  remercie  vivement  de  cet  envoi  qu'il  aurait 
désiré  plus  complet  et  se  met  entièrement  à  notre  dispo- 
sition ,  pour  nous  être  utile  en  toute  circonstance. 

M.  Trouessart ,  membre  et  secrétaire  honoraire  à  Poi- 
tiers ,  adresse  quelques  observations  sur  l'impression  de 
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son  rapport  et  saisit  cette  circonstance  pour  exprimer  sa 
reconnaissance  à  M.  E.  Gripon ,  à  Toccasion  de  son  ira* 
vail  sur  la  vision. 

M.  Guibourd-Boisrobert,  membre  titulaire  à  la  Cor- 
nuaille ,  annonce  que  toutes  ses  dispositions  sont  prises 
pour  la  réception  de  la  machine  ix  fabriquer  les  tuyaux  do 
drainage  que  la  Société  a  décidé  de  placer  chez  lui. 

M.  L.  Raimbault,  membre  titulaire  à  Saumur,  écrit 
qu'ayant  le  désir  de  rendre  plus  complet  le  travail  qu'il 
prépare  sur  Thistoire  industrielle  du  canton  de  Thouarcé, 
il  doit  différer  de  faire  la  communication  qu'il  en  a  an<- 
noncée  à  la  Société.  —  Il  remet  en  même  temps  quelques 
errata  de  la  statistique  des  moulins  d'une  partie  de  l'An* 
jou,  insérée  dans  le  dernier  bulletin ,  avec  prière  de  les 
mentionner  dans  la  suite  des  publications  de  la  coaipa- 
gnie. 

H.  D.  de  la  Cbauvinière,  membre  correspondant  à 
Paris,  a  reçu  par  M.  Derache  le  volume  de  nos  bulletins 
de  1854 ,  dont  il  remercie.  Il  donne  ensuite  avis  de  la 
transmission  de  plusieurs  factums  recueillis  àTintentioa 
de  la  Société  pendant  le  congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes,  et  termine  par  le  désir  exprimé  que  les  comices 
agricoles  du  département  adoptent  pour  leurs  concours 
annuels  un  programme  d'amélioration  dont  il  donne  le 
sommaire.  —  Cette  partie  de  la  lettre  de  notre  honorable 
correspondant  sera  déposée  parmi  les  mémoires  à  con- 
sulter. 

M.  Derache ,  correspondant  à  Paris ,  adresse  la  note  d'un 
envoi  de  volumes  et  brochures,  au  nombre  desquels 
figurent  plusieurs  ouvrages  que  la  Société  doit  à  la  bien- 
veillance de  M.  de  Caumont ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  au  bulle- 
tin bibliographique  de  cette  séance. 

M.  A.  de  Brive,  secrétaire-général  de  la  xxii'  session  du 
congrès  scientifique  de  France  qui  doit  s'ouvrir  au  Puy, 
le  10  septembre  prochain,  adresse  le  programme  des 
questions  qui  seront  soumises  ail  congrès. 

M.  Carrau,  constructeur,  faubourg  Saint -Lazare,  à 
Angers ,  remet  le  dessin  d'une  machine  à  battre  avec  un 
manège  portatif,  d'un  nouveau  système,  pour  lequel  il  a 
obtenu  un  brevet  d'invention. 
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M.  le  vicomte  de  Cussy,  président  de  l'Académie  natio- 
nale, agricole,  manufacturière  et  commerciale,  à  Paris, 
fait  connaître  qu'il  est  ouvert  au  siège  de  cette  Société, 
une  souscription  pour  venir  en  aide  à  la  famille  du  pisci- 
culteur Remy ,  dont  la  science  déplore  la  perte  prématurée. 

M.  Menière,  bibliothécaire,  remet  ses  observations  mé- 
téorologiques des  mois  de  mars  et  avril,  qui  sont  renvoyées 
au  comité  de  rédaction. 

Suivant  Tordre  du  jour,  M.  le  Président  annonce  que 
M.  Deruineau  a  la  parole  pour  la  communication  des 
observations  qu'il  a  recueillies  dans  le  but  d'appeler  l'at- 
tention de  l'autorité  et  des  corps  savants  sur  les  dangers 
résultant  de  la  fabrication  de  la  céruse,  et  la  nécessité  de 
proscrire  de  l'industrie  l'emploi  de  celte  substance  toxique 
qui  peut  être  utilement  et  avantageusement  remplacée 
par  le  blanc  de  zinc,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
peintures.  —  Sur  la  proposition  du  bureau,  cette  note 
est  renvoyée  au  comité  de  rédaction. 

La  lecture  du  projet  d'une  association  de  cultivateurs, 
pour  la  vente  en  détail  de  la  viande,  est  sgournée,  attendu, 
dit  M.  Guillory  ainé ,  la  nécessité  où  il  se  trouve  de  réunir 
quelques  nouveaux  documents  qui  le  mettront  à  lieu  de 
présenter  un  travail  complet  sur  lequel  il  se  propose  d'ap- 
peler l'attention  de  la  Société. 

M.  L.  Tavernier  est  ensuite  invité  à  donner  lecture  des 
réflexions  qui  lui  on t  été  suggérées  par  l'audition  du  rapport 
de  M.  Trouessart,  sur  l'ouvrage  de  M.  Chevreul.  —  L'as- 
semblée, après  avoir  entendu  cette  lecture  avec  autant 
d'attention  que  d'intérêt  et  de  plaisir,  a  décidé  unanime- 
ment le  renvoi  du  manuscrit  au  comité  de  rédaction. 

M.  Janin ,  chargé  du  rapport  sur  les  toiles-verre  do 
H.  Cottereau,  n'assiste  pas  à  la  séance. 

H.  le  Président  prend  la  parole  et  fait  connaître  que  les 
graines  de  chou  de  Poitou,  mentionnées  à  l'exposition 
mensuelle  de  cette  séance,  proviennent  de  l'espèce  à 
feuilles  vert  foncé ,  glauques ,  pieds  et  nervures  des 
feuilles  violacés ,  qui  résiste  bien  mieux  à  la  gelée  que 
celle  à  côtes  grosses,  larges,  blanches  et  pieds  blancs; 
elle  est  aussi  plus  succulente.  Au  lieu  dit  les  EssartSj 
sur  la  limite  de  la  commune  de  la  Jumellière  et  celle  de 
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rarrondissement  d'Angers ,  de  ce  côté ,  soixante  bolsse- 
lées  de  celte  espèce  ont,  pour  la  plus  grande  partie,  ré- 
sisté aux  gelées  et  frimais  du  dernier  hiver,  tandis  que 
dans  cette  localité,  pas  un  seul  champ  de  Tautre  espèce 
habituellement  cultivée,  n'a  résisté.  — M.  Mamert,  notre 
collègue,  regrette  de  ne  pouvoir  mettre  à  la  disposition 
de  la  Société  une  plus  grande  quantité  de  graines  de  cette 
excellente  espèce. 

M.  le  Président  dit  ensuite  qu'il  croit  utile  de  mention- 
ner ici  une  lettre  adressée  à  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'agriculture,  par  M.  Ch.  Debeauvoys.  Le  but  de 
notre  collègue,  dans  cette  circonstance,  a  été,  dit-il, 
d'appeler  Tattention  de  la  savante  compagnie  sur  la  cul- 
ture dans  nos  contrées  du  lin  de  Flandre,  où  elle  est 
appelée  à  prendre  une  extension  considérable ,  grâce  au 
zèle  de  la  Société  industrielle ,  secondé  par  celui  de  son 
digne  Président.  M.  Debeauvoys  a  présenté  à  la  Société 
centrale  un  échantillon  de  la  tille  du  lin  de  sa  dernière 
récolte ,  afin  de  faire  mieux  juger  sa  longueur  et  sa  qua- 
lité, puis  il  termine  ainsi  :  «  La  graine  qui  Fa  produite 
»  était  semée  pour  la  troisième  fois ,  et  mon  lin  est  encore 
»  plus  beau  celte  année  que  les  années  précédentes.  — 
»  Propriétaire  de  terrains  d'alluvion  d'une  fertilité  remar- 
»  quable ,  ce  n'est  qu'après  une  culture  de  pommes  de 
»  terre  et  une  autre  de  chanvre ,  que  j'ai  confié  à  la  terre, 
9  sans  aucune  fumure ,  ma  graine  de  lin.  —  Je  dois  dire 
»  ici  que  ce  sont  des  prés  artificiels ,  envahis  par  le  chien- 
»  dent,  que  j'ai  défrichés.  — Le  résultat  de  ma  récolte  de 
»  1854,  a  été  le  suivant  :  Environ  30  ares,  semés  le 
»  1"  avril  et  récoltés  fin  juillet,  m'ont  donné  20  poids  de 
»  tille,  soit  140  kil. ,  et  6  doubles  décalitres  de  graine. 
»  —  J'ai  vendu  la  tille,  en  moyenne,  11  fr.  le  poids,  soit 
»  220  fr.  —  La  graine,  10  fr.  le  double  décalitre,  soit 
»  60  fr.  —  Total  du  produit  de  30  ares,  280  fr.  —  Ce  ré- 
»  sultat  est  bien  fait  pour  séduire.  Aussi  la  graine  est- 
»  elle  de  plus  en  plus  recherchée. —  Je  sème  ma  graine 
»  pour  la  quatrième  fois ,  et  je  ferai  connaître  les  résultats 
»  de  mes  nouvelles  expériences.  » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 
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RÉSUMÉ. 


Baromèli-e  maximum  0™7654  ;  moyen  0"*75557849462 ;  minimum  0(n7472, 
Thermomètre  maximum  25" 20;  moyen  12^992473;  minimum  6"*. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  9,  cou?ert  61;  nuages  33;  total  93.  —  Jours  de  pluie  15.  —  Eau  0">113. 

FetUs.  Nord  2,  N.-N.-E.  2,  N.-E.  3,  Est  3,  E.-S.-E.  1,  S.-E.  3,  Sud  I,  S.-O.  1,  O  -S.-O.  4, 
Oucsl  2,  O.  N.-O.  5,  N.-0.  3,  N.-N.-O.  1  ;  total  31. 

Remarques.  Brouillard  1 ,  brume  I.  éclairs  1,  gelée  blanche  I,  grand  Tent  3,  gréle  2^ 
halo  2,  quelques  gouttes  d'eau  5,  tempête  1,  tonnerre  1,  ?ent  9. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximnm  0'"7668;  moyen  0'»7591344  ;  minimum  0"7476. 
Thermomètre  maximum  27*  80;  moyen  17*  25556;  minimum  10*.  » 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  18,  couvert  32,  nuages  40;  total  90.  —  Jours  de  pluie  8.  —  Eau  0-089. 

Fents.  Nord  4,  N.-N.-E.  I,  N.-E.  2,  E.-N.-E.  I,  Est  2,  E.-S.-E,  2,  S.-E.  I,  S.-S.-E.  1,  and  I, 
S.-0.  1,  O.^.-O.  3,  Ouest  6,  O.-N.-O.  1,  N.-O.  3,  N.-N.-O.  I;  total  30. 

Remarques.  Brume  1,  grand  vent  3,  grêle  1,  orage  2,  quelques  gouttes  d'eau     fcot  9. 
gelée  blanche,  l . 
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RAPPORT 


AU  NOM  d'une  COMMJSSïON  (1)  0U  COMITÉ  D'AGRICULTURB 

de  la  société  ,  chargée  de  visiter  l'établissement 
d'animaux  perfectionnés  de  m.  bodtton-lévèûub  , 
a  bbllb-foulb, 

par  M.  Louis  Tavernier  ,  membre  tittikife  de  la  Société  industrielle. 


Une  coromissioD  de  votre  Comité  d'agricullure  avait 
reça  de  notre  honorable  Président  Tinvitalion  de  visiter 
rétablissement  d'animaux  perfectionnés  que  M.  Boulton-^ 
Léïêque  a  créé  dans  son  domaine  de  Belle^Poule.  Cette 
commission  a  accompli  sa  mission  le  jeudi  26  avril  der- 
nier. J'ai  été  chargé  de  vous  rendre  compte  de  sa  visite. 

Le  domaine  de  Belle-Poule  est  situé,  ainsi  que  vous  le 
savez,  dans  l'ile  de  ce  nom,  à  l'est  des  Ponts-de-Cé  et  à 
environ  3  kilomètres  de  cette  ville.  11  est  assis  sur  un  fond 
riche,  borné  au  nord  par  rAuthion*  au  midi  par  la  Loire. 
De  vastes  et  grasses  prairies,  qui  s'étendent  au-devant  de 
l'habitation,  rendent  ce  domaine  particulièrement  favo^ 
rable  à  la  destination  à  laquelle  son  propriétaire  l'a  con- 
sacré, n  semble  à  ceux  qui  ont  parcouru  TAnglelerre 
qu'ils  se  retrouvent  dans  une  de  ces  belles  propriétés,  si 
vertes  et  si  animées,  dont  Thorizon  a  des  perspectives 
lointaines,  découpées  par  des  bouquets  de  beaux  arbres, 
au  sein  desquels  s'élève  le  clocher  d'une  église  ou  la 
silhouette  pittoresque  d'un  manoir.  Au  milieu  des  prés^ 
des  cavales  bondissantes,  des  vaches  à  large  encolure, 
nonchalamment  étendues  et  ruminant  en  paix,  donnent 
de  la  vie  à  ce  tableau  trais  et  riant,  qui  a  d*abord  frappé 
les  yeux  de  vos  commissaires. 

M.  et  H"«  Boutton-Lévéque  ont  accueilli  la  commission 
et  lui  ont  fait  les  honneurs  de  leur  propriété  avec  une 
affabilité  et  un  empressement  dont  elle  est  h<3ureuse  de 
déposer  ici  le  témoignage  de  sa  reconnaissance. 

(1)  La  Commission  était  composée  de  MM.  Daligny,  Chauvin,  Corroy^ 
Lcmercicr-Lamonneraye,  Richou-Laroche  et  Louis  Tavernier,  rapporteur é 
XXVI*  ANIMÉE.  —  fi«  de  la     Série.  14 


Messieurs , 


—  \n  — 


Le  premier  point  sur  lequel  vos  commissaires  ont  porté 
leur  altcntion  a  concerné  les  bâlimcnls  destinés  à  conte- 
nir les  besliaux.Co  point  est  d*autanl  plus  important  qu*un 
trop  grand  nombre  de  propriétaires  négligent  commo- 
nément  de  fournir  à  leurs  fermiers  des  logements  conve- 
nables pour  leurs  bestiaux.  On  semble  oublier  ce  principe 
^élémentaire  que  le  bétail  profile  et  rapporte  en  proportion 
du  bien-être  qu'il  ressent.  L'abondance  et  la  pureté  do 
Tair,  ainsi  que  la  propreté,  sont  les  premières  conditions 
de  ce  bien-être  ;  or,  la  plupart  des  étables  de  nos  cam- 
pagnes manquent  complètement  de  ces  conditions.  Lo 
mauvais  état  des  constructions  spéciales  maintient  le 
cultivateur  dans  des  habitudes  vicieuses,  dont  en  défini- 
tive  il  est  la  victime,  et  dont  le  profuriétaire  éprouve  lù 
contre-coup. 

Les  étables  actuelles  de  H.  Boutton  sont  admirables  en 
comparaison  de  celles  qui  existent  généralement.  Cepen- 
dant M.  Boutton  veut  qu'elles  soient  dignes  des  animaux 
perfbctionnés  qui  y  reçoivent  a^^ile  :  de  nouvelles  cens- 
Iructions  peuvent  donner  une  idée  de  coque  seront  les 
étables  dans  pen  de  temps,  lorsque  les  travaux  commen- 
cés seront  achevés. 

L'établissement  de  Belle*-Poule  contenait,  au  moment 
de  la  visite  de  la  commission,  vingt  têtes  de  bétail  de  la 
race  bovine  Durbam  pure.  11  eût  été  impossible,  pendant 
)e  peu  do  temps  qu  a  duré  cette  visite ,  de  formuler  m 
jugement  sur  chacun  de  ces  animaux.  Aussi,  sans  se  pro^ 
nonccr  sur  leur  mérite  relatif,  la  commission  se  borne  à 
constater  qu'elle  a  été  surprise  autant  que  charmée  de 
Taspect  que  présentaient  ces  belles  bêtes,  aux  fonnes  si 
parfaites.  La  petitesse  de  la  tête,  le  développement  des 
épaules  et  des  hanches,  rhorizontalité  et  la  lai^ur  du 
dos,  la  carrure  générale  du  corps,  la  délicatesse  et  le  peu 
d'élévation  des  extrémités,  Tamincissement  des  os  et  la 
finesse  de  la  peau,  ce  sont  des  qualités  dont  vous  appré- 
cierez comme  nous  toute  la  valeur. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  malgré  la  rigueur  do  Tbiver 
et  la  privation  des  fourrages  verts,  ces  animaux  sont  en 
bon  point  et  en  excellent  état?  11  est  d'ailleurs  utile,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  los  vaches ,  de  combattre  leur 
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tendance  à  Tcngraissement.  Gela  explique'  comment  les 
Durbam  ont  conservé  une  belle  apparence  auprès  d'au- 
tres animaux  du  pays  qui  ont  été  pourtant  soumis  au 
même  régime,  et  qui  portent  des  traces  évidentes  de 
souffrance. 

Si  la  commission  ne  peut  vous  soumettre  son  appré- 
ciation individuelle  des  animaux  qui  ont  passé  sous  ses 
yeux,  elle  croit  qu'il  e'^t  de  son  devoir  d'indiquer  nomi- 
nativement ces  animaux,  avec  leur  filiation,  et  dans 
Tordro  chronologique  de  leur  arrivée  daqs  rétablissement. 
Ce  sera  une  sorte  d'histoire  de  l'établissement  qui  per- 
mettra de  constater  dès  aujourd'hui  son  point  de  départ, 
et  dans  l'avenir  son  progrès. 

C'est  en  1853  que  M.  fioutton-Lévéque  jota  les  pre- 
miers fondements  de  son  étable  d'animaux  perfectionnés, 
n  s'adressa  à  M.  de  Tréhonnais,  négociant  fk*ançais, 
établi  à  Plymoutfa,  qui  voulut  bien  se  charger  de  choisir 
en  Angleterre  les  animaux  les  plus  convenables.  Le  suc- 
cès de  M.  de  la  Tréhonnais  fut  tel  que  non  seulement  il  a 
continué  d'être  l'intermédiaire  entre  M.  Boutton  et  les 
éleveurs  anglais,  mais  encore  il  est  devenu  l'agent  intel- 
ligent de  la  pippart  des  propriétaires  de  nos  contrées  qui 
ont  désiré  posséder  des  bêtes  anglaises. 

Le  premier  envoi  consista  en  deux  vaches,  choisies  dans 
les  étables  du  célèbre  éleveur  H.  Richard  Stratton ,  de 
Broadhinton.  il  parvint  à  Belle-Poule  au  mois  de  juin. 

LHiue  do  ces  vaches  porte  le  nom  de  Violet  ;  Tautro, 
celui  de  Rosàlinb. 

Violet,  rouan  léger  clair,  est  née  en  1850,  de  Redduke 
et  Yung-Mossro^e.  Elle  est  arrivée  pleine,  par  Willshirê* 
J7A*o;  elle  a  donné  le  jour  à  un  taureau,  qui  a  reçu  le 
nom  do  Héros  et  qui  vient  do  remporter  un  6^  prix  au 
dernier  concours  régional  de  Rennes.  Violet  est  assez 
bonne  laitière. 

Rosrtlind,  rouan  clair,  fille  de  Héros-de-F Ouest  et  de 
Bose(t€j  est  née  en  1850.  Elle  est  aussi  venue  pleine,  par 
Clarendonj  et  elle  a  mis  bas  un  taureau,  nommé  Cktren- 
don,  qui  a  obtenu  le  3<  prix  au  concours  de  Rennes.  Ro- 
âalind  est  particulièrement  bête  de  graisse,  à  ce  point 
qu'on  ne  la  nourrit,  pour  ainsi  dire,  que  des  restes  des 
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autres,  afin  de  l'empêcher  de  prendre  un  développement 
anormal. 

Encouragé  par  la  réussite  de  son  premier  en?oî , 
H.  Boution-Lévèque  en  demanda  un  secoud,  plus  consi- 
dérable ,  qui  arriva  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année.  Il  se  composait  de  six  vaches,  venant  aussi  des 
étables  de  M.  Stratton. 

EuREBU,  rouan  clair,  est  née  en  1847,  de  Héros-de- 
V Ouest  et  de  Modish;  elle  a  été  primée  en  Angleterre. 
Elle  était  pleine,  fex  Clarendon,  et  a  eu  pour  fils  SpoHless,  . 
dont  la  commission  a  remarqué  la  distinction  des  formes. 
Eurebia  est  excellente  laitière  et  donne  18  litres  par  jour. 

Punch,  rouan  clair,  née  en  1847,  de  Héros-dù-ï' Ouest  et 
de  Old  Punch,  est  venue  pleine,  par  Clarendon,  et  a  mis 
bas  une  génisse,  du  nom  de  Watemymph,  Punch  avait  eu 
quatre  prix  en  Angleterre;  elle  est  très  bonne  laitière, 
donnant  de  16  à  18  litres  do  lait  par  jour. 

Slrawberry  111,  rouan  foncé ,  est  une  bête  de  graisse 
très  remarquable,  qui  a  remporté  dans  les  concours  an- 
glais quatre  premiers  prix,  deux  comme  génisse  et  deux 
comme  vache;  au  concours  de  Gloucesler,  elle  a  obtenu 
un  extra  prix,  qui  est  le  nec  flus  ulirà  et  après  lequel  elle 
ne  pouvait  recevoir  d'autres  récompenses.  Elle  est  née  eo 
1849  de  Redduke  et  de  Strawberry  II,  est  venue  pleine, 
par  Clarendon,  et  a  produit  une  génisse,  à  laquelle  a  été 
donné  le  nom  de  Stratoberry  IV.  Plus  particulièrement 
apte  à  Fengraissement,  elle  n'est  que  laitière  ordinaire. 

Ràspberry,  rouan  foncé,  est  née  en  1849,  de  Redduke  %i 
de  Yungnoble;  elle  est  venue  pleine,  par  Clarendon,  et  a 
rois  bas  .deux  jumeaux,  Castor  et  Pollux.  Elle  est  bonne 
laitière. 

GoeBLUs:,  rouan  foncé,  née  en  1848 ,  do  Redduke  et  de 
Milkmead,  est  arrivée  pleine,  par  WiU$hire-Héro ,  et  n'a 
donné  qu'un  mort-né.  Elle  est  excellente  laitière  et  pro^ 
duit  18  litres. 

LiLLT,  blanche,  née  en  1848,  de  Héros-de  C Ouest,  et 
d'une  mère  par  Headingly,  était  pleine,  par  Waterloo,  et 
a  eu  pour  fils  un  taureau,  nommé  Plantagenet.  Lilly  est 
.grande  laitière  et  donne  jusqu'à  20  litres  de  lait  par  jour. 

Au  mois  do  septembre  1854,  M.  Boutton  reçut,  des 
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stables  de  H.  Taunoley,  un  raagiûfiquc  taureau  blanc,  le 
duc  d^Àihol,  né  en  1853  de  Duke  d:Aihol  II  et  do  Tefiûcm, 
et  tenant  par  sa  filiation  à  la  fameuse  race  des  Dudiid$se. 

En  octobre  de  la  même  année,  est  venue  une  vache, 
rouan  clair,  Action,  née  en  1850,  de  fFenlAt^orlA et  de 
DacxBj  pleine  par  Gibsy-Boy.  Elle  a  donné  le  jour  à  un 
taureau,  nommé  Bohémien.  Action  est  bonne  laitière. 

Enfin,  dans  les  premiers  jours  d'avril  de  cette  année, 
M.  Boutton  a  reçu,  des  étables  de  M.  Stratton,  une  belle 
vache  pleine,  rouan  léger,  Hblsn,  née  en  1852,  de  Héros- 
de-VOuesi  et  de  Duchesse  de  Gloucesler. 

En  résumé,  M.  Boutton-Lévéquo  a  acheté  en  Angle^ 
terre  un  taureau  et  dix  vaches ,  et  il  a  déjà  obtenu  sept 
taureaux  et  deux  génisses,  en  totalité  vingt  tètes  de  race 
Durham  pure ,  dont  la  généalogie  figure  sur  le  Herdbook 
anglais,  et  sera  inscrite  avec  honneur  sur  le  livre  français. 

Cette  énuméralion  vous  dit  assez.  Messieurs,  quelle  est, 
dès  à  présent,  Timportance  de  rét£d)lissement  d'animaux 
perfectionnés  créé  à  Belle-Poule  et  quel  peut  être  son 
avenir,  entre  des  mains  aussi  intelligentes  que  celles  de 
M.  Boutton-Lévêque. 

La  commission  a  encore  remarqué  dans  cet  établisse- 
ment la  porcherie,  dans  laquelle  le  propriétaire  élève  les 
deux  principales  races  de  porcs  anglais  :  le  New-Leicester, 
race  blanche,  de  taille  qu'on  pourrait  appeler  aristocra- 
tique, que  nous  avons  vu  figurer  dans  tous  nos  concours, 
et  qui  est  particulièrement  recherchée  par  les  proprié- 
taires anglais;  et  le  Berkshire ,  race  noire,  plus  petite, 
arrondie,  vive,  issue  du  porc  anglais  croisé  de  Tonquin 
et  pourvue  d'une  remarquable  aptitude  à  l'engraissement. 
Cette  race  est  répandue  aiyourd'hui  dans  toutes  les  fer- 
mes anglaises,  où  elle  est  préférée  à  l'autre  à  cause  de  sa 
rusticité  et  de  sa  sobriété.  On  peut  en  effet  la  làch^r  dans 
les  cours  et  les  pâtures,  et  elle  y  patt  l'herbe  cpmme  les 
autres  animaux  de  la  ferme.  H.  Boutton  en  avait  cédé  à 
un  fermier  qui  a  fait  une  éducation  comparée  de  porc  du 
pays  et  de  Berkshire,  et  qui  a  trouvé  en  faveur  de  ce  der- 
nier un  avantage  évalué  à  34  francs.  La  propagation  de 
cette  race  serait  d'autant  plus  désirable  que  sa  rapidité 
il'engraissement  permettrait  aujourd'hui  de  combler 
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déAcit  de  viande,  causé  par  lo  manque  de  bestiaux ,  qui 
exigent  un  long  lèmps  pour  atteindre  le  totnie  do  la  bou- 
cherie. 

Votre  commission,  Messieurs,  n  a  pas  eu  pour  mission 
de  visiter  les  beaux  chevaux  de  M.  Boulton  ;  cependant 
son  rapport  ne  serait  pas  complet  si  elle  ne  constatait  que 
rétablissement  de  Belle*Poule  contient  aussi  une  école 
poulinière  qui  donne  ces  remarquables  produits  dont  les 
courses  de  l'Ouest  conservent  le  souvenir. 

Après  vous  avoir  Mi  connaître  toute  Timportance  de 
rétablissement  de  BelIe>Poule,la  commission  regrette  de 
ne  pas  posséder  assez  d'éléments  pour  apprécier  d'nne 
maniée  convenable  la  portée  de  établissemeni  sous 
le  rapport  du  perfectionnement  agricole  de  la  contrée. 
Elle  est  convaincue  que  ses  résultats  futw's  auront  la  plus 
heureuse  influence  sur  ramélioration  de  la  culture;  mais 
vous  comprendrez  notre  réserve  jusqu'au  moment  ou 
rex{)érience  aura  sanctionné  nos  convictions.  En  atten- 
dant, nous  réclamons  tous  les  encouragements  dont  la 
Société  peut  disposer  pour  les  hommes  qui,  comme 
M.  Boutton-Lévêque,  disposent  noblement  de  leJôr  for- 
lune  en  tentant  ces  grandes  et  coûteuses  expériences , 
dont  le  but  est  le  progrès  de  ragricullnre  et  en  définitive 
le  bien-être  du  pays. 

Une  conversation  qui  s'est  engagée  au  sein  de  la  com- 
mission a  eu  pour  sujet  un  de  ces  moyens  d'encoumge-^ 
ment,  et  nous  croyons  devoir  vous  en  etitretenir  comme 
corollaire  nécessaire  de  ce  rapport. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  l'arrondissement  de  Cbâ- 
•teaugontîer  est  celui  où  la  propagation  des  animaux  per- 
fectionnés a  été  accueillie  et  suivie  avec  le  pins  do  faveur 
et  qu'elle  y  a  produit  des  résultats  avantageux.  Mais  il  a 
'été  reconnu  que  la  vente  courante  ne  rémunérait  pas 
suffisamment  les  soins  particuliers  exigés  surtout  par  les 
animaux  reproducteurs.  On  a  pensé  qu'il  convenait  d'é- 
tendre le  cercle  de  la  vente,  d*appeler  des  étrangers  comme 
acquéreurs ,  et  d'obtenir  ainsi  des  prix  proportionnés  au 
perfectionnement  de>  animaux.  Ce  but  pouvait  6lro  at- 
teint par  des  concours  et  des  ventes  publiques ,  comme 
ç{\  Angleterre.  Mais  la  situalion  de  fortune  du  plus  grand 
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nombre  des  éleveurs  fraoçais  w  leur  permet  pas  de  for- 
mer des  étables  assez  considérables  pour  opérer  des  ventes 
isolées,  ainsi  que  cela  jse  pr^lique  chez  nos  voisins 
d*OuUre-lbncfae*  Les  éleveurs  de  Tarrondissement  de 
Cbàtoaugontier,  slimiilés  par  l^b^MnriUe  président  4u 
Comice  agricole  de  Craon,  M.  Jaraet,  ont  donc  formé  une 
association  tendant  à  créer  annuellement  des  concours 
d'animaux  reproducteurs  perfectionnés ,  suivis  de  ventes 
publiques.  Les  sociétaires  sont  seuls  admis  à  présenter 
leurs  animaux  ou  ceux  de  leurs  colons  parliaires  aux 
<M)ncours  et  aux  ventes. 

La  visite  de  rétablissement  de  BeHe-Poule,  la  vue  des 
beaux  animaux  reproducteurs  qu'il  contient,  et  la  vente 
publique  que  son  propriétaire  prépare,  ont  inspiré  à  votre 
commission  Tidée  qu  une  asseoâaUon  semblable  à  celle 
de  Ch&teaugontier  pourrait  être  fondée  avec  fruit  dans  le 
département  de  Haine  et  Loire,  où  déjà  plusieurs  riches 
éleveurs  possèdent  un  grand  nombre  d'animaux  perfec- 
tionnés. Celte  société,  loin  d'établir  une  concurrence  à 
celle  de  Cbàieaugonlier,  contribuerait  au  contraire  à  la 
développer  en  lui  offrant  un  nouveau  débouché  et  un 
centre  important  à  Angers.  Les  deux  associations ,  en  se 
donnant  la  main,  et  en  s'enlendantpour  leurs  opérations, 
doubleraient  leur  puissance. 

En  coxktribuant,  par  son  patronage,  à  la  fondation  de 
cette  association,  la  Société  industrielle  syoïiterait  à  Tim- 
portance  de  son  ixmcours  départemental  en  y  joignant  le 
concoure  et  la  vente  publique  de  la  société  nouvelle. 

Nous  offrons  cette  pensée  à  vos  méditations  et  afin  de 
lui  donner  les  développements  que  ce  rapport  ne  com- 
porte pas,  nous  avons  Tbonneur  de  vous  prier  d  adopter 
la  proposition  suivante . 

«  Une  commission,  formée  de  trois  membres  du  Comité 
d*agriculture ,  se  joindra  au  bureau  de  la  Société  pour 
examiner  le  projet  de  .fondation  d'une  société  d'éleveurs 
d'animaux  reproducteurs  perfectionnés  dans  le  départe- 
ment  de  Haine  et  Loire,  pour  établir,  s'il  y  a  lieu,  les 
bases  de  cette  société,  et  pour  faire  un  appel  aux  éleveurs 
mentionnés.  » 

Enfin,  Messieurs,  et  comme  résultat  de  notre  visite  à 
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Belle -Poule,  nous  vous  prions  de  décider  que  M.  le  présU 
dent , de  la  Société  adressera  le  présent  rapport  à  M.  Bout- 
ton-Lévéque ,  en  lui  exprimant  la  reconnaissance  de  la 
Société  pour  les  efforts  et  les  sacrifices  qu*il  ne  cesse  de 
faire  dans  Tifitérét  de  Fagriculture  de  notre  département. 

Le  Rapporteur  ^      Louis  TAVBRîcmR. 


RAPPORT  SUR  QUELQUES  PUBLIOATIOIVS  ADRESSÉES  DE  GENÈTE, 
LYON  ET  TURÏN  A  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  (1), 

par  M.  GuiLLORY  aîné ,  son  président. 
II. 

Messieurs , 

S'il  est  d*un  puissant  intérêt  de  chercher  à  faire  débi- 
ter la  viande  dans  les  conditions  les  plus  équitables  pour 
le  producteur  comme  pour  le  consommateur ,  on  n'en 
doit  pas  moins  pour  cela  négliger  de  provoquer  tous  les 
genres  de  productions  qui  peuvent  contribuer  à  aug- 
menter les  ressources  alimentaires ,  surtout  soulager  la 
classe  nombreuse  des  travailleurs. 

Par  suile  des  encouragements  de  toutes  sortes  qu'ont 
reçus  depuis  plusieurs  années  l'éducation  et  Tengraisse- 
mentdes  animaux  domestiques  proprement  dits,  cette 
importante  branche  de  Téconomie  rurale  est  aujourd'hui 
dans  une  voie  de  progrès,  qui,  il  faut  l'espérer,  ne  s'ar- 
rêtera pas  de  sitôt.  Mais  si  les  espèces  chevaline,  bovine, 
ovine  et  porcine,  dont  elle  se  compose,  sont  principale- 
ment  du  domaine  de  la  grande  culture;  les  petits  ména- 
gers, peuvent  difficilement  en  profiter,  dans  nos  contrées 
surtout ,  où  leurs  faibles  ressources  ne  leur  permet- 
tant pas  toujours  d'élever  ou  engraisser,  même  quel- 
ques moutons  ou  porcs,  ils  sont  le  plus  souvent  ré- 
duits à  quelques  animaux  de  basse-cour,  tels  que  Foie» 
le  canard ,  surtout  la  poule  et  le  lapin. 

(1)  Pour  la  première  partie  de  ce  rappori,  voir  page  135. 
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Nous  pourrions  donc  leur  rendre  serTice  en  leur  recom- 
mandant une  espèce  qui,  par  sa  sobriété  et  Fabondance 
relative  de  ses  produits,  contribue  à  donner  Faisance  aux 
malheureux  des  campagnes  de  plusieurs  de  nos  départe- 
ments du  centre  et  surtout  do  celui  du  Rhône,  où  on 
est  parvenu ,  au  moyen  de  la  slabiilation ,  à  en  retirer 
de  précieux  avantages ,  tels  que  lait ,  viande ,  peaux  et 
engrais  fertilisant. 

J*ai  pensé  que ,  pour  atteindre  ce  but  éminemment 
utile,  je  devais  vous  signaler,  parmi  les  Actes  de  la  Société 
d'agriculture  de  Lyon ,  Textrait  d'un  rapport  de  M.  Tissé- 
rand ,  qui  a  trait  à  la  race  caprine  du  Mont-Dore,  et  qui, 
j'en  ai  la  conviction,  vous  présentera  un  sérieux  intérêt. 

La  ehiwre  du  Mont-Dore.  —  «  L'espèce  de  la  chèvre 
»  n*offire  nulle  part  ailleurs  plus  d'intérêt  pour  le  cultiva- 
»  teur  qu'aux  environs  de  Lyon;  mille  part  ailleurs  non 
»  plus,  son  exploitation  n'est  faite  avec  plus  d'intelligence 
»  et  des  profits  plus  certains.  Elle  y  atteint,  je  crois,  à  peu 
»  près  tout  le  développement,  toute  la  perfection  dont 
p  elle  susceptible. 

»  Dans  le  Mont-Dore,  et  dans  les  localités  voisines ,  où 
»  la  même  industrie  s'est  répandue ,  la  chèvre  est  sou- 
9  mise  à  la  stabulaiion  permanente,  seul  mode  d'entre* 
9  tien  conciliable  avec  une  grande  division  de  la  proprié- 
»  té,  et  qui  permette  d'utiliser  cet  animal,  sans  avoir  à 
»  craindre  les  inconvénients  de  son  humeur  vagabonde 
»  et  les  ravages  qu'elle  occasionne. 

»  Ainsi  entendue,  cette  exploitation  s'harmonise  parfai* 
»  tement  avec  la  culture  de  la  vigne  et  avec  la  situation 
»  d'une  foule  de  petits  propriétaires  ou  fermiers.  Ni  les 
»  les  grandes  habitations,  ni  les  cultures  fourragères 
9  étendues ,  ni  les  vastes  pâturages  ne  sont  nécessaires. 
3»  Les  débris  de  jardins ,  les  feuilles  de  la  vigne  préparées 
»  pour  rhivemage ,  les  résidus  de  quelques  fabriques ,  le 
7>  produit  d'un  champ  de  trèfle  ou  de  sainfoin ,  l'herbe 
»  des  bords  du  chemin ,  les  feuilles  des  arbres ,  consti^ 
%  tuent  la  base  de  la  nourriture  des  animaux.  Aucun  ré- 
»  gime  alimentaire  n  est  plus  économique. 

»  Le  soin  doschèvres  et  les  manipulations  qui  ont  pour 
»  objet  la  préparation  du  fromage  sont  confiés  aux  fem- 
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»  mes.  Le  foisinage  de  Lyon  issure  aux  produits  un  dé- 
»  boaéké  avantagenK.  Les  ohevieaux  qni ,  ailleurs,  sont 
»  sî  peu  estimés  pour  la  boudiierîo ,  se  vendent  ^  se  eoa- 
»  somment  très  bien  ici. 

»  L'industrie  dont  8*agit  estparfaitemeaiaiipropriéeaux 
Y  conditions  de  culture  et  aux  habitudes  des  lieux  oii  Me 
»  s'exécute.  Stimulée  par  une  consommation  acttre,  elle 
»  s'est  môme  propagée  du  Mont-Dore  lyonnais  jusque  dans 
»  la  f^ine  du  Dauphiné.  A4-eUe ,  sous  le  mppori  éeoao- 
»  mique ,  quelque  cboee  à  faire  enoore?  La  chèvre,  ainsi 
«traitée,  peut^lle  s'améliorer  et  devenir  plusproduc- 
»  lire  sans  exiger  plus  de  frais  !  Je  ne  le  pense  pas ,  ei  en 
»  cela  je  suis  de  ravis  de  personnes  qui  ont  «xanuné  sé* 
nxieusemont  la  question. 

»  S'il  en  est  ainsi,  si  la  chèvre  du  Homt^ore n'a  plus 
»  rien  à  gagner,  c'est  qu'elle  a  rencontré  dans  le  régime 
9  auquel  on  la  soumet  une  source  féconde  de  développe* 
»  ment  pour  ses  aptitudes  écooomiqaes;  et  si  les  habi- 
]>  tants  oontÊunent  à  l'y  entretenir,  c^st  qu'ils  trouvent , 
9  dans  une  consommation  incessante  de  ses  produits, 
»  une  source  assurée  de  bénéfices  suffisants,  etc.  (1).  • 

Je  sens,  Mesâiedrs,  qu'en  vous  vantant  aujourd'hui  le 
mérite  de  l'^èce  capriae ,  r^e  dois  tout  d'abord  soulever 
tontes  les  IftdMSuses  préventitns  qu'ont  dû  aocninuler 
contre  ces  animaux  les  dépirédainons  habituelles  de  ceux 
qu'on  est  soÊXfeai  obligé  de  tolérer  dams  nos  campagnes, 

La  chèvre,  dit  un  agronome  conscienGieux ,  n'est  un 
fléau  que  dans  les  pays  où  ou  ne  sait  pas  l'élever  conve- 
nablement ,  «t4M)ncilier  tes  intéiéts  dOirart  agricole  avec 
les  égards  dus  à  Pindigence.  Dans  aucun  cas,  il  ne  doit 
être  permis  de  la  nourrir  aux  dépens  des  propriétaires 
ruraux  ou  do  leurs  fermiers .  et  de  se  procurer  un  béné^ 
ûa^  quelconque  en  pillant  les  plantations  et  détruisant 
souvent  les  plus  riches  espérances. 

L'exemple  du  MQnl4)ore  est  une  |Nreuve  vivante  que  les 

(i)  Extrait  f  im  rapport  sur  le  concours  régional  agricole  de  Lyoa 
Ou  10  avril  4854,  par  M.  Eugène  Tissérand,  secrétaire  général  du 
«!onc«ur8  et  de  la  Société  d'agriculture,  d^hist.  nat.  et  d«s  trts  utiles 

Lyon, 
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plus  simples  mesures  admmirtratiyes ,  prises  par  Tauto- 
riié  locale ,  satllsent  pour  établir  un  ordre  admirable  dans 
réducation  de  la  chèvre  et  dans  remploi  ée  ses  produits. 
Loin  donc  de  proscrire  la  cbèvre ,  on  doit  la  protéger, 
en  propager  et  perfectionner  la  race ,  tout  en  veillant  à 
ce  que  sa  possession  ne  nuise  pas  à  autrui. 

Dans  rimpossibilité  de  pouvoir  indiquer  ici  toutes  les 
notions  susceptibles  de  faire  apprécfier  cet  intéressant  su- 
jet ,  je  me  bornerai  à  indiquer  à  ceux  d'entre  vous  qui 
voudraient  en  faire  une  étude  spéciale  un  excellent  petit 
traité,  publié  par  un  habitantdu  canton  du  Mont- Dore  (1), 
dont  je  me  bdrnerai  à  vous  citer  ici  comment  rauteur  y 
«ppréde  le  mérite  de  cet  animal  domestique. 

«  La  chèvre  est  la  vache  dti  pauvre  ;  son  produit  e^ttn 
»  bien  qui  croît  et  se  renouvelle  à  chaque  instant.  Cela 
»  est  exactement  vrai  pour  Tespèce  commune,  qui  est 
»  toujours  élevée  plutôt  en  vue  du  laitage  qu'elle  pm- 
»  duit,  que  d'utiliser  sa  chair  et  son  poil  :  cependant  la 
»  chair  du  chevreau  est  une  nourriture  aussi  abondante 
»  que  saine  et  délicate;  elle  approche  de  celle  de  Tagneau. 
»  Le  lait  est  ralimeiit  des  enfants  ;  elle  en  fournit  avec 
n  abondance ,  le  beurre,  VassaisoUnement  do  la  plupart 
n  éù  nos  mais;  le  fromage,  la  nourriture  la  plus  ordi- 
»  naire  des  habitants  de  la  campagne  ;  elle  donne  aussi 
»  du  suif  en  quantité.  Son  poil,  quoique  plus  dur  que  la 
A  laine,  sert  ù  foire  de  très  bonnes  étoffes;  sa  peau  vaut 
9  mieux  que  celle  du  mouton.  En  considérant  lous  les 
»  produits  qu'une  famille  peut  retirer  de  réducaiioo  des 
»  chèvres,  on  est  étonné  qu'elle  ne  soit  pas  pins  propa- 
9  gée  en  France.  Tout  habitant  de  la  campagne,  riche 
»  comme  pauvre ,  ayant  un  emplacement  disponible 
»  dans  son  habitation ,  propre  à  y  ^ger  une  chèvre ,  de- 
»  vrait  en  être  pourvu.  La  nourriture  est  si  peu  de  chose 

en  proportion  de  leur  revenu,  que  Ton  ne  doit  pas  s'y 
»  arrêter.  £n  effet,  le  possesseur  d'un  jardin  ne  trouvera- 
»  t-il  pas  de  quoi  la  nourrir  abondamment  pendant  six 

(1)  L'art  d'élever  les  chèvres  et  de  les  faire  produire  à  la  ville  comme 
k  la  campagne ,  suivi  de  la  fabrication  des  fromages.  —  Paris ,  chez 
Tissot,  lib.  place  du  Pom-Saint-Michel,  45.  1847.  —  Pri.x  50  cent. 
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»  mois  rano^Je ,  de  tout  ce  qui  serait  perdu  sans  cet 
9  emploi  ?  Pour  la  dépense  qu'elle  lui  occasionnera  Thi- 
»  ver,  n'en  sera-t-il  pas  bien  récompensé  par  son  fumier 
»  qui  est  très  chaud  et  nullement  inférieur  à  celui  des 
»  bétes  à  laine.  —  On  a  calculé  qu'une  chèvre  du  Mont- 
»  Dore,  nourrie  àTétable,  produit  annuellement  1,460 
»  litres  de  lait  (4  litres  par  jour),  ce  lait  produit  137  kilo- 
»  grammes  de  fromage ,  ou  46  kilog.  de  beurre  par  an- 
»  née ,  et  une  assez  grande  quantité  de  petit-lait  pour 
»  Fengraissement  des  cochons.  » 

Les  chapitres  suivants  traitent  du  chevreau ,  de  Tétable 
de  la  chèvre,  sa  nourriture,  ses  maladies;  des  pacages,  du 
lait  ;  influence  de  la  nourriture  sur  le  lait;  de  la  crème  et 
du  beurre  ;  du  fromage  et  de  la  pressure. 

Ces  indications  suffisent  pour  prouver,  qu*à  la  fois 
complet,  méthodique  et  pratique,  ce  petit  ouvrage  suf- 
fit pour  servir  de  guide  dans  Téducalion  fructueuse  de 
l'espèce  dont  nous  occupons. 

III. 

Sur  Fhygiène  publique  de  la  Tille  de  Turin. 

Après  VOUS  avoir  successivement  rendu  compte ,  Mes- 
sieurs, des  documents  relatifs  à  Vital  des  agriculteurs  de 
Genéee  et  des  ehivres  du  Mant-Dore,  je  viens  compléter  ma 
tâche  par  l'examen,  non  moins  intéressant,  dos  tableaux 
du  comité  permanent  d'hygiène  municipale  de  Turin. 

Tous  les  ans ,  M.  le  docteur  Bertini ,  député  au  Corps 
législatif  sarde,  transmettait  à  notre  Compagnie  les  rela- 
tions imprimées  des  voyages  scientifiques  qu'il  exécutait 
en  France,  pendant  les  vacances,  pour  se  délasser  de  ses 
travaux  médicaux ,  municipaux  et  législatifs  (1);  mais 
Tannée  dernière ,  retenu  par  le  choléra  dans  sa  cité ,  qu'il 
n'était  pas  homme  à  abandonner  en  si  grave  occurrence 
et  dont  il  dirigea ,  au  contraire ,  avec  un  rare  dévoue- 
ment les  lazarets  établis  dans  les  divers  quartiers  et  fau- 
bourgs ,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  commandeur  dans 

(1)  M.  le  d' Bertini  est  vice-syndic  ou  adjoint  au  maire  de  Turin  et 
membre  de  la  Chambre  des  Députés  des  £tats*Sardes. 
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Tordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  dont  il  était  membre 
depuis  longtemps  ;  il  n'a  donc  pu,  par  ces  graves motife, 
nous  faire  son  offrande  accoutumée. 

Pour  y  suppléer,  il  a  eu  Vbeureuse  idée  de  nous  adres- 
ser les  comptes-rendus  trimestriels ,  en  langue  italienne, 
de  la  commission  d*hygiène,  pendant  Tannée  1854,  dont 
nous  avons  aujourd'hui  la  bonne  fortune  d'être  appelé  à 
vous  faire  apprécier  le  mérite. 

H.  le  docteur  Bertini  insiste  surtout  sur  ce  résultai 
immense  qujB ,  pendant  trente-deux  mois ,  aucune  mor- 
sure de  chiens  enragés,  aucun  cas  d'hydrophobie  no 
se  sont  manifestés  dans  la  ville  ;  et  nous  signale  ensuite 
le  grand  nombre  de  contraventions  auxquelles  il  a  dû 
donner  cours,  principalement  contre  les  personnes  qui 
satisfont  leurs  besoins  naturels  hors  des  endroits  établis. 

Les  nombreuses  notes  statistiques  dans  lesquelles  sont 
consignés  les  résultats  du  comité  d'hygiène  publique  do 
la  ville  de  Turin ,  et  que  chacun  pourra  consulter  dans 
nos  archives,  sont  terminées  par  les  observations  sui- 
vantes, que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  consi- 
gner ici,  comme  preuve  des  éminents  services  rendus  par 
cette  institution. 

OBSEHVÂTIOIHS. 

Rien  de  plus  positif,  nul  langage  plus  convaincant  que 
celui  des  chiffres.  Cette  incontestable  vérité  une  fois  dé- 
montrée rend  superflu  tout  détail  ultérieur  sur  l'impor- 
tance de  tout  ce  qu'on  a  fait,  dans  Tintérét  de  la  santé  et 
de  la  sécurité  des  habitants,  comme  pour  Tembellisse- 
ment  et  la  salubrité  de  Turin.  Les  moyens  ont  été  :  la 
surveillance  continuelle  des  aliments  et  des  boissons  in- 
troduits dans  la  ville  ;  des  visites  faites  à  Timproviste  dans 
les  lieux  où  se  consomment  et  se  vendent  ces  substan- 
ces; dans  les  établissements  industriels  incommodes, 
insalubres  ou  dangereux;  la  rigide  et  impartiale  exécu- 
tion des  règlements  relatifs  aux  marchands  ambulants , 
à  la  propreté  des  rues ,  places  et  maisons ,  à  l'éclairage 
public,  à  celui  des  allées  de  maisons  ouvertes  pendant  la 
nuit,  aux  voitures  publiques,  aux -chiens,  etc. 

Il  suffira  de  trouver  ici  le  résumé  dès  opérations  du 
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camUà  d'hygitoe  publique  et  de  salubrilé  monioipale 
en  1B54 ,  et  sa  comparaison  avec  Tannée  1853. 

PERMIS.  DIFFÉRENCE. 
Première  partie*         .1854    i8SS  en  plus,  en  m. 

Ch.  I.  CumesUbl.  et  boissons.  1825.  1167  658  » 

II.  Auberges  ,  elc   1336  641  695  » 

m.  Puils,  lalrines,  elc.  .  .  3235  2439  796  » 

IV.  Chiens   1318  1445  »  127 

Hmeomém  fMir^e.  ^ 

Ch.  I.  Edilîté   2410  2260  150  » 

II.  Eclairage   198  385  »  197 

III.  Voilures ,  citadines .  .  43  36  7  » 

IV.  Sigels  divers   5465  5645  »  180 

Total.  .  .   15830  14028     2306  504 
Résullat  final  en  1854,  1802 

CONTRAVENTIONS.  DIFFÉRENCE. 
Preml^  partie.  iM4    i86S  en  plus,  en  m. 

Ch.  t.  Comestibl.  et  boissons.  281  408  »  127 

11.  Auberges,  etc   190  351  »  61 

m.  Puils,  latrines,  etc.  .  .  2988  1746  1242  » 

IV.  Chiens   351  306  45  » 

ftçicipmiti  pnrflu. 

C9.  i.Edilité   331S  im  2059  m 

u.  Eclairage.  .......  18«0  1274  566  » 

m.  Voitures,  citadines  .  .  1119  1317  »  198 

rv.  &vàets  divers   493  898  »  405 

Total.  .  .   10577  7456     3912  791 
Résultat  final  en  plus  en  1854  ,  3121 

Première  pcyrtie ,  ch.  i  et  ii.  —  Cafne$tMê$,  auberges, 
cabaritSj  cafés,  fie.  —  Grâce  à  la  rigide  surveillance  des 
agents  municipaux ,  les  personnes  exerçant  ces  profes«- 
sions  se  sont  plus  ponctuellement  soumises  aux  rè^e- 
roents;  de  là  le  nombre  plus  grand  4e  permis  demandés 
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▼okmtaîrernoDt  et  le  nombre  de  coniraTenttons  moindre 
€n  1854. 

Première  partie,  ch.  in,  el  seconde  partie,  ch.  i. 

PUITS.  ÉDIUTÉ. 

Permis  Augmentation  .  .     796  150 

Contraventions.  .  Augmentation  .  .  1242  2059 
L^aagmentation  considérable  des  permis  et  des  contra- 
ventions tombe  particulièrement  sur  les  mois  d'août  et 
suivants,  en  conséquence  des  précautions  extraordinaires 
voulues  par  les  ordonnances  des  5  et  28  août,  comman- 
dées par  l'invasion  dn  choléra  et  que  Ton  fit  exécuter  avec 
une  rigoureuse  impartialité. 

Première  partie,  ch.  iv.  Chiens. 

Destruction  des  chiens,  en  1853   872 

—  —         on  1854   3246 


Total.  .  .  4118 

Le  bienfaisant  résultat  de  la  rigoureuse  exécution  des 
règlements  est  que  depuis  deux  ans  on  n  a  eu  à  déplorer 
ancun  cas  d'bydrophobie  dans  la  ville  de  Turin. 

Seconde  partie,  ch.  ii.  —  Eclairage  public  au  gaz. 

Dans  Tespace  de  deux  ans,  1853  et  1854,  cet  éclairage 
public  a  subi  une  notable  augmentation  : 

Le  1''  janvier  1853,  le  nombre  des  lanternes  à  gaz  était 
de  376 

Le  1''  janvier  1855,  de  *  874 

Augmention  de  plus  du  double,  c'est-à-dire.  .  .  498 

Ce  service  a  été  surveillé  plus  soigneusement  en  1854. 
Les  contraventions  pour  le  non -accomplissement  des 
obligations  imposées  aux  entrepreneurs  se  sont  élevées 
à  596. 

Seconde  partie,  ch.  iv.  —  Maiièm  diverses. 

Ce  chapitre  présente  dans  Tensemble  une  diminution 
do  189  expéditi<His.  En  faisant  le  dépouillement  des  ar- 
ticles, il  ressort  l'augmentation  de  360  permis  de  passe- 
ports à  l'étranger,  et  une  diminution  de  340  permis  pour 
obtenkr  des  ports  d'armes  de  chasse. 
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Le  nombre  moindre  des  contraventions  concerne  la 
police  rurale  et  la  vente  hors  des  lieux  établis. 

En  1854,  et  plus  particulièrement  dans  les  2^  et  3'  tri- 
mestres, on  a  fait  procéder  à  plus  de  cent  analyses  chi- 
miques de  vin  soupçonné  de  sophistication  ou  altéré,  et 
h  un  grand  nombre  pour  pain ,  pûtes  et  divers  comes- 
tibles. 

Le  vin  a  été,  pour  la  plus  grande  partie,  destiné  à  faire 
du  vinaigre.  Le  Comité  d'hygiène  a  appelé  Tattention  du 
Conseil  délégué  sur  la  proposition  d'établir  à  Turin  des 
bains  et  lavoirs  publics,  proposition  déjà  soumise  à  Texa^ 
men  de  la  Commission  municipale  d'hygiène ,  et  sur  la- 
quelle le  Conseil  municipal  avait  déjà  délibéré.  Les  con- 
clusions prises  à  ce  sujet  par  le  Conseil  délégué  furent 
publiées  dans  le  journal  officiel. 

Le  Comité  d'hygiène  présenta  aussi  quelques  modifica- 
tions au  règlement  pour  les  voitures  dites  citadines.  Au 
retour  du  printemps,  ces  modifications  ont  été  adoptées 
par  le  Conseil  de  la  commune  qui ,  dans  sa  dernière  ses- 
sion, vient  d'approuver  encore  un  règlement  pour  les 
affichages  publics  ou  parliculiers,  règlement  dont  le  Co- 
mité d'hygiène  avait  pris  l'initiative. 

Enfin,  le  Comité  d'hygiène  et  do  salubrité  a  soumis  la 
proposition  faite  par  un  industriel  d'établir  des  latrines 
publiques  inodores.  Le  Conseil  délégué  Ta  acceptée  sous 
certaines  conditions.  L'auteur  y  ayant  adhéré,  on  peut 
espérer  qu'avant  peu  la  ville  de  Turin  sera  dotée  d'un 
établissement  utile ,  même  nécessaire ,  et  généralement 
désiré. 

La  proposition  d'établir  des  portiers  dans  les  maisons  et 
de  l'éclairage  des  escaliers  a  été  faite  au  Conseil  de  la 
commune,  dans  la  séance  du  23  décembre  dernier,  puis 
renvoyée,  pour  les  délibérations  ultérieures,  à  la  session 
du  printemps  de  1855. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  par  ce  compte-rendu, 
les  travaux  de  la  Commission  permanente  d'hygiène  mu- 
nicipale de  la  ville  de  Turin,  présidée  par  notre  digne 
confrère,  le  docteur  Bertini,  remplit  sa  noble  mission 
avec  un  zèle  digne  d'être  imité  ;  aussi  les  services  qu'elle 
rend  à  son  pays  doivent-ils  puissamment  contribuer  à 
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Ipopularîser  cette  importante  partie  de  la  police  des  villes. 

Parmi  les  bienfaits  que  cette  institution  procure  déjà, 
nous  devons  signaler  en  première  ligne  la  disparition  de 
Vhydrophobie  qui,  parait -il,  occasionnait  de  fréquents 
malheurs  à  Turin.  L'impôt  sur  les  chiens  y  contribue 
bien  pour  nne  bonne  part,  en  diminuant  leur  nombre  ; 
mais  la  destruction  des  chiens  errants  ou  non  réclamés , 
par  suite  du  développem<>nt  qui  lui  a  été  donnée,  pourrait 
en  être  la  principale  cause.  Dans  tous  les  cas,  ces  deux 
moyens  combinés  ont  rendu  un  grand  service  à  la  cité 
piémontaise  et  doivent  nous  faire  accueillir  avec  recon- 
naissance la  nouvelle  loi  relative  à  rétablissement  d*une 
taxe  municipale  sur  les  chiens,  dont  les  heureux  effets 
ne  tarderont  pas  à  se  faire  sentir,  surtout  si  on  y  apporte 
comme  complément  des  pénalités  efficaces. 

La  ^rveillance  des  substances  alimentaires  et  des 
boissons  a  exercé  une  heureuse  influence  sinr  la  santé 
publique,  que  déjà  protège  une  propreté  bien  entendue. 

Tout,  dans  ce  consciencieux  travail,  a  en  vue  le  bien- 
être  des  habitants  de  la  cité  et  doit  être  médité  avec  soin 
par  les  personnes  qui  s'occupent  de  cet  important  siyet  ; 
aussi  sommes-nous  heureux  de  posséder  dans  nos  ar-- 
chives  de  tels  documents,  et  devons-nous  en  témoigner 
notre  sincère  et  vive  gratitude  à  Texcellent  docteur  Ber- 
tini,  auquel  nous  devons  en  partie  le  développement  de 
nos  relations  sur  les  divers  points  de  Tltalie. 

C'est  dans  ce  but  que  nous  proposons  de  lui  voter  des 
remerciments  si  bien  mérités. 


La  Rocbe-aux-Moines,  le  5  juin  1855. 


ANNEXES  A  LA  5«  PARTIE  DE  CE  RAPPORT» 

L  —  Extrait  des  ordonnances  des  15  décembre  1831 
et  7  août  1847  : 

«  A  dater  de  la  publication  de  la  présente  ordonnance^ 
»  il  est  défendu  de  faire  des  immondices,  de  quelque  sorte 
»  que  ce  soit ,  sur  les  parvis,  vestibules,  ou  contre  les 
»  murs  des  églises,  sous  peine  de  6  fr.  pour  chaque  con- 

XXVr  ANNÉE.  —  ^«  de  la  Jî«  Série.  15 


Le  Rapporteur, 
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»  traveiition,  et  h  défaut  de  paiement,  de  2. jours  d*eiii- 
»  prisonnement.  —  Il  est  défendu  à  çut  que  ce  soit  de 
»  satislaire  aux  besoins  naturels  dans  les  endroits  où  il 
»  n'existe  pas  des  urinoirs  destinés  à  recevoir  les  eaux, 
»  sous  la  peine  de  3  fr.  ou  de  24  heures  de  détention.  — 
»>  Les  aubergistes ,  maStres-d'hôtels ,  etc. ,  devront  faire 
n  connaître  aux  voyageurs  qui  sont  descendus  chez  eux 
«  les  ondres  ci-dessus.  À  cet  effet,  ils  maintiendront  affi- 
»  ché,  dans  les  salons  d'entrée  de  leurs  hôt^s,  un  extrait 
»  de  ce  règlement  qui  leur  sera  fourni  par  le  bureau  de 
»  police.  —  Pour  que  les  citoyens  puissent  satisfaire  à 
»  leurs  besoins  naturels,  outre  les  lieux  à  ce  destinés  déjà 
»  existants  sous  les  portes  des  maisons ,  on  en  fera  cons- 
»  truire  de  neufs  dans  les  quartiers  les  plus  fréquentés;  en 
»  mèrap  temps  il  est  défendu  aux  propriétaires  de  mai- 
»  sons  de  faire  annuler  ceux  qui  déjà  existent,  sous  la 
»  peine  d'être  rétablis  à  leurs  frais.  —  Tous  les  proprié- 
»  taires  de  maisons  ou  il  existe  des  hôtels,  auberges,  trai^- 
»  teurs,  cantines,  cabarets,  tavernes,  billards,  cafés,  dé- 
i>  bits  de  liqueurs,  de  bière,  théâtres,  et  dans  tous  les 
y>  endroits  que  TautorHé  de  police  le  jugera  convenable, 
»  devront,  dans  l'intervaHe  de  deux  mois  après  la  pubti- 
»  cation  do  la  présente  ordonnance,  faire  construire  le 
»  nombre  de  récipients  qui  leur  sera  prescrit  ;  à  défaut  de 
»  se  conformer  à  Tordre  reçu,  ils  sero&t  construits  par 
»  l'autorité,  aux  frais  des  propriétaires.  —  Les  proprié- 
»  taires  de  maisons  sont  tenus  de  faire  tenir  constam- 
»  ment  propres  lesdits  récipients ,  par  leurs  portiers  ou 
^  domestiques.  » 

IL  —  Règlement  pour  la  perception  d'une  taxe  sur  les  chiens 
au  profit  de  la  viUe  de  Turin,  approuvé  par  décret  royal 
du  13  am{  1854  : 

Art.  1".  Une  taxe  annuelle  est  établie  au  profit  de  la 
ville  de  Turin  sur  les  chiens  existants  dans  cette  ville  et 
ses  faubourgs,  conformément  au  tarif  ci-après. 

Art.  2.  Sont  exempts  du  paiement  de  la  taxe  :  l""  les 
chiens  destinés  à  la  garde  du  bétail  et  des  bâtiments  ru- 
raux ;  2<'  ceux  appartenant  à  des  individus  de  passage  dans 


la  ville  et  les  faubourgs,  pourvu  que  leur  séjour  n  excède 
pas  15  jours. 

Art.  3.  Les  chiens  qui  servent  de  guide  aux  aveugles. 
Art.  4.  Les  chiens  qui  teltent  ou  à  la  mamelle. 
Art.  5.  Chaque  propriétaire  d*un  ou  plusieurs  chiens 
devra  en  faire  la  déclaration  à  rHôtel-de-Ville  avec  indi- 
€ation  de  Tâge ,  du  sexe  et  de  Tespèce  de  ranimai ,  et  du 
domicile  du  propriétaire.  Cette  déclaration  sera  obliga- 
toire et  renouvelée  d'année  en  année  jusqu'à  ce  que  le 
propriétaire  ait  déclaré  ne  plus  en  posséder. 

Art.  6.  La  déclaration  et  le  paiement  de  la  taxe  auront 
lieu  dans  les  15  premiers  jours  de  chaque  année.  Ceux 
qui  deviendront  possesseurs  ou  détenteurs  de  chiens  dans 
le  courant  de  Tannée,  les  consigneront  et  en  paieront  la 
taxe  15  jours  après  la  possession. 

Art.  7.  Le  remboursement  de  la  taxe  n*a  pas  lieu  par 
le  décès  des  chiens,  ni  par  leur  renvoi. 

Art.  8.  Un  chien  dont  on  fait  Tacquisition  est  exempt 
de  la  taxe  pendant  le  reste  de  Tannée ,  si  Ton  produit  la 
quittance  du  paiement  et  la  déclaration  du  domicile. 

Art.  9.  La  taxe  peut  valoir  pour  un  chien  qui  remplace 
celui  mort  ou  perdu,  pourvu  qu'on  en  fasse  la  déclaration. 

Art.  iO.  Ceux  qui  ne  paieront  pas  la  taxe  dans  le  délai 
fixé,  seront  passibles  d'une  amende  de  10  à  20  flrancs. 

Art.  11.  Relativement  aux  frais  à  faire  sur  cette  matière 
on  observera  les  lois  en  vigueur. 

Art.  12.  Les  contraventions  seront  déclarées  par  les 
agents  de  polkse.  Le  Maire  pourra  les  modifier  moyennant 
une  demande  d'arrangement.  L'action  sera  prescrite  dans 
le  délai  de  30  jours.  Le  produit  des  amendes  ou  des  arran- 
gements appartiendra  par  moitié  à  la  caisse  municipale 
et  aux  agents  qui  auront  signalé  la  contravention. 

Art.  13.  La  taxe  est  fixée  à  15  fr.  pour  chaque  chien 
mâle  ou  femelle  de  toute  espèce  ou  race. 
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DE  LA.  CULTURB  DU  HOUBLON  EN  MAINE  ET  LOIRE; 

par  M.  H.  Pineau,  ingénieur  agricole  à  Châteauneuf-sur-Sarthc, 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

La  consommation  de  la  bière  prend  chaque  jour  un 
développement  plus  considérable.  Cela  tient,  d'une  part, 
à  ses  propriétés  hygiéniques  bien  connues  et  au  prix  élevé 
qu*ont  atteint  les  vins,  par  suite  des  ravages  de  Toîdium. 
La  bière  convient,  du  reste,  à  tous  les  tempéraments  par 
son  action  laxative ,  diurétique  et  rafraichis^nte.  Si  elle 
est  devenue  d*un  usage  général ,  les  matières  premières 
qui  servent  à  sa  fabrication  doivent  attirer  Tattention  des 
cultivateurs  placés  dans  des  circonstances  convenables 
pour  les  produire. 

En  première  ligne  se  trouve  Torge  ;  sa  culture  est  trop 
connue  et  trop  répandue  en  France ,  pour  que  nous  son- 
gions à  en  décrire  les  détails.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
houblon  ;  la  production  de  cette  plante  est  restée  circons- 
crite à  quelques  provinces  :  c'est  surtout  dans  le  nord  de 
la  France,  en  Alsace,  en  Franche-Comté  et  dans  quel- 
ques parties  de  la  Lorraine ,  que  sa  culture  est  presque 
exclusivement  pratiquée;  et  cependant  elle  peut  donner 
de  très  beaux  résultats  à  ceux  qui  s'y  livrent  avec  intel- 
ligence. 

La  culture  du  houblon  a  été  récemment  introduite  dans 
le  département  de  Maine  et  Loire,  sur  une  petite  échelle, 
il  est  vrai ,  mais  comme  elle  est  susceptible  de  prendre 
une  très  grande  extension,  et  qu'elle  gagne  déjà  de 
proche  en  proche,  nous  avons  cru  utile  d'en  donner  une 
description  succincte,  de  manière  à  faire  comprendre 
quelle  peut  être  son  importance  et  appeler  l'attention  des 
cultivateurs. 

Le  houblon,  Humulus  lupulus,  est  une  plante  dioique, 
grimpante ,  sarmenteuse ,  s'enroulant  en  spirales  autour 
des  corps  qui  l'environnent  pour  se  soutenir  et  s'élever; 
elle  appartient ,  comme  le  chanvre ,  à  la  famille  des  ur- 
ticées  ;  ses  feuilles  ,  par  leur  conformation ,  offrent  une 
très  grande  ressemblance  avec  celles  de  la  vigne.  La  fleur 
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se  développe  à  Vaisselle  des  feuilles ,  en  grappes  irrégu- 
Uères;  les  fleurs  femelles  préseuleut  la  forme  de  cônes 
ovoïdes,  à  écailles  foliacées  d'une  certaine  consistance; 
c'est  entre  ces  écailles  que  se  trouve  cette  poussière  jau- 
nâtre ,  d'un  aspect  granuleux  et  qui  constitue  le  principe 
utile  du  houblon.  Ce  principe,  mélangé  à  la  bière,  lui 
communique  une  saveur  aromatique  qui  la  rend  plus 
agréable ,  en  même  temps  qu'elle  retarde  la  iérmentation 
acéteuse;  il  est  à  remarquer  que  plus  la  proportion  en  est 
considérable ,  plus  la  bière  est  susceptible  de  se  conser- 
ver longtemps  avant  de  tourner  à  l'aigre. 

Le  houblon  croît  partout  en  France,  où  il  trouve  des 
conditions  convenables  de  végétation;  c'est  surtout  dans 
les  haies  et  les  broussailles  qu'on  le  rencontre  le  plus 
ordinairement.  Le  houblon  sauvage  donne  des  cônes 
moins  abondants,  moins  aromatiques  et  moins  riches  en 
principe  utile  que  celui  qui  est  soumis  à  la  culture.  On 
peut  dire  que  le  climat  de  la  France  lui  convient  parfai- 
tement ,  et  qu'il  réussit  partout  où  il  trouve  un  sol  riche 
en  humus,  profond,  d'un  ameublissement  facile,  plutôt 
léger  que  compacte,  afin  que  ses  racines,  qui  sont  fines 
et  déliées ,  puissent  se  développer  et  s'étendre. 

Le  sol  qu'on  destine  à  une  houblonnière  demande 
beaucoup  de  soins  dans  sa  préparation.  Il  est  nécessaire 
qu'il  soit  défoncé  profondément  et  purgé  de  tous  les  obs- 
tacles, tels  que  pierres,  racines,  etc.,  qui  pourraient 
nuire  au  développement  de  la  plante  ;  si  le  terrain  est 
humide,  il  faut  qu'il  soit  préalablement  drainé;  en  un 
mot ,  il  demande  la  même  préparation  que  celle  qu'on 
donne  pour  la  culture  du  chanvre  dans  nos  vallées;  il 
peut  très  bien  prospérer  dans  les  mêmes  conditions.  Nous 
avons  donc  dans  notre  département  beaucoup  de  terrains 
susceptibles  de  recevoir  la  culture  de  cette  planle  avec 
avantage. 

L'introduction  de  cette  culture  a  été  tout  récemment 
faite  par  un  jardinier  venu  de  l'est  de  la  France,  qui  le 
cultive  aujourd'hui  au  château  du  Plcssis ,  commune 
d'Etriché.  Un  fermier  voisin ,  étonné  des  magnifiques  ré- 
sultats obtenus  à  l'aide  de  cette  culture ,  a  envoyé  un  de 
ses  enfants  dans  le  Nord ,  pendant  une  saison ,  pour  Té- 
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tudier  et  la  culiîTer  ensuite.  Les  renseignements  recaefl- 
lis  sur  les  lieux  nons  donnent  la  certitude  que  cette 
culture  est  appelée  à  beaucoup  de  succès.  Cinq  à  six 
hectares  y  ont  déjà  été  consacrés. 

Lorsque  le  terrain  qu'on  destine  au  houblon  a  été  con- 
venablement préparé,  on  procède  à  la  plantation.  Elle  se 
ftiit  au  printemps  ou  k  l'automne;  maià  la  première 
époque  parait  préférable  et  est  la  plus  générablemeni 
usitée.  Lorsqu'on  plante  à  l'automne,  on  peut  obtenir  des 
produits  dès  la  première  année  delà  plantation. 

On  doit  apporter  une  très  grande  attention  dans  le  choix 
du  plant  ;  ne  prendre  autant  que  possible  que  les  varié- 
tés dont  les  cônes  arrivent  à  maturité  à  la  môme  époque, 
afin  d'éviter  de  trop  grands  firais  dans  la  récolte  et  obte- 
nir des  produits  plus  homogènes.  Les  variétés  précoces 
sont  celles  à  qui  on  doit  donner  la  préférence. 

Le  plant  se  choisit  sur  les  pieds  les  plus  robustes ,  en 
éclatant  les  branches  ;  on  peut  aussi ,  lorsque  quelques 
plants  ont  manqué  et  qu'il  s'en  trouve  de  vigoureux 
dans  les  pieds  voisins ,  pratiquer  des  boutures  en  cou- 
chant Tune  des  branches  en  terre,  pour  la  relever  à  l'en- 
droit où  le  plant  a  manqué.  Ce  moyen  de  reproduction  a 
surtout  été  employé  au  Plessis  où,  lors  de  la  première 
plantation ,  on  avait  été  obligé  de  les  faire  venir  du  Nord. 
C'est  au  printemps  et  au  moment  de  la  faille  que  doit  se 
faire  cette  opération. 

Quand  l'époque  de  la  plantation  est  arrivée,  on  pratique 
dans  le  sol  des  trous ,  ayant  soixante  centimètres  de  côté 
et  cinquante  centimètres  de  profondeur;  ces  trous  doi- 
vent être  espacés  de  deux  mètres  les  uns  des  autres.  On 
place  le  plant  au  milieu  de  ces  trous,  en  rapprochant  au- 
tant que  possible  les  branches  qui  sont  appelées  à  fournir 
les  tiges,  on  répand  dessus  la  terre  avec  précaution ,  en 
ayant  soin  de  la  tasser  autour  des  racines.  Si  on  suppose 
que  le  sol  ne  soit  pas  assez  riche ,  on  sgoute  des  terreaux 
ou  des  engrais  bien  décomposés. 

Lorsque  le  trou  est  rempli ,  on  lui  donne  la  forme  d'une 
cuvette ,  pour  retenir  les  eaux  et  assurer  la  réussite  du 
plant. 

-  Le  beau  plant,  tel  que  celui  dont  on  s'est  servi  au 
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Plessis ,  revient  à  4  fr.  le  cent;  mais  en  Alsace  et  dans  les 
conlrées  où  la  cullure  du  houblon  est  très  répandue ,  il 
ne  revient  guère  qji'à  75  cent,  ou  1  fr. 

On  doit  surveiller  avec  attention  le  jeune  plant  lors- 
qu'il comnienco  à  pousser  des  tiges  ,  ce  qui  a  lieu  dans 
le  courant  de  niai.  On  place  des  échalas  autour  des- 
quels on  les  enroule ,  en  ayant  soin  de  leur  donner  une 
direction  de  gauche  à  droite  ;  on  les  fixe  à  réehalas  à 
Faide  de  quelques  brins  de  joac.  Les  soins ,  pendant  cette 
première  année  «  se  bornent  à  donner  des  binages  et  des 
sarclages. 

Au  printemps  suivant ,  on  remplace  les  échalas  par 
des  perches ,  dont  la  hauteur  ne  doit  pas  être  moindre  de 
quatre  à  cinq  mètres;  quelques  cultivateurs  placent  ces 
perches  dès  la  premièreannée,  c'est  ce  qu'on  a  fait  au  Pies- 
sis  ,  où  Ton  a  employé  à  cet  effet  de  jeunes  pins ,  qui  sont 
d'un  prix  peu  élevé  dans  le  pays,  et  présentent  la  lon- 
gueur désirable.  Ces  perches  reviennent  à  30  fr.  le  cent. 
Avant  de  les  mettre  eu  terre,  on  en  brûle  l'extrémité, 
pour  leur  donner  plus  de  résistance  contre  l'action  des- 
tructive de  l'humidité.  Au  Plessis .  on  a  nîmplacé  cette 
opération  par  l'application  d'une  couche  de  coltar  ;  les 
perchés  ainsi  préparées ,  peuvent  résister  pendant  cinq  à 
six  ans,  quelquefois  plus. 

On  plante  une  perche  à  chaque  pied  de  houblon ,  puis 
une  autre  entre  chacun  d'eux ,  afin  de  fournir  aux  tiges 
la  faculté  de  s'accrocher  plus  aisément. 

Lorsque  les  tiges  ont  atteint  un  mètre  de  hauteur,  on 
les  fixe  aux  perches  à  l'aide  de  joncs.  Deux  tiges  sur  un* 
même  pied  suffisent,  lorsqu'elles  sont  assez  vigoureuses; 
dans  le  cas  contraire,  on  en  laisse  trois ^  quelquefois 
quatre.  Lorsqu'elles  ont  acquis  à  peu  près  tout  leur  dé- 
veloppement, on  coupe  les  feuilles  jusqu'à  une  hauteur 
de  deux  mètres  ;  cette  itération  permet  aux  rayons  du 
soleil  de  pénétrer  plus  aisément  entre  les  rangs  et  facilite 
de  cette  façon  la  maturité. 

Le  reste  du  travail,  pendant  l'été,  consiste  en  binages, 
et  sarclages,  comme  la  première  année;  il  faut  avoir 
grand  soin  de  fixer  les  tiges  autour  des  perches  à  mesure 
qu'elles  se  développent;  ou  comble  les  cuvettes  autour 
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des  pieds  en  y  amoncelaDt  la  terre ,  qai  prend  alors  la 
forme  d*un  monticule. 

A  la  troisième  année,  les  travaux  sont  à  peu  près  le$ 
mêmes;  au  commencement  de  mars,  on  cbfttre  les  ra- 
cines en  écartant  avec  soin  la  terre  des  monticules  pour 
ne  pas  endommager  le  chevelu  ;  les  tiges  qui  ont  déjà  porté 
des  fruits  sont  taillées  de  façon  à  ne  laisser  subsister 
que  deux  ou  trois  yeux ,  selon  leur  vigueur.  Les  racines 
plus  faibles  sont  coupées  à  quinze  ou  vingt  centimètres , 
elles  sont  appelées  à  remplacer  les  anciennes  qui  pour- 
raient manquer. 

Une  houblonnière,  bien  entretenue  et  bien  conduite, 
peut  durer  dix  à  douze  ans ,  si  surtout  on  a  soin  de  rem- 
placer chaque  année ,  à  Tépoque  de  la  taille ,  les  tiges  qui 
paraissent  disposées  à  périr,  par  d^autres  plus  jeunes  et 
plus  vigoureuses.  Une  condition  essentielle  de  la  conser- 
vation d'une  houblonnière ,  et  de  la  réussite  de  ses  pro- 
duits, est  la  fumure;  aussi  ne  doit-on  jamais  la  négliger. 
Le  houblon  demande  à  être  fumé  fortement,  avec. des 
fumiers  courts  et  consommés  ;  les  fumiers  d'étable  pa- 
raissent préférables  à  tous  les  autres. 

Quant  à  la  récolte  et  à  la  conservation  des  produits, 
n'ayant  pu  voir  cette  opération  par  nous-même ,  et  les 
renseignements  qui  nous  ont  été  fournis,  étant  insuffi- 
sants, nous  avons  cru  devoir  transcrire  ce  qu'a  écrit  M.  de 
Merlieux  à  ce  siyet. 

«  L'époque  de  la  maturité  et  de  la  récolte  des  fleurs  est 
indiquée  par  un  léger  changement  de  couleur  des  feuilles; 
les  cônes,  qui  étaient  d'un  vert  jaunâtre,  prennent  une 
teinte  d'un  vert  jaune  doré  et  répandent  une  odeur  forte; 
tes  écailles  sont  serrées ,  ont  les  pointes  rosées  et  offrent 
à  leur  base  la  sécrétion  jaune  aromatique  formant  une 
pâte  molle  qui  s'attache  aux  doigts;  les  graines  sont  du- 
res ,  brunes  et  leur  amande  blanche  et  bien  fermée.  — -  tt 
est  très  essentiel  de  bien  saisir  le  moment  convenable 
pour  la  récolte;  le  houblon  de  couleur  jaune-pâle ,  un 
peu  plus  blanchâtre  ou  verdâtre ,  a  été  récollé  trop  tôt  ;  il 
n*aura  pas  les  propriétés  actives  en  fortes  proportions ,  il 
.  donnera  un  goût  âpre  à  la  bière ,  et  perdra  au  poids  ;  car 
s'il  faut  quatre  livres  cueillies  en  pleine  maturité  pour  eu 
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doDDer  une  séchée^  il  en  faudra  cinq  de  celui-ci;  cepen- 
dant il  pourra  encore  acquérir  la  plupart  de  ses  proprié 
tés  pendant  la  dessication.  Ce  quMl  faut  surtout  éviter, 
c'est  que  les  cônes  n'entr'ouvrent  leurs  écailles  ,  parce 
qu'ils  laissent  alors  échapper  en  partie  la  poussière  jaune 
odorante.  Les  houblons  bruns  ont  été  r^ltés  trop  tard 
et  ont  perdu  une  partie  de  leur  activité ,  ce  sont  les  plus 
mauvais.  Les  meilleurs  sont  ceux  d'une  couleur  jaune- 
dorée,  ayant  une  bonne  odeur  et  qui  donnent  beaucoup 
de  poussière  jaune. 

»  La  récolte  du  houblon  a  lieu  ordinairement  de  la  fin 
d'août  au  commencement  d'octobre,  selon  les  variétés 
et  les  vicissitudes  de  la  saison.  On  doit  choisir  un  temps 
sec  et  attendre,  pour  commencer,  que  la  rosée  soit  sé- 
chée  ;  les  cônes  recueillis  par  l'humidité  se  moisissent 
souvent,  ils  prennent  une  couleur  qui  annonce  leur  allé- 
ration  ,  et  ont  une  odeur  moins  forte  que  le  houblon 
cueilli  à  propos ,  ce  qui  nuit  à  leur  vente. 

n  La  manière  la  plus  ordinaire  de  procéder  à  la  dessi- 
cation du  houblon  consiste  à  le  transporter  à  mesure  qu'il 
est  cueilli,  et  en  ayant  soin  de  ne  pas  trop  l'entasser  dans 
les  paniers,  ce  qui  l'altérerait  et  le  rendrait  susceptible 
de  s'échauffer,  dans  de  vastes  greniers,  où  on  l'éparpillé 
autant  que  remplacement  le  permet,  et  où  le  retourne 
chaque  jour  avec  une  pelle  en  bois  et  un  râteau,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  assez  sec  pour  être  mis  en  grands  tas  et  em- 
ballé quelque  temps  après.  » 

Quant  au  produit  que  peut  donner  une  houblonnière 
par  hectare,  il  varie  considérablement.  11  est  des  années 
où  elle  est  très  abondante,  d'autres  où  elle  est  à  peu  près 
nulle.  On  peut  cependant  compter  sur  une  moyenne  de 
1,200  à  1,500  kilog.  par  hectare  ;  le  prix  du  kilog.  varie 
également  beaucoup ,  il  peut  être  d'un  ft*anc ,  de  trois  ou 
quatre  et  quelquefois  plus.  L'année  dernière,  au  Plessis  , 
il  a  été  vendu  à  raison  de  trois  francs  :  soit ,  pour  une 
récolte  de  1,200  kilog.,  3,600  fr.  En  admettant  2000  fr.  de 
frais  par  hectare,  ce  qui  est  énorme  et  hors  de  toute  pro- 
portion, il  resterait  encore  un  bénéfice  de  1,600  fr.  Nous 
ne  connaissons  aucune  culture  susceptible  de  donner  do 
pareils  résultats. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES  SUR  L'EXPLOITÀTION  DES 
ARDOISIÈRËS  ; 

par  M.  P.  MarChegay,  ancien  arelnviste  do  déparlëraenf  de  Maine  et 
Loire ,  archiviste  de  k  Société  kidîistPÎeUe. 

Depuis  le  mémoire  publié  en  1765 ,  par  M.  Sartre,  sur 
rexpl<»itatioD  des  carrières  d'ardoises  d'Augers^  cette  in^ 
dustrieadoouéli^uàua nombre  depublioations  t)eauGoup 
inférieur  à  ce  qu'on  devait  espérer,  en  raison  dellmpor- 
tanoe  du  sujet.  Pour  ces  trente  dernières  aonées,  on  ne 
peut  guère  citer,  comme  se  rapportant  d'une  manièro 
spéciale  aux  ardoisières ,  qu'un  travail  concis,  mais  subs- 
tantiel, sur  leur  administration  et  leur  exploitation,  com- 
posé par  notre  honorable  Président  et  inséré  dans  lo 
Bulletin  de  1830;  daas  les  Annuaires  de  Haine  et  Loire, 
en  1832, 1834  et  1836,  diverses  notes  statistiques,  et  dans 
celui  de  18^7  une  charmante  Notice  de  M.  Bordillon.  M.  le 
docteur  Logerais  fils  a  depuis  fait  à  la  Société  générale 
de  Secours  Mulmels  une  eommunicatiou  relative  aux  ar- 
doisières de  Trelazé ,  à  la  condition  des  diverses  classes 
d'ouvriers  qu'elles  occupent  et  à  leur  caractère.  Son  in- 
vail ,  intéressant  par  la  forme  comme  par  le  fond ,  a  été 
imprimé  dans  phfêieurs  journotix  de  notre  ville ,  enlr 'au- 
tres, dans  V  Union  de  V Ouest  des  26  et  27  mars  1852. 

D»QS  ces  divers  écrits,  l'histoire  tient  pe»  de  plaoc. 
Leurs  auteurs  n'avaient  pu  en  efifet  rétmir  les  rensei- 
gnements pour  lesquels  il  faut  recourir  à  une  foule  do 
titres  dont  la  lecture  exige  parfois  des  études  particu- 
lières. H.  GodiBurd  a ,  te  premier,  abordé  la  question  de 
l'ancienneté  des  ardoisières.  Il  a  publié  le  résultat  de  ses 
recherches  dans  k  Mosaïque  de  P Ouest  ^  année  1847, 
pages  97  à  101  ;  et  qutnque  dans  cet  article  la  partie  his- 
torique soit  à  peine  e£Beurée  et  m  présente  aucune  série 
de  Isât8<  importants  ou  bien  constatés ,  lorsqu'il  en  a , 
trois  ans  plus  tard ,  reproduit  le  texte ,  en  lemodtfimt  sous 
beaucoup  de  rapports,  dane  VAUmm  d'Angers ,  publié  pai? 
M.  Marchant  du  Bois-d'Hault ,  il  n'y  a  rien  tigouté  qui 
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puisse  foire  considérer  son  travail  oamme  une  véritable 
Notice  historique  sur  les  ardoisières  d'Anjou. 

Sous  ce  rapport ,  et  en  présence  de  ce  qui  a  été  fait ,  la 
question  relative  à  Tancienneté  des  carrières  d^ardoises  et 
à  leur  exploitation  primitive,  est  donc  encore  aujourd'hui 
presque  entièrement  [neuve.  L'intérêt  qu'elle  présente 
me  fait  espérer,  Messieurs,  un  bienveillant  accueil  de 
votre  part,  pour  les  renseignements  que  ïm  découveris 
sur  deux  ardoisières  situées ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  porte 
d'Angers,  lis  consistent  simplement  en  analyses ,  extraits 
et  copies  de  divers  titres  conservés  dans  le  chartrier  de 
Fhôpital  Saint-Jean  (1).  Classés  suivant  Tordre  chrono- 
logique ,  de  1457  à  17B7,  ils  forment  moins  une  mono^ 
graphie  qu'une  sorte  d'inventaire. 

Puisqu'il  existe  des  documents  pour  les  perriéres  de 
Boucornu ,  pourquoi  n'en  trouverai!-^  pas  sur  d'autres 
carrières  d'ardoises  (3)?  Puisse  la  faveur  dont  vous  voulez 
bien,  Messieurs,  honorer  cette  communication,  encou- 
rager des  recherches  plus  générales  et  plus  approfondies. 
Elle  amènera  ainsi  la  rénnion  des  éléments  indi^ensa*- 
bles  pour  composer  une  histoire  complète  des  ardoisières, 
et  faire  connaître ,  dès  son  origine^  l'industrie  qui  est  une 
des  gloires  de  l'Anjou ,  comme  l'une  de  ses  plus  grandes 
richesses. 

lies  Perrièret  du  CraDd  et  dn  l^etU-ttouoorno. 

Entr'autres  domaines,  l'Hôtel-Dieu  d'Angers  possédait, 
au  xv«  siècle ,  une  métairie  nommée  Tire-Poche ,  située 
paroisse  de  Trelazé,  près  de  la  chapelle  Saint-Lezin ,  et 
de  laquelle  dépendaient  deus  carrières  d'ardoises ,  nom- 

(1  )  Ce  chartrier  a  été,  après  de  longues  et  nombrevaes  démarclres  de 
ma  part ,  réuni  aux  archives  du  département  de  Haine  et  Loire,  ei  j'en 
avais  terminé  le  catalogue  lorsque  j'ai  donné  ma  démission.  Pour  les 
documents  qui  font  Tobjet  de  ce  travail,  voir  le  tome  3«  du  Fief  d'Ai- 
grefoin,  et  le  volume  intitulé  Domaifie  et  Fief  des  Rochettes. 

(2)  Dans  les  susdits  volumes  du  chartrier  de  rHôtel-Dieu,  il  y  a  des 
titres  concernant  les  ardoisières  de  TAireau ,  la  Colardière ,  le  Champ- 
Robert  ,  la  Petite  Goisnannière  ou  Gonnardiérc ,  la  Basse  Gravelîe , 
Macheclou  ou  Masclou ,  la  Martinelleric ,  la  Masse ,  la  Noue ,  le  Grand 
Koyer,  Painpont  et  Terre-Rouge  on  la  Trouinsc. 
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mées  les  Perrières  du  Grand  et  du  Petit-Boucornu.  Elles 
étaient  placées  dans  la  circonscription  de  la  paroisse  de 
Saint-Léonard-lèS'Angerset  dans  la  quinte  de  Brain-sur- 
TAutbion.  La  dénomination  sous  laquelle  on  les  désignait 
avait  été  empruntée  à  un  fief  voisin ,  d*abord  possédé  par 
des  laïques, dommi  de  Bouc  Cornu  (janv.  1317);  puis  donné 
à  Tabbaye  de  Painpont ,  en  Bretagne  (diocèse  de  Saint- 
Malo),  il  en  a  pris  le  nom  et  Ta  conservé  même  après  que 
Tabbé  du  Louroux  eut  fait  saisir  et  vendre  ce  fief  aux 
enchères,  en  1584,  pour  obtenir  le  remboursement  d'une 
somme  de  100  sous  tournois. 

L'exploitation  de  ces  carrières  remonte  au  moins  à 
Tannée  1457.  Un  titre  de  propriété,  portant  la  date  du  22 
octobre ,  donne  comme  confirontation  le  chemin  comme  (m 
vait  à  la  grantperrière  de  Boucomu.  A  cette  époque,  deux 
perriers  ou  perrayeurs  de  la  |)aroisse  de  Saint-Léonard , 
Jean  Polier  et  Pierre  Goaillier,  en  exploitaient  au  moins 
une,  ainsi  que  l'atteste  l'acte  du  22  décembre  1459,  par 
lequel  ils  vendent  aux  prieur  et  religieux  de  l'Hôtel-Dieu, 
pour  la  somme  de  19  livres  6  sous ,  le  droict  qu*Us  avoierU 
et  pouvoieftt  avoir  de  perroier  en  la  perrière  de  Boucomu, 
appartenant  ausdiz  religieux...,  pour  en  faire  à  touz  jours 
més  toute  leur  plaine  volenté... 

Après  que  l'Hôtel-Dieu  en  eut  acquis  l'entière  disposi- 
tion ,  elles  fuf eut  affermées  à  un  autre  perrayeur,  nommé 
Jean  Percher,  jouissant  d'une  fortune  assez  considérable 
pour  une  personne  de  sa  condition ,  et  qui  possédait  dans 
le  voisinage  plusieurs  maisons  et  pièces  de  terre.  Soit  que 
le  prix  de  ferme  fût  trop  élevé ,  l'exploitation  mal  dirigée 
ou  surtout  la  consommation  entravée  par  divers  motifs  « 
les  affaires  du  fermier  ne  prospérèrent  pas.  Un  document 
du  28  juin  1474  constate  qu'il  devait  à  l'Hôtel-Dieu  une 
somme  alors  très  forte:  11  écus  d'or  et  130  livres  5 
sous  3  deniers.  Percher  n'obtient  de  Jean  de  la  Motte , 
humble  prieur,  chiefet  gouverneur  de  la  Maison-Dieu  ou  Avl- 
mosnerie  de  Saint-Jehan  rÉvangéliste  d'Angiers,  un  sursis 
de  paiement  qu'après  avoir  donné  une  reconnaissance  en 
forme ,  souscrite  solidairement  par  sa  femme  Jeanne. 

Percher  meurt  dans  les  premiers  mois  de  1480,  sans 
avoir  acquitté  cette  dette.  En  conséquence ,  le  7  avril ,  le 
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prieur  fait  saisir  tous  ses  biens ,  meubles  et  immeubles , 
pour  avoir  solueUm  et  paiement  de  grant  somme  de  deniers 
et  quantité  d^ ardoise  fine,  rousse  et  partye.  Sur  la  récla- 
mation de  la  veuve  et  de  son  fils ,  Pierre  Percher,  non- 
seulement  le  prieur  leur  accorde  main-levée  de  la  saisie, 
mais  encore  il  consent  à  la  réduction  de  la  somme  qui  lui 
était  due ,  en  considération  de  ce  qu'ils  avoient  beaucoup 
despmdu  du  leur,  tant  à  nectoyer  ladicte  grant  perrière  de 
Bougcornu  des  eaulœ,  bourriers,  que  auUrement,  Par  cette 
transaction,  le  prieur  conserve  la  moitié  de  Tardoise 
qu'il  avait  fait  saisir  sur  la  carrière  même  et  qui  se  mon- 
tait à  276  milliers  ;  213  de  fine,  3  de  carrée,  20  de  rousse, 
et  40  d'ardoise  partye  (1).  La  créance  est  réduite  à  400 
livres,  pour  le  remboursement  desquelles  il  accorda  un 
délai  de  huit  ans  ;  mais  pour  prix  du  bon  vouloir  qu'il 
leur  témoigne,  Jean  de  la  Motte  (2) se  fait  donner  lOOsous, 
afin  d'acheter  une  robe.  La  clause  relative  au  matériel 
servant  à  l'exploitation  de  la  carrière  est  conçue  en  ces 
termes  :  «  En  ce  présent  appoimilement  ou  transaction, 
»  ne  sont  point  comprins  les  engins ,  trez,  seaulz  ,  che- 
»  vaulx  et  aultres  choses  qui  fùrent  baillées  audit  feu 
»  Percher  et  Jehanne  sa  femme,  par  présaige ,  en  faisant 
»  ladicte  baillée  à  ferme  desdictes  perrières  ;  lesquelz  les- 
»  diz  Jehanne  et  Pierre  seront  tenuz  de  rendre ,  en  la  fin 
»  du  terme  de  ladicte  ferme  qui  dure  encore,  tout  ainsai 
»  que  porte  lad.  baillée.  »  Nous  n'avons  pas  retrouvé  ce 
bail ,  mais  nous  aurons  bientôt  lieu  de  faire  connaître 
celui  qui  l'a  suivi. 

Après  ce  traité ,  les  héritages  et  meubles  de  Jean  Per- 
cher sont  remis  à  sa  veuve  ainsi  qu'à  son  fils ,  et  l'exploi- 
tation est  continuée  par  eux.  Il  parait  que  le  prix  de 
ferme  était  annuellement  de  180  livres,  payables  par 
douzièmes ,  c'est-à-dire  15  livres  par  mois.  Pendant  les 
neuf  premiers ,  Jeanne  les  compte  régulièrement;  puis  le 
dixième  mois  elle  ne  donne  que  13  livres  9  sous  8  de- 
niers, le  onzième  10  livres,  et  le  douzième  elle  ne  paie 

(1)  Probablement  celle  qui  a  été  nommée  depuis  Poit-Taché. 

(2)  Dans  cette  transaction ,  le  prieur  prend  le  titre  de  licencié  en  droit- 
canon  et  escoUier  estudiant  en  l'Université  d'Arigiers. 
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rien.  A  bout  de  palieiusc,  le  prieur  fait  résilier  le  bail  et 
procéder  h  une  nouvelle  saisie,  pour  sauvegarda  ees  in- 
térêts. D'un  inventaire,  dressé  à  celte  occasion ,  il  résulte 
que  Pierre  Percher,  asssocié  de  sa  mère ,  ofifrait  des  ga^ 
ranties  de  solvabilité  asse^  grandes.  Il  possédait  quatre 
maisons  à  Saint-Léonard  ou  dans  les  environs ,  quatre 
quartiers  de  vignes ,  sept  journaux  et  un  arpent  de  terre, 
plusieurs  vaches  et  trente-six  brebis  avec  leurs  agneaux; 
encore  n*était>ce  que  le  reste  d'un  patrimoine  laborieuse- 
ment acquis,  avant  les  mauvaises  affaires  de  Jean  Per- 
cher,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

La  saisie  exmiée  par  le  prieur  de  rHôtel-Dleu  avait 
d*abord  porté  sur  tous  les  olyets  appartenant  et  servant  à 
la  carrière,  qu'il  avait  droit  de  prendre  au  prix  d'estime* 
tioQ.  Ils  consistaient,  outre  le  grand  engin,  en  un  die* 
val ,  quatre  seaux  ferrés ,  deux  poulies  avec  anneaux  de 
fer,  quatre  tréteaux,  cinq  gouttières,  six  wUêz^  dix 
échelles,  un  câble  et  six  chevrons;  (dus  un  millier 
d'ardoises  et  une  dharretée  de  foin ,  que  le  prieur  avait 
reçus  des  fermiers.  Le  tout  était  estimé  26  livres  6  deniers 
tournois.  Il  en  bit  dressé  coatradiotoiremeni  un  état  dé- 
taillé. Le  seul  que  nous  ayons  retrouvé  est  celui  fourni 
parla  veuve  Percher,  minute  très  incorrecte,  mais  les 
renseignemeols  qu'elle  donne  sur  le  matériel  d'une  car- 
rière d'ardoises,  à  la  fin  du  xv«  siècle,  sont  trop  curieux 
pour  que  nous  n'en  reproduisicms  pas  le  texte. 

s'EifsuivEin:  les  ghouses  que  ladicte  veufve  lkssa  a 

LAD1CTE  PEERIÀEB,  QUI  L'APARTBNOIT  QUANT  EL  LESSA 
LAD.  PERRIÈRE,  LEQUEL  PRIEUR  LES  VOUUT  AVOIR,  AU 
RARAT  BU  RESIDU  QUE  LUT  DBVOIT  DE  LAD.  ANBE  D£SD. 
MOTS  INBSSUSD. 

«  Premièrement,  ung  cheval,  valant  6  livres  tournoys, 
»  que  led.  prieur  voulit  avoir. 

,  »  Item  ung  seau  ferré ,  qui  estoit  en  ouUre  les  deux  qui 
»  cstoient  en  l'engin ,  vadant  40  solz  t. 

»  Item  deux  poulist  neufves  avecqucs  troys  aneaulx  de 
»  fer,  valant  30  s.  t. 

»  Item  quatre  treztouz  en  lad.  perrière  et  cinq  gous- 
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»  lières  et  six  soUez,  que  led.  prieur  voulit  avoir  au  rabat 
»  dud.  résidu ,  valant  6  1. 1. 

»  Item  deux  esefaallez ,  de  chacune  tranle  et  huit  piez 
»  de  long ,  et  une  autre  de  trante  piez  de  long ,  et  deux 
»  autres  eschalles  de  checune  vings  piez  de  long,  et  cinq 
9  autres  eschalles  de  checune  huit  piez  de  long ,  le  tout 
»  valant  6  1. 10  s.  t. 

»  Item  ung  cable  d-engin ,  mé  usé,  qui  fut  alé  quériz  à 
»  Saint-Léonard ,  valant  25  s.  t. 

»  Item  six  chevront  qui  valent  la  pièce  six  onsains,  qui 
»  est  en  somme  36  onsains. 

»  Item  ung  milier  d'ardoysse ,  partie  que  Jousses  mena 
»  à  Saint-Jehan,  qui  fut  prise  en  Tatelier  de  feu  Séart,  à  la 
»  perrière  de  Bourcornu ,  avant  Pasquez  Plorist. 

»  Item  me  doit  led.  prieur  une  charretée  de  foin,  valant 
»  13  s. 

»  Item  ung  seau  neuf  sans  ferrure,  qui  fut  alé  queriz  à 
»  Saint-Léonart ,  valant  6  onsains. 

»  Lesquelles  choses  dessusdictes ,  led.  prieur  les  voulit 
n  avoir  sus  le  rabat  du  résidu  desd.  moys  de  lad.  année. 

»  Et  valent  lesd.  chouses  la  somme  de  36  livres  6  de- 
»  Biers  t*  » 

Au  bail  ainsi  liquidé  et  résilié  en  succède  un  nouveau, 
dès  le  11  avril  1481.  Deux  personnes  prennent  à  ferme  la 
perrière  de  Boucornu,  désignation  qui  embrassait  les 
deux  carrières,  sans  aucun  doute.  L'une  d'elles  est  Pierre 
Percher,  fils  de  Jean ,  l'autre  Pierre  de  Rezeau ,  qui  de- 
meurait aussi  dans  la  paroisse  de  Saint-Léonard.  Peut- 
être  ce  dernier,  en  se  réservant  la  direction  et  l'adminis- 
tration des  carrières  f  avait- il  voulu  s'assurer  le  concours 
d'un  homme  jeune  et  expert  dans  les  travaux  matériels 
qu'il  avait  vu  pratiquer  et  pratiqués  lui-même  dès  son 
enftince. 

La  durée  du  bail  est  fixée  à  trois  ans,  pour  chacun 
desquels  il  sera  compté,  par.  douzièmes,  la  somme  de  200 
livres ,  c'est-à-dire  annuellement  20  livres  de  plus  que 
n'en  donnait  la  veuve  Percher.  Le  prieur  de  l'Hôtel-Dieu 
se  fait  en  outre  payer  une  nouvelle  robe.  Celle  qui  lui 
avait  été  donnée  précédemment  était  ou  usée  ou  en  mau- 
vaise qualité,  n'ayant  coûté  que  100  sous;  l'étoffe  de  la 
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nouvelle  robe  devra  être  beaucoup  meilleure  et  plus  belle  : 
on  lui  consacrera  la  somme  de  6  écus  d'or. 

Entr'autres  obligations ,  les  fermiers  doivent  :  i"*  con- 
tinuer, jusqu'au  12 juin  suivant,  le  marché  par  lequel  le 
prieur  s'est  engagé,  depuis  plusieurs  années,  à  fournir 
de  Fardoise  à  deux  marchands-bateliers  (Etienne  d'Or- 
léans et  André  Guilloteau),  à  raison  de  27  sous  6  deniers 
par  millier  d'ardoise  fine ,  et  17  sous  6  deniers  par  mil- 
lier d'ardoise  ordinaire  ; 

:2<'  Fournir  sans  frais  à  l'Hôtel-Dieu  toute  l'ardoise  né- 
cessaire pour  entretenir  les  couvertures  de  ses  édifices; 

3^  Conserver  les  perrayeurs  employés  à  la  carrière ,  où 
ils  doivent  non-seulefnent  faire  de  l'ardoise,  mais  vaquer 
à  tous  les  travaux  urgents  ; 

4^"  Aider  le  prieur  à  percevoir,  soit  en  ardoise ,  soit  en 
argent ,  ce  que  chacun  d'eux  doit  à  l'Hôtel-Dieu ,  et  ne 
rien  leur  payer  sans  que  le  prieur  soit  prévenu  ; 

S"»  Laisser  à  leur  sortie ,  c'est-à-dire  au  bout  de  trois 
ans,  la  carrière  en  bon  état ,  de  même  que  les  câbles , 
seaux  ferrés ,  poulies ,  bassins ,  fùsées  et  colliers  qui  leur 
sont  livrés  pour  l'exploitation. 

Ce  bail  étant  le  plus  ancien  que  nous  ayons  trouvé , 
nous  croyons  devoir  en  reproduire  le  texte,  d'après  une 
copie  contemporaine. 

Le  XI*"  jour  d'avril ,  l'an  mgcgclxxxi  ,  après  Pasques. 

«  En  nostre  court  du  palays  d'Angers,  etc.,  establiz 
»  chascun  de  Pierre  Perchier  et  Jehan  de  Rezeau ,  parois- 
»  siens  de  Saint-Liennart,  et  Pierre  de  Rezeau  leur  plege, 
»  soubzmectant ,  etc.,  confessent,  de  leur  bon  gré,  avoir 
»  prins  et  accepté  et  encore,  etc.,  prenent  et  acceptent 
»  de  vénérable  et  discrète  personne  M^'  Jehan  de  la  Hotte, 
»  licencié  en  décret ,  prieur  de  Saint-Jehan  l'Evangéliste 
»  d'Angers ,  une  perrière  estant  située  et  assise  en  lad. 
»  parroisse  de  Saint-Liennart,  appellée  la  Perrière  de 
»  Boucornu ,  appartenant  audit  prieur,  jusques  à  troys 
»  ans  enssuivant  l'un  l'autre  sans  intervalle,  commanc- 
»  zant  leur  dit  marché  lé  premier  jour  de  may  prouchain 
»  venant;  pour  en  paier  par  chacune  desd.  troys  années, 
»  la  somme  deux  cens  livres  tournoys,  à  paier  icelle 
»  somme  do  moys  en  moys  par  esgalle  porcion,  avecques 
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1»  la  somme  de  èix  esouz  d*or  pour  une  robe  pour  led. 
V  prieur.  Et  seront  tenuz  iceulx  preneurs  rendre  lad.  pcr- 
n  rière,  en  la  fin  de  lenrd.  marché,  necte  de  touz  boa- 
n  riers  et  eau,  et  le  faire  faire  par  les  paraigeurs  ou  etc;, 
»  o  les  condicions  qui  s'enssui^ent.  C'est  assavoir  que 
»  iceuU  preneurs  seront  tenuz  garder  le  marchié  à  Ës- 
9  tienne  d'Orléans  et  André  Guilloteau ,  tel  quMlz  avoient 
»  dud.  prieur,  c'est  assavoir  pour  milier  d'ardoize partie, 
»  à  paier  pour  chascun  milier  dix-sepit  solz  six  deniers 
1»  toumoys  ;  et  pour  milier  d'ardoise  fine  vingt  et  sept 
»  solz  six  deniers ,  à  prandre  lad.  ardoise  sur  lad.  pér- 
it rîère  de  Bouc(»'ntt.  Lesquelles  lesd.  preneurs  prandront, 
»  tout  ainsi  et  par  la  manière  que  féroit  led.  prieur  ;  et 
9  dure  iceluy  marché  jusques  au  xii^"  jour  de  juign  prou- 
»  chain  venant  ou  environ.  Et  aussi  pourra  led.  prieur 
»  prandre  l'ardoise,  durant  le  temps  desd.  trojs  années 
9  et  dud.  marcbé,  à  la  raison  des  paraigeurs,  de  tel  bauge 
»  que  bon  luy  semblera ,  tant  pour  luy  que  pour  ses  re- 
»  ligieux ,  et  sans  fraude.  Et  aussi  s^ont  tenuz  lesd.  pre- 
»  neurs  gardez  à  touz  et  chascuns  les  paraigeurs  de  tad. 
»  perrière ,  en  faisant  et  acomplissant  par  iceulx  parai- 
9  geux  le  contenu  de  leur  marché.  Aussi  pourra  led. 
a  prieur  prandre  et  soy  faire  paier  l'ardoize  donnée  par 
»  chascun  des  paraigeurs,  selon  leurd.  marché,  et  sans 
»  ce  que  lesd.  preneurs  le  puissent  empescher.  Pareille- 
9  ment  seront  tenuz  i«sd.  preneurs  paier  led.  prieur,  de 
»  quinzaine  en  quinzaine ,  de  ce  que  a  esté  ;  et  sera  àp- 
»  poincté  entre  lesd.  prieur  et  chascun  d'iceulx  parai- 
»  geurs  qu'ilz  paieroient  aud.  prieur,  sur  les  sommes  de 
»  deniers  que  led.  prieur  a  avancées  ausd.  paraigeurs ,  et 
9  queque  soit  ne  bailleront  point  d'argent  ausd.  parai- 
»  geurs  sans  appeller  led.  prieur.  Et  seront  en  oultrepri- 
»  sez  les  câbles ,  seaux ,  chevaux  et  autres  choses  ap- 
»  partenant  à  lad.  perrière,  la  valeur  desquelles  choses 
9  lesd.  preneurs  rendront  en  la  fin  desd.  troys  années.  Et 
»  pour  ce  que ,  par  les  marchez  desd.  paraigeurs,  est  dit 
9  et  contenu,  que,  eu  tirant  Teau  avecque  les  troys  en- 
9  gins  estant  en  lad.  perrière ,  s'ilz  ne  suffisent  à  tirez 
9  lad.  eau ,  lesd.  paraigeux  seront  tenuz  à  ayder  ès-grans 
9  inundacions  de  aulx;  et  au  cas  que  Uz  y  feroient  ref- 
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»  lus,  l6d.|H:ieur  les  jpouvafcootraindre,  <6t  poraillenieBi 
«àouster  Icsd.  bouriers,  selon  le  contemi  dB  leur  mar- 
»  chév  AusfueUes  choees  ienir  «4c.,  obligent,  etc.,  re- 
»  nonczaotn  «Ig.^  foy,  eic.^  oondteioii ,  «to.,  préseos  ad 
»  ce  Foucquei  Le  Brel^  Matbtfnn  OanneMi  et  autres. 

*  S'ensuivent  les^îboses  battlées  par  le  prieur  de  Saint- 
»  ^toban  d'Angers ,  à  Pierre  l^erohkT  et  Jeban  de  Réseau, 
9  {par  prisaige ,  au  l^mps  «de  oe  présent  tfiarché  : 

»  Quaif^  cables  neulb  ou  d'autres  baillés  à  la  raison  ; 

»  Six.  seaus  «siaiioiaies  à  tirer  r^eau  ferm,,  ainsi  quUz 
»  ont  acoustuEtté-estre  on  kdite  perrière; 

»  SiK  pottllices ,  g araiès  de  Ipsas  de  fer  auK  deux  bmus, 
»  et  à  cbasoun  bout  umg  t^iUoa  da  1er  aveofuas  las 
n^ueteSi; 

«  ïrqys  bassins  «stancheSn  âlneottpTOir  Teau  que  Ton 
»  tiiie  âveofues  l^d.  seanx;; 

»  Troys  fusées  bien  gaDuies  de  testes  ^  aulreâ  choses 
»  nécessaires.; 

»  Tvofs  oeUîers^  aUas  parolms  >  bons  ; 

%  Ei  «Hplres  oboses,  seloa  le  ooote  la  lettre  sur  oe 
3»  faicte.  » 

Pour  riaduslrie  ootuuae  pour  riûsioipè ,  oe  éoouneat 
et  oelui  qui  f^réGède^  «ffrant  uin  inWrèt  încoolestaUe , 
m^s  il  ii'm  résulte  pas  h  à  «non  avis ,  cpie  les  peirières  de 
JBouoomu  el  des  envit^Bssoienl  œllesdont  r«iplDitatkm 
renaonle  à  la  date  la  pins  i^eculée  (1).  ie  croirais  Tatou- 
tiers  que  les  carrières  d^Avrillé^  ^rès  i4ingers,  leur  suot 
antérieures.  Le  principal  fief  de  cette  paotiisse  poiiait  le 
nom  de  la  Perrièrê;  le  prieuré  de  religieux  Augustins^ 
y  avait  été  fondé,  à  une  époque  aâsee  reculée,  était  ap- 
pelé les  Trois -JPmrihs  ;  «uAn  une  dos  métaÉries  qu'y  pos- 
sédait Tabbiore  de  Saint-Nicolas  était,  dès  te  xi«siède, 
nommée  rAdeaière ,  et  dans  le  latin  du  ma^n-ftgld,  l^r- 
doise  ost  désirée  par  les  iiiots  Adtzia  (!1). 

(t)  Ën  1*876 ,  h  ^ifle  d'*Arfgm  liraît  de  là  PmièH  de  Saint  CUfge, 
iTOttiifièe  depuis  Pi^n ,  hirdoise  nécessdit^  ponr  >couvrir  lïrs  édificès 
potâicft.  felte  k  {)»yait  h\m  24  Mtfe  le  «lilli^;  «en  1374  elle  ne  icoèudt 
que  ^  sou».  V.  Avchi^tÈ  4e  Ift  Jfoirt>  Û'A^ft,  t&tnpte^ée  h  dtriêOH. 

iî)  Voir  le  Glossaire  latin  de  Dueange. 
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Depuis  1486.  dateid'un  titre  dans  lequel  eites  sont  citées 
comme  oonfirontation  Jusqu'en  1 5M,  nous  n'avons  trouvé 
aocun  document  sur  les  carrières  de  Boueomu.  Sinon 
pendaat  la  totalité,  au  aioin«  pendant  une.  partie  de  cette 
période  et  «lème  jusqu'en  1563,  elles  furent  affermées 
séfiarément.  Le  "2  janvier  Robert  de  Biavon ,  ou 
Biavoa ,  prieur  de  rBôteVDieu ,  donna ,  à  titre  de  bail ,  le 
forestage  du  P«tit*Boucornu  à  Jean  et  Jacques  Rousseau, 
perrajeurs  4e  Saint-Léonard ,  à  raison  de  40  livres  tonr- 
nois  et  trois  milliers  d'ardoise.  Gc  nom  de  forestage,  qui 
reparaît  dans  tous  les  baux  de  carrières,  désignait  la  por- 
tion que  le  propriétaire  do  sol  avait  dans  les  prodnits.  Le 
chiffre  en  était  variable;  il  dépendait  de  la  volonté  des 
parties ,  mais  était  génâralecneiit  le  seizième ,  le  «knisiùme 
et  plus  souvent  encore  le  huitième ,  comme  dans  le  bail 
relaAé  ci^essus,  où  l'on  dit  positivement  qne  le  forestage 
sera  d'un  millier  sur  Jinit.  A  la  sortie  des  fermiers,  tous 
les  boumers  doivent  être  relinte  de  la  iterriôre ,  de  même 
que  l'eau  ^t  en  être  épuisée.  Enfin  les  preueura  sont 
tenus ,  chacune  des  cinq  anuées  de  lew  |ouissa»ce ,  de 
«mér  estpéner  ks  beSkun,  c'est-à-dire  le  prieur  de  rHôlel- 
Dieu  et  les  religieux ,  et  kur  apporter  audit  prieuré  une 
fûfâêtee  honnesH^  avec  ieuœcongnilz  ei  deux  diappem. 

Eu  1^6,  le  32  avril,  le  susdit  Jean  Rousseau  et  un 
aoittfflaéfiayioii  Bernioing ,  de  Saint*  Aubin  des  Pdnts-de^ 
<]é ,  afferment  le  forostage  du  Pelit-Boucornu  aux  mêmes 
conditions^  mats  «saits  la  cliarge  de  Tenir  étreuner  les 
religieux  de  THôipital  Saint^Jean  et  leur  apporter  une 
fouace.  Âa^o^iMrhui  le  bail  est  passé  par  émx  commis- 
saires ntMfmoés  par  le  maore  d' Angers  :  Jean  d'Avoyues 
et  Marin  Cerisay.  Pour  mettre  An  à  de  longs  et  di^)lo- 
ables  abus ,  et  rendre  les  biens  4le  THOtei-Diea  à  leur 
véritable  «destination  (1),  uu  anét  du  Parlemeot  de  Paris, 
a  dié^  enlevé  prorviseirement ,  le  38  juin  1S48 ,  l'adminis- 
tratiom  d»  cet  établissement  arvx  reSgieux ,  iqui  préten-* 
"daiefït  -s'en  approprier  les  revenus  comme  s'ils  eussent 
constitué  des  Joënéfices  ecclésiastiques;  et  après  de  ion- 

(i)  Voir  le  Recueil  des  Privilèges  de  la  Mairie  d'Angers  et  le  Factum 
pour  les  maisires-administrateurs  deVHo9td~Bim. 
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guea  procédures,  un  jugement  définitif,  rendu  au  grand- 
conseil,  le  6  mai  1559,  en  confère  la  gestion  à  quatre 
marchands-bourgeois  d'Angers,  renouvelés  par  moitié 
tous  les  ans,  auxquels  la  reconnaissance  publique  ne 
tarde  pas  à  donner  le  titre  de  Pères  des  Pauvres. 

En  ceste  qualité ,  le  t24  février  1563,  honorables  hom^ 
mes ,  François  Cornilleau,  Jean  de  TEspine,  Michel  Riole 
et  Nicolas  Defrance,  marchands -bourgeois  d'Angers, 
maîtres  et  administrateurs  de  VHôtel-Dieu  de  Saint-Jean 
rÉvangélisle,  donnent ,  par  bail ,  à  Jean  et  Jean  Maunoîr, 
ainsi  qu'à  Olivier  Simon ,  paroissien  de  Saint-I^nard  : 

«  Deux  perrières ,  jà  ouvertes ,  appellées  le  Grand  et  le 
»  Pelll-Boucornu ,  sis  près  la  meslairie  de  Tirepoche  ,  el 
»  deppendant  d'icelie...  comprins  les  vieilles  perrières  qui 
»  sont  entre  deux,  et  une  espace  de  terre  qui  est  au-des- 
»  sus  de  lad.  perrière  du  Petit-Boucornu  ;  le  tout  en  un 
r>  tenant,  à  prendre  depuis  la  perrière  de  Plain-Pont ,  ti- 
»  rant  contremont ,  au  long  du  ruisseau  qui  sert  à  es- 
»  couller  les  eaues  des  perrières,  jusques  à  une  baye  qui 
»  fait  le  bout  d'un  petit  cloteau  de  terre  labourable,  dep- 
»  pendant  dud.  Tire-Poche  (suit  la  délimitation  et  le  bor- 
»  nage),  en  laquelle  espace  de  terre  et  butte ,  les  pre- 
»  neurs...  pouront  mectre  les  bouriers,  terriers  et  déchect 
»  dosd.  perrières,  sans  passer  oultre  lesd.  bournes  et 
»  confrontation.  Et  ne  feront  et  ne  fèront  faire  aulcun 
»  dommaige  ès-aultres  terres...  Aussi  ne  mectront  ne 
D  ne  feront  mectre  aulcuns  bouriers  ny  encombremens 
»  en  l'espace  de  terre  qui  est  entre  lad.  perrière  da 
»  Petit -Boucornu  jusques  à  la  baye  du  petit  cloteau, 
»  pour  conserver  la  bonne  vaine  de  lad.  perrière;  ains, 
»  s'ilz  trouvent  leur  proffict,  etdud.  Hostel-Dieu,  à  faire, 
»  feront  ouster  les  bouriers  qui  jà  y  ont  esté  mys....  La- 
»  quelle  baillée  a  esté  faicte  à  la  charge  desd.  preneurs , 
»  de  leurs  hoirs  et  ayant  cause,  contynuer  perrières  à 
»  tirer  ardoyse  èsd..  deux  perrières  et  descourtures  (1) 
»  au-dedans  de  lad.  baillée  seuUement,  jusques  à  temps 
3»  que  lesd.  preneurs...  trouveront  leur  proflict ,  et  dud. 
»  Hostel-Dieu,  à  faire  tirer  ardoyse,  pendant  lequel  temps 

(i)  Sic,  i^ouT  découverinns. 
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»  les  tiendront  nectes.  Et  pouront  ftiire  évacuer  les  eanes 
»  par  led.  ruysseau  acoustumé,  et  non  par  aillieurs.  .'.  Et 
»  lorsqu^ilz  ne  trouveront  plus  leur  proffict...  en  icelluy 
»  cas,  toute  la  présente  baillée  demeurera  le  domaine... 
»  dud.  lieu  de  Tirepoche....  Et  on  defifoult  quMlz  et  leurs 
»  hoirs  feront...  de  besongner  contynnellement  èsd.  per- 
»  rières,  ou  en  Tune  d*icelles ,  par  six  moys,  en  icelluy 
»  cas ,  dès  lors  comme  dès  à  présent...  la  présente  baillée 
«  demeure  nulle  et  de  nul  effect  et  valleur,  lesd.  six  moys 
»  passez  que  sera  laissé  de  besongner  en  icelle  perrièro 
»  ou  sera  faict  lesd.  deffault;  et  lesd.  de  THostel-Dieu  en 
»  pourront  dîspouser...  et  demeurera  le  dommaine  dud. 
a  Hostel-Dieu  aveeques  les  engins ,  ustancilles  et  cordai- 
n  ges...;  et  lesd.  preneurs  ne  le  pouront  empescher...  et 
»  ne  las  pourront  transporter  sans  le  consentement  desd. 
s  de  rHostel'Dieu.  Et  est  faicte  la  présente  baillée  pour  en 
»  poyer  et  bailler  par  lesd.  preneurs ,  leurs  hoirs  et  ayans 
»  cause...  le  phoreslaige  desd.  perrières,  quLest  de  huict 
»  milliers  d'ardoyse  qui  sera  faicte  ès-d.  perrières  ung 
»  millier  pour  THostel-Dieu,  sans  ce  que  icelluy  Hostel* 
9  Dien  soyt  tenu  en  aukune  mise  (1)  quelconque.  Et  ou 
»  cas  qu*il  failloust  un  plus  grant  nombre  d'angins  que 
»  les  deux  qui  y  sont  de  présent ,  qui  ont  esté  faictz  aux 
»  despens  dud.  Hostel-Dieu,  lesd.  preneurs  les  feront  faire 
»  à  leurs  despens;  lesquels  engins  demeureront  aud.  Hos- 
»  tel-Dieu,  comme  dit  est ,  sans  ce  qu'ilz  ne  leurs  hoirs 
>»  en  puissent  deraender  aulcun  rembourcement.  Et  oultre 
o  ce  que  dessus...  seront  tenuz  bailler,  oultre  led.  pho- 
»  restaige ,  six  milliers  ardoyse  par  chascuns  ans ,  pour 
»  faire  les  réparations  dud.  Hostel-Dieu,  qu'ilz  seront  te- 
»  nuz  admener  aud.  Hostel-Dieu.  » 

Depuis  1481,  Texploitalion  des  carrières  d*ardoise  sem- 
ble avoir  fait  de  grands  progrès.  La  teneur  du  dernier  bail 
Tatteste,  et  elle  montre  notamment  que  la  condition 
des  fermiers  avait  été  beaucoup  améliorée,  par  suite  de 
la  connaissance  plus  complète  du  sol  ardoisier  et  de  la 
clause  qui  donnait  pour  terme  à  leurs  engagements 
envers  les  propriétaires,  au  lieu  d*un  laps  de  temps  ab<f 

(1)  Dépense  ou  iodemniié. 
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sc^tt,  celui  dans  lequel  Vexploilaiioii  cesserait  d'être  lu- 
crative*  L'élabliMcraent  du  forestage  lenar  a  été  plo» 
avantageux  que  s*ils  avaieat  payé  eo  argent.  PiMjar 
tel-Dieu  il  en  réraUait  à  la  Tàrité  nn  sinrcroil  de  peine, 
à  cause  d^la  perception  et  la  TeaLe:  do  ce  qui  lui  était  aUoué 
en  ardkHse;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en  affî-anchîr.  Dès  le  3^ 
juin  1566,  les  maîtres  administrateurs^  FVmOoîs  Comil- 
Ittu ,  Jean  Gaesdon ,  Pierre  de  Fajne  et  Macé  Drouet ,  mar- 
ebauds^bûnrgeois  d'Angers^  afifarment  pour  sept  années 
à  Jean  Maiinoir,  Pierre  Bedin  et  Neëi  Angoullant  «  Id 
9  droîotde  pliorestaige ,  qui  est  le  huictiesme  millier  de 
9  toutes  et  cbaaeunes  les  aidcrjrses  qni  se  pourra  faire  ès- 
»  diètes  perrièresdu  Grant  et  Petit-BoQt*<Iomeii....  pour 
XI  en  poyer,  pour  ch«scun  nullier  d'ardoyse  commuiie , 
»  la  somme  de  4S  sous,  et  cbascua  millier  d'ardoyse 
n  carée,  65  sous.  »  Les  preneurs  sont  encore  tenus  de 
donner,  de  quinzaine  en  cpiinzalne,  et  sous  la  signatare 
ou  le  sceau  de  Wm  d'eux ,  aux  administrateurs  de  rH6* 
tel-Dieu  ou  à  leur  reoereur,  tesn^ms  H  ioum^ns  dm  wa- 
vriers  d^à-hauU  ,  fajfMant  Vardotfse,  el  te  mmhre  qulUz  m 
auront  faid.  Nous  ne  connaiseons  pas  de  document  plus 
ancien  dans  le«p£wl  les  ouvriers  qui  débitent  les  quartiers 
de  schiste,  au  haut  de  la  carrière,  soient  distingués  des 
porrayeurs  proprement  dits ,  chargés  de  les  extraire  de  la 
roche  exploitée. 

Désormais  la  prospérité  des  perrièrosde  Boucornusera 
de  courte  durée.  En  1570 ,  toutes  les  bonnes  veines  pa- 
raissent épuisées ,  et  les  fermiers  Fabandonnent  ;  aossi  les 
midtres  de  r&ôtel-Dieu  s'ompressenWls  d'en  céder,  à  rai- 
son de  250  livres ,  remplacement  à  un  nommé  Guillomin 
Richard ,  pour  y  déposer  les  vidanges  d'une  oarrîèire  voi- 
sine ,  nommée  Painpont  ou  Plainpont ,  qne  ledit  Richard 
tenait  à  bail.  Cependant  une  visite  minutieuse  du  Grand- 
Boucomu  prouva  à  plusieurs  habitants  de  Saint-Léonard 
qu'on  s'est  trop  hâté  de  rélaisur  à  y  besongner.  Dans  une 
requête  présentée  aux  Pères  des  Pauvres,  Pierre  Bedin  et 
Noël  Angoullant  exposent  »  Qu'il  y  avoit  du  roeh  un 
»  coing  de  lad.  perriàre  dm  Grand-Boucornu ,  du  coslé 
»  vers  Sainct-Berlhelcmy,  qui  serolt  bon  à  faire  ardoyse, 
»  lequel  sera ,  k  la  longueur  du  Ictnps ,  couvert  de  bour- 
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»  riers  par  ted.  Richard...  Dud.  Foch  serott  besoin^,  pour 
»  le  proffict  dud.  HosM4>leu,  de  f^lreardoise  en  iedOuj, 
»  au  tlltre  de  forest^ig»;  d'auNant  que,  après  que  )ed.  Ri- 
»  chard  j  auvoit  mis  ses  d.  boun lots  de  saiiclè»  perrIère , 
&  eer»  um  chose  tettlifle  et  non  profBtaMe  à  |aiiM^f&  aud. 
»  Hostel^Dîea;  prianl  leur  permettre  faire  besongner  et 
n  faire  lûfe  arÀ>y8ei  aud.  rocAi ,  effrant  eo  poyer  tores^ 
»  taîge.  »  Ausaitôl  les  administrateurs,  Thomas  Liger, 
Jean  de  t'Hommeatt ,  Georges  Robin  et  Grégoire  Meranne, 
se  transportent  au  GMiad-ftoucocnu,  reconnaissent  Inexac- 
titude du  fait  qui  leur  a  été  signalé,  et,  suivant  acte  du 
15  janvier  157i,  •  Teullent  et  conseillent  que  lesd.  Bedin 
»  et  AngeiiHant  fhcent  besongner  et  taire  foire  ardoyse 
j»  oudit  roch  oy  dessus,  pour  le  tempe  et  espace  d'ung 
»  an ,  à  commencer  du  1''  jonr  de  mars  proebenement 
»  venant...  6  la  charge  que  leél.  Hostet-Heu  aura ,  pour 
»  ledroictdeferestaigedelad.  ardoyse, pendantled.  temps, 
9  de  seize miliiersquMlz  j feront  ung  millier...  La  quelle 
»  ardoyse...  ilz  poyront ,  sçavoir  :  à  6S  sohi  le  milllep 
»  d'ardojrse  quarée ,  et  i  48  solz  le  millier  d*ardoyae  com- 
»  roune...  Et  à  la  fin  dudit  an ,  est  accordé  que ,  si  lesd. 
»  Bedin  et  Angeultent  besongnenl  enoores  ood.  reeh  à 
»  Xiire  ardojpse,  sHlz  y  trouvent  leur  profflet led.  Hos- 
»  teV-Dieu  aura  et  prendera,  peur  led.  droict  de  fors6tal|fe, 
»dohnlet  milliers  d*ardoyse  ung  millier...  laquelle  ar* 
»  doyse  ilz  poyront  au  prii  susdit.  » 

N6»*eeulement  Fexploitaiion  du  roe  sdiisteux  ftit  con- 
tinuée au*de4ë  de  1S71,  mais  encore  il  résulta  des  travaux 
fkits  par  les  fèrmiers  que  les  perrtères  du  Grand  et  Pelil- 
Bottcoruu  redevinrent  florissantes.  Le  &  mai  f  673,  hono- 
raUee  hommes  R^né  Guyet ,  Nicolas  Dandenet ,  François 
Coohelin  et  René  Morin ,  Pères  des  Pauvres,  en  i^rment 
le florestage,  ponr cingans,  aus  susdits  Redln  et  Angoul-r 
lant ,  qui  venaient  de  s'associer  Jean  Riafihult ,  de  Saint- 
Léonard  ,  et  René  Lesourt,  paroissien  de  8t-Pierre-d*An- 
gm.  Outre  la  somme  de  900  livres,  les  preneurs  paieront 
annuellement  milliers  d*ardoise,  plus,  pour  une  fois 
senlement,  trois  charretées  de  pierres  d'entablement, 
pour  les  réparations  à  faire  à  rH6tel-Meu ,  où  le  tout  de- 
vra être  transporté  aux  frais  des  fermiers,  c  Et  a  esté  dict 
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»  accordé  eatre  lesd.  parties  que  lesd.  preneurs  pourront 
»  feire  dedans  led.  temps ,  et  si  bon  leur  semble ,  une  des- 
»  couverture  à  leurs  dépens  en  lad.  perrière  du  Petit- 
»Boucornu,  en  la  vaine  la  meilleure  qui  se  pourra 
»  trouver  pour  taire  bancs  à  tirer  «t  faire  faire  par  eux  de- 
»  Tardoise ,  qui  leur  demeurera  led:  temps  durant,  en. 
»  mettant  les  terriers  et  beurriers  qui  proviendront  de 
»  lad.  descouverture  ès  vieulx  fonds  de  lad.  perrière  du 
»  Petit-Boucornu,  en  faisant  par  eulx  ung  aras  à  l'en- 
»  tour  de  la  cave  de  Tangyn  à  chevaulx ,  pour  conserver 
»  les  eaulx  de  lad.  perrière.  » 

Quoique  W  forestage  des  deux  carrières  fat  compris 
dans  le  même  bail,  elles  étaient  exploitées  séparément: 
le  Grand-Boucornu  par  Bedin  et  Angoullant ,  et  le  Petit 
par  Riaffault  et  Jean  Piollin. 

Les  trois  derniers  prennent  à  bail,  le  12  avril  1577,  et 
pour  neuf  ans ,  ce  forestage ,  qui  était  toujours  du  hui- 
tième. Ils  en  paieront,  chacune  des  trois  premières  an- 
nées 50  livres ,  «  en  contemplacion  de  ce  que  à  présent 
»  lesd.  perrières  sont  ruynées  en  partie;  et  aussi  que  les 
»  déscouvertures  no  sont  faictes ,  et  qu'il  coustera  ausd. 
»  preneurs  grandes  sommes  de  deniers  pour  faire  lesd. 
»  descouvertures...  et  de  ce  qu'ils  se  sont  obligez ,  par 
»  lad.  prinse  à  rente,  faire  des  descouvertures  pour  tirer 
»  Tardoyse  et  pour  mettre  en  valleur  et  repparacion  les 
»  perrières  ruynées  et  en  faire  de  neufves,  pour  le  prof- 
»  fict  dud.  Hospital.  »  Chacune  de  six  autres  années ,  il 
sera  payé  SOO  livres ,  et,  pendant  toute  la  durée  du  bail , 
six  milliers  d'ardoise  comrmme,  rauise,  noyre  ou  grosse. 
Les  Pères  des  Pauvres  étaient  alors  Symphorien  Soly- 
mon,  René  Boysdon,  Olivier  de  Crespy  et  Jean  Cotte- 
Blanche  ,  ce  dernier  absent ,  parce  qu'il  avait  été  choisi 
par  le  Tiers-Etat  pour  Tun  de  ses  députés  aux  célèbres 
Etats-Géuéraux  de  Blois. 

Le  bail  du  12  avril  1577  est  le  dernier  document  que 
nous  ayons  rencontré  au  sujet  de  l'exploitation  des  per- 
rières du  Grand  et  Petit  Boucornu ,  probablement  parce 
que  les  découvertes  opérées  par  AngouUant ,  Piollin  et 
Riaffault  établirent  que  la  veine  ardoisière  était  consi* 
dérée  comme,  tput-à-fait  épuisée.  Un  procès-verbal  d^ 
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montrée  ou  Tisitc  d  nne  carrière  voisine ,  le  Champ-Ro- 
bert ,  en  date  du  &  février  1652,  constate  qu'elles  étaient 
non-seulement  abandonnées  depuis  longtemps,  mais 
encore  noyées ,  de  même  que  ceHes  désignées  sous  les 
noms  de  Tirepoche,  Plainpont  et  la  Noue. 

En  1740  et  1741 ,  René.  Hangars ,  sieur  de  la  Gaucherie- 
et  Pierre  Ch&telain,  laboureur,  se  prétendirent  proprié- 
taires de  leurs  buttes  et  anciens  fonds  ;  toutefois  rHôtel- 
Dieu  n*eut  qu'à  produire  ses  titres  pour  faire  repousser 
une  telle  prétention.  Le  9  décembre  1787,  il  les  vendit  à 
raison  de  466  livres  et  aussi  d'un  cens  annuel  de  3  deniers 
payable  au  Qef  dés  Rocbettes.  Une  société  d'ouvriers  de 
carrières,  représentée  par  Jean  Préaubert  et  Sébastien 
Houssin ,  de  la  paroisse  de  Trelazé ,  les  acheta  pour  re- 
prendre Texploitation  ;  mais  ce  projet  n*eut  pas  de  suite. 
La  révolution  qui  éclata  peu  de  temps  après ,  et  dont  le 
contre  coup  eut  pour  résultat  d'exciter  la  guerre  civile 
dans  le  déparlement  de  Maine  et  Loire ,  paralysa  tous  les 
travaux ,  toutes  les  industries ,  même  celles  qui  présen- 
taient des  garanties  réelles  et  faisaient  naître  des  espé- 
rances de  succès  qu*on  ne  pouvait  attendre  d'un  sol  et 
d'une  mine  appauvris  comme  l'étaient  ceux  du  Grand  et 
du  Petit  Boucomu.  Préaubert,  Houssin  et  leurs  associés, 
ignoraient  certainement  les  vicissitudes  que  ces  carrières 
ont  éprouvées,  du  quinzième  au  dix-septième  siècle.  Mieux 
renseignés,  ils  n'eussent  probablement  pas  acheté  un 
terrain  qui,  même  après  les  plus  grands  sacrifices ,  ne 
pouvait,  avec  les  procédés  d'extraction  alors  en  usage , 
les  indemniser  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  rudes  travaux. 

Depuis,  l'exploitation  de  la  carrière  de  Grand  Boucornu, 
désigné  dorénavant  sous  le  nom  de  Grand  Bouc,  a  été 
reprise.  Vers  1831 ,  après  plusieurs  ébinilements ,  dont  le 
dernier  avait  enseveli  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers, 
elle  fournissait,  année  commune ,  de  cinq  à  six  millions 
d'ardoise  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  être  abandonnée ,  par 
suite  d'éboulements  nouveaux  et  de  l'insuffisance  du  ca- 
pital formé  par  ses  actionnaires.  Néanmoins ,  on  parle 
toiyours  de  remettre  le  Grand-Bouc  en  activité.  Grâce  aux 
progrès  réalisés  dans  plusieurs  carrières  voisines,  par 
l'emploi  des  machines  à  vapeur,  on  ne  se  laisse  pas  plus 
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arrètcff  par  le  prébMidu  épuisement  de  la  ^ine  quo  par 
uoe  inoodatioQ  oui  un  éhoulement.  Espdroos  qnll  n'y 
aura  pas  lieu  d  appliquer  au  Grand^Bouc  oe  qœ  raulcnr 
de  la  Notice  sur  les  carrières  à  ardoises  d^" Angers ,  disait  en 
1837  (1),  de  ces  vieux  fonds  repris  presque  chaque  année, 
mais  «  queFoD  abandonne  bientôt,  soit  taute  de  reesouroes 
pécuniairee,  soit  qu^après  avoir  tiré  Teau,  les  vidanges, 
et  acheté  beauconp  d'ustensUes  et  de  machiiiea,  a»reco»^ 
nait  que  la  pierre  était  mauvaise.  » 

P.  MàBGH£GAY. 


EXTRAITS  n£S  PROCÈS-YBRBAUX  DES  SEÀZ^GES  HE  U» 
SOGdlÉ  IJCDUSTEJEUE. 


fléanoe  du  7  Jvin. 

Présidence  d^  M.  Guoxort  aiaé,.  frisidmt. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  A.  Boreau,  secrétaire,  et  P.  Marchegay,  archiviste, 
sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  échantillons  des 
bois  du  laurier-rose  double,  du  cormier  domestique ,  — 
du  calcaire  récemment  exploité  à  Lézigné  ^  —  du  calcaire 
spathique  diaphane  à  double  réfraction  de  la  Veurière 
(Angrie).  —  de  la  Bifora  tesCiculata .  plante  de  )a  famille 
des  ombellifêres ,  trouvée  le  27  mal  dernier  par  M.  Du- 
coudray-Burgaux,  de  Nantes,  dans  la  plaine  calcaire  de 
Mon  treuil-Bellay ,  parmi  les  moissons. — Ces  divers  échan- 
tillons prendront  place  dans  les  collections  spéciales  de  la 
Société,  qui  votedesremerciemcntsauxdonaleurs.— Vian- 
des conservées  à  Taîr  libre  par  le  procédé  de  MM.  Martin  et 
Noguet.  Ces  produits  sont  renvoyés  à  Texamen  des  comités 
d*bygiène  et  d'économie  qui  présenteront  leur  rapport  dans 
la  séance  du  mois  dTaoût  prochain.  —  Gnomons,  Tun 
vertical,  les  autres  horizontaux ,  indiquant  l'équation  du 
temps  vrai  et  du  temps  moyen,  exécutés  par  M.  Hy,  ins- 

(1)  AnBuaîpe  de  Maine  et  Loire,  p.  477. 


Digitized  by 


—  233  — 


titateur.  Moulin  à  faire  le  beurre,  exécuté  et  présanté 
par  M.  Goupil ,  ébéniste  à  BeauUeu.  Compas  en  bois  et 
larpour  mesurer  les  surfaces  OMiveses,  fabriqués  par 
M.  V^un,  outilleor  à  la  Chalouère,  à  Angers. 

M.  Menière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procès* 
rerbal  de  la  séance  du  3  mai  dernier,  qui  est  adopté  sans 
réclamation. 

M.  TAEChiviste  ikit  oonnaitre  le  litre  des  difiërents  ou- 
vrages olBferts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
BnUelin.  ~  H.  le  Président  signale  à  Tattention  de  TAsr* 
semblée  le  t.  9^  des  brevets  d'invention  exprès,  les  foin-* 
mes  des  Mémoires  des  Académies  d'Aix ,  de  Caen ,  de 
Lyon;  des  Sociélés  d'agriculture  de  Lyon ,  de  Mons ,  de 
Troyes,  etc.^  ainsi  que  le  testament  de  Samud  Ma\)ou  et 
de  Margnerite  Desmé,  hiochure  grand  in*8*  offerte  par 
M.  P.  Marchegay. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Ministre  de  Tinstruetion  publique  et  des  cultes 
informe  que  par  décision  du  21  mai  dernier,  il  atloiieàki 
Soc^é  industrieUe,  à  titre  d^encouragement,  une  somme 
de  300  £r.,  et  qu*il  est  heureux  de  donner  ainsi  à  la  Com- 
pagnie une  nouveUc  preuve  de  Tintérét  qu'il  oontinue  de 
prendre  è  ses  travaux. 

M.  le  Préfet  fait  connaître  de  nouveau,  sous  la  date 
du  4  mai,  la  prochaine  expédition  sur  l'habitation  de  H. 
Guibourg,  de  la  machine  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drai- 
nage accordée  à  la  Société  par  sa  lettre  du  24  mars  der- 
nier. Il  dit  en  mtene  temps  que  le  prix  de  cette  machine 
et  les  frais  de  transport  seront  acquittés  sur  le  crédit  mis 
à  sa  di^siUon  à  titre  de  subvention  pour  le  drainage. 

Le  même  magistrat  annonce  quil  s'empresse  d'adfaé* 
rer  à  la  demande  qui  lui  a  été  adressée  relativement  au 
dépàt  d'instruments  perfectionnés,  en  observant  les  eon* 
ditions  exprimées  dans  sa  lettre  de  ce  jour,  qui  restera 
déposée  aux  archives ,  carton  des  afihires  administratives 
de  la  Sociélé. 

M.  le  Préfet  transmet  un  exemplaire  de  l'arrêté  pris 
relativement  aux  étalons  autorisés  pour  la  monte  de  1856. 

Cet  exemplaire  sera  réuni  aux  autres  documents  qui 
foniienl  le  dossier  du  comilé  hippique  de  la  Société. 
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M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  d'Aix  fait  parveoir  le  tome  y  des  Mé- 
moires de  cette  Académie ,  ainsi  que  le  procès**vûrbal  de 
sa  dernière  séance  publique.  Il  annonce  la  prochaine  pu^ 
blication  d'un  nouveau  volume  de  mémoires  qu'il  s'em- 
pressera de  nous  adresser,  et  termine  en  remerciant  de 
l'envoi  de  notre  volume  de  1854. 

M.  E.  Mulsaut,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie 
impériale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  et 
membre  honoraire  de  la  Société,  adresse  un  exemplairo 
des  Mémoires  de  cette  Académie^  tomes  a  et  4 ,  dont  il 
prie  de  lui  accuser  réception  ainsi  que  du  suivant. 

Le  même ,  aussi  Secrétaire-archiviste  de  la  Société  im« 
périale  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  des  arts  utiles 
de  la  même  ville ,  remet  un  exemplaire  du  tome  ti  ,  2«  sé- 
rie des  Annales  de  cette  Société. 

H.  A.  Teulières ,  président  de  la  Société  départemen- 
tale d'agriculture  du  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban, 
écrit  ce  qui  suit  :  «  Je  lis  dans  un  journal ,  le  Moniteur 
9  des  Comices,  une  notice  très  brève  sur  votre  dépôt  d'ins- 
»  trumenis  aratoires  et  les  services  qu'il  rend  dans  voire 
»  département.  Une  telle  création  ne  pouvant  qu'être  de 
»  la  plus  grande  utilité,  je  vous  serai  bien  obligé  de  me 
»  fournir  des  renseignements  détaillés  sur  votre  établis- 
»  sèment,  afin  que  je  puisse  le  proposer  à  l'imitation  de 
»  mes  collègues.  »  —  Il  sera  répondu  à  cette  lettre  et 
donné  les  renseignements  demandés. 

H.  A.  Brunei,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Allier^  à  Moulins ,  expédie  plusieurs  exem- 
plaires des  Annales  de  cette  Société,  demandés  dans  le 
but  do  compléter  notre  collection. 

M.  H.  Lepage,  président  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine ,  à  Nancy,  se  fait  Torgane  des  sentiments  de  re- 
connaissance de  cette  Société  pour  l'envoi  de  nos  bulle- 
tins, dont  elle  est  en  possession.  Il  annonce  la  remise 
d'un  exemplaire  destiné  à  l'Académie  Stanislas,  et  ter- 
mine en  exprimant  l'espoir  que  les  relations  entre  les 
deux  Compagnies  continueront  à  avoir  lieu  d'une  ma-» 
nière  suivie  et  que  le  temps  ne  fera  que  les  rendre  plus 
intimes  encore. 
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M.  Payen ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture  ,  mande  que  cette  Compagnie  a 
reçu  le  volume  de  nos  travaux  en  1854.  Il  remercie  de 
cet  envoi  qui  a  été  accueilli ,  dit-il ,  avec  un  véritable 
intérêt,  et  qui  témoigne  du  zèle  incessant  que  la  Société 
industrielle  apporte  à  tout  ce  qui  peut  favoriser  le  déve- 
loppement de  rindustrie  rurale. 

M.  Rivier,  agent-comptable  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  du  Puy ,  adresse  le  tome  xviii  des  Annales 
de  cette  Société  académique. 

M.  Le  Hoyne-Jourdainne,  président  de  la  Société  libre 
d'émulation ,  du  commerce  et  de  rindustrie  de  la  Seine- 
Inférieure  «  à  Rouen ,  annonce  la  réunion  à  cette  Compa- 
gnie de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Rouen ,  et  prie  de 
vouloir  bien  continuer  nos  envois  à  la  nouvelle  associa- 
tion, qui,  de  son  côté,  s'empressera  de  nous  faire  par- 
venir toutes  ses  publications. 

M.  E.  Hillocheau,  secrétaire  du  Comice  agricole  de 
Farrondissement  de  Saumur,  Mi  remettre  les  cotisations 
des  membres  de  la  Société  dans  cette  ville.  Il  dit  qu'il  a 
fait  distribuer  le  volume  de  nos  Bulletins  en  1854  aux 
ayant-droit  et  déposer  dans  la  bibliothèque  du  Comice 
l'exemplaire  dont  il  lui  a  été  fait  hommage  et  qui  est  ac- 
cepté avec  reconnaissance. 

M.  Louis,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Segré ,  ex- 
prime, au  nom  de  cette  Association,  l'intention  de  se 
mettre  en  rapport  avec  notre  Compagnie  et  de  proposer 
un  échange  des  procès-verbaux  de  leurs  délibérations. 
Cette  proposition  ayant  été  accueillie ,  il  a  été  répondu 
favorablement  à  cette  demande. 

M.  J.  Ray,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture ,  des 
sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  rAu)>e ,  à  Troyes ,  donne 
avis  qu'il  adresse  plusieurs  numéros  des  Actes  de  cette 
Compagnie  qui  faisaient  défaut  à  notre  collection ,  et  met 
a  profit  cette  circonstance  pour  remettre  la  liste  de  celles 
de  nos  publications  qui,  dans  leur  temps,  ne  sont  pas 
parvenues  à  cette  destination.  —  Il  sera  donné  satisfac- 
tion à  cette  demande  autant  que  les  ressources  de  nos 
archives  pourront  le  permettre. 

M.  le  général  comte  d'Outremont,  président  de  la  So- 
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ciétéd'agriCQUunB,  sciences,  arts  et  beUe8*)etti\ed4in(lre- 
et-Loire^  à  Tours,  adresse  un  «xemplairB  d'uo  livre 
publié  par  M.  Ch.  Boutard ,  sous  le  titre  de  :  LHr€  metié- 
tisaUen  de  la  propriété ,  accoiii|»agiié  d'un  rapport  &it  sur 
ce  livre  par  M.  Houssard.  —  Sur  la  proposition  du  bu* 
reau,  cet  ouvrage  est  remis  à  l'examea  de  M.  Leclerc- 
Guillory. 

M.  Ch.  Guiboorg ,  iiKinfare  titulaire ,  k  la  €orauai]le, 
exprime  le  désir  d'être  en  possession  de  la  inachiDe  à  Mna 
les  tuyaux  de  drainage  réceminent  et  derechef  «ttoonoâe 
par  une  lettre  de  M.  le  Préfet ,  dont  U  est  fait  meiitiaci  à 
cette  séance. 

M.  Trouessart,  membre  et  secrétaire  honoraire,  à  Poi^ 
tiers  •  accuse  réceptîodi  des  exemplaires  de  sou  rapport 
sur  rouvrait  de  M.  Chevreuil  aioai  4pie  du  dernier  flu- 
luéro  de  nos  buttetius  dont  il  remerote,  et  termine  en 
signalant  dans  son  travail  deux  fautes  ifuÀ  twont  Y^bj^ 
d'un  err^um  pour  1c  prochain  bulletin. 

JM.  J.  Bodifl,direoteurderËoole  d'agriculture  des  Trois- 
Croix^  à  fiennes,  et  membre  titubai^  ré^eadà  la  demande 
ifjd  lui  a  été  làiie  de  la  liste  des  récompenses  décernées 
•au  ccnoeurs  réigioaal  de  Renuas ,  4}ue  persoime  u'a  ici 
oonnaissance  de  cette  liste  qui  n'a  pas  paru  daos  les  jour- 
naux de  la  localité. 

M.  Decdpche,  oonrespsoidaiit  4  Paris,  entretient  de  di- 
verses «affaires  de  transmissèou  des  puUioations  adressées 
À  la  Société. 

jHM«*  Lesauluier  fbnt  part  de  la  perte  doulcitiveuse 
ifu'élles  vienneat  de  furedans  la  personne  de  M.  A.  Lb- 
saulnier,  leur  fils  et  frère,  membre  correspondant,  doot 
la  Société  a  puapprécior  les  solides  ceMaissaBoes  par  les 
travaux  dont  il  l'a  parbcipéedansplusîMrs  circonstances. 

L'ordre  du  jourestle  rapport  sur  les  comptes  financiers 
de  1853.  Au  nom  du  comité  de  statistique  «et  d'écoiimiie, 
M.  Jaiiin  présénieoe  travail,  duquel  il  résulte  que  les  dé- 
peneesde  cet  emrcioa s'élèvent  b.   .   .   .  r,i44f.06€. 

Mab  il  jr  u  un  double  «mploi  d^me 
somme  comprise  aux  dépensas  tardimîres 
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qui  fomieroni  te  plumier  article  des  dépenses  de  Texer^ 
cice  siniRftfit.  —  III.  le  Rappûa:^tnr  cotidnt  à  ce  qu'il  soit 
donné  décharge  à  H.  le  Tt^dorier  atrquel  il  propose  en 
outre  de  Toler  ^s  rewierciements.  —  Ces  conclusions 
sont  adoptées  à  l'unanhuité  dt  f  iissemblée  charge  le  btn-eaa 
d'exprimer  sa  ^liiude  à  M.  Appert  pôw  !e  zèle  qnll  veut 
bien  continuer  d*âpporter  dctnd  ces  impodantes  londions. 

Organe  du  comité  d -agrk^itture,  M .  L .  TaTemier  obtient 
la  parole  pour  communiquer  le  rapport  dont  11  a  bien 
▼oulii  «e  charger,  comme  «conséquence  de  la  Tisite  faite 
par  le  €Dmité  à  l^établfes9enleDl  d'animaux  perfectionnés 
de  BeHe-Poule ,  at^partemut  à^Mi.  Sm^Uon-Lérèque ,  Tice- 
président  de  la  Sodié(<è.  Le  tra? ail  de  M.  le  Rapporteur  a 
parfaitement  Mt  ressortjr  tes  appréciations  du  comité  et 
s'il  a  sa  mettre  en  nelief  l^élablissement  ntodèle  qu'il  vi^- 
tait,  é*mà  Ëtutre  «6té  H  ^  fàlittM>n»âitlrefft  ressdtirtous 
les  bmilages  ^'it  «st  t^f^é  à  rendre ,  sous  le  rapport 
du  perfeetronnement  de  la  race  bovine ,  riens  notre  pays. 
—  Cette  lecture ,  écoulée  at^ec  autefut  d'attention  que  d'in- 
térêt, sBitie  do  radtefi^tion  utianiïne  des  conclusions 
et  du  renvoi  de  tco  rapport  m  comité  de  lédaclion. 

M.  le  Skésident  prend  ensuite  la  parole  pour  «exposer  les 
bases  d'un  projet  4>iasoci«tiM  d'agmalteur^  et  proprié- 
taires, pour  Sa  vente  de  ia  viande  au  détail.  H  ftiit  con- 
caitro  par  des  ^citations  nu  par  4es  analyses  anssi  lucides 
que  oonclnantes.,  tes  nombreux  documents  adressés  à  la 
Société  dans  le  OMit  4e  Mtle  insltitc^n ,  par  l'un  de  nos 
avants  et  respectables  collègues ,  M.  Pazy-Pttsteur,  dô 
Cenève ,  les  avantagea  inoomie^ables  que  retire  te  popu- 
lation laborieuse  de  cette  ville  de  Y  Etal  des  agricoiteun 
qui ,  depuis  plnsieiurs  ^nées  déjh ,  fonctionne  à  la  grande 
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satisfaction  et  pour  le  mieux  des  intérêts  de  tous.  — 
Comme  conclusion  de  ce  travail ,  H.  le  Président  sou- 
met à  rassemblée  la  proposition  de  nommer  une  commis- 
sion spéciale  prise  dans  les  comités  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie de  la  Société ,  commission  qui  serait  chargée  d'étu- 
dier cette  importante  question  de  la  vente  de  la  viande  au 
détail  et  de  proposer  un  règlement  qui  régirait  une  asso- 
ciation d'actionnaires  et  qui,  comme  à  Genève,  devien- 
drait l'élément  constitutif  de  cette  institution.  —  Ce  rap- 
port qui  nécessitait  d'assez  grands  développements  a  été 
entendu  avec  l'attention  la  plus  soutenue,  et  l'assemblée, 
après  avoir  exprimé  sa  gratitude  pour  cette  importante 
communication ,  en  adopte  les  conclusions  et  décide  le 
renvoi  au  comité  de  rédaction ,  puis  nomme  une  commis- 
sion qui  sera  composée  de  MM.  E.  Bigot,  Ch.  Biolay, 
BoutUmr-Lévéque,  Chauvin,  Dalignyj  L,  GiUard,  Janin, 
Lmercitr'-Lamonneraye,  Richou-Laroche,  D.  Richou,  et 
L.  Tavemier. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  du  compte-rendu  de  l'en- 
tremise de  la  Société  dans  l'importation  des  graines  de- lin 
de  Flandre.  Ce  document,  dans  lequel  l'auteur  après 
avoir  exposé  l'état  décroissant  de  la  culture  du  lin  en 
Maine  et  Loire  et  la  dépréciation  de  ce  prodnit ,  fait  con- 
naître la  quantité  de  graines  introduites  par  la  Société , 
ainsi  que  le  nombre  des  importateurs  dont  le  tiers  au 
moins  sont  membres  de  la  compagnie ,  cette  note  est  ter- 
minée par  quelques  considérations  sur  le  mérite  des  pro- 
duits que  les  nouvelles  graines  apportent  dans  le  com- 
merce, ainsi  que  sur  l'importance  de  cette  culture  qui, 
grâce  à  l'initiative  de  la  Société,  prend  des  proportions 
de  plus  en  plus  considérables.  —  Sur  la  proposition  du 
bureau ,  le  renvoi  au  comité  de  rédaction  est  prononcé. 

L'assemblée,  après  avoir  entendu  la  lecture  des  ques- 
tions adressées  par  la  Société  impériale  et  centrale  d'agri- 
culture sur  la  culture  du  lin  en  Maine  et  Loire,  et  sur  les 
avantages  ou  inconvénients  comparatifs  des  diverses 
espèces  ou  variétés  habituellement  cultivées,  renvoie  ces 
questions  à  Texamen  et  à  l'appréciation  du  comité  d'agri- 
culture. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  communique 
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le  règlement  du  comice  agricole  du  canton  de  Thouarcé^ 
dont  il  propose  le  dépôt  aux  archives,  carton  des  comices, 
et  de  décider  que  cette  association  sera  participée  des  pu- 
blications de  la  Société  dans  le  cas  où  elle  la  tiendra  au 
courant  de  ses  travaux,  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  dit  ensuite  que  H.  le  Préfet  dans  sa 
bienveiUante  sollicitude  pour  Tagriculture  du  pays  et  pour 
la  Société ,  a  bien  voulu  affecter  de  nouveau  un  local  pour 
notre  dépôt  d'instruments  perfectionnés,  mais  que  la  si* 
tnation  de  ce  local  va  nécessiter,  pour  Texploitation  du 
dépôt,  quelques  dépenses  dont  Févaluation  approximative 
s'élèvera  è  une  c^ntaine  de  flrancs.  M.  le  Président  demande 
que  le  conseil  d'administration  soit  autorisé  à  faire  cette 
dépense  et  de  plus  à  faire  subir  aux  instruments  vendus 
une  taxe  de  2  fir.  pour  cent  dont  Taffectation  sera  de  cou- 
vrir, autant  que  faire  se  pourra ,  non-seulement  la  dé- 
pense demandée ,  mais  encore  à  subvenir  aux  bms  que 
nécessitera  absolument  l'emploi  de  bras  étrangers  pour 
rentrée  et  la  swtie  de  ces  objets.  —  L'assemblée  appré- 
ciant les  motifs  dont  elle  vient  d'entendre  Fexposé ,  les 
adopte  à  l'unanimité,  autorise  le  conseil  d'administration 
à  faire  la  dépense  nécessaire ,  décide  que  les  articles  du 
dépôt  seront  vendus  avec  une  augmentation  de  2  pour 
cent,  et  qu'il  sera  rendu  compte  én  temps  utile  du  produit 
de  cette  taxation. 

La  Société  entend  ensuite  la  lecture  d'un  résumé  d'ob- 
servations météorologiques  faites  à  Angers  pendant  le 
mois  de  mai  des  années  1780  à  1790 ,  de  Tannée  1799  et 
des  années  1839  à  1855 ,  dont  elle  ordonne  le  renvoi  au 
comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  communiquer  un 
important  article  du  journàt  d'agriculture  publié  soos  la 
direction  et  la  rédaction  de  M.  Barrai.  Cet  artiole  a  pour 
objet  principal  d'appeler  l'attention  sur  le  concours  uni- 
versel d'animaux  reproducteurs  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Paris.  Enumérant  ensuite  les  avantages  que  le  pays  doit 
retirer  de  ces  magnifiques  exhibitions ,  M.  le  Président 
s'autorise  à  en  déduire  cette  conséquence  que ,  par  suite 
des  encouragements  que  reçoit  depuis  plusieurs  années 
réducation  des  animaux  domestiques ,  elle  est  dans  une 
voie  notable  de  progrès  qui,  il  faut  l'espérer,  ne  s'arrêtera 
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pas;  mais  si  les  races  chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine 
sont  du  domaiae  de  la  graade  culture,  les  petits  ménagers 
sont  réduits  dans  nos  contrées,  quand  leurs  iéibles  re^ 
sources  le  leur  ï^rmeltent,  à  élever  ou  engraisser  quri- 
ques  moutons ,  porcs  et  animaux  de  basse^cour  ;  ne  serait- 
il  pas  possible  de  leur  recommander  une  raœ  caprine 
qui,  par  sa  sobriété  et  Tabondance  relative  de  ses  produits, 
contribue  à  donner  Taisance  aux  malheureux  des  cam- 
pagnes <lans  plusieurs  de  nos  départements  du  centre  et 
sortent  dans  celui  du  Rhône,  C'est  la  ehàvre  dt^moni  Dore 
dont  je  veux  parler  et  qui,  réduite  à  la  stabulalion ,  rem- 
plit ces  importantes  conditions.  —  ÎL  le  Président  ter- 
roiap  cette  communication  en  annonçatti  qu'il  se  propose 
de  présenter  dans  la  prochaine  séance  générale  un  travail 
sw  cette  matière  digne  d'intérêt ,  à  laquelle  il  attache  une 
véritable  importance  et  exprime  le  vœu  qu'il  soît  aiOTecté 
dans  le  programme  du  concours  annuel  et  départemental 
d'^imaux  domestiques,  à  la  rédaction  duquel  le  comité 
d'agrifCulUirevaprochainementse  livrer»  qu'il  soit  affecté, 
dit-il,  une  ou  plusieurs  primes  à  rencoiaragement  de  la 
raos  caprme  et  principalement  à  rintroduction  de  l'espèce 
dm  mo«t  Itore  dont  les  produits  offirent  des  ressources 
ccartaines  et  assurées. 

Le  eoweil  d'administration ,  ceatinue  M.  le  Président, 
réuni  par  convocation  spéciale  du  7  mai ,  a  décidé ,  dans 
sa  séance  du  iQ  du  même  mois  el  après  &'6tre  préalable- 
ment constitué  en  comité  de  fédactioa,  que  le  bulletin 
ïk?  2  des  actes  de  la  Société  serait  composé  dos  documents 
suivants  :  l''  Kapport  sur  Touvrage  de  M.  £.  Cbevreul, 
par  M.  Trouessart;  2""  Procès- verbaux  des  séances  géné- 
rales des  mois  de  mars  et  avril  ;  3^  des  errata  à  la  ^talis- 
ti(pie  des  moulins  de  l'Aïqou  au  xv»  siècle;  4»  enfin  des 
observations  météorologiques  des  mois  de  mars  et  avril. 

La  séance  est  levée:à  quatre  heures  un  qioart. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximnm  C^TaSô;  moyen  0'"75d316l3;  minimam  0"748à. 
Thermomètre maxiiBum  28*  60;  moyen  20"  17^5;  minimum  lâ«»  » 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  19,  (^ouvert  23,  nuages  51  ;  total  93.  —  Jours  âe  jpiluieS.  —  Eau  0-051. 

Venu.  N.-N..E.  2,  N.-E.  2,  E.-N.-E.  I,  Est  2,  Sud  1,  S.-O.  2,  O.-S.-O.  1,  Ouest  15,  O.-N.- 
O.3.I9.-0.  3.  total  31. 

Itemarques.  Brouillard  3,  brume  4,  éclairs  1,  grand  vent  2.  orage  2,  queiques  gouttes 
d*eaa  l,  tonnerre,  2»  vent  9. 
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Baromèlie  maiimum  0'"7649;  moyen  0"757671  ;  minimum  0n7466, 
Thermomètre  maximum  27" 60;  moyen  20''05731  ;  minimum  13"  2o. 


i^ECT  DU  aEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  35,  couTert  20;  nuages  38;  tèlal  93.  —  Jours  de  ploie  3.  —  Eau  O^OOS. 
f^ents.  Nord  1,  N.-N.-E.  2,  N.<E.  7,  E.-N.-E  1,  Est  2,  S.-B.  1,  S.-S.-E.  1,  S.-S.-O.  1,  S.-O 

6,  Ouest  6,  O  -S.-O.  I*  O.-N.-O.  2»  N^O.  2.  total  31. 
Remarques.  Brouillard  2 ,  brume  1.  orage  1»  quelques  gouttes  d'eau  6,  Tent  13. 
Les  martinets  sont  partis  le  4. 
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CQWCOUBS  UI^IYERSEL  D'ANIII^ ATO  BEPRODUCTEURS ,  D'INS- 
TOU51BWTÎ5   ET  PRODUITS  AGRICOLES,  FRANÇAIS  ET 

ÉTRAI^GERS,  A  PABISt,  EJH  1856,  DU  '2i  MAF  AU  7  JUIN. 

VinfaUùn  du  M:  1»  Mbuitre  d^  rAgrionlIare,  dtt  oommem  et  dei* 
travaux  publtot. 

Monsieur  le  Président,,  le  Concours  universel  agricole^ 
qui  a'admeltait  eu  1855  que  des  animaux,  reproducteurs, 
comprendra  en,  1856,  des  instruments  aratoires  perfec- 
tionnés (1)  et  des  produits  agricoles  de  toute  nature. 
Tous  les  pays  sont  conviés  à  cetle  exhibition  univar- 
scUe,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  agriculteurs  français 
redoubleront  d'effort^  pour  s'assurer  dans  cette  lutte  une 
large,  part  et  un  rang  honorable. 

J'ai  rboQoeur  de  vouç  adresser,  quelques  exemplaires 
de  mon  arrêté,  en  date  du  29  mai  dernier,  qiui  règle  les, 
dispositions  de  ce  concours.  Je  vous  prierai  de  vouloir 
bien  6n.don»ercoQnai6sance  aux  membres  de  l'association 
que  vous  présidez ,  afin  de  les  engager  à  prendre  part  à 
cette  solennité  agrioole.  Par  la  variété  même  des  prix, 
proposés,  il  n*est  pas  uu  seul  département  de  la  Franpe 
qui  doive  s'abstenir.  Toutes  l^s  principales  races  de  nos. 
animaux,  domcstiqpes, ont  des  catégor^s< spéciales.  Pour 
la  première  fois,, les  instruments  ont  été  divisés  en  39 
classes.  Cette  énuraération  mémo  n'est  pas  limitative , 
puisque  des  prix  et  des<  médailles  sont,,  en  outre ,  attri- 
bués aux  inventions  noa  prévues  par  le  progrsoume ,  et 
qui.  seraient  reconnues  utUes  à  ragrioullurc. 

J'appelle,  particulièrement,  votre  attention,  Monsieur,. 

<d)  Lesiostniinentss  machines,. ustensiles  et  appareils,  étrangers 
€t  français^  aerva&t  soit  à. la. préparation,  k  la  culture  et  à  FeosemeiH 
cément  du  aol.soit  àla  récolte,  au  transport à  la  préparation  des 
produits,  soit  aux  divers  usages  agricoles,,  sont  admis  à  TExposition. 
~  Une  sonune  dè  1,009  fh  ei  des  méMles  d'argçnt  seront  distri- 
buées entre  les  oontreHnaîtres  et  les  ouvriers  qui  auront  concouru  au 
perféctionnemeal  et  i  la  bonne  construction  des  appareils  et  instrur 
inents  primés. 

XXVP  AWNÉB.  —  ^«  de  la  2*  Série.  iS 
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sur  rarlicle  xv  (1)  de  moQ  arrêté ,  qui  indique  les  princi- 
paux produits  agricoles  admis  à  l'Exposition.  —  Cette 
partie,  cependant  fort  innportante,  du  Concours,  a  été, 
jusqu'ici,  un  peu  négligée,  parce  que  les  agriculteurs 
ignoraient  quels  étaient  les  produits  qu'ils  pourraient 
envoyer.  Il  serait  très  regrettable  qu'il  en  fût  ainsi  à  Ta- 
vcnir,  les  nations  étrangères  devant  prendre  part  à  nos 
exhibitions. 

Indépendaminent  des  agriculteurs  qui  peuvent  expo- 
ser isolément ,  les  associations  agricoles  elles-mêmes  se- 
ront admises  à  présenter  des  collections  de  produits.  Ce 
mode  a  été  pratiqué  avec  succès  cette  année  à  l'Exposi- 
tion universelle  des  Champs-Elysées.  De  grandes  Sociétés, 
la  Compagnie  des  Indes ,  par  exemple ,  TAlgério  tout  en- 
tière, nos  colonies,  etc.,  avaient  envoyé  des  objets  réu- 
nis dans  un  même  ensemble,  en  indiquant,  toutefois, 
le  nom  de  chaque  producteur.  Si  l'Association  que  vous 
présidez  suivait  cette  marche,  elle  pourrait  disputer, 
comme  ua  simple  particulier,  les  récompenses  offertes. 
C'est  un  moyen  que  je  signale  à  voire  attention,  et  qui, 
appliqué  avec  zèle  et  soin ,  permettra  d'offrir  aux  visi- 
teurs de  l'Exposition  des  collections  précieuses  et  com- 
plètes de  tous  les  produits  agricoles  d'une  contrée. 

Il  importe  qu'il  soit  envoyé  une  quantité  suffisante  do 
chaque  produit  pour  le  faire  apprécier  convenablement- 
Chaque  envoi  devrait  comprendre,  au  moins  pour  les 
grains  un  quart  d'hectolitre,  pour  les  vins  une  bouteille, 
et  pour  les  laines  une  toison  non  défaite ,  indépendam- 
ment des  mèches,  que  l'on  peut  toujours  présenter.  II 
est  peu  de  localités  qui  n'ait  pas  de  fromages  à  exposer. 
U  serait  utile  aussi  de  joindre  aux  échanlillons  une  note 
explicative  sur  la  fabrication,  le  lait  employé,  etc.  On 

(i)  Seront  admis  à  TExposition  les  produits  agricoles  de  toute  na- 
ture et  de  toute  destination,  étrangers  et  français,  tels  que  :  grains  et 
graines,  tubercules  et  racines,  fourrages,  plantes  industrielles,  tex- 
tiles, tinctoriales  et  autres,  légumes  et  frotts  de  toutes  espèces,  etc. 
—  Laine ,  plume ,  duvet ,  soie ,  beurre ,  fromage ,  miel ,  cire ,  sucre , 
fécule ,  vins,  produits  de  distillerie,  etc.  —  Conserves  alimentaires  et 
préparations  économiques,  et  des  plants  d'arbres,  arbustes,  etc.  (Ar- 
ticles xr,  xiv  et  xv  de  l'arrêté  ministériel.) 
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devra  fournir  également  tous  les  renseignements  statis^ 
tiques  et  chimiques  de  nature  à  faire  apprécier  le  pro- 
duit. Avec  le  froment  exposé,  il  serait  bon  de  faire  con- 
naître, non  seulement  le  rendement  par  hectare,  mais 
Tassolement  suivi ,  la  quantité  d'engrais  employée,  etc.^ 
etc.  Toutes  les  indications  de  cette  nature  serviraient 
utilement  à  éclairer  le  jury  et  seraient  prises  en  consi- 
dération. 

Je  vous  prierai ,  Monsieur,  de  faire  distribuer  les  exem- 
plaires du  programme  que  je  vous  envoie  à  ceux  des 
membres  de  votre  Association ,  ou  des  agriculteurs  de 
votre  circonscription  qui  vous  paraîtraient  à  même  d'ex- 
poser, à  Paris,  des  animaux,  des  instruments  ou  des 
produits.  Vous  voudrez  bien  leur  faire  remarquer  la  né- 
cessité d'adresser  au  ministère  leur  déclaration  en  temps 
utile,  c'est^k-dire  avant  le  10  avril  1856^  et  je  vous  serai 
reconnaissant.  Monsieur,  des  mesures  que  vous  prendrez 
pour  faire  connaître  les  dispositions  du  programme  du 
Conœurs  universel  agricole  de  1856 ,  qui  publié  dès  main- 
tenant ,  permettra  à  nos  éleveurs ,  fabricants  d'instru- 
ments et  à  nos  producteurs  de  se  préparer  longtemps  à 
l'avance,  à  cette  lutte  pacifique  de  toutes  les  forces  agri** 
cales. 

Recevez ,  etc. 

le  Minisire  de  V agriculture ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  Rouhbr. 


8UH  l'ASSOLBKENT  TRIENNAL  SUIVI  A  L'ÉGOLB  D'AGRIGUL- 
•     TUAS  DE  RENNES; 

par  son  directeur,  M.  J.  Bodin,  membre  titulaire  de  la  Société 
industrielle. 

Avant  de  rendre  compte  de  l'état  actuel  de  l'exploita- 
tion de  notre  Éoole,  résultat  de  vingt-trois  années  d'ex- 
périence, je  me  permettrai  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide 
sur  nos  travauxantérieurs. 

Ayant  toujours  eu  à  signaler  des  améliorations,  on 
pourrait  croire  que  nous  sommes  arrivés  à  une  perfec- 
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lion  que  nous  ne  pouvons  plus  dépasser;  mais  on  agri- 
culluro  les  progrès  sonl  lenis  ot  ne  se  voient  [las  oomme 
dans  les  autres  industries. 

Il  résulte  donc,  de  toutes  ces  petites  améliorations,  un* 
ensemble  assez*  bien  établi,  maintenant,  pour  donner 
confiance  aux-  plus  routiniers  et  aux  plus  incrédules. 

Ce  résultat  ,  qui  parait  si  simple  à  obtenir,  a  demandé- 
bien  des  efforts  et  de  la  persévérance. 

Ceux  qui  connaissent  les  habitudes  de  nos  oampagncas 
n'en  seront  pas  étonnés^,  et  trouveront  que  noire  persé- 
vérance a  été  largement  récompensée,  en  ouvrant' la  voie 
à  rinstructioû  agricole  dans  notre  pays ,  et  en  y  intlXH 
duisant'lés  instruments  qui  (énont  de  Fngriculture  une 
industrie  profitable  et  praticable. 

En  disant  praticable ,  je  veux  exprimer  que ,  dàns  Té- 
tât où  elle  est ,  ragrîeuUcire  n*est  guère' une  spéeulalion' 
possible.  Eti  effet,  sauf  quelques  rares  exceptions  s  que 
tmuvoni^nous  dans  nos  exploitations  rurales?  D'un* côté,, 
ignorance  complète  de  tous  les  principe»  qui  peuvent^ 
guider  dans-  un  état  où  tes  connaissances  solides  de^ 
vraient  être  aussi  variées  que  possible;  de  Uaâtt^  ,  des- 
théories  appliquées  sims  idées  pratiques,  et  nécessaire- 
ment des  chutes  qui  tiennent  tout  naturellement  sur  la 
défensive. 

Ainsi ,  Tagriculteur  routinier  se  tire  encore  d'affaire , 
parce  qu'il  a  l'habitude  de  son  état,  et  qu'il  y  apporte 
une  économie,  je  dirai  même  une  parcimonie  qui  le 
sauve,  mais  il  ne  profile  de  rien ,  et  ce  n'est  qu'au  moyen 
des  plus  rudes  travaux  et  des  plus  grandes  privations 
qu'if  se  maintient  dans  une  aussi  dure  profession. 

A  côté  de  celui-ci ,  les  agricnUcurs  superficiellement 
théoriciens ,  qui.  n'ont  ni  les  habitudes  du  métier,  ni  l'é- 
conomie dont  je  viens  de  parler,  ne  trouvent  que  déboire 
en  agriculture,  et,  après  s  y  être  faligués,  ils  deviennent 
les  plus  grands  ennemis  de  tous  progrès. 

Comment  améliorée  cette  position?  C'est  de  tendra 
toujours  vers  le  but  que  nous  nous  preposcmsi,  c'esti>à«- 
dire  de  faire  pénétrer  des  connaissonoeK'  agricoles  rai^ 
sonnées,  simples  (A  solides,  chez  les  cuUivateiirs  de 
profession. 
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Les  ,pr6|^ié(air«8  oat  donc  ui^  belle  missian  à  rem- 
plir, eafen€Ourageant  leurs  fermiers  à  (aire  instruire  leurs 
enfants  dans  les  écoles  d'agr^culiura,  et: en  leur  donnant 
cuirmémes  Texemple  des  améliorations. 

Ou  se.  plaint  que  Tagriculture  vcipparle  peu  et  qu^on  ne 
peut'guère.lui  confier  des  capitouE.  Pent-il  en  èire  au- 
trement? Examinons,  nous  ne  verrons  que  du  bétail  n»al- 
propre  et  oroufHSsantdans  la  &qge,.nourri  avec  .parcimo- 
nie, et  la  plupart  du  temps» mal  choisi;  des  fumiers  dessé* 
cbés  au  sdeil,  dont  on  a  £ait  sortir  le  jus  pour  le.perdre 
dans  ]£$<mai«s  et  dans  les  cbemios,  et  des  terre»  épuisées 
et:  salies  à  Texcès  par  des  cultures  réitérées  de  oérésAes. 

Une  fabrique,  de  quelque  nature  que  ce  soit,  dirigée 
avec  aussi  peu  d'intelligence ,  inspiremit-*elle  de  la  sécu- 
rité, pour  dès  capitaux?  Je  ne  le  pense  pas. 

Je  vous  demanderai  la  permission  de  laire;passer  sous 
vos  jTCiUL  tes  différâtes  parties  de- notre  exploitation,  et 
je  suivrai „pour  la  culture,  Vassotemeat  que  ne^stsnous 
sommes  tracé. 

«Lesrplantcssaixîlées,  dontj'ai.aiigefieQté  l'étendue,  se 
coioposenten:  partie  de  bçit^ravos.  Ces  plantes  rnoiper- 
mettent  do  nettoyer  le  sol  d-unor  manière  à  peu  près  com- 
plète, et  c'est  le  seul  naoy.ea  qui*  nous  réussisse.  Avec  les 
racines,  je  peux  augmenter  le  nombre  de* mon  bétail,  et 
lui  assurer  une 'nourriture  économique  et  abondante 
pour  la  saiscm  la  plus  difficile.  Je  sèH>e  une  grande  par- 
tie de  ces  betteraves  sur  place ,  après -avoir  donné  deux 
ou  trois  labours ,  et-  cette  métbode  me  «réussit  mieux  que 
]a,p)antatioa.  Nous  ne  négligeons  rien  pour  le  biatige  et  le 
sarclage ,  car  cette  récolte  couvre  toujours  largement  ses 
frais  de  culture. 

Ainsi,  en  supposant  queleslietteraves  paient  le  l^yer, 
le.  fumier  et  tous  les  travaux  de  sarclée,  et  de  récolte, 
il  nous  restera  encore  un  très  graud  bûuéficQ ,  puisque , 
sur  un  labour  d'autorajae,  et  au  moyeu  d'un  liersage, 
nous  avons  une  très  belle  récolte  de  froment  do  prin- 
temps, >daos  lequel  nous  semons  du.  trèfle.  La  troisième 
année,  la  récoite  du  trèfle  ne  coûte  rten,  et  enfin,  la 
quatrième  année  nous  douue  un  très  beau  fix)meut4'bi- 
%ei  sur  un  seul  labour. 
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Voici  donc ,  après  les  betteraves ,  une  récolte  de  fro- 
ment de  printemps ,  une  récolte  de  trèfle  et  un  froment 
d'hiver,  pour  deux  labours  et  sans  engrais. 

Peut-on  obtenir  des  produits  plus  économiquement  ? 
Et  si  la  routine  était  de  bonne  foi ,  ne  rcconnattrait--elle 
pas  que  ce  système,  très  améliorateur,  est  encore  le  plus 
productif  de  tous?  Après  quatre  récoltes,  une  demi-fu- 
mure nous  permet  de  prendre  un  colza  et  un  firoment , 
qui  terminent  notre  période  de  six  années. 

J'ai  cette  mnée,  sept  hectares  et  demi  de  betteraves  et 
environ  un  hectare  et  demi  de  pommes  de  terre,  qui  ne 
paraissent  pas  malades.  L'année  dernière ,  les  tubercules 
ont  été  très  sains,  très  gros,  et  la  maladie  ne  semblait 
avoir  attaqué  que  les  feuilles ,  et  encore  très  légèrement. 
Nous  pouvons  donc  espérer  voir  ce  fléau  disparaître,  ou 
du  moins  être  moins  redoutable. 

Après  ces  plantes  sarclées,  nous  plaçons  le  froment  de 
printemps  dans  les  endroits  les  plus  améliorés,  et  de 
Forge  dans  les  parties  les  moins  riches. 

Depuis  qYielques  années ,  le  flroment  de  printemps  m'a 
donné  des  récoltes  plus  abondantes  que  celles  du  flroment 
d'hiver.  Je  me  suis  procuré  une  espèce  de  froment  sans 
barbes ,  dont  le  grain  est  plein  et  de  bonne  qualité. 

J'espère  que  cette  espèce  se  répandra  rapidement,  et 
que,  dans  les  années  où  les  froments  d'hiver  sont  diffi- 
ciles à  faire ,  ou  encore,  lorsqu'ils  ont  manqué,  on  répa- 
rera ces  pertes  facilement.  J'espère  aussi  que  les  plantes 
sarclées ,  augmentant  inévitablement  avec  le  bétail ,  ce 
flroment  qui  les  suit  augmentera  la  masse  des  produits 
propres  à  la  fabrication  du  pain. 

Le  trèfle ,  qui  forme  la  troisième  année  de  culture,  est 
ordinairement  très  bon  ;  quelquefois ,  nous  y  mêlons  une 
très  petite  quantité  de  ray-gras  d'Italie ,  lorsqu'il  est  des- 
tiné à  être  converti  en  foin. 

Dans  nos  champs  de  Coëtlogon ,  qui  sont  moins  pro- 
pres et  moins  riches  que  ceux  des  Trois-Croix ,  je  fais 
quelquefois  succéder  le  colza  aux  fourrages  de  trèfle  et 
ray-gras;  mais  j'espère  bien ,  chaque  année,  soumettre 
une  partie  de  ces  terres  aux  cultures  sarclées.  C'est,  du 
reste ,  le  seul  moyen  d'arriver  à  un  résultat  s^isfaisani 


Digitized  by 


—  249  — 


dans  DOS  terres  argileuses  et  humides ,  où  il  semble  qnn 
tous  les  graminées  difficiles  à  détruire  ont  fait  élection  de 
domicile. 

En  effet,  que  voyons-nous  autour  de  Rennes? 

Des  terres  où  Tavoine  bulbeuse  domine;  et  il  y  a  tels 
champs *dc  froment  ou  d'avoine  qu'il  faut  regarder  de  très 
près,  pour  savoir  quelle  plante  on  a  voulu  y  cultiver. 

La  propagation  des  plantes  sarclées  sera  donc  lo  plus 
grand  bienfait  pour  Tagriculture  et  pour  les  populations 
rurales,  auxquelles  elle  assurera  du  travail. 

Notre  quatrième  année  de  froment  d'hiver,  sur  trèfle 
rompu  par  un  seul  labour  et  sans  engrais  ,  réussit  tou- 
jours au-delà  de  nos  espérances.  A  Toccusion  de  cette 
culture ,  j'ai  été  bien  souvent  étonné  de  Tetfet  ifue  pro- 
duisent les  labours  profonds  et  des  terres  amendées  de 
longue  main. 

Les  froments  semés  sur  fumier  ne  peuvent  être  mis  on 
terre  que  très  lard ,  parce  qu'ils  pousseraient  trop  avant 
l'hiver,  et  qu'au  printemps ,  leur  végétation  ne  se  conti- 
nuerait pas.  Un  autre  inconvénient  non  moins  grave , 
c'est  que  les  fumiers  contiennent  de  mauvaises  herbes , 
qui  poussent  vigoureusement  dans  le  froment,  et  qui  fi- 
nissent pur  envahir  le  sol.  Avec  notre  méthode ,  les  mau- 
vaises herbes  sont  détruites  par  les  cultures  sarclées  ;  le 
froment,  qui  trouve  un  terre  profonde  et  substantielle, 
accomplit  sa  végétation  en  temps  convenable ,  et,  comme 
il  n'est  pas  stimulé  par  le  fumier,  il  peut  être  semé  (]uin2e 
jours  plus  tôt  :  immense  avantage  dans  les  terres  hu- 
mides. Dans  ces  terres ,  où  le  fumier  est  parfaitement 
mélangé ,  nous  n'avons  point  non  plus  uno  végétation 
énorme  sur  le  haut  des  planches  et  des  épis  misérables 
sur  les  deux  côtés ,  ce  sont  des  récoltes  pleines  dont  les 
épis  sont  très  longs ,  parce  que  les  céréales  ne  se  succè- 
dent pas  sans  inte.rruption ,  et  dont  la  végétation  a  toutes 
les  qualités  désirables. 

La  cinquième  année ,  je  prends  un  colza ,  fumé  avec 
du  guano,  et,  après  le  colza,  un  firoment  d'hiver  qui 
complète  la  rotation  des  six  années. 

Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  devons  dire; 
c'est  que  nos  terres  sont  éminemment  propres  à  la  cul- 
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ture  du  colza,  qui  y  gèle  rarement,  et  qae  son  proddil 
est  non  seolerneat  avantageux  pour  la  graine,  maîB  en- 
core pour  la  litière.  Je  sème  ordinairement  sur  place ,  en 
lignes,  ou  je  transplante.  Cette  année,  ks  semaUles  sur 
place  n*ont  pas  réussi. 

J*ai  obtenu  un  résultat  bien  satisfaisant  de  la  culture 
du  colza  sur  des  prairies  très  médiocres,  rompues  par  un 
seul  labour.  Dans  cette  position,  je  transpL-mte  toiyOurs. 

^rès  ce  ccdza.  J'obtiens  un  trèf  belle  récente  d'avoine 
de  printemps.  Comme  de  coutume,  je  fais  des  récoUes 
fiNirragères  supplémentaires,  telles  que  vesoes,  mids, 
pois-gris,  seigle,  navette ,  eotza ,  etc. 

J*ai  dû ,  en  partie ,  renoncer  à  la  cultnre  du  chou- 
branchu ,  qui  (Hait  d*une  grande  ressource  pour  la  nour- 
riture du  bétail  pendant  l-faiver.  Trop  rapprocbéede  la 
ville ,  cette  récolte  m'était  en  partie  enlevée ,  même  avant 
que  les  plantes  «ussent  acquis  leur  entier  développe- 
ment. 

Je  ne  veux  plms  foire  œ  fourrage  que  Alns  les  efaamps 
voisins  de  Thabitation. 
•        Pendant  deux  années,  mes  choux  se  sont  trouvés  sur 
le  bord  de  la  route ,  et  cette  cii^constaBce  a  suffi  pour  en 
répandre  énormément  la  cultuïe. 

Je  vous  parlerai  maintenant  de  ma  vacherie. 

Ici,  j'ai  encore  de  grandes  aroélioiatioas  à  signaler,  et 
Fexpérience  donne  noaintenanl  à  nos  esaais  la  sonc^on 
pratique  y  qui  noos  permet  de  parier  avec  certitude. 

•Cemme  vous  le  savez,  iifessieurs,  nos; vaches  sont  de 
races  normande  et  bretonne.  Celles  déporte  taile  ont  été 
croisées  avec  les  taureaux  Durfaam,  et  celles  de  moyenne 
taille  et  les  petites,  avec  le  ta«itean  de  race  Ayrshire. 
Afin  de  vous  mettre  à  même  déjuger  de  ses  fbnnes,  je 
joins  ici  une  lithographie  de  mon  taureau  û'Ayt. 

Je  n'ai  pas  liesoin  de  dire  que  la  race  Duriiam  a  f^ro- 
duit  un  très  bon  effet  dans  le  p^s,  en  améliorant  la 
conformation  de  notre  bétail  à  cornes ,  qui  laîsde  hêau- 
coup  à  désirer;  mais  je  dois  parler  de  la  race  Âyrshire , 
encore  peu  connue ,  et  qui  semble  s'allier  à  la  race  tee- 
tonne  d'une  manière  remarquable. 

Ces  animaux ,  oomme  ceux  de  la  race  bretcmiie,  sont 
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fan  poffs  fm  rioberetiedrs  qualités  laitières 'mit  in- 
eoolestfibles.  La  •taille  «en  est  un  paavplus  grande  ;  mai» 
il  ny  a  pasune^gnintie  diffâitHiœ.  Ainsi,  en  iatrodtiisaût 
la  race  Ayrshire,  nous  avons  gagné  de  belles  fomoes^ 
làcililé  à  rengmissenient,  et  nous  avons  conservé  et 
mémo  aagmonlé  ies  qealttée  laitières. 

Aujourd'hui,  je  pui& en  parler  avec  certituèe;  car  j*ai 
iescroiseinenis.  dont  ,  les  qualités  laitièrûs  me  sdnt  faieii 
prouvées. 

Convaincu  que  cette  mce  d'Âyr  améliorerait  notre  es- 
pèce brcioonc ,  j'ai  fait  v^nîr  d'Ecosse  une  trentaine  de 
▼eaux,  que  j'ai  cédés  des  propriétaires-agriculteurs ,  ét 
je  me  propose  d'en  foire  venir  de  nouveaux  convois  ,.  à 
mfsure  qu'on  les  l^précicra  (1). 

Au  moyen  de  l'importation  de  ces  veaux,  nous  allons 
aiarcher  dans  la  voie  des  améliorations  avec  une  rapi- 
dité que  l'on  n'obtient  guère  en  pareille  matière. 

Je  terminerai  ce  court  exposé  en  sgoutant  que  notre 
fabrique  dMnstruments  d'agriculture  prend ,  de  jour  en 
jour,  de  plus  grandes  proportions,  et  que  les  potfeetiomae- 
nienls  y  sMt  nombreux.  ËUe  s'est  enrichie  d'un  nouveau 
modèle  de  charrue ,  et  j'espère  qu'elle  contribuera  à  la 
propagation  du  drainage,  en  fabriquant  des  machines  à 
fedre  les  tuyaux. 

f    *.«..■■>       ■  ■  ■  t  ^ 

lAVPORT  AU  CÔIfSËIL  GÉNÉRAL  BB  HlAlTfB  BT  LOIRB,  StR 
I.*ÉCOLE  DE  VIGNBS  DU  COMICE  AGRICOLE  TfE  SAtJMUR. 

Le  Comice  agricole  du  canton  de  Sairnitn*,  «placé  au 
mHieu  d'un  pays  dottt  le  vin  fait  la  principale  Tichesse, 

(i)  Notre  collègue,  M.  J.'Bodin,  en  nous  offrant  le  portrait  d'un 
taureau  d'Ayr,  raet  à  lieu  d'apprécier  la  conformation  de  retle  excel- 
letrtc  race  laitière ,  ceux  d'entre  nons  qui  n'auraient  pas  vu  la  belle 
gëoisse  présentée  à  notre  contours  départemental  de  l'an  dernier,  par 
M.  Boimon-L^t0(|ne,  vice* président  de  la  Société  /  qui  a  introduit 
ee  précieux  ptpe  pacmi:U6  intéœssaites  impomtions  d?aiiimaax  de^ 
ncet  améliorées,  o.  k. 
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ne  devait  pas ,  à  Texemple  de  presque  tovs  les  Coraioes , 
porter  seulement  sou  allention  sur  la  culture  des  céréales, 
des  prairies  artificielles  et  sur  Télève  des  bestiaux  ;  il  devait 
aussi  chercher  à  apporter  des  améliorations  à  la  viticulture, 
soit  par  Tintroduction  de  nouveaux  cépages,  soit  en 
encourageant  de  meilleurs  modes  de  culture.  Sa  première 
pensée  fut  donc  de  créer  une  école  de  vignes,  pour  com- 
parer la  qualité  et  le  degré  de  maturité  des  diflTérentes 
variétés  qu'il  pourrait  se  procurer.  Secondé  par  r Adminis- 
tration municipale,  qui  voulut  bien  mettre  à  sa  disposi- 
tion un  terrain  convenable ,  sa  collection  comptait ,  au 
bout  de  quelques  années,  plus  de  huit  cents  variétés,  pro- 
venant de  toutes  les  contrées  du  globe. 

Le  Comice  ne  s'arrêta  pas  là  ;  sachant  que,  comme  toutes 
les  autres  plantes ,  la  vigne  pouvait,  par  des  semis,  don- 
ner de  nouvelles  variétés ,  il  entreprit  cette  nouvelle  voie 
d  amélioration ,  et  soixante  variétés  des  meilleurs  raisins , 
semées  à  dilBFérentes  époques,  ont  donné  environ  deux 
mille  pieds  de  vigne,  dont  une  partie  seulement  a  fructifié, 
quoique  les  derniers  semis  datent  déjà  de  sept  années, 
des  variétés  très-remarquables  ont  été  obtenues ,  et  beau- 
coup d'autres  n'ont  pas  pu  être  jugées  définitivement,  la 
maturité  du  raisin  n'ayant  pu  s'accomplir  d'une  manière 
satisfaisante ,  ces  dernières  années. 

Le  Comice  agricole  de  Saumur  était  donc  arrivé,  malgré 
ses  faibles  ressources ,  et  sans  négliger  les  autres  encou  - 
ragements  à  l'agriculture,  à  créer  une  des  plus  belles 
écoles  de  vignes.  Cependant,  il  ne  regardait  pas  sa 
tâche  comme  finie,  car  il  restait  encore  à  faire  une  des 
expériences  les  plus  importantes  et  qui  devait  compléter 
son  œuvre  :  c'était  la  culture  assez  en  grand  des  espèces 
dont  nous  avions  observé  les  bonnes  qualités ,  pour  con- 
naître la  nature  du  vin  qu'elles  pourraient  donner,  culti- 
vées toutes  dans  les  mêmes  conditions.  Malheureusement 
ses  ressources  pécuniaires  ne  lui  permettaient  pas  d'en- 
treprendre cette  grande  tâche.  C'est  alors,  Messieurs,  que, 
sollicités  par  votre  honorable  collègue  M.  Louvet,  vous 
avez  bien  voulu  venir  à  notre  aide  et  nous  faciliter  les 
moyens  de  terminer  ce  que  nous  avions  commencé. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  discuter  quelles  sont  les 
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causes  qui  ont  pu  jeter  la  défaveur  qui  existe  sur  nos 
surtout  de  première  classe  :  la  culture  de  la  vigne  suivrait- 
elle  celle  de  Tolivier  qui  tend  de  jour  en  jour  à  se  rappro- 
cher davantage  des  parties  plus  méridionales?  La  maturité 
du  raisin  est-elle  phis  tardive  maintenant  qu*elle  n*était 
aux  yil«  et  Vin«  siècles ,  où  on  cullivait  la  vigne  dans 
tout  le  nord  de  la  France,  en  Bretagne,  en  Normandie  et 
même  en  Angleterre?  Et  le  vin  de  Suresne,  avec  lequel 
Henri  IV  aimait  tant  à  arroser  ses  huîtres,  valait-il  mieux 
alors  qu*aujourd'hui?  Nous  laisserons  toutes  ces  questions, 
pour  ne  nous  occuper  que  de  ce  qui  se  passe  maintenant  : 
il  est  certain  que  notre  raisin  blanc,  le  Pineau  de  la 
Loire,  n'arrive  à  maturité  complète  pour  donner  au  vin 
toute  la  qualité  qu'on  exige  de  lui  maintenant,  qu'à  peu 
près  une  année  sur  dix  ;  toutes  les  autres  années ,  mé- 
diocres ou  mauvaises ,  ne  donnent  qu'un  vin  plus  ou 
moins  commun;  il  n'y  avait  donc,  selon  nous,  qu'un 
moyen  pour  changer  cet  état  de  choses  :  chercher  parmi 
les  cépages  que  nous  cultivons ,  ceux  qui ,  sans  avoir 
une  végétation  plus  bàtive ,  arrivent  les  premiers  à  matu- 
rité. C'est  ce  que  nous  avons  fait.  Avec  les  fonds  que 
vous  avez  bien  voulu  nous  voter,  nous  avons  affermé  un 
hectare  de  vigne ,  que  nous  avons  divisé  en  vingt  lots ,  ^et 
dans  chacun  des  lots  nous  avons  fait  greffer  une  espèce , 
seul  moyen  d'arriver  sûrement,  quoique  lentement, 
puisque  nous  n'avions  la  première  année  qu'un  ou  deux 
piedsde  chaque  variété;  nous  espérons,  l'année  prochaine, 
compléter  toutes  les  planches,  et  nous  cultiverons  alors , 
dans  le  même  terrain,  à  la  même  exposition,  vingt 
espèces  de  raisins  rouges  et  blancs ,  mûrissant  tous  vers 
le  milieu  de  septembre,  et  pouvant  se  vendanger,  en 
pleine  maturité,  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  et  cela, 
en  quantité  suffisante  pour  faire  de  chaque  espèce  une 
notable  quantité  de  vin.  Voilà ,  Messieurs ,  l'emploi  que 
nous  avons  fait  des  fonds  que  vous  avez  bien  voulu  mettre 
à  notre  disposition.  Pénétrés  du  service  que  nous  pouvons 
rendre,  nous  ne  négligerons  rien  pour  arriver  à  bonne 
fin ,  et  la  somme  que  vous  avez  bien  voulu  nous  allouer, 
chaque  année,  sera  religieusement  employée  à  com* 
pléter,  nous  pouvons  le  dire  hautement ,  la  plus  utile 
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et  la  tdus  bdle  école  de  vîgae6  Qvi  enstom^en  Ftmœ. 

Kotts  espérads ,  Me^stoura  »  qse  vonsiMMdret  bieD,  si 
VÛIII8  ne  jpcmmz^  mieiix  isite  ^  eenUaudr  à  tiouâ^donMrles 
lAojreos  de  suivre  r6mvi!etiu<ua  cdmioeseulipouvaHen^- 
tiftiprenilre,  et  qui,  tlafls  queues  auoées,  ncms  n\ta 
doutons  pas,  naus  donnera; d'bmreux  résidlËts. 

les  Membres  de'la^Commi9éion,'Dvlik*ovt,  président Uu 
Comice,  de  li  HARTmtÈtiB,  Gotiirrn:.!^,  DË'BeÂirGÉ. 

Saumur,  juillet  1855. 


aAf  POBT  SUR  LA  POAlPfi  ASPIBAJMTE  BT  FOULAIÏTE,  A  DOUBLE 
EFFET,  DE  MK.  JAPY  FRÈRE8  ,  FABRIGAIiTS  A  BEAUGOUHT; 

-par  M.  GmLiiORY  aîné,  président  de  la  Société- industrielle. 
Messieurs , 

Ily  abienMt  «ixaos  qae  Tun  de  ooe  collègues,  lrô$ 
compétent  en  la  matière ,  M.  Pkûssmt ,  app^  votre  atten- 
tion sur  nue  pompe  qu'il  avait  renaarquéeà  l'Ëxposilion 
nationale  et  dont  le  prix  lui  avait  paru  d'une  modicité 
presque  incroyable. 

Cette  pompe ,  disait-il ,  solide  ,  laspirante  et  foulante  à 
double  effet  ,  se  vendait  de  vingt-cinq  à  trente^icfnq  Ir. , 
selon  qu'elle  doit  fournir  douse  cents  «\  trois  mille  litres 
d'eau  à  ràeure  et  joignait  à  ce  mérite  celui  de  pouvoir 
ôtre  mue  par  un  enfant  de  douze  sms  sans,  kii  causer  trop 
de- fatigue. 

Comment  estnl  arrivéïque  Tialéressant  tr^ivail  qui  fut 
consacré  à  cette  utilè  machine ,  pour  en  &iire  connaitri> 
le. mécanisme  et  la  vérilablc  portée,  n'ait  pas  davantage 
contribué ,  par  sa  publicité  dans  le  recueil  de  nos  Acies  » 
À  fixer  l'atientionet  à  répandre  dai»  notre  oeutrée ,  l'usage 
d'un  appareil  d'uu  besoin  journalier  et. par  conséquent 
très  avantageux?  Nous  n'avons  même  connaissaiice  ifue 
de'iq«ielques  essais  isolés,  qui  en  ont  été  tentés. 

L'administration  des  hospiceB  d'Anii^rs  installa,  dôs 
liBâO,  dans  les  ateliers  de  sa  minoterie  ubo  de  ces  ponipes 
4wieUe  fonetionna  h  son  entière  saUsfeiction^^inaÂs  pUs 
tord,  le  contact  des  soupapes  on  cuir  avec  l'i^au  bouil- 
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ianie  ayant  dà  011  fasffo  ehangec  l'emfikri ,  crt  appareil  fut 
établi' dans  les  jardins  dd  rHospice-Général  où;,  pendant 
un  hiver,  L'abaîssemenI)  ordinaire  de  la  tempérafture  ren* 
dant  inutiles  les  précautions^  pnîses<pour  sft  coQser?atio», 
la  pompe  fui  brisée  par  la  glace. 

Cet.  insuccès  oonnu  d^s  pensonnes  qoii,  arant;  do  se 
procurer  la  .pompe  Japy,  devaient  nécessairement  pmi« 
dre  des  informations  aux  lieux  mêmes  où  elles  savaient 
qu'elle  exisiail ,  contribua*  pvoftaiykment  à  en  empêcher 
la  propagation. 

Cependant  les  avanttiges  signalés' par  Ml  Plaisant  mV' 
vaient^paru  tellement  impopttint6  que  je  me  déterminai" 
à  essayer  moi-mém&  cet^  ingénieux  appareil.  Jè-m'adres 
sai  en*  conséquence  à  MSi.  Japy  pour  les'  prier  dê  m*en 
faire  Texpédilion  ;  mais  un  m^ntendlu  ayant^sunété  lèur ' 
enwt,  je  traitai  avec  un  pompier  de  notre  vilfeide  Fun 
de  ces  instruments-,  quilavait  d^ôccasioii  depuis  plusieurs 
années  dans  ses  magasins* 

Gôtte  pompe,  élablie  avec  les  procédés  économiques 
indiqués' par  les  constmeteurs,  fonctionna  pendant  tout, 
rété  de  iSS4 ,  à  ma  grande  satisfaction ,  pour  lès  arro- 
sages de  mon  jardin  de  la  Roche^attx-Hoines  ;  mais  malgré 
les  mesure»  prises  pour  lar  garantir  du  froid ,  elle  fat  éga- 
lement brisée  par  le  froid  de  Thiver  dernier,  et  il  fallut 
la  réparer  pour  qu'elle  pût  continuer  son  bon  service. 

Depuis,  une  nouvelle  pûuipe  perfeetionnée,  veQue<di- 
rectement  de  la  maison  Japy,  a  été  installée  dans  une 
autre  partie  de  mon  jardin,  où  elle  me  rend  aussi  un  très 
bon  service. 

Des  simpliflcalions  efrpar  suilc  des  amélioralions  assez 
importantes  ont  été  faites- à  ces-  appareils  par  les  intelli- 
gents constructeurs  de  Boauoom^t ,  et  une  de  ces  amélio- 
rations, que  je  tiens  à  citer,  est  le  remplacement  des 
clapets  en  *cuir  par  d'aufres  en  Iftlion  qui'  présentent',  à 
mon  sens-,  une^  complète'  sécurité;  Aussi  je  crois  que  ces 
pompes  ne  laissent  aujourd'hui  plus  rien  à  désirer,  si  ce 
n'est  un  robinet/  de  décharge  qui  permette  db  les  vider  au 
moment*  dès  gelées,  et  éviter  par  ce  simple  moyen  les' 
accidents  aufxquels  ont  été^  exposés  ceux  qui  en  fbnt 
usage. 
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Certes,  je  ne  prétends  pas  que  des  pompes  d'un  prii 
aussi  peu  élevé,  malgré  leur  perfection,  puissent  suffire 
dans  tous  le  cas ,  mais  dans  les  conditions  où  je  les  ai 
établies ,  je  crois  qu'il  y  aura  toi\îours  un  très  grand  avan-- 
tage  à  les  adopter. 

Les  puits  dans  lesquels  j'ai  fait  placer  ces  deux  pompes 
n'ont  que  5  à  6  mètres  de  profondeur  et  antérieurement 
étaient  utilisés  comme  dans  la  plupart  des  jardins ,  par 
les  moyens  ordinaires  de  traction ,  aussi  c'est  le  bas  prix 
de  ces  nouveaux  appareils  qui  m'a  déterminé  à  les  adop- 
ter et  à  les  recommander  aujourd'hui  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  trouveraient  dans  les  mêmes  conditions  que 
moi.  —  Ignorant  si  MM.  Japy  ne  rencontreraient  pas 
d'obstacles  dans  leur  fabrication ,  en  ajoutant  un  robinet 
de  décharge ,  je  prends  le  parti  de  démonter  les  trois 
écrous  qui  tiennent  chacune  des  pompes,  pour  les  rentrer 
à  l'abri  lorsque  je  quitte  la  campagne  avant  Tbiver. 

Voici  la  note  indicative  du  prix  de  revient  :  la  pompe 
n<>  1,  30  fr.,  le  goulot,  7  fr.  50  c,  la  soupape  4  fr.^  trans- 
port et  lettre  de  voiture,  2  fr.  35  c.  Total  43  fr.  85  c;  il  y 
à  ajouter  à  ce  prix  la  rtiain*-d'œuvre  pour  la  pose  5  fir.,  et 
le  prix  des  tuyaux  d'a^iration ,  suivant  la  profondeur  du 
puits ,  à  raison  de  5  fr.  le  mètre  de  conduite  en  plomb. 

GuiLLORT  aîné. 

La  Roche^aux-^Moines  »  le  30  juillet  1855. 


TraYau  des  Comiees. 


GOBCIGE  AGRICOLE  DU  GÀI^TON  DE  THOUARCÉ. 

Le  comice  agricole  du  canton  de  Thouarcé  a  tenu  son 
premier  concours  le  28  mai  dernier,  et,  après  une  remar- 
quable et  chaleureuse  allocution  de  M.  Delaunay-Bazille, 
secrétaire  du  comice,  les  primes  ont  été  distribuées  par  M. 
le  comte  de  Quatrebarbes,  président,  dans  l'ordre  suivant  : 

Espèce  chevald^e.  —  Etalons,  —  Prime  à  M.  Frouin, 
à  Chanzcaux.  —  Poulains  et  pouliches.  —  l""*  prime,  M. 
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Forêls,  k  Nolre-Dame-d'AUençon;  2%  M.  Cadis,  à  Cbam-' 
pagne  (Faveraye)  ;  3% M.  Cesbron,  à  Mizolive  (Le  Champ); 
4%  M.  Ooillon,  à  la  Grue  (Gonnord);  5%  M.  deKersabiec^ 
6«,  M»*  veuve  Boulin,  à  Cbanzeaux.— /umen^5  poulinières. 

—  1'*  prime,  M.  Dallery,  à  Tbouarcé;  M.  Lecointre,  au 
Champ;  3», M.  Naud,  au  Verger  (Joué);  4%  M.  Mangin,  à 
Chantdoiseau  (Faveraye). 

Espèce  bovine.  —  Taureaux  de  1  d  2  ans.  —  1"  prime, 
M.  Cesbron  (1);  2%  M.  Lagrouas,  à  Câline.  —  Génisses  de 
1  à  3  ans.  —  prime,  M.  de  Qualrebarbes ;  2%  M.  Mer- 
cier, à  Saulgé  ;  3%  M.  Alex.  Cbolleau ,  curé  de  Gonnord. 

—  BcBufs  gras.  — .  prime,  M.  Nouteau ,  à  la  Bennoche 
(Le  Champ);  2^,  H.  Mangin,  à  la  Fardelière  (Gonnord). 

—  Vaches  laitières.  —  1'''  prime,  M.  de  Kersabiec,  à  Cban^ 
zeaux;  2%  M.  J.  Gastard,  à  Gonnord;  3«,  M.  Girard,  à 
MÀchelle;  4*,  M.  Lagrouas;  5%  M"*  veuve  Bemier,  à  Mâ- 
cbélle;  6%  M.  A.  Cbolleau.  —  Vaches  grasses.  —  Prime, 
M.  Onillon ,  à  la  Glaiterie  (Gonnord). 

Espèce  ovine.  —  Béliers.  —  Prime  à  M.  Ragneau,  à 
Jimé.  —  Moutons  gras.  —  Prime  à  M.  Tonrette,  aux 
Gourfaiilonnes  (Gonnord). 

BspÈCBPORCiWB.— Ferrais.— Prime  àM.  de  Qualrebarbes. 

Ck>nooim  de  oharruet. 

Charrues  avec  avant-train.  —  1"  prime ,  M.  Bureau ,  à 
Gonnord;  2«,  M.  Cocbard,  à  Villeneuve  (Gonnord);  3«, 
M.  Gab.  Onillon,  à  Joué-et-Etiau ;  3*,  M.  Tourelle;  4% 
M.  Bougiron,  à  Gonnord;  5'  M.  Jaunaull,  à  la  Norman- 
dière  (Gonnord).  Prime  d'encouragemenl  aux  enfants  Le- 
voyer,  à  Joué.  —  Charrues  sans  avant-train.  —  1"  prime, 
M.  Normand,  à  Cbarcé;  2«,  M.  Florimond  Ardand,  à 
Luigné;  3%  M.  P.  Verdon,  aux  Alleuds;  4«,  M.  Dufour, 
aux  Alleuds;  5*,  M.  Michel  Boureau,  aux  Alleuds.  —  Dix 
primes  ont  élé  décernées  aux  garçons  de  ferme  condui-^ 
sant  les  charrues  qui  ont  labouré. 

Machines  et  instruments  aratoires.  —  Pressoir.  — 
Prime  à  M.  Guindon,  à  Faye.  —  Charrue,  —  Prime,  à 
m:  Boucher,  à  Nolre-Dame-d'Allençon. 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  la  désignation 
du  domicile  ont  déjt'i  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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Pria}  décernés  anx  andeiu  dome$iique9.  MU.  J. 

Cordier,  à  Joaé;  £.  Pellerin,  à  Gbanzeaux;  3«,  Fr. 
Goyon,  au  Champ:  4^  J.  Pinier,  à>  Rablay-;  Renée 
Tralier,  à  Chavague;  Marie  Labretons  à  QtaaFcé;  7^ 
VlotoireGutbert.  à  Tfaouaroé;  8*,  Jeann6>GôefiRird;  à  Mà^ 
ciieUe. 

Dix-sept  prix  ODt  été  décerDés.awiiieiltenrB'?iga6ron8 
du  canton. 


GOmCE  AGBTGOLB  DU  GÂI^TOIH  HZ  SBGEÉ. 

Le  5  a^tembre,  en.piréâenoe  de<M.  le^  soiia^préfeede- 
rjinoDdisfiamefit^  a  eu  lieu  le  oonooiirs  cTanimaui  domefrt- 
tiques>et  de  lobeuisge  ,iiila  suite  duquel*  lès  prîmesvont- 
éfté  distribuées  dans  rordne  suivant'  : 

EfiBfeCB  QHSVAUjfs.  Jum^ntemmeA  (fiiti'PQ%ifattti.--^ 
Primée .d'4ioniiauR  à  M«  Ueignao»  à  Bftunay  (•SaiHtah 
Gemme-d*Andigné);  2%  à  Mi  de  la  SaiiaeQoiëi:e,  à  Dièu^ 
sié,.mème  commune.;. 9^,  k-tL  Després-,  à.Louvaiaes.  — 
Pninea:d^aigeMt.  1^%  à^Ml  J-.  Ri'vrqn ,  »  latBeldentière> 
(la  Chapelle-sur-Oudon);  à.  M.  Léons  à  la^  Gtaande^ 
Jonohèce  (Âiùrà);  3^,  à.M.  Bellanger,  à.  la  Houssaie  «(le 
Bourg-d'Iré)  ;  4%  à  M..  R«ugé,  ài  Oimau  (Nyoiseau).  — 
Poulains  de  2  an«.  —  1'^  prime,  à  M..  Bi^Uaoger,  à.la  Gem- 
maraio;  ()a.  Chapelle-sur-Oudon);  2«,  à  Mi  Gaudin  ,  à  la^ 
Marlinals  (Saint^^Gc^ime-d'Andigné).  —  Poulit^d^  2r 
ans^  —  1'^*  prime,  à  M.  Rivren  (i);,2%  à  M.  Claude ^  au.» 
Châtcllicr  (vSainle-Genune-d'Andigpé);  3%  k  M.  Feuillet, 
à  la  Bertbais  (Marans).  —  Poulains  ei  pouliches  (Tun  an. 
—  Prime  d'honneur,  à  Mi.  GirQn,,k  Maransv  —  Primes.^ 
d'argent,  l'S.àM.  Gasnier,  k  la.  Sablonnière  Sainte- 
Gemme-d-Andigné).;  2%  à.  M.  Rousseau-,  au  Cormier  (la. 
Chapelle-sur- Oudon);  3%  à  M.  Pichon ,  à  la  Devansayc. 
(Marans);  4%  à  M.  Bassart,  ^«laiMiocbais  (la  Chapelle- 
sur-Oudon);  5%  à.M.,RerrauJit,  à  la  ChainU'e  (Marans)* 

EsPËGB  BOViifB.  —  Taureatu:  de  2  aiM.— Primes  d'hon^' 
neur,      à  M.  Chopin,  à  la  Bouxgonniëre  (Montguillon); 

(1)  Les.  pensoones  dont  les,  noms  ne,  sont suivis  de  la  désignation 
du  domicile  ont  déjà  reçu  des  primes,  dans,  ce  concours. 
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2^,  à  M.  d'Andigné,  à  Ste-Geraine-d*AndigDé;  3%  à  M.  Car- 
tier, à  Aviré. — Primes  d'argent,  1»^*,  à  M.  Ferron,  à  la  Gâ- 
tiQelais(Boui%-<l'Iré);  2%  à  H.  Branchereau;  3%  à  H.  Fran- 
çois, à  la  Màsure  (le  Bourg-d'Iré).— Feaua;  de  lait Primes 
d'honneur,  à  H.  Chopin;  2«,  à  M.  de  la  Borde  père,  à 
Segté.  —  Primes  d'argent,  à  M.  J.  Prodhomme,  au 
Boifi-Savary  (Saint-AuUn-du-Payoil)  ;  à  M.  Pichon; 
3%  à  M.  Gastineau,  4  l  lle  <Saii:it-Aubin-<lu-PaToil).  ~ 
Vaches  de  2  d  5  ans.  ~  Primes  d'honneur,  i'"",  â  M.  L.  Ra- 
beau,  à  Ste-Gemme^d'Andigné;2^,  à  M.  Aug.  Poitevin, 
à  la  Yisseule  (Bourgnl'Iré);  3«  à  M.  Bourbon,  à  la  Per- 
rière; 4«,  à  M.  de  la  Devansaye,  à  la  Devansaye  (M arans)  ; 
5«,  à  If .  Cartierw  —  Primes  d'argent ,  à  M.  Claude  ;  2*, 
àlf.  Gastineau ,  au  Bois-Loppé  (Saint-Aubin-du-Pavoil); 
3^  à  M.  Ferron;  4%  à  H.  Léon;  5%  à  M.  Aug.  Bellier,  à 
Chfttelais.  iiémsses  de  1  à  2  ans.  —  Primes  d'honneur, 
à  M.  Be^.  Legueu,  au  Verger  (Sainte^emme^'An- 
digné);  2«,  à  M.  de  la  Bevansaye;  3"^,  à  M.  Chopin.  — 
Primes  d'argent,  l'%è  H.  Branchereau;  2«,  à  H.  Bouvet, 
à  la  Chapelle^sur-OudoQ;  3%  à  H.  Boivin,  à  la  Hénais 
(Sainte-Gemme-d'Andigné). —  Génisses  dekUl,  —  Primes 
d'honneur,  1'^,  à  M.  de  la  Devansaye;  2^,  à  M.  Cartier. 
—  Primes  d'argent,  1'%  à  M.  R.  Branchereau;  2^  à 
M.  Pout,ier,  &  laGortais  (Louvaines);  3«,  à  H.  Rougé. 

EsPÈGB  QyfUiŒi—Siliers.^V^  prime,  à  M.  R.  Branche- 
reau; 2«,  &  M.  Gaudin. 

EspÈGB  PORGIWB.  —  Vmrats.  —  1"  prime ,  à  M.  Deiétre , 
àiaJoberie  (Marans);2s  à  M.  Eug.  Delahaye,  àChàtelais. 

BÀin>BS  b'anihaux.  —  Primes  d'honneur,  l'"",  à  M.  de 
la  Devansaye;  2%  à  M.  Chopin.  —  Primes  d'argent, 
à  H.  Branchereau  ;  2«,  à  M.  Rougé. 

Labodrà^b.  ^  Prime  d'honneur,  à  M.  Jean  Guillet,  à 
la  Petite-Jonchère  (Aviré).  —  Primes  d'argent,  1",  à 
M.  Claude,  à  Neuillé  ;  2%  à  M .  Bouillé,  à  la  Clergerie  (Aviré). 

Valbts  db  fbbmb.  —  prix,  au  sieur  J.  Herriau,  de- 
puis vingt-cinq  ans  chez  M.  Chartier,  à  Châlelais;  2«,  au 
sieur  Math.  Bruneau,  depuis  dix-huit  ans  chez  M.  Piron , 
à  Aviré.  —  Servantes  de  ferme.  —  Prix  unique,  à  Anne 
Houssin ,  pendant  treize  ans  chez  H.  Hénard,  &  l'Hâtelle- 
rie  de  Fiée. 

XXV1«  ANNÉE.  —     de  la  »  Série.  19 


Digitized  by 


—  260  — 


COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DR  CHATEAUNEUF. 

Le  oomicc  dgrieole  du  canton  de  Ch&teeunénf  s'est 
réuni ,  comme  les  années  précédentes,  &  Chêrré ,  te  8 
septembre;  sous  la  présidenee^de  M.  Le  Chat 

L'ititrediietion  des  bètes  de  ptir  sang  dttM  Tespèce  ho- 
vitte,  dît  M.  H.  Pineau ,  ingénieur  agrioèie  et  nïetnbre 
tnlaire  de  la  Société  industriello,  qui  rend  compte  de  <^ 
concours,  o  apporté  des  modiflcations  importantes 
lés  races  do  nos  contrées,  qui ,  ehaqne  joui*,  sont  mieux 
appréciées  et  plus  recherdiées.  —  Parmi  les  animaux 
amenés  à  ce  concours,  nous  citerons  un  très  beau  taureau 
de  pur  sang  Durbam,.  sorti  des  étaMcs  d'un  des  meilleurs 
élereurs  du  département,  M.  Boutton-LévPque.  Ce  tau- 
reau ,  acheté  par  M.  Pr.  Desnoôs,  propriétaire  îi  Cliftteau- 
neuf,  est  appelé  à  donner  d'excellents  Tésnltats,  cet  ani- 
mal étant  le  reproducteur  le  plus  remarquable  que  le 
canton  ait  possédé  jusqu'à  ce  jour. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  les  primes  ont  été  décernées  : 

Espèce  Cheyaiinb.  —  Juments  sukdeê  d^un  pùtÉhin,  — 
V  prime,  au  sieur  P.  Rallu,  aux  Chopinlères  (ScBurdres)î 
2«,  au  sieur  R.  Thibault,  aux  Desinières  (Cherré) ;  3*,  an 
sieur  P.  Bachelot,  à  Morton,  môme  commune;  au 
sieur  J.Froget,  à  Princé(Champigné};  5«,  au  sieur  I.ChA- 
teau,  aux  Bourdeliëres  (Juvardeil);  6«,  au  sieur  J.  Ménard, 
à  la  Conrairie,  même  commune;  au  sieur  L.  Moury, 
à  la  Peslière,  même  commune;  8«,  au  sieur  J.  Peigné,  à 
la  Galbonniëro  (Miré);  9*,  au  sieur  L.  Delaux,  an  Plessis 
(Champigné).  —  Poulains  dê  2  ans,  — Prime,  au  sieur 
M.  Âubry,  au  Boisgermon  (Contigné).  —  Poulains  (f tm 
an.  —  1"  prime,  au  sieur  P.  Matignon,  à  GouiongA 
(Sœiirdres)  ;  2«,  au  sieur  Fr.  Guyard,  à  Rancé  (Champ- 
teussé);  3«  au  sieur  Bon.  Pagerie,  à  la  Basse-Tufibrde 
(Sœurdres).  —  Pouliehes  de  2  ans.  —  Prime  d'honneur, 
au  sieur  L.  Mdillard,  à  Contigné;  1»  prime,  au  sieur  B. 
Thibault  (1);  au  sieur  Fr.  Guyard;  3%  au  sieur  Fr. 
Laumonnier,  à  Contigné.— Poti/tcfei  efun  on.— prime, 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  nt  sont  pas  suivis  de  l'indication 

du  domicile  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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au  sieur  R.  Noury,  k  la  Biffem  (Çonligné)  ;  au  sieur 
L.  Noury  ;  3%  au  sieur  Cas.  Forget,  à  la  Chevalerie  (Sœur- 
dres);  4%  aux  sicurfe  t.  Davjr;  h  Crétnaiîlé  (Miré),  et  J. 
Goohet,  è  Cou^tu (GhMoauneuQ;  é%.aiuL  sieurs  Jb.  Btot, 
au  FresDe<Coatigné),  6tH.  Bàlinm,  à  Vaofoulon  (Miré). 

E^âaBOTniB.  2)iiireati«dfl  a  mà.  ^  ptinte,  au 
sîeur  P.  HoossôtU  <  à  la  Roussèlière  (GfaÉropig&é);  2^,  att 
sfeor  l:  Desnoëa*  k  la  Maiâûa**NèUva  (Miré}|  3*^  au  sieu^ 
&.  Blot,  à  la  Uoriflîèce  (Chervé)«    Tameaux  (fun  on.  — 

fNTifloe^au  sieur  L.  Bteneh^ia,  au  Puits  (Gooiigné); 
S*",  au  sieur. J.  àhe&ue^u^  à  Pi)iKiiâsan(CtiàteaiuieuQ; 
au  ûeur  J.  Leguéret»  au  MouUo  (Miré);  au  sieur  Jh. 
Lemesle,  à  rAubiaais(Cherré);  5%  au  sîeur  A.  Saulmer,  â 
te  Sarlîère,  wésne  commune;  ^  Génism  de  3  ans.  ~ 
prime»  au  sieur  t.  Cfaanrùû,  au  Câble  (Chàteauneiif)  ;  2S 
au  sieur  J.  Boulin,  à  Sœurdtes;  3*,  au  àienr  J.  Besson,  à 
FiMïteville,  même  commune ^  4%  ao  sieur  J.  Priet,  à  la 
BeUelonaia,  itiéme  eotmnune;  au  sieur  L.  Jarry,  au 
Pie9aisrR]got  (Goutigaé)»—  V^ux  dé  laitj  tnâks.  prime, 
nu  wur  Fr.  Allard,  à  la  SauUôe  (Gherré);  2^",  au  sieur 
J.  iouteaui  au  Vivier  (Guniigué);  a*",  0t  sieur  R.  Desoouz, 
Il  Noueeaux  (Sœurdrus);  4%  au  sieur  J.  SaUloier,  au 
Graod^Redw  (Gbatupigné);  5^,  au  sieur  P.  Huet,  à  Siégé 
(GbmréO^     ¥eauœ  de  Mt»  femMks.  — .  l'"*  prime,  au  sieur 

Seyeux,  il  Bonpar  <Cbenré)i  3«,  au  sieur  A.  Sauloier; 
3%:  fitt  sieur  R«  Blot  ;  4%  au  eieur  R^  Fmxm ,  aux  Epation^ 
uais;  ^,  au  sieur  Niew  BachoUer,  iiFriinbut  (Champigué). 

EspteB  OYUIB.  —  JWdMTs  de  a  tffif.  —  Prime  d'bouneur, 
au  sieur  Desuo^s,  à  la  Mercaral  (Contlgué)  $  prime,  au 
9iewSaqlDier.-^  i0é<î«ra  d'un  a».     1".  prime  ,  au  sieur 

Godtet;  9".  au  sieur  Cb.  Reuou,  au  Cimetière  (Ma- 
rigné). 

E8¥^kCB  POEOiHB.  —  VenoU  de  %  ans..  —  jHrimo ,  au 
sieur  J.  Boutin,  qui  a  obtenu  la  première  prime  de  sa  ca* 
tégprie  au  dernier  couoours  général,  à  Paris;  2\  au  sieur 
J.  Peigné,  à  la  Verderie  (Sœurdres).  —  Verrais  d'un  an. 
réprime,  au  sieur  Ch.  Renou;  2%  au  sieur  J.  Boulin; 
3%  au  sieur  J.  Tiberge,  à  Lucé  (Miré);  4%  au  sieur 
Jouaone,  h  Gbampigné. 
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OOSICB  AmiCOLB  DD  GARTOIf  DB  CBBMaté. 
Ooneoan  du  8  Mptombre  ISSft. 

Espèce  ghbtàluib.  —JummispauUnUr^.  —  primer 
au  sieur  Mesiayer,  à  la  Billardière;  2«,  au  sieur  Clemot« 
à  la  Trotière  (la  Tourlaodry).  ^  Poîdains  H  pouiicftM  de 
3  ans.  —  1'*  prime,  au  sieur  Clemot  (1);  2«,  au  sieur 
Viau,  à  la  Louetière  (Gossé).  —  Pùvtains  et  pouliches  dê 
2  ans.  —  1'^  prime ,  au  sieur  Augereau ,  à  la  Rigaudière 
(la  Tourlandry);  2*,  au  sieur  Robichou,  à  TAugelière, 
même  commune.  —  Poulains  et  pouliekes  de  i  an.  — 
l'""  prime,  au  sieur  Augereau;  au  sieur  Bfarcband ,  à 
Beauvais  (Chemillé). 

EspÈGB  bovirb.  —  Taureaux.  —  V*  prime,  au  sieur 
Boussion,  à  la  Bretaudiëre  (Mday);  2%  au  sieur  Dayy,  k 
la  Noue-Rousse  (Chemillé)  ;  3%  au  sieur  Boussion.  —  JBot»- 
vards.  —  Prime  unique,  au  sieur  Boutin,  au  I^haret 
(la  Jumellière).  —  Vachês. — V*  prime,  au  sieur  Boussion  ; 
2%  au  sieur  Pasquet ,  à  la  Varenne  (Chemillé);  au 
sieur  Bazante,  à  TErauderie,  même  commune;  4^  an 
sieur  Malinge,  au  Petit- Aunay,  même  commune.  Gé- 
nisses, — Prime  d'honneur,  à  M.  A.  de  Gaqueray;  primo, 
partagée  entre  les  sieurs  Humeau,  à  la  Madelaine  (Cessé) 
et  Humeau ,  à  la  Lizardière  (Saint-Georges-du-Puy-^ 
la-Garde);  2%  au  sieur  Jollivet ,  à  la  Haute-Hayère  (la  Ju- 
mellière); 3«  au  sieur  Mestayer,  à  la  Billardière  (Saint- 
Georges-du-Puy*do-la-Garde);  4«,  au  sieur  Jollivet. 

Espèce  ovine.  —  BUiers.  —  Prime  unique,  au  sieur 
Denechère,  à  la  Monneraye  (Chemillé.)  —  Br^.  — 
l'«  prime ,  au  sieur  Brunet,  à  la  Braudière  ;  2«,  au  sieur 
Denechère.  ^  Ag/neaux.  ~  Prime  unique,  au  sieur  Dene- 
chère. 

Espèce  pobchte.  —  Pores.  —  Prime  d'honneur,  à  H.  A. 
de  Caqueray. 

ConcouBS  DES  chabbubs.  —  prime,  au  sieur  Mes- 
tayer ;  2%  au  sieur  J.  Ballu ,  à  Salboeuf  (Chemillé);  3%  au 
sieûr  Davy;  4«  prime,  partagée  entre  les  sieurs  Durand, 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  TindicatioD  da 
domicile  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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fa  Boisabert  (Chemillë),  et  Doussain,  même  commune. 

Prix  des  oittriers  et  ouvrières.  —  1"  prix ,  au  sieur 
Joseph  Froger,  ouvrier  pendant  10  ans  dans  Tatelier  du 
sieur  Léger  à  Neuvy  ;  2«,  au  sieur  P.  Martineau,  tisserand 
depuis  39  ans,  chez  M.  Besnard,  à  la  Tourlandry.  ^  Men- 
tion honorable  an  sieur  F.  Galaru,  depuis  21  ans  chez 
MM.  Gourdon  frères,  à  Chemillé.  —  1*'  prix ,  à  la  femme 
Misandeau ,  depuis  32  ans  chez  MM.  Deday  et  Piednoir, 
à  Chemillé;  2«  prix,  à  Jeanne  Pineau,  depuis  28  ans 
chez  MM.  Gourdon.  —  Mention  honorable ,  à  Estelle  Geli- 
neau,  veuve  Lambert,  depuis  23  ans  chez  MM.  Gourdon. 

Prix  des  domestiques  ,  hommes  et  fembies.  —  1«'  prix, 
à  F.  Vincent,  40  ans  de  services  chez  M««  veuve  Bureau, 
il  la  Tourlandry;  2«  prix,  à  René  Rousseau,  33  ans  de 
services  chez  les  dames  Fonlevrisles.  — 1*'  prix,  à  Marie 
Haltaîte,  20  ans  de  services  dans  la  famille  Bouleslreau,  à 
Chemillé;  2«,  à  Rosalie  Doublet ,  20  ans  de  services  chez 
M»«  Rethoré,  à  la  Jumellière.  —  Mention  honorable,  & 
Jeanne  Sauvestre,  18  ans  de  services  chez  M.  Cesbron, 
à  Melay. 

Ii^STRUMEifTS  D'AmiGULTURE.  —  Prime  uniquo,  aux 
sieurs  Gourdon  fjrères,  aux  Planches  (Saint-6eorges-du- 
Puy-de-la-Garde),  pour  leurs  faulx,  faucilles  et  serpes. 


COMICE  AGRICOLE  DU  LION-D'àNGERS. 

Le  18  septembre,  le  comice,  sous  la  présidence  do 
M.  Richou-Laroche  et  en  présence  de  M.  le  Sous-Préfet 
de  S^pré,  après  examen  des  animaux  présentés  au  con- 
cours par  les  commissions  nommées  à  cet  efifet,  a  distri- 
bué les  primes  aux  agriculteurs  ci-après  dénommés  : 

Espèce  chevauiib.  —  Jutnmts  poulinUres.  —  V*  prime, 
au  sieur  Remoué,  à  la  Chaussée  (Lion--d* Angers);  2«,  au 
sieur  Fromy  à  la  Ruarderie,  même  commune;  3«,  au 
sieur  Bedouet,  aux  Hautes-Places,  môme  commune;  4«,  au 
sieur  Chimier,  à  la  Jarillais,  même  commune  ;  5«,  au  sieur 
ChevroUier,  à  la  Gerbaudière  (Montreuil-sur-Maine)  ; 
au  sieur  Bouvet,  au  Chemin  (le  Lion-d'Angers).  —  Pou- 
lains de  2  ans.  —  Prime  unique,  au  sieur  Denoux,  à  la 
Motte  (Lion-d'Angers).  —  Poulains  de  i  an.  —  Prime 
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uQique,  au  sieur  Denoax  (i).  —^hmUdm  dei  oui;  — 
prinie^  au  sieur  Grélard,  à  la  Basse^besnaye  (Priiiyié); 
au  siqur  Dçlostre,  à  la  Grandi^-Ghe^n^ye  (Mo^lU^l-' 
sur-Maine);  3^  au  sifur  Thibault^  à  Sakit*9éiiiB  (Aa4î- 
gué);  4%  au  fiiom;  Rivron ,  au  Graînd-Boia  (Gwé),  ~ Pau- 
lifih^^  d$i  an.  —  1'*  piriine,  m  sîwr  Bouvet;     au  9ieur 
Deleslre«  au  Grand-Beustoa  (LioP^d^Aii^r^;  9^  au  $ieiir 
Codais,  à  rK»as$pèfei  rnèw  cwiinuiie;  4*,  au  sieur  Pas- 
quîert  à  la  Rocha,  rnéiiHi  oommune;  S%  ausiew  (%au- 
,  &  la  HamoiuiièF9 ,  ipÊipe  comiauD^;  6*,  au  $îwr 
Gandon ,  à  la  Feslière  (Grez-NeuviHe). 

pri;9)c,  aji>  si^ur  Morlw,  ^  VEwVm^  2\  w  aiaur  Ht- 
laire-Rabeau,  à  la  Fuye  (Gané),  —  TaufêQtw  de  iam. 

prime  >  au  sieur  Plassais ,  à  la  QliDbaadiëm,  (le  Lîoft- 
d'Aogors);  3%  au  sieur  d'AmlH*ay,  anx  Haies(ChambeUa3r); 

au  sieur  Gaudin ,  aux  TaîUea  (Audigné).  —  Tmmuv 
de  i  m  à  18  mow.  —  pirime^  m  sieur  Tbibaiilt,  au 
Port  (Hontreui)-*sur-Waine);  3*«  au  sieur  de  Saiut  Hania, 
à  Saint-Hénis  (Andigné);  3%  au  sieur  Hilaire-Raloeau; 
4%  au  sieur:  Voisine ,  à  la  Brî^^tièiie  (Woft-d'Augwrs).  — 
Jaureaux  de  mot^  à  1  (in.  —  l^^'  prime ,  au  si^ur  Jolly,  à 
la  Graade-Chi^Qsaée  (Li^^d'Aiigeirs);  ^,  m  aîeur  On»- 
lestre,  au  Tremblay  (Vcrn);  Z*^  au  sieur  Prezelin,  à  Dur- 
val  (le  Lion-d'Angers);  4%  au  sieur  R.  de  Baracé,  à  Va- 
lencour  (Gené).  —  Vaches  dei  àZ  ans.  —  1«  prime ,  au 
fiieiir  de  Saiat-Bània;  2»,  aw  aieur  Gb.  de  la  Foresterie, 
au  iioQ-d^Angers;  3^,  au  sîeuy  dJAaUurqic;  4%  «i  sieur 
Fr.  de  la  ForestpriB,  au  Lionrd'Angeœ.  -rr  GéiUsses  dé  i 
4  ÎOM.  —  t'^  prime,  au  sieur  ioUy  i  2p,  au  sieur  Remoiié 
3«,  au  sieur  Hiiaire^Rabeau;  4«,  au  sieur  ik»ean,  à  lu 
Billoiiuerie  (Lion-d* Angers);  ô\  au  aieur  LeÉraugois,  à  la 
Cooîlli^re,  niéaia  comisUBe;  6^,  àu  sieur  LaUmMBier, 
à  TAvaie ,  même  comiioMiao/^  Oéalsseà  de  6  mis  à  1  on. 
prime,  au  aioiir  ioUy;  2«,  au  aieur  Lauwmnoîar; 
,  au  sieur  CÂl  de  la  FoDaslerte;  4*,  au  sieur  Résumé ,  à 
la  IfoiieeUene. 

(iy  Les  personnes  dont  )c$  noop»  m  sônt  pas  snivis  de  ruidicatioti  du 
domicile  ont  déjà  reça  des  prifflee'4an«  ce  eonooiuB. 
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EMtÈw  ^NmB^  —  BéHers.  —  i'*  prime,  au  sieur  Mail- 
lard» à  la  GospièreCLion-Hi' Angers);  2%  .au  sieur  Tardif, 
à  Soardop,  même  coianuine;  a%  w  sî^ur  Plaseais,  h 
Nqyw^  inteae.  oommuoe.  ^  Brebis.  —  l«  prime,  au 
^ieur  K.  Oaracé;  2\  an  aîeur  Tardif;  ^,  au  sieur  Pas- 
qjoiçE,  au  Gros-Bois  (Liou^d' Angers). 

Ëa? jk»  PWfiiMB.  —  Fmral^.  —  V*  prime  »  au  aieitf  Ra- 
guet,  mx  Haies  (la  Jaille-Yvoo)  ;  2%  au  sieur  Ad.  Ayrault, 
au  LioQ-d' Angers,  —  Truies.  —  V*  prime,  au  sîeur  Bou- 
vet, au  Poirier  (Lioa-d* Angers);  2%  au  sieur  Bouvet,  au 
Gbfemin ,  même  commune;  3%  au  sieur  R.  doBaraoë. 


EMPLOf  DU  GUANO. 

Tous  les  jouriMWtt  d'asviculMire  o»t  parlé  des  essais 
pri^ligués  aveo  le  guano  conur^f  rooyea  de  fertilîsatira , 
il  jS^rait  donc  inutile  de  lesjrappeler,  dit  notre  oolièguo, 
11.  h  Ek>di«,  directeur  die  Técole  d*agricuUure  de  Reanos, 
nous  ^àroM  seuleitteniaux  agriculteurs  que  le  gu<mo  est 
Tengrais  en  poudre  le  plus  énergique  que  noms  coanaiS' 
sions,.  et  nûtre  intention  ée.  dfiûiBer  quelques  indica- 
tions pratiques  sur  la  manière  de  remployer.  —  On  trouve 
dans  le  guano,  qui  est  une  poudre  jaune-rougeûlro,  des 
mottes  plus  ou  moins  grosses  qui  ont  besoin  d'être  pul- 
vérisées avant  d'être  répandues  sur  le  sol  :  il  est  donc  né- 
cessaire de  le  hioyev  et  de  le  passer  au  travers  d'un  crible. 
—La  quantité  qu'il  convient  d'employer  par  hectare,  pojur 
obtenir  une  bonne  fécoUe ,  doit  varier  suivant  la  nature 
deJa  terre  et  l'étal  où  elle  se  trouve  à  l'instant  où  l'pn 
sèm&le  {^ano.  £n  général,  il  en  faut  uoo  plus  grandie 
qiiantité  dans  le&  terres  argileuses  et  humides^,,  que  daps 
les  terres  légères  et  sèches^. — Dans  nqs  essais,  nousavond 
employé  200  à  250  kilog>  par  hectare  ;  noMS  croyons  du 
reste  pouvoir  assurer  que  50  kilog.  de  guano  pur,  au  prix 
de  15  fr.  50  c;  produiront  toujours  des  effets  beaucoup 
plus  mar^iués  que  la  quantité  que  Ton  aurait  pour  le  méiae 
prix  de  noir  animal,  de  cendres,  de  poudrettci)u  d'autres 
engrais  pulvérulents.  —  On  sème  le  guano  sur  les  prai- 
ries naturelles  dans  le  courant  de  mars,  et  sur  le  froment, 
Forge,  l'avoiaii ,  le  sarraain ,  le  maïs,  les  vesces,  le  lin, 
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le  chanvTQ,  etc.,  avec  les  graines  de  ces  piemtos,  c'est- 
à-dire  qu'on  Tenlerre  par  le  môme  irait  de  herse  ou  de 
charrue.  H  convient  bien  aussi  pour  ranimer  la  végéta- 
tion des  froments  et  des  autres  céréales,  lorsqu'on  les 
herse  au  printen^s.  —  S'il  ne  fait  pas  de  vent ,  on  peut 
semer  le  guano  pur  ;  quand  lo  temps  n'est  pas  calme,  o» 
doit  le  mélanger  avec  deux  ou  trois  fois  son  volume  do 
terre  bien  pulvérisée.  Par  ce  moyen,  la  semaille  se  fait 
plus  uniformément,  et  Ton  n*estpas  exposé  à  voiries 
parties  les  plus  déliées  du  guano  emportées  par  le  venl. 
—Lorsque  Ton  veut  l'appliqua:  directement  aux  pieds  des 
choux,  des  betteraves,  des  rutabagas,  du  colza,  etc.,  ea 
les  transplantant,  il  faut  mélanger  L'engrais  avec  une 
grande  quantité  de  terre ,  parce  que  son  action  trop  éner- 
gique pomrait  détruire  les  jeunes'  plants.  —  Il  ne  con- 
vient pas  de  mélanger  le  guano  pour  en  faire  des  com- 
posts, avec  des  terreaux  ou  autres  matières  susceptibte& 
de  fermentation,  car  la  fermentation  lui  fait  perdre  beau- 
coup de  ses  principes  fertikisants»  qui s'exhadeot  dans  l'air 
en  pure  perte. 


BXTRAITS  DBS  PEOGÈS-VEBBÀTTX  DBS  SÉÀIVCBS  DE  LÀ 
SOCIÉTÉ  HniUSTRIBLlB. 

aéwMiedaSjwUet. 

Présidence  de  M.  Guilloilt  atné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à-  deux  heures  un  quart. 

H.  A.  Boreau,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  fin  ossements  fos- 
siles, tels  que  fragments  de  côtes,  vertèbres ,  etc.,  de  la~ 
mentin,  des  environs  de  NoSilet.  —  Empreinte  de 
trilobite  des  ardoisières  d'Angers.  —  3»  Pierre  de  cons- 
truction (sous-carbonate  de  chaux)  explmtée  à  Lézigné, 
présentée  par  M.  A.  Bergeret,  membre  titulaire.  —  4<> 
Echantillon  do  Spergula  nodosa  (famille  dés  Cariophyl- 
lées),  indiquée  par  Bastard  (Flore  de  Haine  et  Loire),  aux 
étangs  de  Ghaloché,  et  retrouvée  aux  mêmes  lieux  par 
M.  Provost  jeune.  —  Dépôt  dans  tes  collections  de  la  So- 
ciété et  vote  de  remerclmcnts  aux  donateurs.  —  Albun» 
de  fleur&  indigènes  et  exotiques  i)eintes  par  M.  ProvosI 
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—  Appareil  pour  noimir  les  abeilles.  —  Les  yadcs  uùk^ 
Tellement  importés,  gravure  par  le  procédé  héliogra^ 
I^que.  Ces  trois  articles  sont  présentés  par  M.  Ch.  D»- 
beauToys,  membre  titulaire  dé  la  Société.  —  7<»  Lia  d'été 
de  la  hauteur  de  1  mètre  à  1  mètre  10  centimètres,  prcH 
Tenant  des  graines  de  Flandre  ioip(Mrtée6  par  la  Société , 
coltiTé  sur  les  conununes  d'Angrie  et  Chazé^sur*Argos. 

—  g*»  Plan  de  drainage  par  perforation  et  tujaux  pour  ce 
procédé,  présentés  par  M.  Ch.  Lebatteux  jeune  (reuToi  au 
comité  d'agriculture).  —  9""  Cerises  dites  de  Cayenm ,  re- 
çues d'Angouléme  et  présentées  par  M.  Janin,  membre 
tîtiilaire,  qui  fait  Tofibe  <d>ligeante  de  procurer  des  greiOès 
de  cette  espèce,  remarquable  par  son  Tolume  et  soa 
goAt«  —  De  sioeèros  remerdments  sont  volés  aux  per- 
sounes  qui  ont  contribué  à  cette  exposition  aussi  variéo 
que  remarquable  et  intéressante* 

M.  Menière,  bibliothécaire,  donne  lectilie  du procte^ 
veiiMd  delà  séance  du  7  juin  dernier,  quiestado|rté  sans 
réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  of- 
farts  k  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 

—  H.  le  Président  signale  à  Tattention  de  rassemblée  les 
boUetins  de  la  Société  de  Thistoire  de  France,  qui  sont 
le  résultat  d*une  négociation  qui  nous  met  en  rapport 
d*écliange  avec  cette  compagnie.  Le  n*  de  janvier  de  ce 
recueil  contient  Tanalyse  de  renseignements  très  précis 
sur  les  travaux  préparatoires  et  sur  la  publication  de 
MM.  P.  Mavchegay  et  Salmon  concernant  TAïqou  et  la 
Tonraine.  Le  n<^  de  mars  fiiit  connaître  la  demande  de  la 
Sodélé  industrielle  d*ètre  comprise  au  nombre  de  celle» 
qui  reçoivent  les  publications  de  la  Société  de  rhistoire 
de  France  en  échange  de  leurs  propres  travaux  ;  enfin  le 
B"»  de  mai  contient  rautorisation  du  conseil  pcmr  réchange 
de  TAnnuaire  et  du  Bulletin  demandés  en  retour  de  nos 
publicalioi». 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  v 
M.  Gaillard,  président  de  la  Société  d'agriculture , 
belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers,  demande  s'il 
y  aurait  aux  environs  de  notre  ville  une  fabrique  de 
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tuyaux  de  drainago  qoi  fMrarrartett  awk  dou^èmiqniiuse 
miltt  dlspQiiiblès  et  à  qnelloS'  condètais.  *^  B  a  ^ré- 
pon^  immédiateineût.à  celte  lettre  sà  éauoêAiei.vm^ 
9eij^ae«ieiitS'd9niaiidé8. 

U.  LeRoy-Mabflle,  mwd^econree^oadaattàBoalogBCM 
swHtfer,  acocÉÉpagvie  IHaniroi  cte  floa  «uvcages^ooi  p6ll^ 
til#e  :\6b«mim^  (fe  f  oiivr<90  d«  ilf-  i».  lailim.'  KgMv 
maloitM ,  (FoM  loiiira<^  dootle  hut  est  d'attribuer  te 
maladie  dea  pômmea  de  terre  et  colle  de  iaiiigiioii  ubo 
cidtiwe'niauvfliii&fQi  a  {«ediiU  et  défait  firadiiîrti  UA.af *- 
ftûbUssement  ftragressii  auqud  ^  attiibiae  les  désastxea 
dont  Dms  aubifôoiis  lea  ttcheuaes  ponséquenoea^ — Cette^ 
lettre  îmtévessaBteei  l!ofi]vinga&ii^mdk|iWiS(M  rieni^^ 
au»  comité  d^okigie.  .    .  .  . 

M,  le  ooniledeMieaiiieikefkeiriné»^^  de  lacemitiie- 
siOD  pour  la  statue  à  élever  à  OHyicr  de  Seroa,  indk|iift^ 
comme  moyen  d'obtenir  le  rostant  de  k  sonpiiie  néces-H 
saire  pour  eoMér  loutes  les,  ddpenaee  dé  ce  montMeat , 
Pcni^niaation  de  qeUectes;  kvedes  véumoos  ckas  eoroioe» 
agricoles,  dont  le  produit  serait  adressé  à  IL  Harbeau»^ 
tiéserter  de  laeeiamlsaion. 

M.  Ch.  livet,  meodnré  titstaive  à  Nantes^  demaside  si  te 
Société  savait  dans  rintentiuii  d'admettre  daas  le  Reoueît^ 
de  sea  qetea  ua  gloasaire  aDgeThi  auquel  il  travaille  dO"- 
pnia  longtempa,  ou  at,  dansîie  oas  œntrabre  ^  eUe  fatron-. 
aérait  unesouscriptkiji  à'  ceUecsurre.  IL  le  Pvésîdeai  Ml 
abserver  quev  sans  astantioesii  v^eter  les  propcHtticaift  dife 
Mj  Qh.  LiaeC,  ii  Ica  aeenble  Bécesaaire  que>laSûeiété  cour* 
Baij»e>  pvéall^oieBt  rimpartance  et  k  ioésiie  de  roor 
Tia0ai|iû.loi'<elBaWMé«  Il  propose»  en.  coaséqueuoe* 
que  le  hucaMmit  ehargé  de  denuôider  la  ûomsMoloatioflt 
damauudcnrit  qui  serait  soumis  à  reseineii  du  comifaéide 
littératumeti  d'falsioire,.  set  le  sai^t  duquel  la  Sei^élé 
serait  appeléetàaa  prononeer.  Gee  pcoposiiioos  aontac-- 
cudHieaeiadopÉéeB.à  Tuiuttimlié. 

H.Terwangne,  &  Lille,  continue  de  préconisée laimltUDe 
daMélilobMam  de  Sibériev  comme  plante  textile  ;  il  énu- 
màretenattite  dos:  aviavolages  qu'etlô  offre  au,  prodocteur, 
et  termîM  en  faieaftt  ooanaitrequ'il  peut  encore  dlsp<«er 
de. dwK,  cents  kilogrammes  de  graines  de  eeUc  espèce* 
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M.  Camni,  menoisier^niécMfeisii),  à  Angerd^  ififoirme 
que  pendapt  la  foire  de  la  Fète^Dteu ,  il  ejqposeia  et  lara 
foocllonoer  uneijnaehîiie  à  .èattie  a¥«c  naôi^Keî,  sili 
queue  il  désiro  appeler  ràttentioai  de  h:  Speléié.  Cette 
lettre  eel  reai  oyâs^  aiH  cpmtté  d'agnsllltuiia** 

H.  Gb.  Lebalteiftx  jeune,  è  Angers,  remet  le  pA%  et  te 
poida  des  tuyaux  i&  drajoage  dwk  i)  iiânt  i^ntlp^t  ainsi 
que  le  prix  de  trànaperl  du  lieu  de  fai  fakriqueà  la^fiëie 
de  cette  Tille. 

U.  Heaiièfi»  dépdse  les  dnerf  afioM  météanekigf  qiie^dea 
mois  demai  et  juin,  qai  sont  vettf<^âBS  am  eonîitédftfé^ 
dactien. 

L'drdvedli  jonr  eA  la  leetnra  d^un  rapport  suvrivf^ 
ffiÊko  pabilcpie  de  la  urille  de  Turii»,  itfanltailt4a  qudqses 
paUieations  sur  cet.  impéartant  aajei,  adi»s8ées.à  la  So- 
ciété par  M.  le  docteur  B.  Bertini ,  mambre^  hoDoraiiia^à 
Tofin.  Outce  les  docntnedts  d^  pipdtiits  sur  rinatituttoQ 
de  rdtal  des  agrioutteur^  à  fieaèr»  et  sur  le&  cbèifres  4u 
Monk^rDore;,  M*  le  Président  a'iMMM  emoom  ^batt^  da  Vexa- 
men  de  ceux  relatifs  à  L'bj^giène  pulilîqiie  de  Tuite,  qtii 
fteit  partie  de  Tordre  du  jour  de  cette  séann^.  Gettftlee»- 
tare  a  4lé  éeoutée  «rec»  Vatteation  lftplue,«Hiteaue<  «t 
dwa  riiopoasiUlité  Aea  donai^  utteanaltrae  tanfe  aeift  peu 
esaeta,  B0ift9'diiK)M  aveojHp.le.Ri«p0prbeur  t  ^  Tout  daâs 
»  ce  conaokMtaix  traratt ,  en  Tue  le  bieMtve  des  ba- 
9  tiftanjbs^de  laïcité,  et  dott être  médité  (vveaeeiotparles 
1  perawKies  qui  s'ocaupent  de  cet  imputant  ei^et  :  ^uasi 
9iaomiiidSHM«s  beureux  de  posséder  da^a  nos  aEcUves 
e  de  iBla  doonnoants,  et  detensHnoua  en  téiuoîgMr*Mtte 
»  sincère  et  Tive  gratitude  à  Texcellent  docteur  BevIÉii, 
»  aaquel  nous  devons  en  partie  le  déf  eloppoMut  da  nos 
n  oelatioiis  sur  diven  pointa  de  VlWie.  ^  Cfest  dwia  ce 
»  bot  que  tteua  pneposons  de  lui  TC^r  des  reoftendinao^s 
n  Si  bien  mésitéa.  «  L'aaseivtblàs  adopte,  à  l^uuanimilé 
les.  eonehisionfi  de  ML.  le  Préaidoil,  et.décâ^>l»  ten^nî  du 
ni^Gt  auocHmié  de  rédacUon, 

Sur  la  preposâIffiMi  du  bureau ,  une  note  isur  cxûtuBe 
du  hovhkiiL,  adressée  par  M.  H.  Pineau^meiiftlure  tilnlak)& 
à  CbMetemeuf ,  est  reimojrée  h  la  pro<iiazne«éaii«Q,  ajrec 
eelte  observalion  qu*elle  sera,  soumise  «iLooiuîAé  d'agri)- 
cultqro  lors  de  sa  réunion. 
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M.  le  Secrétâîre  eomnraniqiie,  au  mm  de  H.  Ch.  De- 
beauToys,  une  note  sur  une  manière  éconamiqiie  et  com- 
mode de  nounrir  les  abeilles.  Ce  petit  trarail,  qui  oflOre  de 
nouveau  la  preuve  des  soins  incessants  qu*apporte  notre 
collègue  à  ràducation  de  ces  précieux  insectes^  a  été 
accueilli  avec  ftn^eur  et  renvoyé  au  comité  de  rédbetion. 

n  en  est  ainsi  d'un  moyen  proposé  par  le  même  pouHr 
utiliser  les  pommes  de  terre  petites  et  défectueuses  et  les 
fàire  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux. 

M.  le  Président  accorde  la  parole  à  M.  J.  Sorin  pour  la 
lecture  du  rappinrt  dont  il  a  bien  voulu  se  charger,  an 
nom  du  comité  d'histoire  et  de  géographie,  sur  la  carte 
éa  Nicaragua  et  le  passage  au  travers  de  Tisthme  de  Pa- 
nama,  pour  la  jonction  des  deux  océans.  Ce  travail,  dont 
la  communication  a  excité  l'inlérét ,  est  renvoyé  au  cor 
mité  de  rédaction. 

Suivant  Tordie  du  jour,  M.  le  Président  hit  connaitre 
les  dispositions  du  programme  du  xvm*  concours  dépar- 
temental d'animaux  domestiques,  proposées  à  l'adoption 
de  la  Société  par  le  comité  d'agriculture ,  dans  sa  séance 
4a  30  juin  dernier.  Les  articles  de  ce  programme  sont 
successivement  adoptés,  et  l'assemblée  laisse  au  bureau 
le  soin  d'obtenir  l'approbation  de  M.  le  Maire  d'Angers  et 
de  M.  le  Préfet  de  Haine  et  Loire,  ainsi  que  celui  d^ssu- 
rer  rexécution  en  temps  utile  de  cette  solennité. 

Le  procès-verbal  de  la  distribution  des  primes  aux  lau- 
réats du  concours  du  comice  agricole  du  canton  de 
Thouarcé  est  lu  et  renvoyé  au  comité  de  rédaction ,  afin 
d'être  consigné  au  bulletin ,  chapitre  des  travaux  des  co* 
mices. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  et  s'oprin»  à 
peu  près  en  ces  termes  :  «  Messieurs,  la  louable  coutume 
que  vous  avez  adoptée  d'ouvrir  vos  annales  k  l'enregistre- 
ment des  noms  de  ceux  de  nos  compatriotes  qui  obtien- 
nent des  succès  dans  les  expositions  industrielles ,  aussi 
bien  que  dans  les  concours  généraux  et  régionaux  d'ani- 
maux reproducteurs,  se  présente  aiqourd'hui  à  la  suite  du 
concours  général  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Paris.  Plaçant 
d'abord  les  deux  lauréats  qui  appartiennent  à  notre  com- 
pa||gf»ie,  nous  vous  lierons  connatlre  que  H.  Boutton-Lé- 
vèque  a  obtenu ,  l""  une  médaille  de  bronze  et  une  prime 
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de  800  te.  pour  un  tauroau  de  21  mois  ^  mee  DnrbarA ,  à 
courtes  eomes,  né  à  Fétranger  et  importé  en  Franeej 
2°  une  médaille  d*or  et  1,000  fr.  pour  un  taureau  âgé  de 
30  mois,  raee  Durbam  pure ,  né  et  élevé  à  Bell^Poxde; 

nne  médaille  d*or  et  300  fir.  pour  un  verrat,  âgé  de  13 
mois,  race  Bersbire.  —  M.  Gernigon  a  obtenu  une  mé- 
daille de  bronze  et  450  fir.  pour  une  vacbe,  âgée  de  40 
mois ,  race  Durbam  pure.  —  Puis  viennent  M.  le  comte 
deFalloux,  au  Bourg-d'Iré,  qui  a  obtenu,  1<>  une  mé- 
daillé de  bronze  et  700  fir.  pour  un  taureau  âgé  de  23  mois 
et  demi,  race  Durbam  pure  ;  2"^  une  médaille  d*or  et  7Û0  tr. 
pour  une  vacbe  âgée  de  29  moiSi  faoe  Durbam  pure.  — 
M.  Boulin,  à  Sœurdves,  a  obtenu  une  médaille  d'or  et 
300  fi:,  pour  un  verrat  de  race  craounaise,  âgé  de  24  mois 
et  demi.  —  Enfin,  dans  les  récompenses  aux  serviteurs 
ruraux ,  nous  trouvons  le  nom  du  sieur  Ermobo,  quia 
obtenu  une  médaille  d'argent  et  100  fir.  pour  ses  services 
d^uis  neuf  années  cbez  M.  Boutton-Lévéque. 

p  Messieurs,  continue  M.  le  Président,  vous  avez  ren** 
voyé  à  Texaraen  de  M.  Adville  plusieurs  gnomons  qui  foi* 
saient  parlie  de  l'exposition  mensuelle  de  la  dernière 
séance  générale.  Le  savant  bibUotbécaire  de  la  ville  s'est 
empressé  de  déférer  à  vos  désirs,  et  nous  a  adressé  son 
avis  sur  les  objets  soumis  à  son  appréciation  &a  quelques 
mots  que  nous  allons  vous  communiquer  :  «  J'arexa^ 
»  miné,  dit-il,  les  gnomons  qae  la  Société  industrielle 
»  m'a  fait  remettre  ;  ne  pouvant  juger  par  l'expérience  de 
»  leur  degré  de  peiièction ,  j'ai  fiiit  la  construction  gra- 
9  pbique ,  que  je  vons  adresse,  d'un  cadran  pour  la  lati* 
»  tudc  de  47  degrés  30  minutes,  et  j'ai  trouvé,  par  la 
j>  comparaisc»!  des  angles  boraires  et  l'inGlinaison^du 
»  style,  les  cadrans  borizontaux  de  M.  Hy,  parfaitement 
»  exacts  et  tracés  suivant  la  métbode  géométrique  et  pra>- 
»  tique  que  l'on  trouve  dans  tous  les  traités  de  gnomo* 
»  nique.  U  en  est  de  même  du  cadran  à  équation  de  temps, 
j»  En  résumé ,  le  travail  de  M.  By  peut  être  loué  sous  le 
»  rapport  do  l'exactitude  et  celui  de  l'exécution. — Croyess^ 
»  M.  le  Président,  que  je  saisirai  toigoucs  avec  empresse* 
9  ment  l'ocoasion  de  donner  à  la  Société  industrielle  un  té- 
»  moignage  de  ma  vive  et  profonde  sympatbie.  »  Nous 
vous  proposons,  Messieurs ,  de  voter  des  remerciments  à 
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M.  AdvUleDt  de  décider  que  le  lableAnqui  aecompiigno 
cette  note  sera  dépodé  dans  vos  archives ,  Garton  dek  mé-^ 
au>iresàeoas0Uer. 

Ëafla  M.  le  Président  fait  oonnaitre  que  le  conseil  d'ad- 
ministration, réuni  par  convocation  spéciàle  lo  9  juin 
dernier  «  après  avoir  entendu  Texposé  qni  lui  a  été  oom^ 
muniiqué,  s*es(t  immédiatement  coûstitué  en  comité  de 
irédaction  ut  sur  rexamoût  des  mémoires  *  ttotes  et  rap^ 
piQffts  foisant  partie  de  Tordre  du  jour  de  cette  réuûioa^  a 
décidé  que  le  bulletin  tt»  3  des  aot6&  de  la  Société  sérail 
fymA  avec  tes  doouanents  dont  suif  Téfciumératioki  i 
l""  œm^bs^reDdu  de  Vintemédiaire  de  la  Société  daos 
rîDfiportalion  des  graines  da  lin  de  Flandre  ;  2^  réllsïioiia 
à  propos  du  rapport  de  Mi  Trouessart  sur  Fouvrage  de 
M.  E.  Cbevreul,  par  M.  L*  Tavermer  ;  S*"  note  sur  les  dali« 
géra  que  courent  les  ouvriers  dans  les  fabriques  et  fem^ 
ploi  de  la  oéruse;  4^  association  de  cultivateurs  poar  la 
vente  au  détail  de  la  viaude  de  boudierie*  par  M.  Gaillory 
ainé  ;  rapport  sur  le  deiixième  viAome  des  ardbives 
d'AD^ou,  par  H.  J«  Sorin;  6»  .  résumé  d'observations  md^ 
téôtxriogiqUes  sut  le  mois  de  mai  de  29  amiéesç  Z""  ptoeèa^ 
verbal  de  la  séanoo  du  S  mài  dernier  ;  8*  observations  mé^ 
téorelogiques  des  mois  de  mai  et  juin.  Enfin  le  comité 
laisse  au  bureau  la  Ihcilité  de  fairè  entrer  daUs  ce  bulletin 
les  pubUcations  dont  il  reconnaitrait  Turgenoe. 
"M.  A.  Boireau  demande  la  parole  pour  faire  connaître 
<|u'il  trouve,  dans  Y  Ami  (k$  Champs,  de  Bordeaul,  page 
186  de  ctotte  publication  pour  1855 ,  que  le  charbon  et  la 
pustule  maligne  ont  maintenant  deux  spécifiques,  1« 
ftuille  ou  récorce  fraîche  du  noyer,  en  applicàtieii  dur 
le  mal,  et  r^oceds,  également  employé  avec  efficacité  en 
topique.  U  pense  qu'il  est  utile  de  consigner  ces  moyens 
dOQtM.  Laterradepère,  membre  correspondànt  à  Bor- 
deaux ,  est  l'un  des  premiers  qui  se  soit  servi  de  ce  nou- 
vel agent  «  rënoçito,  pour  guérir  la  pustule  roaligoe. 

Sur  la  propoeition  du  bureau,  M.  Edmond  Becquerel, 
pnrfesSeur  de  météorologie  au  conservatoire  des  arts  et 
métiers,  à  Paris,  est  proclamé  mend>ré  oorrespondant. 
U  iui  srta.  adressé  notification  de  cette  nomination  dans 
le  plus  bref  délai  possible. 

La  séance  est  levée  à  quatre  beures. 
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RÉSUMÉ* 

romèlre  maiimum  0"*7661  ;  moyen  0^75903)  minimuni  0^74669 
criMmètre  maximam  22"50;  moyen  16^3789;  minimum  10^  ». 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

dr  37 ,  oooTcrt  35  ;  nuages  38  ;  lotal  90.  —  Jours  de  pluie  7.  —  Eau  0<"064. 

mu.  notâ  4,  N.-R.*B.3i  R.-E.  4,  E.-N.*E.3,  Est  6,  E.-S.-£,  KS.-E.  l»Sud2t&-a  !« 
Dttcsl  3,  O.  R.-0. 1,  N.-0.  3.  R.-R.-0. 1,  total  30. 

marques..  Brouillard  6*  éclairs  2|  orage  1,  quelques  gouttes  d'eau  4»  Yent  11. 

8,  le  CoUkicum  œaivale  fleurit  au  Jardin  Botanique.  —  Le  7,  les  hirondelles  oom- 
nencent  à  se  rassembler.  Elles  partent  le  30. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  mazimani  0"'7d74  ;  moyen  0"763646336S(|  ;  minimum  0"7434. 
Thermomètre  maximum  19*60  ;  moyen  12*  707637;  minimam6*â0. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS.  ^ 

Clair  13»  couvert  49,  naages  33;  total  93.  —  Jours  de  pluie  16.  —  Eau  0-1  II. 

renu.  Nord  3,  N.-N.-E.  3,  Est  3,  E.-S.-E.  1,  S.-E.  3,  S.-S-E.  3,  Sud  3,  S.-O.  3,  O.^.^ 
Ouest  3,  0.-N.-0.  3,  M.-N.-O.  1.  toul  31« 

Itemarquet.  Brouillard  8,  brame  1,  éclairs  1,  grand  vent  4,  gréle/l,  orage  l,  qod^ 
gouttes  d'eau  1»  ?ent  4.  —  Le  16,  le  Crocus  officiiuUis^  satran  officinal  y  fle 
an  iardin  botanique. 
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COMMUNICATION 
UUTITB  tO  SOUTEl  OOVBiGE  D!  I.  B.  CinREDL  (DE  LmTITDT), 


XEHBRB  H09IOBAIRR  DB   LA   SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE   D^AUftERS , 


par  M.  GuiLL^RY  aîné,  président  de  ladite  Société, 
llfessieuis. 

Notre  illustre  compatriote,  H.  Ë.  Chevreul,  a  publié 
tout  récemment  Tune  de  ces  œuvres  qui  font  époque 
dans  la  science,  ce  sont  les  Lettres  adressées  à  M.  Ville- 
main  (1),  dans  lesquelles  le  savant  auteur  de  la  loi  du 
contraste  simultané  des  couleurs,  de  la  découverte  des  acides 
gras  dans  leur  application  à  l'industrie ,  etc.,  etc.,  nous 
révèle  le  secret  de  la  méthode  qui  Ta  conduit  à  ces  belles 
découvertes.  M.  Chevreul  a  bien  voulu  faire  hommage 
à  notre  Compagnie  de  cet  important  travail  qui ,  aussitôt 
son  ai^Muition,  a  été  apprécié  à  toute  sa  valeur  aussi 
bien  par  les  hommes  du  monde  que  par  les  savants. 

L^ceuvre  magistrale  de  notre  compatriote  et  collègue 
ne  semble  pas  susceptible  d^analyse ,  et  ne  peut  devenir 
le  sajet  d*un  rapport  destiné  à  notre  Bulletin.  Nous  ne 
devons  pas  cependant  paraître  indifférents  au  bienveillant 
hommage  que  nous  avons  reçu  de  Tauteur.  Le  nom  de 
votre  Président  et  celui  de  la  Société  industrielle  figurent 
dans  son  ouvrage,  et  lui-même  veut  bien  nous  signaler 
dans  sa  lettre  d'envoi  que  Y  Avant-propos  des  Lettres  à 
M.  VUlemain  mentionne  la  part  que  nos  relations  ont  eues 
dans  Toccasion  qui  a  créé  ce  livre.  Aussi  nous  croyons 
devoir.  Messieurs ,  vous  communiquer  cet  avant-propos 
et  en  outre  la  première  lettre  à  M.  Yillemain ,  ainsi  que 
la  réponse  de  celui-ci. 

Vous  jugerez  convenable,  sans  doute,  en  votant  les 
remerciements  les  plus  sympathiques  à  noire  savant 

(1)  Lettres  adressées  à  M.  Yillemain,  secrétaire  perpétuel  de  F  Aca- 
démie française,  sur  la  Méthode  en  général  et  sur  la  définition  du  mot 
yAiT,  relativement  aux  sciences,  aux  lettres,  aux  beaux-arts,  etc.,  etc., 
par  M.  E.  Chevreul  (de  Flnstilut). 

XXV1«  ANNÉE.  —      de  la  9»  Série.  *JQ 
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collègue,  d'ordoQQcr  rinserlion  daos  voire  Bulletin  de 
CCS  pièces  qui  ne  peuvent  manquer  de  faire  honneur  à 
noire  Conopagnie. 

AVANT- PROrM* 

«  Une  conversation  avec  M.  Villemaid  dans  la  Biblio- 
»  thèque  de  rinstilut,  sur  la  méthode,  a  donné  lieu  aux 
»  lettres  que  je  publie;  et  voici  à  quelle  occasion  :  —  La 
»  Société  d'encouragement  de  Paris  décerna,  en  1851  ^ 
»  un  prix  de  douze  mille  francs ,  fondé  par  feu  H.  le  mar- 
9  quis  d*Argenteuil,  à  mon  ouvrage  sur  les  corps  gras^ 
»  dont  la  publication  remonte  à  Tannée  1823.  —  M.  le 
n  Président ,  en  me  remettant  une  médaille ,  exposa  les 
»  motifs  d'après  lesquels  ce  prix  m'était  décerné,  dan» 
»  un  discours  beaucoup  trop  flatteur  pour  qu'il  me  soil 
»  permis  de  le  reproduire.  J'y  répondis  en  des  termes 
»  que  je  citerai  textuellement  un  peu  plus  loin. 

»  La  Société  industrielle  d'Angers,  dont  j'ai  l'honneur 
»  d'être  membre  honoraire,  m'adressa,  par  Torfane  de 
»  son  président,  M.  Guillory  atné,  uqe  lettre  de  félicita- 
»  tiens  à  laquelle  je  répondis  comme  je  le  devais  à  des 
»  compatriotes.  La  Société  industrielle  imprima  ma  lettre 
»  dans  le  recueil  de  ses  mémoires  (1),  et  quelques  exem- 
»  plaires  tirés  à  part  me  fùrent  envoyés  à  Paris. 

»  En  rangeant  des  papiers ,  quelques  jours  après  ma 
»  conversation  avec  M.  Villemain,  un  de  ces  exemplaires* 
»  m'étaut  tombé  sous  la  main ,  me  suggéra  l'idée  de  l'a- 
»  dresser  à  mon  illustre  interlocuteur,  comme  addition  à 
»  notre  conversation.  J'imprime  le  billet  dont  mon  envol 
»  était  accompagné  et  la  réponse  de  H.  Villemain,  qui  fui 
»  pour  moi  l'occasion  d'une  lettre  nouvelle,  datée  du 
»  23  février  1853.  Je  la  reproduis  textuellement,  ea 
»  avouant  cependant  que ,  si  elle  eût  élé  écrite  pour  le 
»  public,  je  n'y  aurais  mis  ni  certaines  phrases  ni  cer- 
%  laines  réflexions. 

9  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Villemain ,  dans  sa  bienveil- 
»  lance  pour  moi ,  ne  la  jugea  pas  indigne  d'être  lue  aux 

(1)  Bulletin  de  la  Société  induslrielle,  xxiïi»  année  (in«  de  la  2«  sé- 
rie) 1852,  page  67. 
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^  Académies  de  rinsUtut ,  dans  une  de  ces  séances 
t>  trimestrielles  où  elles  se  réunissent  comme  corps  uni- 
»  que.  Il  Toulut  bien  m'inviter,  au  nom  du  président  de 
»  rittstitut,  à  faire  cette  lecture.  J'avoue  qu'en  le  refu- 
3>  sent ,  le  sacrifice  de  Fauteur  ne  ftit  pas  grand ,  tant  j'é- 
»  tais  préoccupé  de  Tidée  que  les  phrases  et  les  réflexions 
3»  dont  je  parlais  tout  à  Theure  ne  seraient  pas  du  goût 
»  de  tous  mes  collègues.  —  Comment  ai-je  changé  d*opi- 
»nion?  comment  ce  que  j'avais  refosé  de  lire  à  une 
»  séance  de  rinstitut  va-t-il  être  publié  maintenant? 
»  C'est  ce  que  je  vais  dire ,  pour  prévenir  le  reproche 
M  d'inconséquence  qu'on  pourrait  m'adresser. 

»  En  1854 ,  il  parut  à  Londres  et  aux  Etats-Unis  une 
»  traduction  de  mon  ouvrage  de  la  £m  du  contraste  simul- 
9  tané  des  couleurs.  Le  motif  qui  l'avait  fait  entreprendre, 
»  le  jugement  porté  par  des  Anglais  sur  l'influence  que 
9  mes  leçons  des  Gobelins  et  de  Lyon  avaient  exercée 
«  sur  l'industrie  française,  et  surtout  la  manière  dont  les 

•  journaux  les  plus  répandus  en  Angleterre  rendirent 
»  compte  de  mes  vues  sur  l'esthétique  des  objets  du  res- 
j»  sort  de  la  vue,  et  de  mes  observations  psychologiques 

•  m'enhardirent  à  sortir  de  la  réserve  que  je  m'étais  im- 
»  posée.  —  Enfin ,  l'insistance  avec  laquelle  plusieurs  de 
»  mes  auditeurs  du  cours  que  je  fis  au  Muséum  d'histoire 
»  naturelle,  en  1853  et  1854,  m'exprimèrent  le  désir  que 
9  je  publiasse  l'ensemble  de  mes  vues  sur  la  définition 
»  du  mot  faitj  appliquée  aux  diverses  branches  des  con- 
9  naissances  humaines,  fût  un  dernier  motif  de  rqmpre 
»  le  silence  que  je  m'étais  prescrit.  C'est  à  partir  de  sep- 
9  iembre  1854,  au  mois  de  janvier  1855,  que  j'écrivis 
»  onze  nouvelles  lettres  à  l'illustre  secrétaire  de  l'Acadé- 
9  mie  française,  dont  j'avais  tant  à  me  lou^  pour  Tac* 
»  cueil  qu  il  avait  fait  à  ma  lettre  du  22  de  février  1853. — 
9  Telle  est  l'origine  de  ces  lettres,  qu'on  peut  considérer 
»  comme  un  résumé  des  idées  principales  de  mon  livre 
9  de  V Abstraction  considérée  comme  élément  des  connais- 
9  sances  humaines  dans  la  recherche  de  la  vérité  absolue, 

»  A  la  fin  de  ce  Recueil ,  sous  le  titre  de  Documents j  je 
»  donne  la  citation  ou  le  texte  même  de  quelques-uns  de 
»  mes  écrits  qui  se  ratlachcnt  au  sujet  de  ces  lettres,  afin 
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»  de  mettre  ceux  de  mes  lecteurs^  qu*il  intéresse  particU-* 
»  lièrement,  à  même  de  voir  comment  Tobseryation  et 
»  Inexpérience  m'ont  conduit  à  l'envisager  dans  des  cir- 
^  3»  constances  fort  différentes  et  à  diverses  époques  aaté- 
»  rieures  à  la  publication  que  je  fais  aujourd'hui. 
»  Parts,  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  iO  d'avril  1S55.  » 

Paris,  18  de  février  1853. 
M.  CHEVREUL  À  M.  VILLEMAIN. 

a  Monsieur  et  cher  collègue, 

»  Vous  m'avez  témoigné  tant  de  sympathie  dans  ces 
»  derniers  temps ,  et  prêté  une  altenlion  si  bienveillanté 
»  à  l'exposé  de  mes  idées  sur  la  méthode ,  qu'au  moment 
»  même,  j'ai  la  pensée  de  vous  envoyer  sous  ce  pli  un 
»  opuscule  qui  me  tombe  sous  la  main  et  qui  n'était 
»  assurément  pas  destiné  à  l'impression  ;  c^est  une  simple 
»  réponse  faite  le  26  février  de  l'an  dernier,  à  une  lettre 
»  de  félicilalion  que  la  Société  industrielle  d'Angers  avait 
»  adressée  à  un  de  ses  membres  honoraires ,  à  l'occasion 
»  d'un  prix  de  douze  mille  francs,  que,  comme  auteuf 
»  d'un  livre  sur  les  corps  gras  d'origine  animale,  publié 
»  il  y  a  trente  ans ,  il  venait  de  recevoir  de  la  Société 
«d'encouragement  de  Paris.  Mes  compalrioles,  ayant 
»  décerné  les  honneurs  de  l'impression  à  la  lettre  que  je 
»  leur  écrivis,  me  donnent  aujourd'hui  l'occasion  de  vous 
»  exprimer  de  nouveau  mes  sentiments  de  profonde  es- 
»  time  et  d'admiration,  en  vous  priant  d'accepter  un  des 
»  exemplaires  de  cette  lettre ,  qui  serait  bien  indigne  de 
»  vous  être  offerte  si  je  n'avais  pas  rappelé  des  circons- 
»  tances  qui  sont  mon  excuse.  » 

H.  VULLEMÀm  A  M.  CHEVEEUi. 

ce  Monsieur  et  cher  collègue , 

»  Je  remercie  la  Société  industrielle  df  Angers  de  la  bonne 
»  idée  qu'elle  a  eue  de  faire  imprimer  votre  lettre.  Heu-> 
»  reuses  les  personnes  qui  jettent  ainsi  en  courant  des 
»  pensées  justes  et  profondes,  sorties  d'un  ensemble  de 
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»  Tues  scientifiques  !  Je  ne  suis  pas  sûr  qu'il  n*exl8te 
»  qu'une  méthode  pour  Tétude  des  variétés  infinies  de  la 
»  nature  physique  et  morale;  et  le  point  de  vue  borné  des 
»  anciens,  concernant  la  propriété  spéciale  de  Taimant, 
9  sans  corrélation  avec  le  magnétisme  en  général,  n*a 
»  peut-être  qu'une  analogie  bien  éloignée  avec  la  liberté 
»  au  point  de  vue  absolu  et  au  point  de  vue  relatif.  Mais 
9  tout  cela  n'en  est  pas  moins  curieux  et  nouveau  ;  et  l'on 
»  aimerait  à  lire,  de  la  même  main ,  un  livre  sur  le  styct 
B  piquant  et  fécond  de  cette  lettre  au  compatriote  et  à  la 
»  ville  que  vous  honorez.     Agréez ,  etc. 

>  Ce  landi  21  de  février  1853.  > 


SUR  LA  STTVOIHTBIIE  DE  DEUX  ESPÈCES  D'AMÂHANTHES, 

par  M.  A.  Boreau,  directeur  du  Jardin  botanique  d'Angers,  secrétaire 
de  la  Société  industrielle. 

Deux  espèces  du  genre  Amaranthus,  très  répandues  en 
France,  sont  généralement  admises  par  les  botanistes, 
l'une  sous  le  nom  de  A,  sylveslris,  Desf.,  Faulre  sous 
celui  de  A.  Blilum.  L, 

Ces  deux  espèces  ont  été  fréquemment  confondues ,  et 
leur  nomenclature  a  subi  de  nombreuses  vicissitudes  : 
ainsi  la  plupart  des  botanistes  de  la  fin  du  xviii*^  siècle  les 
avaient  comprises  sous  des  dénomioations  différentes. 
Pour  Yillars  (i),  la  première  espèce  était  A.  Blitum;  la 
seconde,  A.  viridis.  Cilibert  (2),  Thuillier  (3)  et  plusieurs 
autres  auteurs  suivirent  les  mêmes  errements.  Bastard  (4) 
admet  la  première  sous  le  nom  de  A,  Blitum  j  et  la  se- 

(1)  Hist.  des  pl.  du  Dauph.,  2,  p  567.  —  On  a  interprété  autre- 
ment ks  synonymes  de  Villars ,  mais  à  tort  selon  nous,  si  Ton  a  égard 
à  la  citation  des  phrases  de  Tournefort  ;  on  sait  que  Villars  avait  fait 
une  étude  approfondie  des  auteurs  antérieurs  à  Linné ,  et  qu'il  ne  les 
citait  pas  au  hasard. 

(2)  Hist.  des  pl.  d'Europe,  3,  p.  7:2. 

(3)  Flore.  Par.,  497. 

(4)  Flore  d«  Maine  et  Loire.,  p. 
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coude  sons  cdiii  de  A.  proflralta,  tandis  que  le  vrai 
proêtfiUus  Balb.  est  reçu  par  tui  sous  le  nom  de  spkatus. 
£a  1805,  dans  la  Flore  française,  n«>  2,282,  de  Gandolle 
De  ooQDaissait  qu*ua\i.  MUm  qui  vraisemblableinent 
comprenait  les  deux  espèces.  Ce  ne  fut  qu'en  1810  que 
Loiseleor  (1)  fit  connaître  les  caractères  de  TA.  m/heHris 
Desf.,  qu'il  pense  aroir  été  confbndue  a?ec  YÀ.  Bli^im, 
ou  entièrement  oubliée  par  les  botanistes.  Depuis  lors 
presque  tous  les  auteurs  reconnurent  les  deux  espèces 
sous  les  noms  que  leur  assignait  Loisdeur;  il  tàui  en  ex- 
'  copier  Desvaux  qui,  dans  sa  Flore  de  TA^iott,  décrit  Vil. 
sylvestris  sous  le  nom  à' A,  BlUum,  en  faisant  observer 
que  la  seconde  espèce  n'en  est  qu'une  modification  à 
fleurs  en  épis,  opinion  dont  on  est  bien  éloigné  atûour- 
d'bui,  puisque  ces  deux  plantes  sont  placées  dans  des 
genres  dilBEirents  ! 

L'influence  de  Linné  ne  devait  pas  être  étrangère  à 
cette  divergence  d'opinions.  Les  écrits  du  grand  maître 
devaient  nécessairement  entraîner  Fécole  tout  entière.  Il 
était  pourtant  difficile  de  supposer  une  erreur  en  voyant 
que  longtemps  auparavant,  Tournofort  avait  très  bien 
connu  et  caractérisé  les  deux  plantes.  La  première,  sous 
le  nom  de  Amaranthus  sylvestris  et  vulgariSj,  est  parfaite- 
ment décrite  par  l'illustre  botaniste  Arançais,  lorsqu'il 
dit  :  «  Les  aisselles  des  feuilles  sont  remplies  de  plusieurs 
»  fleurs  entassées  en  grappes  les  unes  sur  les  autres...  Le 
»  pistil  devient  dans  la  suite  une  capsule  longue  d'une 
»  ligne,  ovale,  plate,  membraneuse,  roussâtre,  terminée 
»  par  un  petit  filet;  elle  est  composée  de  deux  pièces 
9  qui  portent  l'une  sur  l'autre ,  et  s'ouvrent  en  travers 
»  comme  celles  des  boîtes  è  savonnettes...  (2Q  »  Notre 
A.  Blilum  est  aussi  admirablement  signalé  sous  le  nom 
de  BHtum  sylvestre  spicatum  :  «  Elle  est  si  semblable  à 
»  l'Amarantbe  sauvage  dont  nous  avons  parlé  qu'il  n'est 
»  guère  possible  de  la  distinguer  que  par  les  fruits  ;  le 
»  Bliîum  sylvestre  en  est  tout  chargé  ;  mais  ils  ne  se  trou- 
ce  vent  pas  seulement  dans  les  aisselles  des  féuilles,  ils 

(1)  Notice  sur  les  plant,  de  France,  p.  140. 

(2)  Hist.  des  pl.  de&  env.  de  Paria^  t.  S»  p.  249  (1741). 
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9  Cormonl  uo  épi  fort  consîdéraUe  au  haut  des  tiges;  et 
n  d'ailleurs  chaque  fruit  est  une  vessie  membraneuse 
»  grisâtre,  tirant  sur  le  roux,  ovale^-poialue,  plate,  longue 
»  d*uiie  ligne;  cette  vessie  ne  s'ouvre  point  en  travers 
»  comme  celle  de  TAmaranthe  sauvage ,  mais  elle  se  crève 
»  comme  une  vessie  que  Ton  presse,  et  laisse  échapper 
»  une  graine  fort  menue,  de  la  forme  d'une  lentille  noire, 
»  poUe,  luisante  (1).  « 

Les  modernes  n'ont  assurément  rien  cyouté  à  ces 
lucides  descriptions  qui  prouvent  que  Tournefort  avait 
d^à  saisi  les  motifs  qui  pouvaient  faire  placer  ces  plan- 
tes dans  deux  genres  différents,  et  l'on  voit  qu'il  les 
y  avait  placées  effectivement.  Le  savant  monographe 
des  Amaranthacées  a  exprimé  la  même  idée  en  termes 
plus  concis,  lorsqu'il  a  dit  du  genre  Amaranlhus  :  «  Fruc- 
»  iiês  av€Uu$j  transverse  circumdssus,  »  et  du  genre  Euaio- 
lus  :  «  Frwstus  ovatus  emlvis  sœpius  svbcarnasus.  » 

M.  Hoquin*Tandon,  qui  a  acquis  des  droits  si  éminents 
à  la  reconnaissance  des  botanistes  en  enrichissant  le 
Prodrome  de  de  Candolle  de  Tadombration  de  deux  famil- 
les aussi  étendues  que  difficiles,  lorsqu'il  dut  décrire  nos 
deux  plantes,  s'aperçut  de  la  confusion  qui  régnait  à  leur 
égard  dans  la  plupart  des  livres,  et,  pour  lever  toute  in- 
certitude, il  les  fit  confronter  avec  les  exemplaires  con- 
servés dans  l'herbier  de  Linné;  or,  il  fut  reconnu  que 
notre  A.  sylvestris  y  figure  sous  le  nom  de  A.  Blilunif  et 
notre  A,  Blittm  sous  celui  de  A.  viridis.  Ainsi  les  bota- 
nistes, cités  au  commencement  de  cette  note,  n'avaient 
fait  que  conserver  la  tradition  de  l'opinion  Linnéenne,  et 
H.  Moquin,  ne  voulant  pas  y  déroger,  a  décrit  notre  pre- 
mière espèce  sous  le  nom  de  il.  Bliium,  et  la  seconde  sous 
celui  de  Euxolus  viridis  (2). 

L'herbier  de  Linné  fournit  une  démonstration  irrécu- 
sable, lorsque  les  exemplaires  qu'il  contient,  répondent 
de  tous  points  aux  textes  du  grand  botaniste,  et  concor- 
dent entièrement  avec  les  synonymes  qu'il  a  cités.  Lors- 
que ces  deux  concordances  n'existent  pas ,  il  y  a  lieu  de 

(1)  Hisl.  des  pl.  des  env.  de  Paris,  p.  2^73. 

(2)  De  Gand.  Pfod,.,  i.  13,  part.  %  p.  263  et  273. 
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présumer  une  confusion,  et  la  discussion  est  encore  per« 
mise.  On  sait  que  pour  plusieurs  espèces,  on  a  supposé 
des  transpositions  d'étiquettes ,  que  pour  un  assez  grand 
nombre  d'autres,  on  trouve  dans  cet  herbier  plusieurs 
espèces  voisines,  réunies  sous  le  même  nom,  et  qu'il  de- 
vient alors  difficile  de  décider  laquelle  est  le  vrai  type 
Linnéen.  En  admettant  que  rien  de  semblable  n'existe 
pour  nos  Amaranthes,  on  peut  encore  admettre  que  Linné 
ne  s'est  pas  toujours  rendu  un  compte  exact  de  leur 
identité.  Ce  n'est  pas  qu'au  premier  abord  on  ne  soit  porté 
à  se  ranger  à  l'opinion  de  H.  Moquin  :  c'est  en  effet  à  son 
A.  Blittm  que  Linné  rapporte  Y  A.  sylvestris  de  Tourne- 
fort,  c'est  à  son  A,  viridis  qu'il  cite  le  J^ltlfifit  sylvestre  du 
même  auteur,  en  outre  l'expression  glomendiê  lateralibtu 
qu'il  emploie  pour  caractériser  son  A.  Blitum,  convient 
parfaitement  au  sylvestris;  mais,  d'un  autre  côté,  il  ren- 
voie aux  deux  éditions  de  son  Flora  succica.  Or,  la  seule 
espèce  qui  se  trouve  spontanée  en  Suède  est  1'^.  BUtum 
des  auteurs ,  et  non  le  sylvestris;  c'est  ce  qu'a  déjà  très 
bien  démontré  M.  Godrou ,  dans  ses  Notes  sur  la  Flore  de 
Montpellier  (1854),  p.  31,  s'appuyant  sur  le  passage  sui- 
vant d'une  lettre  du  célèbre  professeur  d'Upsal ,  Fries  : 
cr  Amaranthus  Blitum  L.  planta  a  Linn(BO  ipso  in  suecia 
»  détecta  non  est  A.  Blitum  Moq.  in  D.  C-  Prod.j  sed  Euxo- 
»  lus  viridis  Moq...  Hœc  unica  est  Amaranthacea  in  Seandi- 
9  naviâ  indigena,  sola  quœ  semina  sub  Jove  maturat.  » 

Ainsi  la  plante  décrite  en  Suède  par  Linné,  sous  le  nom 
&A.  Blitum,  est  bien  celle  des  auteurs  modenies,  ce  que 
confirme  encore  la  citation  d'une  figure  de  Camerarius 
(Epit.  236)  qui  représente  les  fleurs  en  épi  terminal. 

Cette  confusion  en  entraîne  naturellement  une  très 
grande,  relativement  à  1*^4.  viridis  de  Linné,  s'il  établit 
son  espèce  sur  des  synonymes  d'auteurs  européens  faciles 
à  expliquer  ;  d'un  autre  côté,  il  lui  rapporte  aussi  des 
phrases  concernant  une  plante  de  la  Jamaïque  et  du  Bré- 
sil. Si  la  plante  des  tropiques  est  exactement  la  même 
que  celle  d'Europe,  comme  semble  l'admettre  M.  Moquin, 
le  nom  à' A.  viridis  pourrait  se  justifier  ;  mais  si ,  comme 
Tont  atfirmé  Wiidenow,  Persoon,  Sprengel  et  beaucoup 
d'autres  auteurs,  Linné  a  réuni  sous  ce  nom  deux  plantes. 
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différentes,  ce  serait  celle  des  Antilles  qui  continuerait  à 
se  nommer  viridisy  c'est  d'elle  que  Linné  parait  ayoir 
voulu  parler,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Cauk  erecio  (notre  plante 
»  est  plutôt  diffuse  que  droite),  rvbro  striato,  folia  oblongo- 
>  ofoata,  margine  mmbrameeo,  rubicundo  UfidcUo,  »  carac- 
tères qui  ne  conviennent  absolument  à  aucune  de  nos 
deux  plantes.  H.  Grenier  a  déjà  foit  cette  observation  (1); 
mais ,  par  une  inadvertance  regrettable ,  il  suppose  que 
YEuxolus  viridis  Moq.  est  établi  sur  VA.  sylve^rii;  il  rap- 
porte à  cette  espèce  les  A.  viridis  de  Linné  et  de  YiUars 
qui  ont  trait  à  Fespèce  précédente. 

Il  est  bien  difficile  désormais  de  voir  la  lumière  jaillir 
au  milieu  de  cetjLe  confusion,  tant  qu*on  s'obstinera  à 
conserver  les  noms  linnéens  à  nos  deux  espèces.  Le  nom 
A,  8ylve$lris,  proposé  par  Desfontaines,  dès  1804,  ne  peut 
prêter  à  aucune  équivoque,  et  nous  semble  devoir  être 
conservé.  Pour  la  seconde  espèce,  elle  pourrait  être  nom- 
mée A.  ascendens,  11  est  vrai  que  Loiseleur  proposa  ce 
nom  en  1811  pour  une  plante  qui  lui  semblait  différente 
de  YA.  Blitum  des  auteurs,  par  ses  proportiens  plus  gran- 
des et  ses  épis  plus  prononcés;,  mais  il  est  bien  démontré 
aujourd'hui  que  la  plante  de  Loiseleur  n'est  pas  distincte 
du  BHlum;  j'ajouterai  même,  contrairement  à  l'opinion 
de  plusieurs  auteurs,  qu'elle  n'en  est  pas  même  une  va- 
riété dans  le  sens  qu'on  donne  habituellement  à  ce  mot, 
c*est-à-dire  un  être  pourvu  de  quelques  légers  caractères 
dislinctifs,  c'est  un  simple  élat  robuste,  déterminé  par 
un  sol  plus  fertile  ou  plus  riche  en  engrais,  en  sorte  que 
la  graine  de  la  même  plante  peut  produire  indifférem- 
ment les  deux  formes. 

VA.  aseendms  Lois,  est  donc  un  simple  synonyme  d'il. 
Blitum  des  auteurs;  c'est  à  ce  titre  qu'il  a  élé  adopté  par 
Reichenbacfa,  qui  avait  décrit  et  IQguré  une  espèce  étran^ 
gère  (A.  polygonoides  L.)  sous  le  nom  A' A.  BUlim  L.  L'^l. 
ascendens  fut  aussi  admis  dans  le  sens  que  nous  propo- 
SODS,  par  Hutel  (2)  et  plus  récemment  par  Gussone  (3), 

(1)  Flore  de  France,  t.  3,  p.  6  (1855). 

(2)  Flor.  Franc,  t.  3,  p.  99. 

(3)  Synopsis  fiorœ  siculœ,  t.  2,  p.  584. 
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Voici  donc  les  priadpaax  synonymes  que  Toa  pourrait 
admettre  pour  nos  deux  plantes  : 

1<>  AmaranthuB  sylvestrii  Desf.  cat.  (1804),  p.  44;  A. 
iylve$tns  €t  vulgaris  Toum.;  À.  BUhm  L.  berb.  YiU.  Gilib. 
Thuil.  Hoq.  in  Praàr.  13,  p.  263. 

3"*  Amaranlhuê  asoendenê  Lois.  Notic.  p.  141  ;  BUium 
$ylvMre  ipicatum  Tourn.  ;  A.  MUtm  L.  Flor.  snec.  et  pie- 
rumq.  Auct.;  A.  tiridiê  h.  propart.;  EuûboIub  «îndû  Moq. 
m  D.  C.  Prod.  13,  p.  273. 

M.  Moquin-Tandon  écrit  Amarantw^  se  fondant  sar 
cette  observation  de  Ray  :  «  Amaranêm  mab  cum  th  mig& 
Mcrihitur  Amaranthus,  nom  gram  est  kfUp^rvç,  qu»d  et  flo- 
remnoUU  H  adjeetivesignificat  immarce$$ibiHs  abapriMtiva 
ei  (Attfàttnt ,  mafceo.  » 

De  son  côté,  Tonmefort  fait  dériver  ce  nom  de  «  avSoc, 
»  flos,  /KAfMiif marcesco,  cum  partieula  privatisa  «  fntrum- 
»  quepostqfjum  iêfecem euncH  fhreê{aU  PKniug)niadefaetm 
M  aqm  refriviêdîet  hybemas e&ronas  facU.  Swnmœefusm^ 
»  twrœ  in  nomine  est  appeUatio  quoniam  non  marceseat(i).  » 

Cette  observation  de  Pline  peut  faire  penser  que  V^f^ 
^«fTorde  Dioscoride  n'était  pas  nne  de  nos  amarantbes» 
mais  plutôt,  comme  Tout  cru  quelques  botanistes  an-- 
ciens,  un  hdichryêum.  Quoiqu'il  en  soit,  si  le  mot  «tfa»c 
entre  dans  la  composition  du  nom,  il  (but  écrire  Amaran- 
thus.  C^est  ce  qu*avait  admis  Linné  (2),  et  ce  n'est  peut* 
être  pas  s'égarer  beaucoup  que  do  rester  fidèle  à  cette 
tradition.  A.  Bobbau. 

15  nmmbre  1856. 


RAPPOAT  SUE  QUEI.QUBS  NUMÉROS  DB  LA  BIBLIOTHÈQUE 
UKXVBBSSLLB  DB  GBNÈVB; 

par  M.  E.  Gripon  ,  processeur  de  sciences  physiques  aa  Lycée  impé^ 
rkil  d* Angers ,  membre  titulaire  de  la  Société  industhelle. 

Messieurs, 

J*ai  à  vous  rendre  compte  de  quelques  numéros  de  la 
Bibliothèque  universelle  de  Genève,  que  la  Société  doit  à 

(1)  Institut.,  1,  p.  236. 

("2)  Philosoph.  botan.,  p.  181. 
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Tobljgeanee  de  H.  de  la  Riv^.  Ce  scmt  les  cinq  premiers 
cahiers  de  rannéc  1853. 

Je  me  crois  dispensé  d^iosister  devant  voos  sur  Tim- 
portance  de  ce  recueil;  sa  réputation  est  européenne.  Je 
suis  même  forcé  de  laisser  de  côté  la  partie  littéraire  de 
cette  publication,  tout  intéressante  qu*elle  soit.  Les  ar- 
chives des  sciences  physiques  et  naturelles  enregistrent . 
comme  l'indique  leur  titre,  toutes  les  découvertes  qui 
intéressent  la  science  ;  mais  j'ai  dû  faire  un  choix  parmi 
les  Hémoires  qu'elles  renferment  et  écarter  de  mon  ana- 
lyse ceux  qui  s'adressent  surtout  aux  savants  de  profes- 
sion ;  il  m'eût  fallu ,  sans  cela,  entrer  dans  de  nombreux 
détails  techniques  qui  eussent  fatigué  votre  attention. 

C'est  ainsi  que  le  lecteur  trouvera  d'intéressants  dé- 
tails sur  les  télégraphes  électriques  dans  le  Mémoire  de 
M.  Wartmann;  de  curieuses  recherches  sur  les  proprié*- 
tés  intimes  de  l'électricité  dans  les  travaux  de  MM.  Kdh- 
raush  et  Mattheneci.  Un  moyen  ingénieux  de  mesurer  le 
gaz  dû  à  M.  Brunner. 

Joignez  à  ces  Mémoires  des  travaux  sur  les  fossiles ,  de 
HMt  Gaudin  et  Heer,  une  monographie  de  la  truffe,  par 
MM.  Tulasne,  et  vous  aurez  une  idée  de  la  variété  d'é- 
tudes que  présente  la  lecture  de  cette  publication. 

Je  pi'arrôterai  un  peu  plus  longtemps  sur  le  Mémoire 
de  M.  Doyëre. 

Le  savant  professeur  de  Tlnstitut  agronomique  de  Ver- 
sailles s'est  proposé  de  déterminer  la  composition  du  lait 
et  de  trouver  les  moyens  d'en  apprécier  la  valeur. 

Ce  travail  est  le  résultat  de  trois  cents  analyses ,  faites 
sur  du  lait  d'un  grand  nombre  de  vaches»  prises  de  sep- 
tembre à  mars.  La  suppression  de  l'Institut  n'a  pas  per- 
mis à  l'auteur  de  continuer  ce  travail,  mais  les  résultats 
qu'il  avait  obtenus  n'en  sont  pas  moins  très  importants. 
La  composition  moyenne  du  lait  est ,  d'après  M.  Doyèrc; 


Kao: 

87, 

6 

Beurre. 

3. 

20 

Gaséum. 

3. 

00 

Albumine. 

1, 

20 

Sucre  de  lait. 

4. 

30 

Sels  divers. 

0. 

70 
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Si  on  considérait  le  lait  de  chaque  vache  isolément ,  on 
trouverait  souvent  des  différences  nombreuses  avec  le 
tableau  qui  précède.  —  Telle  vache  donne  du  lait  qui 
renferme  5,4%  de  beurre ,  tel  autre  n'en  renferme 
que  1,  45. 

L'auleur  a  trouvé  que  le  lait  de  brebis  est  très  riche  en 
beurre  :  7, 20  o/o.  Il  a  remarqué  que  le  lait  de  femme,  ren- 
fermant très  peu  de  caséine  et  beaucoup  de  sucre,  s'éloi- 
gnait du  lait  de  vache  et  se  rapprochait  beaucoup  du  lait 
d'ânesse ,  si  utile  aux  malades.  La  digestion  focile  de  ces 
deux  liquides,  tient,  ce  semble ,  à  l'absence  du  caséum, 
qui  se  coagule  dans  l'estomac  et  devient  dès  lors  indi- 
geste. 

M.  Doyëre  indique  ensuite  des  moyens  faciles  de  déter- 
miner la  richesse  d'un  lait  en  fromage  ou  caséum  et  en 
beurre.  On  sait  quels  nombreux  procédés  on  a  imaginé 
pour  arriver  à  ce  résultat. 

Prenez  une  éprouvette  graduée ,  mettez-y  le  lait  et 
laissez  monter  la  crème.  Vous  pourrez  apprécier  la  va^ 
leur  du  lait  par  la  quantité  de  crème  formée.  Malheureu- 
sement l'expérience  prouve  que  ce  procédé  n'est  pas  à 
l'abri  de  reproches.  Des  laits  identiques  de  composition , 
fournissent  des  quantités  très  diverses  de  crème.  —  L'a- 
réomètre, ou  pé^^-Iatf^  n'accuse  que  la  densité  du  lait. 
Celle-ci  est  comprise  entre  1,  030  et  1,  035.  Le  lait  riche 
en  beurre  peut  peser  moins  1,  028  à  1,  029.  L'aréomètre 
proclamerait  ce  lait  détestable.  D'un  autre  côté,  écrémez 
le  lait  et  ajoutez-y  de  l'eau,  et  vous  augmenterez  son  poids 
spécifique  et  par  suite  sa  valeur,  aux  yeux  de  l'observa- 
teur, armé  do  son  pèse-lait.  Cet  instrument  est  donc  dan- 
gereux, el  si  les  inspecteurs  des  marchés  l'emploient  avec 
succès  pour  réprimer  la  fraude ,  c'est  que  la  peur  qu'il 
inspire  peut  être  salutaire. 

Pour  apprécier  la  richesse  du  lait  en  beurre  el  en  fro- 
mage ,  M.  Doyère  s'appuie  sur  la  propriété  qu'ont  les 
acides  de  coaguler  le  lait.  On  prend  10  grammes  de  lait , 
on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  acétique  ou  vinaigre* 
On  prend  deux  tlllres  en  papier  identiques,  et  sur  l'uu 
d'eux  on  verse  le  lait  caillé. 

La  flllration  accomplie,  on  place  le  filtre  humide  dans 
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le  filtre  sec ,  on  les  dessèche  entre  des  feuilles  de  papier 
non  collé ,  on  détermine^  avec  une  balance ,  la  différence 
des  poids  des  deux  filtres ,  et  on  a  le  poids  du  fromage 
pressé  et  égoutté. 

Pour  peser  le  beurre,  on  coagule  encore  10  grammes 
de  lait  par  40  grammes  d'acide  acétique  mêlé  à  son  vo- 
lume d'eau.  On  filtre  en  partie  ;  puis  on  prend  10  gr.  du 
liquide  filtré  ,  10  grammes  du  liquide  avant  la  filtration, 
on  les  dessèche,  on  les  pèse,  et  la  différence  donne  le 
poids  du  beurre. 

Ces  procédés  s'exécutent  très  facilement  et  ils  peuvent 
être  utiles  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  ;  c'est 
ce  qui  m'a  engagé  à  vous  les  faire  connaître. 

Je  n'accomplirais  qu'une  partie  de  ma  tâche  si  je  ne 
vous  priais  de  remercier  H.  de  la  Rive  pour  l'envoi  qu'il 
a  bien  voulu  vous  faire.  D'autres  vous  ont  fait  connaître , 
mieux  que  je  ne  le  pourrais  faire,  le  savant  physicien  de 
Genève.  Vous  savez  de  quels  remarquables  travaux  il  a 
enrichi  la  science  de  l'électricité;  quelle  ardeur,  quel 
désintéressement  l'animent  lorsqu'il  s'agit  de  la  science 
et  de  ses  prc^rès.  Nos  éloges  seraient  toujours  au-dessous 
de  son  mérite.  Nos  remerciements  lui  prouveront  com- 
bien la  Société  industrielle  tient  à  posséder  la  Bibliothè- 
que universelle  de  Genève,  et  peut-être  voudra-t-il  com- 
bler un  de  nos  vœux  les  plus  chers ,  en  nous  en  conti- 
nuant ces  premiers  envois. 

Le  Rapporteur j      E.  Gripon. 


LÀ  GABDB  DE  L'âBBATB  DB  SAmT-MlUR-SUR-LOlRE 
BK  1615  BT  1616, 

par  M.  P.  Marchegày,  ancien  archiviste  du  département  de  Maine  et 
Loire,  archiviste  de  la  Société  industrielle. 

Eacores  que  vous  debviés  estre  persuadé 
que  je  u'empire  rien  là  où  je  passe 

(lettre  de  Du  Plessis-Momay  à  M,  de 
Loménie ,     février  4604), 

Moins  de  trois  mois  après  que  Louis  XIII  eut  fait  son 
entrée  solennelle  à  Angers,  8  août  1615,  on  y  vit  reparaître 
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les  troubles  suscités  par  les  princes  (1)  contre  la  feinc- 
mère ,  et  qpi'avait  seulement  interrompus  en  A^jou  la 
présence  du  jeune  monarque.  Le  principal  auteur  de  ces 
nouvelles  entreprises  était  le  gouverneur  de  la  province, 
le  maréchal  de  Bois^-Dauphin.  Barthélémy  Roger  (2) , 
religieux  de  Tordre  de  saint  Benoit ,  nous  donne  quel- 
ques détails  sur  la  manière  dont  furent  réprimées  les 
grandes  insolences  des  soldats  du  maréchal  et  les  ag- 
gressions  des  cavaliers  du  duc  de  VendOme.  II  rapporte 
aussi  que  les  religionnaires,  c'est-à-dire  ceux  qui  sui- 
vaient le  parti  des  ducs  de  Bouillon  et  de  Rohan,  s'é-^ 
taient  joints  aux  rebelles  ;  mais  il  a  omis  de  dire  que 
le  véritable  chef  des  protestants,  non -seulement  en 
A^jou,  mais  dans  tout  Touest  de  la  France,  Du  Plessis- 
Momay,  gouverneur  de  Saumur,  avait  pris  spontanément 
les  mesures  nécessaires  pour  le  service  du  roi  et  la  sécu- 
rité du  pays. 

Sans  avoir  besoin  de  remonter  à  l'occupation  de  rAn^* 
jou  par  les  Anglais,  aux  xiv«  et  xv*  siècles,  Du  Plessis-' 
Momay  nignorait  pas  que  l'abbaye  de  Saint^Maur  était  le 
point  militaire  le  plus  important  entre  Saumur  et  Angers. 
Il  savait  par  expérience  (8)  que ,  maître  de  cette  position 
et  dominant  le  cours  de  la  Loire,  on  pouvait,  suivant  les 
•  circonstances,  faciliter  ou  empêcher  le  passage  dMne  rire 
à  l'autre  d'un  coips  d'armée ,  môme  nombreux.  En  Vin- 
certitude  de  ce  temps ,  comme  Momay  le  dit  lui-même , 
il  s'empresse  donc  de  pourvoir  à  la  sûreté  du  monastère. 
Tel  est  le  but  de  la  commission  qu'il  adresse ,  le  3  no- 
vembre 1615,  à  Claude  de  Saint-Offange. 

Le  vénérable  et  pieux  abbé  venait  de  relever  les  ruines 
de  Saint-Haur  et  d'y  rétablir  la  discipline  monastique  (4). 
Depuis  vingt-cinq  ans  il  s'appliquait  à  réparer  lesdésas- 

(1)  Le  prince  de  Condé ,  les  ducs  de  Bouillon ,  Longueville,  Mayenne, 
Rohan,VendAme,etc.  (V.  Buin,  Hist,  de  France  sousLouù  XUl,  liv.  ni.) 

(2)  Histmre  d'Anjou,  page  476. 

(3)  Archives  d'Anjou ,  vol.  i,  pages  309  et  suiv. 

(4)  «  Totis  XXXVI  annis  quibus  abbatiam  tenuit  (1591-1626) ,  inde- 
fesso  regularis  observantise  studio  vigil  eroicuit ,  aedificia  restituit  in 
melius ,  ablata  prasdia  recuperavit ,  monachos  ad  communis  vit^e  reduxit 
oflScia.  »  (Hist.  manuscrite  de  l'abbaye  de  Saint-Maur,  à  )a  Bibl.  Imp.) 
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1res  é|irooTés  par  la  premièse  abbaye  bénédictine  de 
France ,  notammmt  à  la  suite  de  la  rébellion  de  ses  deux 
prédécesseurs  contre  Tautorité  royale.  Après  avoir  arboré 
sur  ses  murs  et  sur  son  église  le  drapeau  aux  armes  de 
Lorraine,  Jean  de  Pierres  et  Claude  de  Salles  avaient  fiiit  du 
monastère  une  formidable  forteresse,  d'où  les  huguenots 
ne  chassèrent  pas  les  Ligueurs  sans  aggraver  encore  les 
malheurs  du  pillage  commis  dès  1468  par  les  troupes 
d*Andelot.  Le  règne  réparateur  de  Henri  IV  avait  bvorisé 
les  efforts  du  digne  abbé.  Malgré  le  poids  des  années ,  son 
lèle  pacifique  ne  se  ralentissait  pas,  conune  s'il  eût  voulu 
protester  contre  la  tache  infligée  à  son  nom  par  les  Saint* 
Offiinge  de  Rochefort-sur^Lohre  ;  ces  frères  insatiables 
d'or  et  de  sang,  que  les  prosélytes  d'une  école  aussi  gjpm- 
dément  prétentieuse  qu'elle  doit  être  éphémère  vou* 
draient  aiqourd'hui  fedre  passer  pour  des  héros  (1),  en 
imposant  au  xix^  siècle  la  réhabilitation  des  personnages 
les  {dus  justement  stigmatisés  par  Thistoire  (2).  Mais, 
sans  nous  arrêter  aux  violences,  aux  brigandages  et  aux 
massacres  commis  par  les  ch&telains  de  Rochefort,  jus* 
qu'h  ce  queHeoii  IV  en  ait  délivré  l'Anjou  par  l'appftt  d'une 
énorme  somme  d'argent  (3) ,  revenons  à  l'ordonnance 
de  Du  Plessis^ornay. 

(1)  Voir  dm  la  Bewe  dé  VAt^m»,  année  185i»  tom.  ii,  rartide  de 
M.  Victor  Pavie,  inUtulé  LES  SAINT-OFFANGE. 

(S)  On  peut  notamment  consulter  VHistoire  Universelle  de  I.-A,  de 
Tbou,liT.  Gxx. 

(3)  Six  mille  écns,  d'après  M.  Pavie.  Un  document  conservé  dans 
les  archives  de  Maine  et  Loire  constate  que  Henri  IV,  par  lettres  spé^ 
ciales  au  trésorier  de  son  épargne,  aurait  notamment  fait  compter,  et  sans 
dire  pour  quel  motif,  les  sommes  suivantes  aux  frères  Saist^O&nge  : 
20  juillet  1601,  il  fiU  Uv.  13  sous. 

13  mars  im ,  10,6U  éeut  au  sdeil ,  ou  31 ,8i^ 
SO  mars  1603,  28,U2 
27  janvier  1604,  26,240 
30  mai  1605  ,  24,U2  Uv.  13 

13  février  1606,  22,642  13 

  1607,  20,842  13 

Total         165,966  Uv.  12  sons. 
D'après  les  tables  dressées  par  Laker,  cette  sonune  équivaudrait  i 
près  d'un  roiUion  de  notre  monnaie. 
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Pour  eù  assurer  Texécution,  l'abbé  de  Saint-Màur  ià 
communique  immédiatement  aux  curés  de  Bessé  et  dé 
Saint-Remy-la-Varenne.  Ceux-ci  la  publient,  dès  le  8,  au 
prône  de  leur  grand'messe,  et  ils  enjoignent  aux  manans 
et  habitants  de  ces  deux  paroisses  de  venir  taire  bien  et 
soigneusement  la  garde  au  monastère  dont  ils  sont  sujets, 
conformément  au  rôle  des  escouades ,  dont  Claude  de 
Saint-Offange  leur  a  aussi  envoyé  copie. 

Nous  publions ,  d*après  les  originaux  conservés  dans 
les  Archives  de  Maine  et  Loire ,  la  commission  expédiée 
par  Du  Plessis-Momay,  ainsi  que  le  règlement  fait,  deux 
mois  plus  tard,  par  Tabbé  de  Saint-Maur,  pour  nommer 
les  chefs  des  escouades,  assigner  à  chacun  son  poste  et 
prescrire  toutes  les  précautions  que  les  circonstances  ren- 
daient encore  alors  nécessaires. 

Par  suite  de  la  reconstruction  de  Fabbaye,  en  1685  et 
années  suivante$(l),  Taspect  des  lieux  a  tellement  changé 
qu'il  est  aujourd'hui  à  peu  près  impossible  de  reconnais 
tre  les  différents  postes  énumérés  dans  ce  règlement. 
Quoiqu'il  en  soit  on  vit  alors,  comme  naguère  au  temps  de 
la  Ligue,  le  tnonastère  converti  en  château  fort,  et  Tabbé 
lui-même,  les  prieurs^  officiers  du  cloître ,  curés  et  reli- 
gieux ,  en  costume  moitié  monacal  et  moitié  militaire  ^ 
marcher  ou  veiller,  Fépée  à  la  ceinture  et  Tarquebuse  sur 
répaule ,  à  la  téte  ou  au  milieu  des  hommes  d'armes , 
circonstance  qui  ne  s'est  jamais  présentée  depuis. 

Nous  n'avons  pu  constater  si  les  soldats  du  duc  de  Ven- 
dôme et  du  maréchal  de  Bois-Dauphin  se  sont  avancés 
jusqu'à  Saint-Maur  et  ont  cherché  à  s'en  rendre  maîtres. 
Il  est  certain  toutefois  que,  pendant  ces  troubles,  l'éten- 
dard royal  ne  cessa  pas  d'y  flotter,  grâce  surtout  à  Du 
Plessis-Mornay,  dont  Louis  XIII  n'aurait  pas  dû  oublier 
la  glorieuse  carrière ,  lorsqu'en  1621,  par  des  moyens  tout 
à  fait  indignes  d'un  roi  (2),  il  dépouilla  du  gouvernement 
et  du  château  de  Saumur  l'illustre  et  vénérable  vieillard 
qui  y  avait  rendu  à  son  père  et  à  lui-même  des  services 
aussi  nombreux  que  signalés. 

(1)  Archives  d'Anjou,  vol.  i,  page  317. 

(2)  Voir  dans  la  Revue  de  l'Anjou,  Tarticle  de  M.  E.  Poitou ,  sur  Du 
Plessis-Mornay,  année  1854,  vol.  i  ;  notamment  page  354, 
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I. 

PhilUppes  de  Hormj,  chevallier,  aeifjfiieur  du.Pte9sis- 
Marly,  baroo  de  la  Forestsur-Saivre  et  de  Melleray,  sei- 
gneur chastelain  de  la  Caillère  et  de  la  Mothe-de-Beau* 
moot,  etc;,  conseiller  duroy  en  $es  conseils  d'eslatet 
privé  ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  se^ 
ordonnances ,  et  gouvemew,  pour  Sa  Maje$té ,  des.  ville, 
chasleau  et  séneschaussée  de  Saumm*»  à  vous  ,  monsieur 
raM>é  de  SaincU-Maur,  stdut. 

Comme  nous  aions  oonnoissance  de  rimporlance  de 
vostre  maison  et  abbaye  de  Sainot^^Maur,  et  qu'en  rincer- 
titude  de  ce  temps  il  soit  besoin  de  pourveoir  à  la  sûreté 
dMcelle,  nous  vous  prions  de  faire  bien  et  soingneusement 
garder  vostredicte  maison,  pour  le  service  du  roy  et  pour 
le  repos  du  pays.  EpjoingDODS  à  ceste  fin  à  tous  les  ma- 
nans  ethabitans  des  paroisses  de  Besséet  de  Sainot-Reroy- 
de  Varennes ,  sobjects  de  ladicte  abbaye ,  de  se  rendre 
soingneux  à  la  garde  d'icelle,  selon  Tordre  qui  par  vous 
y  sera  donné ,  sur  peine  à  ceux  qui  y  manqueront ,  d'y 
estre  contrainctz  par  toutes  voies  deues  <et  raiaoniii^blea. 

Faict  à  Saumur,  le  3*  jour  de  novembre  1615. 

Philippeb  db  Mornât. 
Par  commandement  de  mondit  seigneur, 

Chalopi». 

II. 

Du  lundi ,  4«  janvier  1616. 

Mèglemmî  faict  par  monriêur  de  Sainel-Maur,  pour  la 
garde  de  fùbbaye  dndU  lieu  ,et  le$  rangs  qm  ehascun  y 
tiendra. 

Premier.  Monsieur  (I)  et  le  caporal  qui  mène  l'es- 
couade, La  Fontaine  et      Guillaume  Bouzillé. 
M.  le  prieur,  MM.  Robert  et  André  Renault. 
M.  de  risle  (2)  et  le  caporal ,  Gœsar  et  Nicollas. 
M.  Tcnfermier  et  le  caporal,  Chouynière  et  Liberge. 

(1)  L'abbé  de  SainUMaur. 

(2)  Le  prieur  de  Tlsle. 
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H.  le  chantre  et  le  caporal,  Giret  et  Maudce  Pellé. 
M.  le  curé(1)  et  le  caporal,  Loys  Commeaa  et  Françoys. 
M.  le  euré  du  Tbonreil  et  le  caporal,  Boumier  et  Loys. 
H.  le  maistre  d'escoHe  'elle  caporal,  Le  Peiray  et  Per- 
rault. 

En  cas  d'alarme,  M.  le  prieur  gardera,  arec  Lo3rs  Com- 
meau,  sa  guéritte. 

MM.  de  risie ,  le  chantre,  le  curé  du  Thoureil  et  Bou- 
mier garderont  le  guet  du  couvent  et  de  la  cuisine. 

MM.  Tenfermier,  le  secretain,  Bouzilléet  Ciret  garde- 
ront le  guet  de  Tisle  et  de  Taumosnerie. 

Chouynière,  Mabille,  Robert,  Françoys  et  René  Liberge 
garderont  le  jardrin. 

Ni€ollas  et  Julles  Bandriller  garderont  la  poterne. 

Perrault  et  Symon  garderont  le  guet  de  la  grange. 

Le  cuiié  et  Coesar  garderont  le  pavillon  de  la  chambre 
de  Monsieur. 

MM.  le  maistre  d'escolle  et  La  Fontaine  garderont  le 
pavillon  de  la  porte. 

Le  reste  se  rengera  au  corps- de-garde,  avecq  Monsieur 
et  cenlx  qui  seront  en  garde  ;  et  an  lieu  de  ceulx  qui  se- 
ront en  garde  ,  en  sera  envoyé  par  Tnondit  sieur  en  leur 
place. 

Personne  n*aura  de  commandement  dans  le  OHps-de- 
garde,  sy  ce  n'est  Monsieur. 

Celuy  de  Messieurs  qui  sera  en  garde  ordonnera  de  ce- 
luy  qui  fera  devant  ou  après  mynuict;  comme  aussi  or- 
donnera de  celuy  qui  debvera  poser  des  sentinelles  et  de 
celuy  qui  fera  les  rondes. 

Auront  cfaascnn  d^euli:  une  arquebuze ,  ane  livre  de 
pouldre  et  deux  douzflines  de  battes.  qu!l\z  tiendront  au 
chevet  de  leur  lict ,  pour  s'en  servir  en  cas  de  nécessité. 

Auront ,  chascun  en  son  tour,  soin  de  la  porte ,  et  ne 
laisseront  entrer  personne  avecq  armes ,  mesmes  avecq 
Tespée,  ny  gens  incongneuz,  sans  le  faire  sçavoir  à  Mon- 
sieur ;  synon  que  les  religieulx  en  seront  exemplz  aux 
heures  de  service. 

Remettront  au  soir  les  clefz  entre  les  mains  du  curé , 

(1)  Le  curé  de  Saint-Martin  de  Saint-Maur. 
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pour  les  porter  en  la  ohambre  de  Monaieur;  et  auront 
aussy ,  le  jour  que  s^ont  en  garde,  soin  de  faire  travailler 
les  ouvriers,  s*il  y  en  a. 

Ny  aura  dans  le  corps^de-garde  que  deulx  hallebardes , 
qui  seront  portées  par  les  corporaulx,  et  non  autres. 

Sera  baillé  des  arquebuses  aux  oorporaulx ,  au  soir, 
pour  les  bailler  aux  sentinelles;  desquelles  lesdils  cor- 
poiaiilx  auront  le  soin  de  voyr  sy  elles  sont  en  bon  estât, 
et  de  les  rendre,  au  matin ,  en  pareil  estât  en  la  salle  de 
Monsieur. 

Et  pour  le  regart  des  autres  .personnes  qui  sont  rethi- 
rez  céans,  se  tiendront  une  foys  la  sepmaine  au  corps* 
de-garde ,  avecq  les  sentinelles,  pour  estre  par  les  corpo- 
raulx  posées  en  sentinelle  comme  les  autres,  aux  jours 
qui  leur  seront  ordonnez. 


IVOTB  SUR  B'AIfGIBrtNES  CONDUITES  B'EÂU  SOUTERRAINES, 
EN  BOIS; 

par  M.  Ch.  Debeauvoys,  membre  titulaire,  i  Seiches. 

Ces  tronçons  de  tuyaux  que  nous  exposons  proviennent 
d'un  conduit  souterrain  qui ,  après  un  parcours  de  deux 
kilomètres,  amenait  les  eaux  de  la  délicieuse  fontaine 
de  Prineé,  aux  environs  d'un  aqueduc  nommé  Arrau,  que 
nous  voyons  avant  le  Bourgneuf,  et  de  là,  au  moyen 
d'un  canal  ou  chenal  jusque  dans  le  parc  qui  entoure  le 
cbAteau  du  Verger. 

Noos  avons  tout  lieu  de  croire  ces  conduites  contem- 
poraines de  ce  magnifique  château,  reconstruit  en  1499, 
par  Pierre  de  Kohan ,  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de 
Gié;  ces  conduites ,  disoifô-nous ,  se  trouvent  à  différentes 
profondeurs ,  suivant  les  travaux  qui  ont  élé  faits  à  la 
surface  du  sol  qui  les  recouvre.  Les  pièces  dont  ils  sont 
formés  sont  des  cb6nes.de  deux  à  trois  mètres  de  lon- 
gueur et  de  seize  à  dix-huit  centimètres  de  diamètre,  ils 
spnt  sciés  dans  le  sens  de  la  longueur;  un  des  bouts  est 
taillé  en  biseau,  afin  de  recevoir  un  collier  de  fer  forgé, 
qui ,  entrant  de  force  dans  les  deux  pièces  que  Ton  vou- 
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lait  réunir,  fermait  hermétiquement  chaque  point  de 
jonction,  donnant,  ainsi  que  nous  pouvons  le  constater, 
de  grandes  conditions  de  durée  et  de  solidité. 

Les  historiens  qui  nous  <mt  conservé  la  description  des 
merveilles  du  château  du  Verger,  n'ont  certainement  pas 
connu  ce  travail ,  qui  c^ute  encore  à  la  splendeur  de  cette 
habitation ,  Tune  des  plus  magnifiques  de  l'Anjou. 

Les  terres  sur  lesquelles  ces  conduits  existent  ayant 
été  vendues  à  plusieurs  particuliers,  les  nouveaux  pro- 
priétaires se  servent  de  ce  bois  pour  des  constructions  de 
maisons;  ils  se  contentent  pour  cela  de  couper  les  bouts 
où  se  trouvent  les  colliers  de  fer,  et  le  resle  du  bois  est 
très  sain ,  bien  qu'enfoui  et  soumis  à  Taction  de  Thumi- 
dité  depuis  environ  trois  cent  cinquante  ans.  L'intérieur 
est  en  partie  rempli  d'un  sable  très  fin ,  le  même  que  ce- 
lui que  l'on  trouve  à  la  fontaine  de  Princé. 


BAPPORT  AU  I^OH  DU  GOUTTÉ  D'HISTOTRE  BT  DE  GÉOGRA- 
PHIE SUR  LA  CARTE  DU  IMICARAGUA  ET  LE  TEXTB  EX- 
PLICATIF DE  CETTE  CARTE ,  DE  M.  A.  MYIOWIfET-DUPUY , 

par  M.  J.  SoRiN ,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielie. 
Messieurs , 

En  1843 ,  un  de  nos  recueils  périodiques  les  plus  ré- 
pandus (1)  rendait  populaire  une  grande  idée ,  en  puUiant 
sous  le  titre  :  Jonction  de  VOcéan  atlantique  et  du  Grande 
Océan  à  travers  les  terres  de  T  Amérique  centrale,  un  article 
qui  commençait  ainsi  :  «  Plus  l'Amérique  septentrionale 
»  se  rapproche  de  l'Amérique  du  Sud ,  plus  elle  s'allonge, 
»  se  rétrécit,  se  découpe,  et  il  est  un  point  où  les  terres  ne 
»  formentplus  qu'un  isthme  de  bien  peu  de  laiigeur.  Cette 
»  digue  si  tréle,  entre  deux  mers  immenses,  a  été  jus- 
»  qu'ici  un  obstacle  considérable  aux  communications  des 
»  peuples.  Cependant  la  forme  des  côtes  qui ,  en  plusieurs 
»  endroits,  rapproche  les  rivages,  la  disposition  des  terres, 
»  souvent  seulement  traversées  par  de  simplesondulations 

(1)  Le  Jdagaiim  pittoresque,  xi«  année,  page i6 et  suiv. 
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n  de  terrain,  le  jeu  des  eaux  qui  s'échappent  sur  les  ver- 
»  santsopposés,  enfin degrandesmassesd*eauà rintérieur, 
»  offrent ,  à  diverses  distances ,  de  n^marquables  facililés 
»  pour  détruire  cette  faible  barrière.  L*étude  des  localités 
»  a  signalé  ceux  de  ces  points  od  le  rapprochement  des 
»  rivières  opposées  pouvait  devenir  le  plus  prorapt,  et  de 
»  là  sont  résultés  trois  projets  ayant  pour  but  la  réunion 
»  des  deux  Océans*  »  Suivait  un  examen  de  ces  trois  pro- 
jets; puis  Tauteur  sgoutait  :  «  La  grande  attention  qui  se 
»  porte  aiqourd^hui  sur  la  jonctidn  des  deux  Océans  s'ex- 
«  plique  par  Fimportance  des  résultats  qui  en  seraient  la 
n  conséquence.  Les  contrées  de  Vextréme  Orient  seraient 
»  rapprochées  du  monde  occidental  *.  les  vastes  et  puis- 
»  sants  empires  de  la  Chine  et  du  Japon ,  les  parties  nord- 
»  est  de  TAsie ,  les  côtes  nord-ouest  de  FAmérique,  les 
9  riches  archipels  de  la  Malaisie ,  toutes  les  îles  riantes 
»  delà  Polynésie,  seraient  à  portée  de  TEiirope....  A  par- 
»  tir  du  jour  où  la  jonction  serait  opérée,  les  régions  de 
»  r Amérique  centrale  prendraient  une  nouvelle  vie  ét 
»  deviendraient  bientôt  le  centre  des  relations  commcr- 
»  oiales  de  ce  double  continent....  » 

Depuis  la  publication  de  cet  article,  Timportante  ques- 
tion qu*on  y  examinait  n*a  pas  cessé  de  fixer  Tattenlion 
â*un  grand  nombre  d'esprits  sérieux ,  qui  Tout  considé^ 
rée  tour  à  tour  ou  simultanément  aux  points  de  vue  di- 
vers ,  mais  non  contraires,  de  la  politique ,  du  commerce 
et  de  la  civilisation.  Parmi  ceux  qui  ont  porté  dans  cette 
étude  le  plus  d'intelligente  ardeur,  nous  devons  être  flat- 
tés de  rencontrer  un  de  nos  compatriotes,  H.  Hyionnet- 
Dupuy.  Doué  d'un  esprit  vif  et  d'un  caractère  entrepre- 
nant, il  ne  s*est  pas  borné  à  voir,  comme  tant  d'autres , 
dans  le  sujet  dont  il  s'agit  une  intéressante  matière  à  mé- 
diations de  cabinet;  il  l'a  résolument  abordé,  avec  cette 
activité  pratique,  et  en  même  temps  un  peu  aventureuse, 
que  comporte  l'examen  de  pareils  problèmes  et  qui  en 
assure  la  solution.  Il  s'est  rendu  sur  les  lieux  ;  il  les  a,  non 
pas  parcourus,  mais  scrupuleusement  explorés.  11  a  in- 
terrogé le  littoral  des  mers,  apprécié  les  avantages  relatifs 
des  ports .  comparé  les  dislances ,  calculé  la  pente  des  ri- 
vières ,  mesuré  la  hauteur  des  terres  et  sondé  la  {urofon- 
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deur  des  lacs.  II  s'est  en  outre  mis  en  rapport  avec  tous 
ceux  qui  pouvaient  Téclairer,  depuis  les  personnages  les 
plus  éminents  jusqu'aux  plus  humbles  habitants  du  pays. 

Riche  des  données  qu'il  devait  à  des  recherches  si  bien 
faites,  M.  Hyionnet  avait  le  droit,  autant  que  qui  que  ce 
soit^  de  proposer,  lui  aussi,  son  projet  de  communication 
entre  les  deux  Océans.  Il  Ta  fait  dans  une  brochure  où  il 
a  traité  la  question  in  extenso.  Puis ,  pour  compléter  sotf 
œuvre ,  il  vient  de  publier  une  carie  géographique  por- 
tant pour  titre  :  Union  des  deux  Océans  AtUmtiquê  et  Pa- 
cifique j  par  le  iraneii  omeri  à  travers  la  république  de 
Nicaragua.  C'est  cette  carte ,  Messieurs ,  que  Fauteur  vous 
a  adressée.  C'est  d'elle  aussi  que  nous  venons  vous  par- 
ler, ainsi  que  du  texte  eo^Itcad/ manuscrit  qui  Faccom-- 
pagne ,  et  dans  lequel  H.  Myionnet  a  résumé  son  premier 
travail. 

Le  nombre  des  plans  de  jonction  s'est  accru  du  double 
depuis  1843.  Ce  ne  sont  plus  trois  projets  seulement  qui 
sont  en  présence;  on  en  compte  maintenant  six,  dont 
les  uns  établissent  le  passage  par  canal,  les  autres  par  che- 
min de  fer.  Nous  n'essaierons  pas ,  Messieurs,  de  vous  en 
donner  le  détail  :  un  coup-d'œil  sur  la  carte  de  M.  Myion- 
net  vous  les  fera  mieux  connaître  qu'une  description, 
qui,  d'une  part,  sans  le  secours  de  la  carte,  serait  inin- 
telligible ,  et,  d'un  autre  côté,  pour  être  à  la  fois  exacte 
et  précise ,  devrait  reproduire  littéralement  tout  le  texte 
explicatif  de  l'auteur.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  le 
plan  qu*il  préfère. 

La  voie  de  communication  présentée  par  M.  Myionnet 
est,  avec  quelques  modifications,  celle  qu'avait  proposée 
en  1846  l'empereur  Napoléon  III,  alors  prince  Louis-Na- 
poléon (1),  c'est-à-dire  le  passage  par  les  lacs  du  Nicara- 
gua. Le  canal  aurait  une  de  ses  extrémités  au  port  de 
Brito ,  dans  l'Océan  pacifique ,  et  l'autre  dans  l'Océan 
atlantique ,  au  port  de  San  Juan  ou  Grey-town. 

La  carte  présentée  par  M.  Myionnet ,  à  l'appui  de  ce 
projet,  est  exécutée  avec  beaucoup  de  soin  et  sur  une 

•r  {\)yo\r  Berne  bniamique ,  de  mai  1849,  pages  102  à  146,  la  tra- 
duction do  ce  savant  travail.  *  (Note  de  M.  Myionnet.) 
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grande  éobelle.  En  la  consultant ,  Messieurs ,  vous  yerrex 
qu'elle  fait  parfaitement  saisir  la  disposition  générale  du 
pays,  ainsi  que  tous  les  détails  nécessaires  pour  bien 
comprendre  le  tracé  des  six  projets  de  jonction  proposés 
et  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  préférence  donnée  par 
Faoteur  au  projet  dont  il  demande  Texécution. 
.  Le  texte  explicatif  établit  que  cette  exécution  serait  pra- 
ticable sans  difficultés  excessives  et  sans  frais  hors  de 
proportion  avec  les  immenses  avantages  à  obtenir. 

Comme  conséquence  de  ce  qui  précède,  après  avoir 
dit  que  la  communication  des  deux  Océans  est  destinée  à 
former,  «  avec  le  percement  de  Tisthme  de  Suez ,  un  en- 
»  semble  complet,  qui  sera  la  gloire  de  notre  époque,  » 
M.  Myionnet  fait  observer  que ,  si  la  France  veut  avoir 
la  plus  grande  part  à  cette  gloire ,  elle  devra  se  placer 
comme  arbitre  «  entre  TAngleterre  et  les  Etats-Unis  pour 
»  assurer  Tindépendance  du  Nicaragua.  »  Puis  il  ajoute  : 
«  A  Tappui  de  cette  pensée ,  je  me  permettrai  de  citer 
»  quelques  passages  du  travail  saisissant  de  Sa  Miyesté  sur 
»  cette  belle  question.  » 

Voici  ces  passages  (1)  : 

«  La  jonction  des  deux  Océans  aurait  pour  etkX  de  rac-< 
»  courcir  de  trois  mille  milles  la  distance  qui  sépare  TEu-^ 

»  rope  de  tout  le  littoral  occidental  de  TAmérique  de 

»  bâter,  en  un  mot,  dQ  plusieurs  siècles  les  progrès  du 
»  christianisme  et  de  la  civilisation  sur  la  moitié  du 
»  globe.... 

»  Il  existe  dans  le  Nouveau-Honde  un  pays  aussi  admi^ 
»  rablemenl  situé  que  Constantinople;  c'est  VÉtat  de  iVt- 
9  caragua  

»  De  même  que  Constantinople  est  le  centre  de  Tancien 
9  monde,  de  même  Rivas  est  Iq,  centre  du  nouveau.... 
?»  Mieux  encore  que  Constantinople ,  YEtat  de  Nicara- 

(i)  A  moD  tour,  Je  me  permets  de  modifier  un  peu  Tordre  des  cita- 
tions faites  ici  par  M.  Myionnet.  Je  ne  doute  pas  que  ces  fragments, 
dans  récrit  dont  ils  sont  extraits ,  ne  fassent ,  avec  ce  qui  les  précède 
et  les  suit,  un  ensemble  parfaiitement  ordonné;  mais ,  détachés  de  Tou- 
vrage,  ils  m*ont  paru  demander,  pour  la  liaison  des  idées,  un  léger 
changement  de  disposition. 
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»  gua  peut  devenir  la  route  obligée  du  grand  commerce 
»  du  monde.... 

»  La  guprre  et  le  commerce  ont  dvllisé  le  monde.  Le 
•  commerce  poursuit  ses  conquêtes;  ouvrons- lui  une 
)•  non  velie  route.... 

»  Pour  mener  à  fin  cette  grande  entreprise^  nous 

9  nqus  adressons  aux  capitalistes,  parce  que  tout  en  pre- 
9  nanlpart  à  une  entreprise  glorieuse,  ils  ont  la  oertitude 
»  d'en  recueillir  de  grands  avantages....  Nous  invoquons 
»  Tappui  de  tous  les  hommes  d'état,  parce  que  toutes  les 
»  nations  y  soo t  intéressées. ... 

»  Travailler  au  bien-être  de  Thumanité,  c'est  abattre 
»  les  barrières  qui  séparent  les  hommes,  les  races  et  les 
9  nations  ;  c'est  la  marche  qui  nous  est  indiquée  par  le 
9  christianisme  et  par  les  efforts  des  grands  hommes  qui 
»  ont  paru  par  intervalles  sur  la  scène  du  monde....  » 

M.  Myionnet  ne  pouvait  mieux  finir  qu'en  citant  ces 
belles  paroles ,  qui  mériteraient  d'être  recueillies ,  lors 
même  qu'elles  ne  descendraient  pas  de  si  haut.  Nous , 
Messieurs,  en  remerciant  l'auteur  de  la  carte  du  Nicaragua 
de  l'envoi  qu'il  a  bien  voulu  eu  faire  à  la  Société  indus- 
trielle ,  nous  finirons  par  une  réflexion  qui  se  présente 
naturellement  à  l'esprit  quand  on  lit  la  curieuse  relation 
de  ses  voyages. 

En  parcourant  seul ,  et  à  peu  près  sans  défense,  les 
pays  occupés  par  la  population  indienne  et  même  par  les 
peuplades  mosquilos,  il  a  été  partout  accueilli  avec  la  plus 
vive  sympathie  pour  son  titre  de  Français.  Les  détails , 
pleins  d'intérêt ,  dans  lesquels  il  entre  à  ce  sujet,  prou- 
vent avec  quelle  facilité  la  France ,  dans  ces  lointains 
pays,  pourrait  remplir,  par  des  conquêtes  pacifiques,  le 
grand  rôle  de  missionnaire  de  la  civilisation  chrétienne, 
qu'en  ce  moment  même,  dans  d'autres  contrées,  elle 
remplit  par  la  puissance  de  ises  armes. 

Le  Rapporteur,      J.  Soam. 
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imE  YI8ITB  kV  RTJGHBR  BB  M.  BEBEAIJYOTS , 
par  M.  Daugny,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Messieurs , 

Après  de  longues  aimées  d'observattoas  et  d*étiides ,  un 
de  nos  collègues,  que  de  nombreuses  distinctions  bien 
méritées  oût  successivement  encouragé,  soutenu,  ré- 
compensé 4  vimt  apporter  à  la  Société,  comme  hommage 
ée  gratitude ,  le  résumé  de  ses  travaux ,  le  dernier  état  de 
perfeclibnnement  de  pratiques  soumises  à  une  attentive 
et  séiieuse  expérimentation.  A  tous  les  concours  canto- 
naux-, départementaux;  à  toutes  les  expositions  régio- 
nales, universeltoSy  on  a  vu  M.  Debeauvoys,  avec  une 
ardeur  désintéressée ,  avec  un  zèle  et  une  persévérance 
dictés  par  le  désir  de  vulgariser  son  œuvre ,  ouvrir  les 
portes  de  ses  modestes  ateliers  et  montrer  ses  actives  ou«- 
vrières  au  travail.  Dans  ce  palais  dont  les  murs  transpa- 
rents laissent  apercevoir  tant  de  merveilles,  la  foule  s'ar- 
rête, chaque  jour,  devant  un  appareil  ingénieux  qui 
permet  aux  habitantes  do  la  ruche  vitrée  de  sortir ,  à  tout 
Instant ,  par  un  long  tube  de  verre  qui  les  met  en  com- 
munication avec  le  dehors,  et  d'aller,  tout  dépaysées 
qu'elles  sont ,  butiner  sur  les  fenêtres  des  mansardes 
voisines. 

L'apiculture,  qui  a  son  importance  dans  l'économie 
rurale,  est  devenue,  par  l'application  des  procédés  de 
M.  Debeauvoys ,  une  industrie  dont  on  règle  à  volonté 
l'exploitation  en  étendant  ou  en  restreignant  son  déve- 
loppement suivant  les  conditions  locales  ou  d'après  les 
ressources  du  moment.  On  peut,  chaque  jour,  dans  la 
ruche  à  cadres  mobiles ,  prendre  des  rayons  ft^ais  en 
quantité  proportionnée  à  la  récolte  faite  par  les  abeilles, 
ou  mieiix ,  prélever  sur  leurs  labeurs ,  à  intervalles  déter- 
minés d'avance  ,  selon  des  données  certaines  et  d'après 
des  appréciations  à  la  portée  de  la  plus  simple  ménagère , 
un  tribut  sagement  calcidé  sur  leurs  approvisionnements 
et  sur  leurs  besoins. 
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Chargé  par  notre  honorable  Président  d'assister  à  des 
opérations  comparatives  d'extraction  de  miel ,  par  H.  De- 
beauvoys,  je  me  suis  rendu ,  le  23  septembre  dernier,  au 
Verger,  dans  la  commune  de  Seiches,  où  j'ai  trouvé  notre 
apiculteur  émérite  cuirassé  comme  il  est  prudent  de  Pètre 
pour  de  pareilles  expéditions.  J  ai  d'abord  examiné  son 
appareil  d'anesthésie ,  qui  ne  se  compose  que  d'une  botte 
en  fer  battu  dans  laquelle  la  combustion  d'étoupes ,  im- 
prégnées d'une  dissolution  de  sel  de  nitre,  est  activée  par 
l'action  d'un  soufflet  ordinaire.  La  fumée  introduite  par 
la  seule  ouverture  qui  eût  été  laissée  à  une  ruche  d'an- 
cienne  forme ,  en  mit  d'abord  la  population  dans  un  étal 
d'agitation  furieuse  ^  mais  trois  minutes  n'étaient  pas 
écoulées  qu'au  bourdonnement  intense  que  nous  avions 
entendu  succédait  un  silence  de  mort,  et  que  la  rucho 
renversée  nous  montrait  une  masse  de  cadavres  gisant 
inanimés  et  dans  un  état  complet  d'innocuité.  Il  fut  alors 
aisé  de  constater  que ,  même  y  apportant  le  plus  grand 
soin ,  l'opération  d'extraction  de  miel ,  dans  les  ruches  de 
cette  espèce,  entraînait  d'afifreux  ravages,  tels  que  rup* 
ture  des  croisillons ,  destruction  des  soudures  latérales 
des  rayons  et  écrasement  inévitable  d'un  certain  nombre 
d'abeilles,  parmi  lesquelles  peut,  quelquefois,  se  trouver 
la  mère.  Aussi ,  frappé  de  ces  inconvénients  et  préoccupé 
en  même  temps  de  la  difficulté  d'obtenir,  dans  les  cam- 
pagnes surtout ,  la  substitution  d'un  appareil  d'un  certain 
prix  à  de  vieux  tronc  d'arbres ,  à  des  ustensiles  hors  do 
service  ou  &  des  paillassons  tressés  à  la  maison ,  M.  De- 
beauvoys  avait  essayé  de  conserver  la  forme  cylindrique. 
De  simples  baguettes  d'osier ,  pliécs  en  demi-cercio  al- 
longé et  de  diamètres  différents ,  servaient  à  supporter  les 
rayons ,  mais ,  comme  nous  pûmes  l'observer  sur  une  de 
ces  ruches  séparée  en  deux  suivant  l'axe  du  cylindre , 
Kadhércnce  aux  parois  latérales  était  encore  un  obstacle 
à  l'enlèvement  des  baguettes  et  il  fallut  abandonner  ce 
modèle,  quelqu'espérance  de  plus  grande  facilité  d'adop- 
tion que  fit  concevoir  sa  similitude  avec  l'ancien.  Il  a  dû 
revenir  aux  cadres  rectangulaires  qui  permettent  de  sui- 
vre les  abeilles  sans  les  troubler  considérablement;  de 
choisir  les  rayons  les  plus  vieux  et  ceux  sur  lesquels  il 
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ne  se  trouve  point  de  courain  ;  de  ne  les  détacher ,  si  Toa 
Teat,  que  horsderenceinte  du  rucher,  et,  enfin,  dV 
pérer  avec  plus  de  rapidité  et,  par  conséquent ,  avec  plus 
de  sécurité,  la  durée  ordinaire  de  Tanesthésie  suffisant 
et  au-delà  pour  le  déplacement  et  le  replacement  des 
compartiments.  Toog  ces  avantages  ont  été  complète- 
ment établis  par  ce  que  j'ai  vu  de  la  fecililé  d'extraction 
de  miel  de  cette  ruche  à  cadres  rectangulaires  que  M.  De- 
beauvoys  présente  comme  la  dernière  expression  de  per- 
fectionnement. 

Ma  visite  s'est  terminée  par  l'examen  des  appareils  de 
séparation  do  la  cire  et  du  miel.  Ce  sont  des  châssis 
garnis  de  toiles  métalliques  sur  lesquels  les  rayons  sont 
exposés  à  la  chaleur  solaire  ou  introduits  dans  un  four 
chauffé  à  une  température  de  60  à  70  degrés.  La  division 
est  amenée  à  la  suite  de  la  liquéfaction  par  la  différence 
de  pesanteur.  Le  miel  plus  lourd  reste  à  la  partie  infé- 
rieure des  récipients  ;  la  cire  plus  légère  s'élève  à  la  sur- 
face. Cette  préparation  simple,  économique  et  prompte, 
est  birn  préférable  à  celles  communément  adoptées. 

Arrivé  au  but  qu'il  poursuit  depuis  quinze  années, 
M.  Debeauvoys  no  se  verra  point  enlever,  par  de  faciles 
imitations,  le  flruit  de  travaux  persévérants,  son  anté- 
riorité est  incontestable  puisqu'elle  a  date  certaine  par 
les  cahiers  de  vos  procès-^verbaux ,  le  modèle  de  la  ruche 
à  cadres  a  été  déposé  dans  cette  salle  en  1847.  11  restera 
son  œuvre  propre,  ainsi  que  l'emploi  du  sel  denitre  pour 
amener  l'anesthésie  des  abeilles,  dans  des  conditions  de 
durée  suffisante  et  d'innocuité  complète. 

15  novembre  1855.  Damgny. 


LIST£  DE  MM.  LES  MEMBRES  HOI^ORÀIRES ,  TITULAIRES  ET 
CORRESPONDANTS  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  QUI  ONT 
OBTENU  DES  DISTINCTIONS  A  L'BXPOSITION  UNIVERSELLE 
DE  1855. 

B^oraiioa  de  la  &égîefi«d'BEoiiiieiir. 

M.  L.  Vilmorin  fils ,  membre  honoraire ,  à  Paris ,  pour 
les  services  hors  ligne  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture. 
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Qftmâm  Médailles  éliu— w« 

H.  E.  Chbvrbul  (de  riostitut),  membre  honoraire ,  à 
Paris,  pour  la  découverte  des  acides  gras  et  leur  applîca* 
tioQ  à  Vindustrie. 

M.  Ddbruitfàut,  membre  correspondant,  à  Bercy,  près 
Paris,  pour  inventions  et  perfectionnements  à  la  fabrication 
du  sucre  de  betteraves,  de  Taicool ,  des  sels  alcalins ,  etc. 

Médaille  d'honneur. 

H.  Croutbllb-Nbybu,  membre  correspondant,  à 
Reims ,  industrie  des  laines. 

KédeiUee  de  première  eleeee. 

H.  CazàltS'Allut,  membre  honoraire .  à  Montpellier, 
grande  culture  de  la  vigne. 

M.  lemarq.  G.  Ribolfi,  membre  honoraire,  à  Flo- 
rence (Toscane),  pour  cbarruee  et  herses. 

H.  Ch.  de  Bbauvots,  membre  titulaire,  au  Verger 
(Seiches),  pour  ruches. 

H.  J.  Bonm,  membre  titulaire,  directeur  de  TEcole 
d'agriculture  dos  Trois-Croix ,  à  Rennes ,  pour  charrues , 
houes  à  cheval. 

M.  Ad.  LiiifÉ-LAROCHB,  membre  titulaire,  à  Angers, 
industrie  des  lins  et  des  chanvres. 

MM.  Lbglerc  frères,  membres  titulaires,  à  Angers, 
chanvres  et  lins  peignés,  cordages  pour  la  marine  militaire. 

H.  A.  Lbrot,  membre  titulaire,  à  Angers,  pépinières, 
progrès  et  services  à  rhorticullure. 

M.  E.  Jâmet,  membre  correspondant,  à  Chàteaugon- 
tier,  pour  amélioration  du  bétail. 

M.  A.  Pégoul  ,  membre  correspondant ,  ù  la  Martini- 
que, pour  bois  de  construction. 

M.  WiLLERMOz ,  membre  correspondant,  à  Lyon ,  ser- 
vices à  rhorticullure  et  pomologie. 

Médaniee  de  denxiènie  ebme. 

M.  Câzâiis-Allut,  membre  honoraire,  à  Montpellier, 
pour  vins. 

M.  F.  Bbrg  ,  membre  titulaire ,  à  Grand-Jouan  (Nozay), 
2  médailles  pour  charrues,  hache-ajoncs,  tarare. 
M.  J.  Boom ,  membre  titulaire ,  à  Rennes ,  pour  tarare 
M.  Oriollb  ,  membre  titulaire ,  à  Angers ,  industrie  des 
laines. 
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M.  J.-H.  BommiiT  (d*EYreQxX  membre  correspondant^ 
à  la  Villette,  près  Paris,  modèle  de  générateur  à  vapeur, 
appareil  pour  concentrer  les  sirops. 

M.  H.  Cazalis  ,  membre  correspondant ,  à  Montpellier, 
aluns  à  base  de  potasse  des  eaux-mères  des  salines. 

H.  GiTÉBm-MÉNBvnLB,  memtHre  correspondant,  à  Ste- 
Tulle  (Basses^Alpes),  cocons. 

H.  J.-E.  Lehbfyeu,  membre  corresp.,  à  Paris,  peinture. 

M.  A.  Pécoul,  membre  correspondant,  àlaHartiniqoe, 
pour  substances  alimentaires. 

M.  H.  QuBR£BT,  membre  correspondant,  auCosquérou, 
(Morlaix),  pour  produits  agricoles. 

H.  Ch.-A.  SHÀTENiniÂnN,  membre  correspondant,  à 
Bouxviller  (Bas-Rhin),  pour  produits  agricoles. 

Mentioas  hoaorâblei. 

M.  E.  CiRRiOL-BARoit,  membre  titulaire,  à  Angers ,  in- 
dustrie des  laines. 

MM.  L.  CosifiER  BT  Làchèse,  membres  titulaires,  à  An- 
gers, imprimerie  typographique. 

H.  Hallié membre  correspondant,  à  Bordeaux,  2 
mentions  honorables  pour  machines  et  instruments  d'a- 
griculture, égrenoir  èi  maïs  et  canne  à  planter. 

H.  Jobard,  membre  correspondant,  à  Bruxelles,  2 
mentions  honorables  pour  mécanique  générale  appliquée 
è  rindustrie;  emploi  économique  de  la  chaleur,  etc. 

M.  P.  Ghollet,  chef  des  travaux  agricoles  chez  M.  Cal. 
de  Jousselin ,  membre  titulaire ,  à  la  Benaudière  (Saint- 
Georges-sur-Loire),  a  obtenu  une  médaille  de  2«  classe. 

M.  J.  Bossé,  conlre-maltre  chez  MM.  Leclerc,  membres 
titulaires,  à  Angers,  a  obtenu  une  mention  bonorabie. 


COMITÉ  D'AGRICULTURE. 


XTIII*  CONCOURS  DÉPARTEBTEWTAL  D'AWIMACX  DCaTESTIQUES. 
Séance  du  23  teplembre  JS55. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné ,  président  de  la  Société. 

A  neuf  heures  du  matin,  MM.  les  membres  du  comité 
d'agriculture  et  ceux  de  MM.  les  membres  de  la  Société 
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çpû  ont  bien  voulu  réfKAdre  à  lacoQvocutkm  spëeiide  qui 
leur  a  été  adressée  le  18  de  ce  mois ,  se  sont  réunis  sons 
une  tente  préparée  à  cet  effet  sur  la  place  du  Champ- 
de-Mars  par  les  soins  du  conseil  d'administration,  et 
s*étant  constitués  en  jury ,  sous  la  présidence  de  M.  Guil*- 
lory  aîné,  ont  iromédiat«nent  procédé  à  la  formation  de 
deux  sections  reconnues  nécessaires  pour  Tappréciation 
des  animaux  présentés  au  concours. 

La  première  section ,  à  laquelle  est  dévolu  Texamen  des 
animaux  mâles ,  est  composée  de  MM.  Esmery  ainé ,  Le- 
manceau,  Àug.  de  MteulU,  Are.  ThibavH. 

La  deuxième,  dont  font  partie  MH.  BoyJU&n-Lèoique 
Àrs.  GviUot,  Hervé'Guyonnem,  CaLdeJouseelin,  devra 
examiner  les  animaux  fèmoUes. 

Celte  opération  terminée,  les  sellions  du  jury  se  sont 
transportées  sur  la  place  où  étaient  rangés  les  siigels  pré- 
sentés au  concours,  après  avoir  été  préalablement  inscrits 
sur  le  registre  spécial  du  concours ,  afin  de  constater  leur 
espèce,  leur  âge ,  leur  origine,  ainsi  que  les  noms  et  do- 
miciles des  propriétaires.  —  Chaque  section  du  jury  ayant 
procédé  à  Tappréciation  des  animaux  admis,  a  arrêté, 
après  un  examen  attentif,  la  distribution  des  primes  dans 
Tordre  suivant  : 

Ici ,  M.  Guillory  ainé,  cède  le  fauteuil  de  la  présidence 
à  M.  le  Préfet ,  qui  a  bien  voulu  se  rendre  à  Tinvitation 
spéciale  qui  lui  a  été  faite  par  M.  le  Président  de  la  So- 
ciété, au  nom  du  conseil  d'administration.  Avant  de 
prendre  séance  M.  le  Préfet  s'est  rendu  sur  le  lieu  du 
concours,  et  à  la  suite  de  son  examen  s'est  placé  au  bu- 
reau, ayant  à  sa  droite  M.  le  Président  de  la  Société ,  à  sa 
gauche  M.  Boutton^Lévéque,  vice-président  et  président 
du  comité  d'agriculture  et  eqtouré  de  HM.  les  membres 
dudit  comité  et  du  jury. 

M.  le  Préfet,  président,  prend  la  parole  et  remercie  la 
Société  industrielle  de  la  persévérance  avec  laquelle  elle 
continue  à  encourager  les  progrès  de  l'agriculture  dans 
le  cercle  de  son  action.  Il  dit  ensuite  que  c'est  toujours 
avec  un  vif  plaisir  qu'il  assiste  à  cette  démonstration  de 
ses  efforts ,  et  que  s'il  voit  aujourd'hui  le  nombre  des 
sujets  présentés  à  ce  concours  un  peu  inférieur  à  celui 
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des  années  préeédentefi,  il  sait  qm  la  cmuse,  loin  d*en 
èUre  attribuée  à  un  temps  d'arrêt  dans  Télève  des  ani- 
maux, doit,  au  contraire,  Tôtre  à  Textréme  sécheresse 
de  la  saison  qui  a  dû  forcer  à  restreindre  la  nourriture  et 
oonséquemment  a  conduit  les  éleveurs  à  n'oser  exposer 
au  concours  des  animaux  n'étant  pas  dans  un  état  satis- 
foisant  d^embonpoint,  mais  qu'en  compensation  il  est  à 
lieu  de  constater  un  progrès  sensible  dans  Tamélioration 
des  espèces ,  et  qu'il  apprécie  surtout  les  sujets  de  l'espèce 
ovine,  jusqu'alors  peu  ou  point  représentée  dans  ces  con- 
cours. M.  le  Préfet  termine  en  renouvelant  aux  agricul- 
teurs et  éleveurs  rinvifatiou  de  seconder  l'impulsion 
donnée  par  la  Société  industrielle  sur  les  travaux  de  la- 
quelle il  se  réserve  d'appeler  de  nouveau  l'attention  du 
Gouvernement  et  surtout  celle  de  H.  le  Ministre  de  l'agri* 
culture. 

M.  le  Président  de  la  Société  remercie  M.  le  Préfèt  et 
lui  réitère  l'assurance  que  l'intérêt  qu'il  ne  cesse  de  por- 
ter à  ses  travaux  pour  lesquels  il  saisit  toutes  les  circons* 
tances  de  lui  venir  en  aide,  est  et  sera  topjours  pour  la 
compagnie  le  plus  puissant  motif  d'encouragement  à 
oontinuer  l'œuvre  de  progrès  à  laquelle  elle  s'est  dé- 
vouée. 

Après  un  roulement  de  tambour,  M.  le  Président  de  la 
Société  proclame  le  résultat  de  l'examen  du  jury,  ainsi 
qu'il  suit  : 

£spÈGBB0Vi»B.  —Taureaux  de  2  d  3  —  i""  Prime  de 
80  fr.  au  taureau  ir»  54  (i),  à  M.  A.  Brichetj  à  Launay 
(Sceaux).— 2<»  Prime  de  60  fr.  au  taureau  n""  22,  à  M.  Co- 
fiifi  Simm  y  à  la  Greiferaye  (Savennièro^).  —  Prime  de 
50  fr.  au  taureau  n*"  17,  à  M.  Girardiire,  à  ViUenauve 
(A vrillé).— 4«  Prime  de  4Q  fr.  au  taureau  n'»  7 ,  à  M.  Cal. 
de  Jousselin,  à  la  Benaudière  (Saint-Georges-sur- Loire). 

Prime  de  30  fr.  au  taureau  n^"  53 ,  à  M.  />.  Richou,  k 
Mourepos  (Feneu).  —  6^  Prime  de  30  fr.  au  taureau  n»  18, 
à  M.  Lavennier,  aux  Haies  (Chambeilay).  —  Z''  Prime  de 
20  fr.  au  taureau  n'^  4,  à  M.  HUaire-Babeau,  à  la  Fuye 
(Gené). 

(1)  La  race  des  ammaux  est  aa  legialre  spécial  des  concours. 
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Taweaux  de  1  d2  ans.  —  l^"  Prime  de  S0  fr;  au  taureau 
Q^"  42,  à  H.  J.  Dm,  à  la  Gailletene  (la  Moignaune). 

—  2»  Primo  de  40  fr.  au  taureau  n<»  5 ,  à  H.  HUaire^ 
Habeau  (i).  —  Prime  de  30  fr.  au  taureau  n*"  15,  à 
M.  Fraquier,  à  la  Goupillère  (Cbeffes).  —  4<'  Prime  de 
15  fr.  au  taureau  28,  à  M.  Garnier,  à  la  Byarrièro 
(CbefTes).  —  5«  Prime  de  iO  fr.  au  taureau  n"»  23>  à  M.  S. 
Conin.  —  6«>  Prime  de  10  fr.  au  taureau  n«  32 ,  à  M.  Hip. 
Jubin,  à  la  Guérinière  (Trelazé).  — 7^  Prime  de  10  fr.  au 
taureau  n''  34,  à  M.  R.  Joly,  à  la  Grande-Chaussée  (le 
Llon-d' Angers).  —8»  Prime  de  10  fr.  au  taureau  n«  41 ,  à 
H.  RichoUs  à  la  Hutterie  (Saint-Barlbëlcmy). 

Génisses  (fe  2  d  3  ans,  —  l*"  Prime  de  40  fr.  à  la  génisse 
19^  à  M.  Lax^ennier.  —  2»  Prime  de  30  fr.  à  la  génisse 
n<»  52,  à  M.  Dùreau,  à  la  Billonnerie  (le  Lion-d*Angers). 

—  3*»  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n*  9 ,  kM.  L.  âe  Mar^ 
gadel,  à  Cray  (Chcnlllé-Changé).  --4»  Prime  de  20  fr.  à 
la  génisse  n"»  29,  à  M.  Aug.  de  MieuUe,  à  la  Tbibaudière 
(Juigné-Béné).  —  5*  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n»  10 , 
à  M.  £.  de  Margadel.  —  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse 
n«>  35,  à  M.  Jt.  Joly.  —  7^  Prime  de  15  fr.  à  la  génîsse 
n*  30,  à  M.  A.  de  Mieulle,—6*  Prime  de  15  fr.  à  la  gé- 
nisse n«  36,  à  M.  R.  Joly.  —  i"*  Prime  de  10  fr.  à  la  gé- 
nisse n<>  31 ,  à  M.  il.  de  Mieulk.  — 10«  Prime  de  10  fr.  à 
la  génisse  n<»  56,  à  H.  Charm,  an  Céble  (Châteauneuf). 
11«  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n"»  43,  à  M.  /.  DiUi.— 
12<»  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n^  44 ,  au  même. 

Génisses  de  iài  ans.  —  l""  Prime  de  30  fr.  à  la  génisse 
ti<»  3 ,  à  M.  Hilaire-Rabeau.  —  2«  Prime  de  20  fr.  à  la  gé- 
uisse  n»  38,  à  M.  Remoy,  à  Gbaussay  (le  Lion-d* Angers). 
3*  Primo  de  20  fr.  à  ia  génisse  n<»  33,  à  M.  H.  Riehou,  à 
Préfontaine  (Avrilié).  —  4<>  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse 

87 ,  à  M.  R.  Joly.  —  5*'  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse 
n""  47 ,  à  H.  Girardeau ,  à  Haute-Percbo  (Saint-Helainc). 

6<»  Primo  do  10  fr.  k  la  génisse  n*  2 ,  à  H.  il.  de  Baracé, 
à  Valencourt  (Gené).  —  7*»  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse 
n<»  46,  à  M.  £.  Seray,  k  la  Coleterie  (Saint-Lambertr-de- 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  Pindication  du 
domicile  ont  déjà  reçu  des  prunes  daas  ce  concours. 
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la-Potherie).  —  8»  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  m  26,  à 
M.  Thibault  j  à  Laleu  (le  Lion-d' Angers).  —  9«  Prime  de 
10  fr.  à  la  génisse  n<^  59 ,  à  M.  Chouteau,  à  la  Bijauderie 
(Angers). 

EsFÈGB  omaiR.  —  Béliers.  —  1»  Prime  de  30  fr.  au  bélier 
n^"  1 ,  à  M.  il.  de  Baracé.  —  2«>  Prime  de  20  fr.  au  bélier 
n«  60 ,  à  M.  Beneu ,  à  Marigqé.  —  3*  Prime  de  15  fr.  au 
bélier  n»  61 ,  à  M.  de  Baracé-d^Etriché.  —  4*  Prime  de 
10  fr.  au  bélier  n»  21 ,  à  M.  Lacemier.  —  5*  Prime  de 
10  fr.  au  bélier  n*>  39,  à  M.  Bmoy. 

Espèce  porcctb.— ilace*  étrangères.— Verrats.— V  Prime 
de  30  fr.  ari  verrat  n*  57 ,  à  M.  A.  de  MieuUe.  —  2«  Prime 
de  20  fr.  au  verrat  n^"  55 ,  k  M.  Derouet ,  à  la  Grange  (la 
Meignanne).  —  Prime  de  10  fr.  au  verrat  n^  6,  à  M.  JZt- 
laire-Baheau. 

Race  craonnaise.  —  Verrats.  —  l*  Prime  de  30  fr.  au  ver- 
rat n*'  13 ,  à  M.  Branchu  fils,  à  Brain-^ur-rAutbion.  — 
2«  Prime  de  20  fr.  au  verrat  n*»  58,  à  M.  Ch.  Beneu,  au 
Grand-Cimetière  (Marigné).  —  3<»  Prime  de  10  fr.  au  ver- 
rat n""  25,  à  M.  Boutin ,  à  Sœurdres. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie. 


LISTE  NÉGBOI.OGI0UE  DES  MEMBBES  DE  LA.  SOCDÎTÉ  mnUB- 
TRIELLE,  AVEC  L*Iin>ICÂTIOIV  DE  LBUBS  TRAVAUX,  llfSÉBÉS 
AUX  BULLETINS,  AINSI  QVE  DBS  OUVBAGES  OFFERTS  PAR 
EUX  (1). 

Amées  1850  à  iSôô. 
§  X.  Btembre*  honorairM  i  MM. 

J.-A.  Barré  ,  ancien  professeur  de  sciences  physiques 
au  Lycée  et  à  l'École  municipale  d'Angers.  —  Travaux. 

—  Idée  d'une  nouvelle  branche  de  physique,  iii'»  année 
(1832),  page  202.  — -  Observations  sur  le  danger  de  mettre 
sous  les  fondations  des  bois  susceptibles  de  se  pourrir. 

—  Notice  sur  un  moyen  à  employer  contre  les  incendies. 

—  Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  pompe  circulaire, 
v«  année  (1834),  pages  7,  49,  129.  —Extrait  d'un  rap- 
port sur  le  pressoir  à  tesson,  vii«  année  (1836),  page  8.  — 

(i)V.  la  dernière  notice  nécrologique,  bull.xxi«  année  (1850),  p.  40. 
XXVI«  AlflfÉB.  —  6^  de  lai*  Série.  22 
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Ouvrages.  —  Mémoire  sur  tes  a¥anta|[es  du  alaa  îocUné 
mobile,  1829 ,  broch.  in-g",  —  Mémoire  sur  1  applicatioQ 
d'un  nouveau  système  da  ressorts,  1839,  broch.  in-8*», 

BmEAu,  sénateur,  ministre,  ingénieur  en  chef  des 
mines  y  à  Paris.  —  Ouvrages.  Chemins  de  fer  d'Angle- 
terre, etc.,  voL  in-8°  (rapport,  xip  année  (1841),  page  110). 

—  àur  remploi  de  la  tourbe  pour  le  travail  de  la  fonte  cl 
(lu  fer,  vol.  in-8\ 

F.  Grille,  ancien  chef  de  division  au  ministère  de  Fin- 
térieur  et  bibliothécaire  de  la  ville  d'Angers.  —  TravoMAx. 

—  Si^r  l'exposition  des  beaux-arts,  ix«  année  (183S), 
page  362.  —  Sur  Jeanne  de  Laval.  Sur  rinauguraiion 
do  la  galerie  David.  Sur  Texécution  d'une  carte  de 
TAnjou ,  x«  année  (1839),  pages  249,  360, 370.  —  Sur  une 
porcherie  modèle.  —  Sur  les  animaux  domestiques  et  la 
fabrication  du  beurre.  —  Sur  le  Souchet  comestible.  — 
Sur  le  registre  du  présidial  d'Angers,  xv  année  (1840)» 
pages  29^  31, 55, 150.— Proposition  çinr  M.  Cyprien  Robert, 
xiw  année  (1842),  page  208.  —  Notice  sur  Besnard,  agro- 
nome angevin ,  xiv«  année  (1843) ,  page  72.  ^  Ouicrages. 

—  Histoire  du  l""^  bataillon  des  Volontaires  de  Maine  et 
Loire,  4  vol.  in-8«.  —  La  Vendée  en  1793,  3  vol.  in-8».  — 
Fables  et  fabliaux,  2  vol.  in- 12.  —  Variétés  Hltéraires, 
biographiques  et  mprajes,  8  voL  ia-12.— SpUre»,  dis- 
cours, eto.^  7  broch. 

P.-A.  Laih^  con^ller  d^  préfecture^  à  Caeo*  —  Goires- 
pondance  intéressante  (il  a  légué  aux  Sociétés  acad^i- 
ques  et  aux  établissenaents  publics  de  la  ville  de  Gaen, 
plus  de  100,000  fr.). 

Est.  DE  Las  Cases  »  sénateur,  propriétaire  de  mines,  à 
Chalonnes-sur-Loire.  —  Travaux,  —  Discours  pour  la 
distribution  des  récompenses  de  Texposition  d'Angers, 
xiv«  année  (1843),  page  305.  —  Ouvrage,  —  Journal  écrit 
à  bord  de  la  frégate  la  Belle-Poule  (rapport ,  xri*  année, 
1841,  page  145). 

PoiTEAu,  botaniste,  à  Paris.  —  Travaux,  —  Rapport  sur 
le  congrès  de  vignerons  d'Angers,  xiv«  année  (1843), 
page  209.  —  Ouvrage.  —  Traité  de  la  culture  maraîchère 
de  Moreaw  et  Davcrne,  rédigé  par  lui  (rapport,  xviii*  année, 
1847,  page  72), 
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M.-*A.  Ptjns  (de  TAHi),  élève  de  VWxsAb  polytmhniqtie, 
ancien  dëpiifé,  correspondant  de  rinstitut,  agronome, 
à  Boo^g'  —  TrM(mx.  ~  Nloe  et  son  agricultin'e,  xti« 
année  (1845),  page  6.  —  De  Tirrigation  des  prés  on  pente 
et  en  plaine.  —  Sar  le  gnillage  des  vins  blat»».  ^  Siir 
les  endiguements  dès  cours  d'eau,  xtii*  atmôe  (1840), 
pages  89,  163,  309.—  Ouvrage.  De  rirrig^on  de» 
prés ,  broeh.  in«8''.  ^  Des  avantages  et  de  l'étendue  des 
irrigations  I  brooh.  iâ-B*".  —  De  rendlguement  des  conrs 
d'eau,  broeh.  jn-8^  —  De  Tlmportanoe  et  de  la  nécessité 
des  semis  de  la  vigne,  brocb«  in-S*". 

§  ZZ.  Btembref  lîtolaircf  i  BIBS. 

Allabd-Goistard,  capitaine  d'état-major,  à  Angers.  — 
Tratauss.  Rarpport  sur  le  traité  de  culture  maraidièire 
de  Horeau  et  Dave^ne ,  xyni»  année  (1847) ,  page  72.  — 
Sur  la  taxe  de  la  viande  et  }e  commerce  de  la  bouohalie, 
uit^  année.  (1851) ,  page  24. 

E«  Bàrobt,  propriétaires-agriculteur,  à  Corzé,  vicenpré^ 
sident  du  comice  de 8eicbeq.~  Création  d'une  fabri()ueâe 
sucre  indigène. 

Cachet,  horticulteur,  à  Angers.  —  Travaux.  Sur  une 
nouvelle  variété  de  cactus ,  vin«  année  (1837) ,  page  238. 
— Communication  d'une  lettre  d'A.  Bonpland,  sur  le  mais 
d'eau. — Du  même  sur  là  fabrication  du  thé  de  Paraguay, 
UIL«  année  (1861)^  pages  116,  436. 

Oi.  Gàii&ifâRB  LA  RAmxiim,  avocat,  à  Angos,  mémbfe 
du  butedu  de  consnHation  poiir  les  indigents. 

m  GiBOT,  propriétaire,  à  Bouzillé.  —  Améliorations 
agricoles  et  vinicoles  introduites  dans  ses  propriétés. 

D'  LsvBAiiçois ,  ancien  député,  à  Angers*  —  Améliora- 
tions agricoles. 

A<  Lesauliubr,  ancien  professeur  à  rÊcole  normale 
d'Angers.  Travaux.  —  Rapport  sur  la  4«  section  dé 
l'exposition  de  1848,  xx^  année  (1849),  page  30.  — Rap* 
port  sur  les  travaux  des  ingénieurs  des  mines  de  France, 
xxi«  année  (1850),  page  317.  —  Rapport  sur  un  cours  d'al- 
gèbre élémentaire,  xxii«  àànée  (1851),  page  72.  —  Rap- 
port sur  la  section  d'hygiène  de  l'exposition  de  1853 , 
xxiv«  année  (1868) ,  page  227. 


Digitized  by 


—  310  — 


MovssBT ,  entrepreneur  de  carrosserie,  à  Angers.  — 
Développements  considérables  apportés  à  cette  industrie. 
F.  Pâ&à^b-Guili.ot,  propriétaire,  à  Cbazé-sur-Ai^os. 

—  Améliorations  agricoles. 

Ch.  Pbbsàc,  propriétaire-viticulteur,  président  du  co- 
mice agricole  de  Farrondissement  de  Saumur .—IVaoaux. 

—  Rapport  sur  la  culture  de  la  vigne,  ix""  arinée  (1B38), 
page  149.  —  Observations  sur  les  produits  des  étsi^lisse- 
ments  séricicoles  dans  les  environs  de  Saumur,  xni*  an- 
née (1842) ,  page  61.  —  Notice  sur  les  petites  éducations 
de  vers  à  soie,  xy«  année  (1844),  page  33.  —  Description 
d*uneberse  roulante,  xxm*  année  (1852),  page  273. — 
État  des  vignobles  dans  Tarrondissement  de  Saumur, 
uv«  année  (1854),  page  51. 

DE  RoBiNEAu,  propriétaire-agricuUeur,  au  Louroux, 
ancien  député.  —  Travaux.  —  Sur  des  taureaux  et  vaches 
Durham,  ix^"  année  (1838),  page  21. 

P.  DE  Sevret,  colonel,  ancien  aide-de-camp  de  Ber- 
nadette, ancien  député,  etc.  —  Améliorations  agricoles. 

6.  Tessié  de  là  Hotte,  propriétaire-agriculteur,  à  An- 
gers.lAméliorations  agricoles  et  vinicoles  dans  sa  propriété 
de  Pescheseul. 

Membref  oorreipondaait  i  BIM. 

BonAïOUS,  correspondant  de  Tlnstitut,  à  Turin.  —  Qu- 
'orages, —  Éducation  automnale  des  vers  à  soie.  —  Cueil- 
lette de  la  soie  par  la  nourriture  des  vers  qui  la  font.  — 
Plusieurs  rapports  sur  le  jardin  d'expériences  de  Turin 
et  sur  celui  de  Saint-Jean-de-Haurienne.  —  Mémoire  sur 
les  vers  à  soie ,  1845. 

Alb.  Guillion,  propriétaire-agriculteur,  à  Venise.  — 
Travaux.  —  Rapport  sur  la  partie  agronomique  du  con- 
grès scientifique  de  Venise.  —  Sur  les  irrigations  de 
Brentella.  —  Collection  de  maïs  et  de  millet.  —  NoUce 
sur  A.  de  Balbi,  xxn«  année  (1851),  pages  74,  218.  — 
Sur  la  transformation  d'un  marais  en  rizière ,  xxui*  an- 
née (1852),  page  81. 

Lbbibz,  géomètre,  à  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord). 

L.  Lbglebg,  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce  de 
Paris  et  de  la  Société  d'œnologie.  — IVaDauj?.  — IHxcur* 
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sion  au  Clos- Vougoot ,  xvi«  anoée  (1*45),  page  290.  — 
Sur  ta  6«  session  du  congrès  de  Yjgnerons ,  xvuv  année 
(1847),  page  459.  —  Ouvrages.  —  Écoliers  et  vers  à  soie , 
ou  la  petite  magnanerie  du  père  Toussaint^  1850, 1  vol. 

—  Les  vignes  malades,  1853,  1  vol.  —  Application  du 
système  métrique  aux  vases  vinaires,  broch. 

liALHf GiÉ-NouEL,  agriculteur,  à  la  Charmoise  (Loir-et- 
Cher).  —  Amélioration  de  la  race  ovine ,  introduction  de 
races  nouvelles ,  croisements  aussi  nombreux  que  bien 
entendus. 

Mathus,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris. — 
Ouvrages,  —  Considérations  sur  la  maladie  de  la  vigne 
dans  la  Côte-d'Or. 

HoRBTTi,  botaniste,  à  Pavie.  —  Ouvrages.  — Défense  et 
appréciation  des  ouvrages  de  P.-A.  Hathiole,  botaniste 
du  xvi«  siècle,  in-8*,  1845-1846. 

Picard  (d'Évreux),  avocat,  ancien  député.  —  Ouvrages. 

—  Rapport  sur  le  congrès  scientifique  de  Milan,  eu  1844. 

—  Organisation  de  la  charité  publique  en  France,  par 
Textinction  de  la  mendicité. 

Zubek-Kart  ,  manufacturier ,  ancien  président  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse.  —  Otirragfw.— Volumi- 
neuse correspondance.  —  Allocution  à  ses  ouvriers.  — 
Rapport  sur  Tindustrie  des  papiers  de  tenture.  —  Coloni- 
sation de  l'Algérie  par  les  asiles  agricoles.  —  Envoi  de 
graines  de  navet  Borsheld,  d'Allemagne. 


extraits  des  PROGÈS-VERRAtrX  DES  SÉAIVGBS  DE  LA 
SOCIÉTÉ  Iin)USTRIELLB. 


Présidefice  de  M.  Guillory  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 
M.  A.  Boreau,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 
L'exposition  mensuelle  consiste  en  :  l*"  Tige  de  bam- 
bou, provenant  des  serres  de  M.  Cachet.  —  ^  Echantillon 
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de  granilo  grossier  avec  largos  parmllos  âe  mîea.  — 
S""  Quatre  fragmoats  remarguaUes  cte  poleria  roiuaîiiô, 
trouvés  au. lieu  des  Cbfttellier^  (St^Geimnea-«ur-Loire). 
-rr  A^  Hacbe  celtique  en  porphyre.  —  Ces  quatre  artides 
90Dt  offerts  par  M.  Lauglois-Couraat,  membre  titulaire. 
— 5*Echantillon9  defdonabetmispikeU  deSI-Pierre^Mout- 
tlimart,  offerta  par  M.  L.  Tavernler,  —  ^  EchantiUoa  du 
boU  de  fm$ifl0r0  cœndea,  offert  par  M.  Gb.  de  Beauvoys, 
membre  titulaire  à  Seicbes.  —  Ces  objets  seront  déposés 
dans  les  collections  de  la  Société ,  et  des  remerdmeats 
sont  votés  auK  donateurs.  —  7*  Gerbe  de  lin  d'été  prove- 
qantdes  graines  importées  de  Flandre  par  la  Société,  se- 
mées pour  la  quatrième  fois  (longueur,  1»,  à  !■  15)»  ré- 
colté et  présenté  par  M.  Gb.  de  Beauvoys.  —  6»  Dépiqueur 
ou  machine  à  bnttre  le  blé  pour  remplacer  le  rouleau. 

H.  Henière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procèa* 
verbal  de  la  séance  du  5  juillet  dernier,  qui  est  adopté 
sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin* 
—  On  distingue  I  parmi  ces  volumes  et  brochures ,  vingt 
cahiers  des  mémoires  et  comptes-rendus  de  la  Société 
d'émulation  du  Douba,  résultant  d'échanges  nouvelle* 
ment  établis  avec  cette  compagnie. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  oorreq[K)ndance  : 

M.  le  Ministre  de  Tagrioulture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  adresse  le  catalogue  des  animaux  de 
Durham  qui  seront  mis  en  vent^  le  19  du  {urésent  mois  à 
la  ferme-école  du  Camp,  près  Laval. 

H.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  denmnde,  d'après  M.  le 
Ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  des  renseignements 
sur  les  semailles  des  chanvres  et  les  conditions  dans  les- 
quelles cette  plante  textile  se  trouve,  ainsi  que  ce  qu  il  est 
permis  d'espérer  de  la  réoolte*  —  L'importance  de  cette 
lettre  a  fourni  le  motif  d'une  convocation  spéciale  du 
*  comité  d'agriculture,  qui,  dans  sa  séance  du  21  juillet,  a 
arrêté  les  bases  d'uoe  réponse  transmise  dès  le  2S  à 
M.  le  Préfet. 

Le  même  magistrat  a  demaoMlé,  sous  la  date  du  27 
juillet,  de  lui  adresser  tous  les  quinze  jours  le  bulletin 
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exact  des  cows  êeê  châtiâtes  pour  cèrdes.  -^11  a  été  ré^ 
pondu  de  suite  à  cette  lettre ,  et  le  bureau  a  pris  les  me^ 
sures  uécossairéë  pour  satiàtairô  à  la  demaHde  que  Sf.  le 
Préfet  a  faite  à  la  Société. 

Des  instructions  sur  les  procédés  à  employer  pour  la 
conservation  des  blés  nouvellement  coupés,  émanant  du 
ministère  de  Tagriculture ,  sont  remises  par  M.  le  Préfet. 

M.  Bavoux,  seorétdire  de  la  ^clété  d'émulation  du 
Doubs,  aprds  avoir  ré|)onda  ftiTorablemezit  à  uno  de^ 
mande  de  M.  Boreau ,  secrétaire  de  la  Société,  relative  h 
la  proportion  d'échange  de  publications  entre  les  deut 
cmnpagntes,  M.  Bavoux,  discms-nous ,  écrit  le  25  jbillet 
que  cette  Société  le  diairge  de  nous  annoncer  qu^elle  est 
beureuse  d'établir  avoc  nous  des  relations  auxquelles 
elle  attache  beaucoup  de  prix.  Cette  lettre  conttènt  tA 
même  temps  l'avis  de  l'mvoi ,  par  Tintermédiaire  nrinid^ 
tériel,  de  vingt  fascicules  qui  figurent  à  la  bibliographie 
de  cette  séance.  —  La  réponse  k  cette  gracieuse  lettre 
exprimera  les  sentiments  de  gratitude  de  la  Société  et 
annoncera  renvoi  de  la  ccAlection  la  plus  complète  pod^ 
sible  de  nos  bulletins. 

M.  Ed.  Giiéranger ,  président  de  la  Société  4'agricul-  . 
ture,  sci<»nces  et  arts  de  la  Sarthe ,  au  Mans ,  remet  le 
programme  des  questions  qui  seront  traitées  aux  séances 
générales  tenues  par  cette  compagnie  en  1855 ,  et  verrait 
avec  plaisir  la  Société  industrielle  ou  une  délégation  as- 
^ster  à  cette  réunion  scientifique.  —  M.  le  Président 
annonce  que  cette  délégation  seca  remise  aux  membres 
de  la  Société  qui  en  feront  la  demande  au  secrétariat. 

M.  J.  Chrestien,  bibliothécaire  de  la  Société  impériale 
des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de  LiHe,  adresse 
un  bon  pour  retirer  le  volume  de  1954  des  mémoire  de 
cette  assodatien. 

M.  Payen^  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  impériale 
et  centrale?  d'agriculture ,  à  Paris ,  accuse  réception  de 
]pflusieur8  lettres  et  brochures ,  mais  il  réclame  celle  sur 
Vétsil  dés  agriculteurs ,  qui  a  été  adressée  le  25  juin  der«- 
nier  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Ministre  de  Pinstruiitîon 
pelilique.  —  Il  a  été  donné  tous  les  renseignements  de- 
mandés ,  et  pour  éviter  des  recherches  souvent  infruc- 
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tueuses ,  un  second  exemplaire  de  la  teochure  réclamée 
a  été  expédié. 

H.  J.  Ray^  archiviste  de  la  Société  d'agriculture,  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TAube^à  Troyes,  adresse, 
par  Tentremise  de  M.  le  Ministre,  les  derniers  numéros 
des  mémoires  de  cette  Société  académique* 

M.  le  docteur  B.  Bertini ,  membre  honoraire  à  Turin ,  * 
remet  les  extraits  de  divers  règlements  et  ordonnances 
rdatifs  à  Thygiène  publique  de  cette  ville,  à  la  taxe  des 
chiens,  etc.,  puis  il  termine  en  accusant  réception  du 
rapport  de  H.  le  Président  sur  Tassociation  pour  la  vente 
de  la  viande  au  détail.  —  Ces  documents  seront  déposés 
aux  archives,  carton  des  mémoires  à  consulter. 

H.  Ch.  de  Beauvoys,  membre  titulaire  à  Seiches,  éçrit 
qu'il  se  passe  dans  son  rucher  des  choses  tellement  pro- 
digieuses, qu'il  serait  à  désirer  qu'un  ou  plusieurs  mem- 
bres de  la  Société  fussent  témoins  de  la  récolte  qu'il  se 
piv>pose  de  faire  à  la  iBn  d'août.  Sur  la  proposition  de 
M.  le  Président,  l'assemblée  décide  que  M.  Daligny  sera 
invité  à  se  rendre  au  désir  exprimé  par  M.  de  Beauvoys, 
dans  le  but  de  rendre  compte  de  cette  visite  à  la  Société. 

M.  Bianquin  pôre,  membre  titulaire  à  Saumur,  adresse 
quelques  considérations  sur  le  Sjrstëme  Fonleneau  pour 
les  fusils  à  percussion.  Ces  considérations,  qui  sont  le  ré- 
sultat d'une  lecture  attentive  du  rapport  présenté  sur 
cette  matière  dans  une  séance  générale  de  la  Société,  par 
M.  A.  Comnieau,  organe  d'une  commission  spéciale,  sont 
accompagnées  de  la  copie  d'un  mémoire  adressé  à  l'Aca- 
démie de  l'industrie  agricole  et  manufacturière,  explica- 
tif d'un  procédé  de  l'invention  de  H.  Bianquin  pour  la 
sûreté  de  ces  armes.  Ce  mémoire,  qui  a  été  imprimé  dans 
le  journal  de  cette  association ,  a  valu  à  son  auteur  une 
médaille  d'honneur,  et  le  mécanisme,  adopté  par  ladmi- 
nistration  de  la  guerre^  est  usuel  aiyourd'hui  dans  les 
fabriques  des  fusils  de  chasse.  M.  Bianquin  termine  en 
établissant  qu'il  n'a  d'autre  but  que  de  faire  connaître  sa 
priorité  en  laissant  la  Société  libre  de  faire  de  sa  commu* 
nication  l'usage  qu'il  lui  plaira.  —  L'assemblée  décide, 
sur  la  proposition  du  bureau,  la  remise  de  cette  note  aux 
archives,  et  vote  des  rcmerctments  à  son  auteur. 
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M.  Ed.  Becquerel  remercie  du  titre  de  correspoQdant 

qui  lui  a  été  conféré  dans  la  deraiëre  séance,  et  sQoutequ^il 
sera  heureux  si  la  Société  veut  bien  s*intéresser  à  plu- 
sieurs travaux  qu'il  se  propose  de  lui  adresser. 

M.  Ch.  Lebatteux,  entrepositaire  à  Angers,  remet  le 
dernier  cours  des  tuyaux  de  drainage  horizontal  de  la 
briqueterie  mécanique  de  la  Petite-Epervière,  ainsi  que 
celui  des  tuyaux  pour  drainage  par  perf6ration. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'une  noie  sur  la  cul- 
ture du  houblon  en  Maine  et  Loire,  qui  n'a  pu  être  com- 
rauniquée  à  la  dernière  séance  générsJe.  Le  comité  d'agri- 
culture, qui  a  eu  connaissance  du  travail  de  M.  H,  Pineau, 
l'a  apprécié  et  a  exprimé  le  désir  de  le  voir  consigné  daus 
les  actes  de  la  Société;  aussi  l'assemblée  le  renvoie  una- 
nimement au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  se  fait  suppléer  par  M.  Menière  dans  la 
lecture  d'un  rapport  qu'il  a  rédigé  sur  la  pompe  aspirante 
et  foulante  à  double  effet,  de  MM.  Japy  frères,  fabricants 
à  Beaucourt.  —  Ce  document,  dont  la  lecture  a  été  en- 
tendue avec  intérêt,  est  renvoyé. au  comité  de  rédaction. 

MM.  E.  Gripon  et  H.  Pineau,  chargés  de  rapports  portés 
à  l'ordre  du  jour,  n'assistent  pas  à  la  séance. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  communiquer 
quelques  détails  sur  le  dépiqueur  ou  machine  à  battre  le 
blé ,  mentionné  à  l'exposition  mensuelle  de  cette  séance, 
et  dit  que  cette  instruction  reste  déposée  au  secrétariat 
pour  être  tenue  à  la  disposition  des  personnes  qui  visite- 
ront cette  machine. 

Messieurs,  continue  M.  le  Président,  le  conseil  d'admi- 
nistration ,  réuni  par  convocation  spéciale  le  21  juillet 
dernier,  à  l'effet  d'examiner  les  documents  qui  doivent 
concourir  à  la  formation  du  bulletin  b9  4  des  actes  de  la 
Société,  s'est  immédiatement  constitué  en  comité  de  ré- 
daction. M .  le  Président  ayant  fait  coniiaitre  les  différents 
mémoires ,  notes  et  rapports  renvoyés  au  comité  après 
leur  production  en  assemblée  générale,  il  a  été  décidé 
que  le  bulletin  serait  composé  ainsi  qu'il  suit  :  Rap- 
port sur  la  visite  faite  à  l'établissement  d'animaux  perfec- 
tionnés de  AL  Boutton-Lévéque,  à  Belle- Poule.— 2""  Rap- 
port sur  quelques  publications  adressées  de  Genève, 
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LyoQ  et  TmiB  à  la  S<»clété  industrielle,  par  M.  Guillory 
dné,  2^  et  S«  partiés.  —  Documents  sur  rexploitation 
d'uiie  canrière  d'ardoises  aux  rv^  et  x?î«  siècles,  par 
M.  P.  Marchegay.  —  4«  Concours  du  comice  agricole  de 
Tbouarcé.  —  Procès -verbal  de  la  séance  du  mois 
de  juin.  Obs^vations  météorologiques  des  mois 
do  juillet  et  août.  Attendu  la  suspension ,  pendant  les 
vacances,  des  travaux  de  la  Société,  le  comité  donne  à 
M.  le  Président  la  facilité  de  faire  insérer  au  bulletin 
toute  communication  ou  document  dont  Turgence  lui 
semblerait  sutllsamment  étaMie. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  e^t  levée  k  trois 
heures  et  demie. 

Hémno9  àa  la  iiov«mbfe« 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  prisidmi. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

UM.  A.  Boreau,  secrétaire,  et  P.  Marchegay^  archiviste, 
sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  En  échantillons  de 
bois  du  Robinia  msœsaj  da  Virgilia  hUea,  du  Melia  Aseda- 
rach,  des  jardins  de  la  Préfecture.  — 2»  Fossiles  de  la  mo* 
lasse  coquiUièrc  de  Tigné^  fragments  de  côtes  de  lamantin, 
pétoncles,  oilrea  giganiea,  cônes,  défense  de  pachyderme, 
peignes,  dents  de  scpiale.etc.,  offerts  par  M.  Peton-Gon- 
dron,  membre  titulaire^  à  Tigné.  —  3<*  Fossiles  du  terrain 
jurassique,  ammonites,  bélemnites,  etc.,  par  M.  Langlois- 
Courant,  membre  titulaire,  à  Sainte-Gemmes-sur-Loire, 
ainsi  que  :  —  4«  Tulle  à  rebords ,  fragment  de  meule ,  du 
camp  do  Frémur.  — 5«  Lin  d'été  de  1"^  10^  de  longueur, 
provenant  de  graines  importées  de  Flandre  par  la^iété, 
récolté  à  Angrie  et  à  Seiches,  et  présenté  par  MM.  Ch.  de 
la  Brosse  et  Ch.  de  Beauvoys ,  ce  dernier  membre  titu- 
laire. ~  6"»  Chanvre  de  5»  SS^»  de  longueur ,  récolté  à 
Corné,  oflfort  par  M.  le  capitaine  Janin,  membre  titulaire, 
—  7*  Pomme  dite  do  gros-pepin,  de  3S«  de  circonférence, 
présentée  par  M.  Mamort,  membre  titulaire.  —  8*  Bette- 
raves de  Silésie  et  d'Allemagne,  de  60  et  7^^  de  circonfé- 
rence, récoltées  et  adressées  par  M.  Richou-Laroche , 
président  du  comice  agricole  du  canton  du  Lion-d' Angers 
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et  membre  titalaire.  —  9^  Variétés  de  fhnneût  barbu 
(cTOdessa),  cultivées  et  préseutées  par  M.  Lemercier- 
Lamonneraye,  membre  tHulairc,  à  Saint-Ciément-<le^la*- 
Plaoe. — Messieurs,  dit  M-  le  Président,  nous  appelons 
Totre  attention  sur  les  divers  articles  de  celte  exposition', 
et  principalement  sur  le  dernier.  Les  variétés  de  froment 
barbu ,  que  notre  collègue  cultive  pour  la  deuxième  an^ 
née,  nous  sembleqt  devoir  être  rangées,  en  partie,  dans  la  % 
cat^rie  des  blés  que  Ton  appelle  dtirs^  qui  commencent 
à  entrer  avantageusement  dans  la  panification,  principala*- 
mentdans  le  midi  de  la  France  qu'approvisionne  en  partie 
TAIgérie.  Le  soin  qui  préside  à  leur  classification  et  les 
comparaisons  que  H.  Lamonneraye  a  pu  établir  entre  les 
échantillons  qu*il  nous  soumet  et  ceux  qu*il  a  vus  à  TEx- 
position  universelle ,  lui  permettent  d'ôtre  fixé  sur  ces 
variétés;  ainsi ,  il  présente  des  blés  semés  en  automne  et 
les  mômes  semés  au  printemps,  et  l'œil  le  moins  exercé 
peut  vérifier  quelle  époque  est  la  plus  convenable  à  ce 
grain;  d'autres  sont  plus  glacés^  plus  gros,  suivant  Tépo* 
que  de  rensemencement  qui  leur  convient  le  mieux; 
somme  toute  l'exposition  de  M.  Lamonneraye  est  digne 
d'attention. — Nous  vous  proposons  de  le  prier  de  partici*- 
per  la  Société  du  résultat  des  expériences  qu'il  se  pro- 
pose de  continuer ,  de  lui  voter ,  ainsi  qu'à  nos  collègues 
exposants,  de  sincères  remerciements,  et  do  décider  que 
les  quatre  premiers  articles  prendront  place  dans  les  coi* 
lections  de  la  Société,  ce  qui  est  unanimement  adopté. 

M.  Menière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbsd  de  la  séance  du  2  août  dernier,  qui  est  adopté  sans 
réclamation. 

M.  le  Sécrétante  feit  connaître  le  titre  des  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
M.  le  Président  appelle  l'attention  sur  cette  nombreuse  et 
importante  bibliographie  dans  laquelle  on  distingue^  par- 
tiouUôremont,  les  mémoires  dès  académies  do  Dijon  et 
de  Nancy,  ceux  des  Sociétés  de  Lille,  le  Hâvre,  Saint* 
Quentin,  Meaux  et  autres.  Il  propose  d'autoriser  le  bureau 
à  adresser  désormais  nos  bulletins  à  la  Société  de  bota- 
nique de  France,  à  celles  de  Beziers  et  de  Guéret,  qui  ont 
pris  rinitiativo  en  faisant  remettre  leurs  publications. 
Gettte  propoeiiion  est  adoptée. 
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M.  le  Président  commuDique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  adresse  une  circulaire  relative  à  Tarrèté 
quMI  a  pris,  le  29  mai  dernier,  pour  régler  les  dispositions 
du  Concours  universel  agricole  qui  aura  lieu  à  Paris  en 
1856.  A  celte  circulaire  sont  joints  quelques  exemplaires 
du  programme  de  ce  concours. 

Le  même  Ministre  remet  le  catalogue  des  animaux  des 
espèces  chevaline,  bovine  et  ovine,  qui  doivent  élre  ven- 
dus à  rÉcole  impériale  d'agriculture  de  Grand*Jouan. 

M,  le  Ministre  de  TinstrucUon  publique  et  des  cultes , 
accuse  réception  de  plusieurs  exemplaires  de  nos  bulle- 
tins destinés  à  des  Sociétés  correspondantes.  Son  Excel- 
lence annonce  leur  transmission  et  adresse  quelques 
observations  et  instructions  qui  seront  déposées  aux  ar- 
chives  pour  être  consultées  en  temps  utile. 

M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  remercie  des  renseigne- 
ments, sur  les  cours  des  chanvres,  qui  lui  ont  été  fournis 
par  les  soins  du  comité  d'agriculture  de  la  Société. 

Plusieurs  lettres  du  même  magistrat  ont  pour  objet 
dUnviter  le  bureau  de  la  Société  aux  fêtes  et  cérémonies 
publiques  qui  ont  eu  lieu  à  Toccasion  du  15  août  et  de  la 
prise  de  Sébastopol. 

Le  20  septembre,  M.  le  Préfet  fait  connaitre  qu'il  assis- 
tera à  la  distribution  des  primes  du  xyin«  concours  dépar- 
temental d'animaux  domestiques  ;  heureux ,  dit-il ,  do 
m*associer  aux  utiles  et  intelligents  efforts  de  la  Société 
industrielle. 

Trois  autres  lettres  de  M.  le  Préfet  sont  relatives  à  la 
conclusion  de  Tafifaire  de  la  machine  à  fabriquer  les 
tuyaux  de  drainage  que  la  Société  a  placée  dans  Tusine 
de  M.  Guibourd-Boisrobert^  membre  titulaire,  à  la  Cail- 
loterie,  commune  de  la  Gornuaitle. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  fait  remettre  Fautori-^ 
sation  nécessaire  pour  la  tenue ,  sur  la  place  du  Champ- 
de-Mars  de  cette  ville ,  du  xviii*  concours  départemental 
d'animaux  domestiques. 

M.  Bavoux,  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  du 
Doubs,  à  Besançon ,  accuse  réception  de  l'envoi  de  notre 
recueil  et  de  deux  volumes  du  compte-rendu  de  la  xi«  ses- 
sion du  congrès  scientifique  de  France  tenu  à  Angers. 
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Il  eiprime  la  reconnaissance  de  cette  compagnie  et  re- 
met la  note  des  cahiers  qui  manquent  pour  compléter 
cette  collection. — Cette  note  séra  réservée  pour  pouvoir, 
à  Foocasion ,  arriver  à  combler  cette  lacune. 

MM.  G.-J.  Durand ,  secrétaire  général  de  TAcadéroie 
impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  aris  de  Bordeaux  ; 
Aug.  Brullé,  bibliothécaire  dé  T Académie  des  sciences , 
arts  et  belles-lettres  de  D^jon;  Edm.  Simonnin,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy; 
J.  Garnier,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie,  b  Amiens,  remettent  les  bons  néces- 
saires pour  retirer  les  volumes  des  mémoires  de  ces 
associations. 

M.  Renzy,  administrateur  de  Tlnstitut  historique  de 
France,  à  Paris,  fait  connaître  que  cette  compagnie 
désirant  étendre  ses  relations ,  saisit  avec  empressement 
la  circonstance  que  la  Société  industrielle  lui  offre  de 
réchange  de  ses  bulletins,  et  qu'elle  attache  le  plus  grand 
prix  à  leur  possession.  U  annonce,  en  conséquence,  ren- 
voi de  six  livraisons  de  Ylmestigaleur,  et  s'informe  par 
quels  moyens  il  devra,  à  Tavenir ,  nous  faire  parvenir  le 
recueil  des  travaux  de  Tlnstilut  historique  de  France. 

£n  septembre  1844 ,  M.  le  Président  de  la  Société  d'a- 
griculture de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul,  nous  adressait 
une  livraison  du  recueil  agronomique  de  cette  compa- 
gnie, et  demandait  en  même  temps  quelques-uns  de  nos 
bulletins  qui  ne  lui  étaient  pa3  parvenus.  Cet  envoi,  pro-« 
bablement  resté  négligé  jusqu'à  ce  jour  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  rinstruction  publique,  nous  est  parvenu, 
et  il  sera  répondu  en  temps  utile  à  M.  le  Président  de 
cette  Société,  pour  l'assurer  de  notre  sincère  désir  de  lui 
compléter,  autant  qu'il  sera  en  notre  pouvoir,  la  ccHec- 
tion  du  recueil  de  nos  actes. 

M.  Richou-Laroche,  président  du  comice  agricole  du 
canton  du  Lion-d'Angers,  adres&e  sur  cette  association 
une  note  qui,  bien  que  succincte,  permet  d'apprécier,  à 
toute  leur  importance,  les  travaux  de  ce  comice  qui 
marche,  sans  contredit,  à  la  tôte  du  progrès  agricole  dans 
le  département,  grAces  h  la  direction  active,  persévérante 
et  bien  entendue  de  son  bureau. 
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M.  L.  du  BoqU,  président  du  oomioe  agrteole  do  far- 
rondissement  de  Saumur,  remet  avec  le  programme  du 
conoours  de  ce  comice  qui  doit  av6ir  lieu  à  Genttes,  une 
invitation  à  la  Société  pour  assister  à  cette  solranité 
agricole* 

M.  le  docteur  B.  Bertini ,  membre  honoraire  à  Turin,  a 
Tattention  de  faire  passer  le  compte-rendu  des  tmvaat 
de  la  commission  municipale  d'hygiène  de  cette  capitale 
pendant  le  troisième  trimestre  de  Tannée  courante,  et  de 
plus  il  annonce  le  prochain  envoi  d'un  mémmre  dont  il  est 
Tauteur,  sur  le  congrès  international  de  statistique,  tenu 
à  Paris  en  septembre  dernier. 

M.  E.  Chevrcul,  de  Tlnstitut,  membre  honoraire  à 
Paris,  fait  remettre  à  H.  le  Président  un  volume  intitulé 
Lettres  adressées  à  M.  YiUemam,  avec  prière  d*en  (àire 
hommage  en  son  nom  à  la  Sodété  industrielle  et.dehii 
exprimer  son  regret  bien  sinotee  de  ne  pouvoir  le  loi  iaire 
en  personne.  —  Cette  lettre  et  ce  volume  feront  le  sujet 
d'une  communication  qui  sera  produite  ultérieurement. 

M.  Trouesssart ,  secrétaire  et  membre  honoraire  à  Poitiers, 
écrit  le  18  octobre  dernier,  une  lettre  dont  nous  croyons 
plutôt  utile  de  consigner  qudques  parties  intéressantes 
que  de  risquer  de  les  tronquer  dans  une  analyse  qui  ne 
peut  jamais  valoir  les  communications  de  notre  savant 
collègue  :  «  Je  vous  remercie  du  bienveillant  empressement 
»  que  vous  avez  mis  à  me  faire  connaitro  la  lettre  dans  lâf- 
»  quelle  H.  Chevreul  veut  bien  vous'parler  de  mon  rap- 
»  port  en  termes  beaucoup  trop  flatteurs  pour  mol,  et  où 
»  j'ai  été  heureux  d'apprendre  qu'il  me  destinait  on  éxem- 
»  plaire  de  son  nouvel  ouvrage.  Je  l'ai  reçu,  en  effet,  11  j 
»a  une  dizaine  de  jours.  Les  Lettres  à  M.  VUlmainne 
»  sont  pas,  par  leur  nature,  susceptibles  d'analyse,  mais 
9  elles  se  recommandent  à  tous  ceux  qui  aiment  la  phi- 
»  losophie  et  la  science.  S'il  est  des  points  où  je  ne  puis 
»  accepter  la  manière  de  voir  de  l'illustre  savant,  je  sais 

heureux  de  me  rencontrer  avec  lui  sur  une  foule  d'an^ 
»  très.  En  voici  quelques-uns,  par  exemple  :  Vous  voyez 
»  C4fmbien  est  grande  j  ditril ,  niturian  de  ceux  qui  prétendmi 
»  quê  les  seimces  dUes  positives  ne  se  composent  que  de  ce 
»  qu'ils  appellent  des  faits;  car  il  n'est  pas  une  sdence  du 
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monde  vkHU  oit  la  némsUé  delkr  les  foHs  ptéds  dê  Vob" 
servaHm  conlrôlie  par  Vexpérimce^  n'ait  conduit  à  di» 
CONCEPTIONS  DE  L'BSPliit  qui  ioM  m  dehors  de  la  démonê- 
tration  (p.  60).  Et  les  deux  belles  pages  105  et  106,  où  il 
demande  s  il  n*esi  pas  temps  que  la  méthode  générale  de 
phihsophie  soit  exposée  coryointement  Mec  les  pkilosophies 
spétiales  des  différentes  branches  du  saw>ir  humain.  Vous 
»  savez  que  celte  direction  a  toujours  été  celle  de  mon 
a»  esprit,  et  c'est  ce  que  je  poursuis  depuis  plusieurs  an- 
»  nées  en  faisant  ma  traduction  de  Galilée»  Aussi  suis-je 
»  heureux  de  recueillir  le  témoignage  rendu  à  ta  gloire 
»  de  Galilée  par  un  savant  anssi  digne  de  L'apprécier  quo 
»  M.  GbevreuL£e9  sciences  d'observation,  de  raisonnement 
tietd^ expérience,  dit-il ,  durent  noitre  à  ï époque  ofk  sentant 
»  {impuissante  de  la  méth<»>b  ▲  priobi  pour  expliquer  les 
»  phénomènes  du  ressort  de  la  philosof^^ii^  naiureUe  les  plus 
»  ordinaires,  on  fut  convaincu  de  la  nécessité  de  quitter  les 
yf  anciens  errements  pour,  entrer  dans  une  voie  nouvelle.  — 
»  La  gloire  de  Bacon  est  d'avoir  proclamé  cette  impuissance 
»  et  remfnmander  ^expérience,  comme  le  moyen  qui  devait 
»  dévoiler  les  vérités  scientifiques.  —  La  gloire  de  GcUilée  est 
»  d'avoir  montré  comment  il  fallait  parvenir  à  ce  but,  en  se 
»  lançant  dans  une  carrière  ouverte  par  lui-^éme  au  génie 
»  de  Vhmme»  carrière  qu'U  parcourut  si  heureusemeni  en 
»  appliquant  sans  cesse  les  mathématiques  à  V étude  ^sphi- 
9  nomènes  qu'il  observait  et  qu'il  soumettait  à  Vekpàriènce 
»  (p.  214).  —  Faisons  des  vœux  pow  que  M.  Chevreul 
»  donne  bientôt  au  public  son  grand  ouvrage  de  pbiloso- 
»  phie  sur  Yabslraction  et  son  bistoire  de  Vakhimie.  Un 
»  esprit  si  élevé  et  si  lucide  éclaire  d*un  nouveau  jour  la 
»  question  qWil  traite.  » 

M.  Guibourd-Boisrobert ,  membre  titulaire  ii  la  Cor* 
nuaille,  fait  connaître  que  la  machine  à  fabriquer  les 
tuyaux  de  drainage  que  la  Société  a  placée  dans  son  ôta« 
blîssement  est  prête  h  fonctionner.  Après  avoir  ^primé 
sa  gratitude  dans  les  termes  les  mieux  choisis,  notre  col- 
lègue demande  si  la  Société  ne  penserait  pas  à  placer 
cette  machine  sous  la  surveillance  d'une  commission 
spéciale  des  conseils  de  laquelle  il  serait  heureux  de  s'ins* 
pirer.     Sur  la  proposition  du  bureau,  rassemblée  remet 
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aa  comité  d'agriculture  le  soin  de  la  sunreillance  deman- 
dée par  M.  Guibourd,  et  se  réserve  en  même  temps  de 
statuçr  sur  tous  les  incidents  à  intervenir. 

M.  A.  Bobierre,  membre  correspondant  à  Nantes, 
adresse  un  exemplaire  du  rapport  qu'il  a  présenté  à 
M.  le  Préfet  de  la  Loire*Inférieure  sur  le  commerce  des 
engrais  dans  ce  département  pendant  les  années  1854- 
1855. 

M.  Guettier,  directeur  des  usines  de  Marquise  (Pas-de- 
Calais)  et  membre  correspondant,  fait  hommage  d'une 
brochure  sur  remploi  de  la  fonte  dans  les  constructions 
qu'il  compte  faire  suivre  prochainement,  dit-il,  de  renvoi 
d'un  petit  travail  sur  la  construction  des  ponts  en  fonte. 
L'assemblée  remet  au  bureau  le  soin  d'exprimer  sa  grati- 
tude à  notre  honorable  collègue  et  de  lui  ofiHr  l'assurance 
du  bon  accueil  qui  sera  réservé  aux  travaux  dont  il  voudra 
bien  participer  la  Société. 

M.  Arlès-Dufour,  secrétaire  général  de  la  commission 
impériale  de  l'exposition  universelle ,  informe  que  cette 
commission ,  n'ayant  pas  prévu  les  missions  semblables 
à  celle  que  la  Société  a  confiée  à  M.  Launay-Pieau ,  il  ne 
lui  sera  pas  possible  de  donner  à  notre  collègue  d'autres 
facilités  que  les  indications  et  reriseignemenls  tenus  dans 
les  bureaux  de  la  commission  à  la  disposition  de  toutes 
les  personnes  qui  tes  réclament. 

Ht  le  docteur  L.  Monier,  à  Saint-Paul  (Pyrénées-Orien- 
tales), adresse' un  exemplaire  de  son  travail  sur  le  Pedi- 
eulftô  vinealiSj  qui  sera  déposé  dans  la  bibliothèque  de  la 
Société,  section  de  l'histoire  naturelle,  et  pour  lequel  des 
remerciments  lui  sont  offerts. 

M.  F. -G.  de  Susséx,  directeur  des  manufactures  de 
Javel  et  de  Sèvres ,  offre  de  mettre  à  la  disposition  de  la 
Société  industrielle  cent  kilogrammes  de  l'engrais  artifi- 
ciel fabriqué  dans  ces  établissements,  afin  de  le  faire  ex- 
périmenter. —  Cette  offire  est  acceptée  et  le  bureau  de- 
meure chargé  de  sa  réalisation. 

M.  F.  Mesnil,  à  Nantes,  remet  le  catalogue  des  ma- 
chines, outils  et  instruments  confectionnés  dans  son 
établissement,  qu'il  est  dans  Tintention  de  céder. 

M.  N.  Chaix ,  à  Paris,  appelle  l'attention  de  la  Société 
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sur  le  journal  le  Globe  industriel  et  artistiqtie,  dont  il  a 
commencé  la  publication  dès  Touverturc  do  l'exposition 
uDiverselle. 

Â  la  suite  de  cette  connmunîcation  de  la  correspon- 
dance, M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Daligny, 
chargé  de  rendre  compte  du  résultat  de  la  visite  qu'il  a 
bien  voulu  .faire  au  rucher  de  M.  Ch.  de  Beauvoys.  — 
L^assemblée  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  cette  note 
écrite  dans  un  style  abondant  et  facile  qui  a  été  renvoyée 
au  comité  de  rédaction. 

M.  A.  Boreau  dépose  un  mémoire  sur  la  synonymie  de 
deux  espèces  de  plantes  du  genre  Amaranthe,  pour  lequel 
il  demande  de  passer  outre  à  la  lecture  dans  la  crainte  de 
fatiguer  rattention  de  rassemblée  qui,  se  rendant  au  désir 
de  Tanteur,  décide  néanmoins  unanimement  le  renvoi  au 
comité  de  rédaction. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  Président,  H.  P.  Marchegay 
communique  une  curieuse  notice  à  laquelle  il  a  imposé 
le  litre  de  la  Garde  de  Vabbaye  de  Saint-Maur-sur-Loire, 
en  1615  et  1616,  avec  une  épigraphe  extraite  d'une  lettre 
de  du  Plessis-Mornay,  alors  gouverneur  de  Saumur.  — 
Le  rédt  toiyours  agréable  du  savant  paléographe,  ainsi 
que  les  annotations  heureuses  dont  il  accompagne  sa 
narration ,  ont  vivement  excité  Fintérèt  de  son  auditoire, 
qui  a  voté  par  acclamation  le  renvoi  de  ce  travail  au  co- 
mité de  rédaction. 

Suivant  Tordre  du  jour,  H.  E.  Gripon,  chargé  de  rendre 
compte  de  quelques  cahiers  de  la  Bibliothèque  universelle 
de  Genève,  dont  Texamen  lui  avait  été  confié,  obtient  la 
parole,  et  après  avoir  successivement  établi  Timportance 
générale  de  ce  recueil ,  la  réputation  européenne  dont  il 
jonit  à  si  juste  titre,  il  dit  qu'il  a  dû  faire  un  choix  parmi 
les  mémoires  remarquables  qu'il  renferme,  et,  écartant 
ceux  qui  s'adressent  surtout  au  savant  de  profession, 
M.  le  Rapporteur  se  borne  à  faire  connaître  un  travail  sur 
la  composition  du  lait.  Il  félicite  la  Société  de  posséder 
un  recueil  d'une  aussi  grande  importance  que  la  Biblio- 
thèque universelle j  et  conclut  à  ce  que  tf .  de  La  Rive  soit 
vivement  remercié  et  invité  à  nous  continuer  l'envoi  de 
cette  précieuse  collection. 

XXVI*  AWlfÉB.  —  e^delaS*  Série.  23 
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L*as8erablée  adopte  ced  conclusiouâ,  ainsi  que  le  renvoi 
du  rapport  du  comité  de  rédaction. 
«M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  du  procès- verbal 
du  iviii**  concours  départemental  d'animaux  domestiques 
qui  a  eu  lieu  le  23  septembre  dernier.  Ce  document  sera, 
selon  Tusage,  inséré  c^u  recueil  des  actes  de  la  Société. 

M.  L.  Tavernier  obtient  la  parole,  et,  après  avoir  suc- 
cinctement exposé  les  avantages  qui  pourraient  résulter 
de  la  formation  d'une  société  du  commerce,  des  offices  et 
des  administrations,  ainsi  qu*elle  existe  à  Orléans;  il 
communique  les  principaux  articles  des  statuts  qui  la 
régissent  et  termine  en  soumettant  à  Tappréciation  de 
rassemblée  Topportunité  de  la  prise  en  considération.  — 
Sur  la  proposition  du  bureau ,  Texainen  en  temps  utile 
des  statuts  que  dépose  M.  Tavernier,  est  renvoyé  au  co- 
mité de  statistique  et  d'économie. 

H.  le  Président  prend  la  parole  et  s'exprime  à  peu  près 
en  ces  termes  :  Nous  dressons  chaque  année.  Messieurs, 
un  état  de  situation  de  la  Société.  Cet  état  de  renseigne- 
ments est  transmis  à  M.  le  Bfinistre  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  par  M.  le  Préfet,  qui 
a  mission  d'émettre  son  opinion  sur  les  faits  articulés  et 
contrôler  ainsi  notre  situation.  —  Parmi  les  documents 
que  nous  donnons,  le  concours  départemental  d'animaux 
domestiques,  le  seul  de  France  qui  résume  ainsi  les 
divers  concours  des  comices  agricoles,  et  pour  lequel  la 
Société  reçoit  une  allocation,  appelle  plus  spécialement 
l'intérêt  et  l'attention  de  son  Excellence ,  qui  nous  pres- 
crit d'entrer  à  ce  sujet  dans  les  plus  grands  détails  et  de 
ne  négliger  aucune  des  circonstances  de  ce  concours  ; 
ainsi  nous  devons  indiquer  le  chiffre  des  primes,  le  nom 
et  l'adresse  du  primé,  le  molif  de  la  prime.  Pour  les  ani- 
maux nous  faisons  mention  de  l'espèce,  du  sexe,  de  l'âge 
et  de  la  race  de  l'animal  qui  a  donné  lieu  à  la  prime.  — 
Ces  états  de  renseignements  ont  été,  jusqu'à  ce  jour, 
comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  adressés  direc- 
tement à  H.  le  Ministre,  sans  qu'ils  aient  laissé  de  traces 
ailleurs  que  dans  nos  archives  où  un  exemplaire  est  con- 
servé. Mais  aijûourd'bui  que  l'essor  que  prend  l'agricul- 
ture du  pays  par  les  améliorations  constamment  appor- 
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tées  au  travail  des  champs,  ainsi  qu*aux  diverses  espèces  et 
races  d*aniniaux  domestiques ,  ce  qui  résulte  de  l*impor-p 
tance  croissante  de  nos  concours,  nous  avons  pensé  qull 
était  utile  de  vous  faire  connaître  quelques  observations 
placées  sous  les  yeux  de  Tadministration  supérieure,  dans 
le  but  dQ  faire  entrer  notre  concours  départemental  dans 
une  nouvelle  voie ,  qui  serait  d'étendre  à  Fespèce  bovine 
les  dispositions  prises  pelte  année  par  notre  comité  d'agri- 
culture pour  Tesçèce  porcine ,  nous  voulons  dire  la  dis- 
tinction des  races,  et  arriver  par  conséquent  à  pouvoir 
offirir  des  primes  à  ceux  de  nos  éleveurs  qui,  sans  adopter 
absolument  le  croisement  avec  les  races  anglaises,  s'ap- 
pliquent à  Tamélioration  de  celle  du  pays  dont  les  services 
sont  aussi  importants  qu'incontestables.  —  Nous  avons 
donc  ainsi  fait  sentir  la  nécessité  d'établir  désormais  des 
catégories  entre  les  races  d'animaux  d*une  même  espèce 
et  conséquemment  d'affecter  à  chacune  d'elle  des  primes 
spéciales,  et  nous  avons  l'espoir  que  ces  observations  re- 
cevront de  M.  le  Ministre  un  accueil  favorable  qui  aura 
pour  résultat  d'élever ,  pour  1856,  l'allocation  habituelle- 
ment affectée  à  notre  concours  départemental. 

Nous  avons  aussi  cru  deiiroir  signaler  à  son  Excellence 
la  part  trop  restreinte  qui  est  faite  à  la  Société  dans  la 
distribution  des  ouvrages  dont  le  département  de  l'agri- 
culture peut  disposer  ;  nous  nous  sommes  crus  autorisés 
à  celte  juste  réclamation  par  l'accroissement  de  nos  rela- 
tions et  celui  de  notre  bibliothèque  qui  en  est  l'effet  né- 
cessaire, et  encore  par  les  titres  des  nombreux  ouvrages 
accordés  à  d'autres  Sociétés  avec  lesquelles  nous  échan- 
geons nos  publications. 

Nous  pensons  donc  que  par  ces  motifs ,  ainsi  que  par 
l'intérêt  qu'à  plusieurs  reprises  H.  le  Ministre  a  témoigné 
de  la  direction  et  de  la  persévérance  de  nos  travaux,  nous 
aurons ,  en  temps  utile ,  à  vous  participer  du  succès  des 
démarches  que  nous  avons  tentées. 

Messieurs ,  continue  M.  le  Président ,  nos  collègues , 
MM.  Cosnier  et  Lachèse,  sont  éditeurs  de  VAlmanach  in- 
dustriel et  agricole  de  Maine  et  Loire,  et  vous  ont  fait, 
comme  vous  l'avez  vu  au  bulletin  bibli(^;raphique  de  cette 
séance,  l'hommage  de  la  deuxième  année  de  cet  aima- 
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nacb ,  publié  âous  les  auspices  de  notre  Société.  Votre 
^conseil  d'administratioa  doit  à  cette  occasion  vous  dire  la 
part  qu*il  a  cru  devoir  prendre  à  la  rédaction,  et  vous  in- 
diquer sommairement  les  documents  qu'il  y  a  fait  insé- 
rer. —  Il  a  appelé  tout  d'abord  Tattention  du  public  in- 
dustriel et  agricole  sur  les  services  que  peut  rendre  noire 
bibliothèque,  principalement  en  ce  qui  a  trait  à  la  collec- 
tion des  brevets  d'invention,  puis  successivement  sur  les 
avantagea  permanents  de  nos  expositions  mensuelles, 
toujours  plus  considérables,  nos  importations  de  graines 
de  lin  de  Flandre  et  de  Riga ,  et  surtout  notre  dépôt  d'ins- 
truments d'agriculture  perfectionnés ,  auxquels  des  no- 
tices succinctes  ont  été  consacrées.  —  Nous  avons  aussi 
fait  connaître  Iqs  avantages  des  cheminées  à  air  pour  Fas- 
sainissement  des  écuries,  étables  et  bergeries  ;  la  culture 
et  la  préparation  du  lin  d'après  les  meilleurs  procédés 
connus  et  en  usage  ;  nos  concours  départementaux  d'ani- 
maux domestiques,  suivis  du  détail  de  la  distribution  des 
primes  de  celui  de  cette  année.  Dans  un  autre  ordre 
d'idées,  nous  avons  indiqué  le  mérite  des  poules  cochin- 
cbinoises  et  quelques  recettes  de  boissons  économiques , 
tous  ou  presque  tous  documents  empruntés  au  recueil 
de  nos  actes.  Nous  entretenons  l'espoir  que  ces  notes,  qui 
ont  un  mérite  d'actualité  et  d'utilité  incontestables,  con- 
tribueront non-seulement  à  assurer  la  durée  de  ce  petit 
livre,  mais  encore  à  faire  sentir  à  tous  les  industriels  et 
agriculteurs  de  notre  département  le  besoin  de  le  posséder 
et  de  le  consulter  dans  un  grand  nombre  de  circons- 
tances. 

Nous  nous  applaudissons,  Messieurs,  dit  ensuite  H.  le 
Président,  d'avoir  consacré  une  place  dans  nos  bulletins 
à  la  mention  spéciale  des  distinctions  obtenues  par  ceux 
de  nos  collègues  dont  les  travaux  persévérants  contri- 
buent à  assurer  les  progrès  agricoles  et  industriels.  Nous 
avons  aujourd'hui  à  consigner  la  nomination  de  M.  Le- 
febvre-Sainte-Marie ,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
l'un  de  nos  meiïibrcs  honoraires,  au  grade  d'otUcier  de  la 
Légion-d'Honneur,  et  celle  de  M.  A.  Leroy,  vice-secré- 
taire de  notre  compagnie,  à  celui  de  chevalier  du  même 
ordre. 
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Enfin ,  Messieurs,  il  nous  reste  à  vous  faire  connaître 
que  le  conseil  d'administration ,  réuni  par  convocation 
spéciale  le  18  octobre  dernier ,  après  avoir  entendu  Tex- 
posé  de  M.  le  Président,  s*est  immédiatement  constitué 
en  comité  de  rédaction.  Sur  Texamen  des  documents  qui 
lui  ont  été  soumis  et  usant  de  la  latitude  accordée  dans  la 
séance  du  2  août  dernier,  à  cause  de  la  vacance ,  il  a  dé- 
cidé que  le  bulletin  n"*  5  des  actes  de  la  Société,  serait 
formé  des  articles  suivants  :  1"^  Circulaire  de  M.  le  Minis- 
tre de  Tagriculture  pour  le  concours  universel  d'animaux 
reproducteurs  en  1856.  ~  2*  Sur  l'assolement  triennal 
suivi  à  récole  d'agriculture  de  Rennes,  par  M.  J.  Bodin. 
—  30  Rapport  au  Conseil  général  de  Maine  et  Loire  sur 
l'école  de  vignes  du  comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Saumur.  —  4®  Rapport  sur  la  pompe  aspirante  et  fou- 
lante de  MM.  Japy  frères,  par  M.  Guillory  aîné.  —  5<>  Cou- 
cours  du  comice  agricole  du  canton  de  Thouarcé,  qui  n'a 
pu  prendre  place  dans  le  bulletin  n^"  4  ;  concours  des  co- 
mices agricoles  de  Segré,  Châteauneuf,  Chemillé,  le 
Lion-d'Angers.  ~  6*»  Note  sur  l'emploi  du  guano.  — 
7^  Procès-verbal  de  la  séance  de  juillet.  —  8°  enfin ,  ob- 
servations météorologiques  des  mois  de  septembre  et 
octobre. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  rassemblée  décide  que  le 
titre  de  membre  correspondant  sera  offert  à  M.  Seringe, 
professeur  de  botanique  à  la  faculté  de  Lyon ,  comme 
expression  de  gratitude  pour  les  travaux  importants  dont 
il  a  bien  voulu  faire  hommage  à  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts. 


Béanoe  da  6  déeemlire. 

Présidence  de  M.  Guilloht  ainé ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

MM.  A.  Boreau,  secrétaire;  A.  Leroy,  vice-secrétaire, 
et  P.  Marchegay,  archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  sui- 
vants :  1"^  Échantillons  des  bois  du  Cerisier  de  Virginie 
{Cerasus  virginiana);  du  Févier  de  la  Chine  {GUditsehia 
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Sinensis);  du  Févier  de  la  mer  Caspienne  (Gkditschia 
caspica);  de  T Acacia  de  Sibérie  (Caragana  fruUscens);  du 
Tulipier  de  Virginie  {Liriodendran  ivlipifera);  du  Sorbier 
d'Amérique  {Sorhw  americanus);  du  Frêne  épineux 
{XarUhoxilum  fraxineum);  offerts  par  M.  le  Directeur  du 
jardin  des  plantes.  —  2»  Échantillons  du  Génévrier  de 
Virginie  {Juniperus  virginiana),  présentés  par  H.  Guillory 
aîné.  —  3°  Huit  variétés  de  mais  (Zea  maïs),  cultivées  et 
offertes  par  le  même.  —  A**  Fragments  de  tujaux  souter- 
rains en  bois,  avec  colliers  eu  fer,  trouvés  aux  environs 
du  château  du  Verger  (Seiches),  remis  par  M.  Ch.  de  Beau- 
voys.  —  5°  Six  espèces  ou  variétés  de  froment  adressées 
par  M.  Robinet ,  membre  correspondant ,  à  Paris.  — 
Système  de  croisées  présenté  par  M.Lebrun,  serru* 
rier,  à  la  Basse-Chaine  (Angers).  —  L'assemblée  décide  le 
dépôt  des  quatre  premiers  articles  dans  les  collections  de 
la  Société.  Le  cinquième  sera  renvoyé  au  comité  d'agri- 
culture ,  ainsi  qu'il  sera  dit  au  chapitre  de  la  correspon- 
dance, et  le  sixième  au  comité  de  mécanique.  Des 
remerciements  sont  en  outrQ  votés  aux  donateurs  et 
exposants. 

M.  Menière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  15  novembre  dernier ,  qui  est 
adopté  sans  réclamation. 

M.  TArchiviste  fait  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
— On  distingue  parmi  ces  volumes  et  brochures  le  Recueil 
des  actes  administratifs  de  la  préfecture  de  Maine  et  Loire, 
ainsi  qu'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  la  Botanique  à 
V Exposition  universelle,  offert  par  M.  le  comte  Jaubert, 
auquel,  sur  la  proposition  du  bureau,  l'assemblée  vote  de 
sincères  remerciements ,  ainsi  que  le  renvoi  du  volume 
à  l'examen  et  au  rapport  de  M.  A.  Boreau. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  adresse,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet, 
l'arrêté  qui  fixe  aux  7  et  8  mai  1856  le  concours  ré* 
gional  d animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de 
produits  agricoles,  et  décide  que  ce  concours  aura  lieu  à 
Napoléon-Vendée. 
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M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  fait  connaître  que ,  pour 
répondre  aux  dispositions  d^uno  circulaire  récente  de 
H.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes ,  il 
désire  qu*il  lui  soit  remis,  dans  un  très- bref  délai,  un 
exemplaire  des  statuts  de  la  Société,  la  listé  de  ses  mem*- 
bres  indiquant  la  position  ou  la  profession  de  chacun 
d'eux,  la  composition  de  son  conseil  d'administration,  la 
nature  et  la  quotité  de  ses  ressources  actuelles ,  enfin 
quels  sont  les  travaux  qu'elle  a  publiés  jusqu'à  ce  jour , 
croulant  que  Son  Excellence  attache  surtout  beaucoup 
d'intérêt  à  ce  dernier  renseignement.  —  Les  mesures 
nécessaires  ont  été  immédiatement  prises  pour  satisfiaire 
à  toutes  ces  dispositions. 

M.  le  Préfet  informe  que,  selon  le  désir  exprimé  par  la 
Société  de  recevoir  le  Becueil  des  actes  administratifs  de  la 
préfeeivre,  il  vient  de  prescrire  qu'elle  soit  désormais 
comprise  dans  la  distribution  de  ce  recueil.  L'assem- 
blée décide  par  acclamation  que  le  bureau  voudra  bien 
exprimer  à  M.  le  Préfet  sa  sincère  gratitude  pour  cotte 
nouvelle  preuve  de  la  bienveillance  qu'il  he  cesse  de 
porter  à  la  Société. 

M.  J.  Girardin,  membre  honoraire,  à  Rouen,  écrit  qu'il 
désiœ  connaître  où  s'arrête  l'envoi  de  ses  travaux ,  afin 
de  pouvoir  en  compléter  la  collection  à  notre  bibliothè- 
que. 11  indique  en  même  temps  les  volumes  de  nos  bul- 
letins qui  lui  font  défaut  et  dont  il  désire  vivement  la 
possession. 

M.  Robinet,  membre  correspondant,  à  Paris,  écrit  sous 
la  date  du  27  novembre  dernier ,  qu'il  se  rappelle  avec 
reconnaissance  l'accueil  si  bienveillant  qu'il  a  reçu  de 
la  Société  industrielle ,  présidée  par  M.  Guillory  aîné,  et 
qu'il  la  prie  d'accepter  ce  léger  souvenir  de  sa  part.  11 
consiste  en  six  échantillons  des  fh>ments  les  plus  curieux 
de  l'exposition.  Je  regrette ,  dit-il ,  de  les  envoyer  un  peu 
tard;  mais  grâce  à  voire  climat  favorisé ,  il  sera  peut-être 
encore  temps  de  les  confier  à  la  terre.  —  Ces  échantillons 
comprennent  :  n^"  1.  Le  blé  le  plus  lourd  de  toute  l'expo- 
sition. C^est  un  froment  rouge  du  Canada,  l'hect.pèse 
83  kilog.  92a  (16  kilog.  784  gr.  le  double  décalitre),  poids 
bien  rare.  Ce  blé  ofire  l'avantage  d'une  origine  septen- 
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trionale,  puisqu'il  a  été  récolté  à  Toronto,  sur  le  lac  Ohio. 
Il  pourra  donc  réussir  chez  nous.  —  2.  Ce  Aromont,  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  est,  je  crois,  le  plus  beau  de 
Texposition.  II  a  vaincu  les  froments  de  TAustralie,  qui, 
en  1851 ,  avaient  primé  tous  les  autres.  —  N"^  3.  Blé  de 
rile  de  Van-Diéroen  ou  Tasmanie ,  en  Australie.  Ce  blé 
avait  été  le  plus  beau  de  tous  en  1851,  à  Londres.  — 4. 
Rien  ne  dépasse  la  beauté  de  ce  blé  dur  d*Algérie  (préfec* 
ture  d'Oran).  —  N""  5.  Blé  tendre  de  Ségovie.  Il  est  bien 
remarquable ,  mais  moins  pur  que  les  autres.  —  N«  6. 
Blé  anglais,  race  de  Talaveira.  C'est  le  plus  beau  blé  mar- 
chand exposé.  —  L'assemblée  voie  les  plus  sincères  re- 
merciments  à  M.  Robinet  et  renvoie  ces  échantillons  au 
comité  d'agriculture  en  exprimant  le  désir  que  ce  comité 
prenne  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  à  la  Société 
la  connaissance  des  résultats  qui  seront  obtenus  par  suite 
de  l'expérimentation  qui  sera  faite  de  ces  grains  remar- 
quables et  provenant  d'une  source  si  authentique. 

M.  Yandermaelen,  membre  correspondant  à  Bruxelles, 
accepte  avec  une  vive  expression  de  gratitude,  la  proposi- 
tion de  la  reprise  de  nos  relations  ;  il  indique  celui  de  nos 
bulletins  où  s'arrête  sa  collection  et  donne  avis  de  l'envoi 
d'une  notice  et  d'un  catalogue  pour  faciliter  notre  choix 
parmi  les  ouvrages  qu'il  veut  bien  mettre  à  notre  dispo- 
sition. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  de  H.  Ch.  de 
Beauvoys  jointe  à  renvoi  des  fragments  de  tuyaux  de  bois 
qui  font  partie  de  l'exposition  de  cette  séance,  provenant 
d'une  conduite  souterraine  qui  amenait  les  eaux  au  châ- 
teau du  Verger  (Seiches).  En  l'absence  de  l'auteur,  M.  A. 
Boreau  communique  cette  note ,  qui  est  renvoyée  au  co- 
mité de  rédaction. 

L'hommage  fait  à  la  Société  par  H.  E.  Chevreul  (de  l'Ins- 
titut), Tun  de  ses  membres  honoraires,  des  Lettres  à 
M.  YHUmainy  a  suggéré  à  M.  le  Président  la  pensée  qu'il 
serait  en  même  temps  utile  et  convenable  de  consigner 
dans  le  recueil  de  nos  actes,  Yamni-propos  de  cet  ouvrage 
ainsi  que  les  deux  Lettres  servant  en  quelque  sorte  à  ini- 
tier aux  motifs  qui  ont  conduit  l'illustre  académicien  à 
publier  cette  savante  production.  —  La  lecture  de  ces  dif- 
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férentes  pièces  a  été  l'objet  d'une  sérieuse  attention,  et 
leur  renvoi  au  comité  de  rédaction  a  été,  sur  la  proposi- 
tion du  bureau,  unanimement  adopté. 

H.  A.  Leroy  est  ensuite  invité  par  M .  le  Président  à  com- 
muniquer au  nom  de  H.  J.  Bodin,  directeur  de  Técole  d'agri- 
culture de  Rennes  et  membre  titulaire,  quelques  Observa- 
tions pratiques  agriculture  qui  ont  reçu  de  rassend)lée 
l'accueil  le  plus  sympathique,  et  desquelles  le  renvoi  au 
comité  d'agriculture  a  été  décidé  avec  le  désir  exprimé  que 
ces  instructions,  dont  la  mise  en  usage  serait  la  source 
d'une  véritable  fortune  pour  l'homme  des  champs,  fussent 
consignées  au  bulletin. 

Une  notice  de  M.  H.  Querret,  membre  correspondant 
auCosquéroulMorlaix),  sur  la  culture,  la  récolte  et  le 
rouissage  du  lin  en  Bretagne ,  est  renvoyée  au  comité 
d'agriculture. 

La  parole  est  donnée  à  M.  P.  Marchegay  pour  la  com- 
munication des  recherches  historiques  et  critiques  sur 
Jehan  Bourré,  seigneur  du  Plessis-Bourré,  ministre  fàvori 
de  Louis  XI ,  auxquelles  il  s'est  livré.  Ces  notes  ont  pour 
objet  principal  d'établir,  contrairement  à  quelques  chro- 
niqueurs, la  véritable  origine  de  ce  ministre  puissant, 
ainsi  que  la  source  légitime  des  immenses  richesses  qu'il 
a  amassées.  La  narration  à  la  fois  savante  et  pittoresque 
de  l'auteur  a  été  écoutée  avec  Fattention  la  plus  soutenue 
et  unanimement  renvoyée  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  et  s'exprime  à 
peu  près  en  ces  termes  :  «  Messieurs,  notre  intention 
»  n'est  pas  de  faire  ici  le  panégyrique  de  l'exposition  uni- 
»  verseûe  ;  assez  de  voix  ont  raconté  les  merveilles  de  cet 
»  admirable  concours  de  toutes  les  productions  agricoles, 
j»  industrielles,  mécaniques  et  artistiques;  notre  but  est 
3»  de  vous  proposer  de  consigner  dans  nos  bulletins,  ainsi 
»  que  vous  l'avez  décidé  dans  d'autres  circonstances,  les 
»  noms  de  ceux  de  nos  collègues ,  à  quelque  titre  qu'ils 
»  appartiennent  à  noire  compagnie ,  qui  ont  été  désignés 
»  pour  recevoir  des  distinctions  dans  la  séance  solen- 
»  nelle  qui  a  terminé  cette  exposition.  —  Nous  ne  tenons 
»  note  aujourd'hui  que  des  distinctions  obtenues  dans  la 
»  classe  do  ragriculture  proprement  dite,  mais  nous  au- 
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a  roosà^joater  à  celte  liste  cte  nouveaux  noms  lorsque 
»  nous  serons  en  possession  de  documents  sur  les  autres 
»  classes  établies  dans  le  catalogue  officiel  de  Texposition 
»  universelle.  »  —  A  la  suite  de  la  lecture  de  cette  liste, 
rassemblée  décide,  sur  la  proposition  du  bureau,  qu'il 
sera  formé  un  état  général  des  membres  de  la  Société  qui 
ont  obtenu  des  distinctions  à  lexposition  universelle,  et 
que  cet  état  général  sera  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

L'assemblée,  consultée,  décide  unanimement  que  le 
titre  de  membre  honoraire  de  la  Société  sera  oéert  à 
M.  le  comte  Jaubert,  auquel  le  bureau  demeure  chargé 
de  notifier  cette  partie  de  la  délibération  en  faisant  con- 
nattre  au  savant  auteur  delà  Botanique  à  reocposUion  uni- 
verselle Texpression  de  la  vive  gratitude  de  la  compagnie 
pour  rhommage  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire  de  cet  inté- 
ressant travail. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


BULLETIN  BIBUOGRAPHlQUfi 

DES  OUVRAGES  REÇUS  PAR  LA  SOCVttÈ  INDUSTRIELLE  EN  1855. 

I.  ENVOIS  IfmiSTÉaiEI.8  ET  ADMINISTRATIFS. 

S  Z.  I>e  M.  le  Mmitire  de  TagrieiilUirey  da  eoimneree  ei  des  travenz 
publîof* 

Catalogue  officiel  de  Texposition  des  produits  de  rindustrie  de  toutes 

les  nations,  en  1855. 
Concours  d'animaux  de  boucherie  à  Nantes,  en  1855,  en  1856.  — 

Arrêtés. 

—  d'animaux  de  boucherie  à  Poissy,  en  1855,  en  1856.  —  Ar- 

rêtés. 

—  régional  d*animaux  reproducteurs  et  de  produits  agricoles  à 

Rennes,  en  1855.  —  Arrêté. 

—  régional  d'animaux  reproducteurs  et  de  produits  agricoles  à  Na- 

poléon-Vendée, en  1856.  —  Arrêté. 

—  universel  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits 

agricoles  étrangers  et  francs,  à  Paris,  en  1856.  —  Arrêté. 
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Description  des  madiines  et  procédés  consignés  dans  les  hrevets  d*in- 
Yention  et  de  perfectionnement  dont  la  durée  est  eipirée. 
Tomes  lxxxii,  lxxxiii. 
—  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  breyets  d'invention 
ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  du  5  juillet  1844.  Tomes 

XVIII,  XIX. 

Programme  d*admission  aux  écoles  impériales  d'agriculture. 

S  n.  De  se  le  Vréfet  de  ICmim  et  &oîre. 

Compte  des  recettes  et  des  dépenses  départementales  ordinaires,  facul- 
tatives, etc.,  de  Texercice  1853. 

DÉPENSES  départementales.  Budget  de  report  de  1853  à  1854. 

Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  général ,  session  de  1855 
pour  185C. 

Recueil  des  actes  administratifs  de  la  Préfecture  do  Maine  et  Loire , 
1855. 

S  Xn.  X>e  se  le  Maire  de  le  TiIle  d'Angers. 

Budget  des  recettes  et  dépenses  de  la  ville  et  commune  d'Angers , 
pour  1855. 

Recueil  des  privilèges  de  la  ville  d'Angers. 

n.  EinrOIS  DBS  SOCIÉTÉS  GORRESPONDArïTES. 


Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique.  —  Annuaire  de  l'Académie,  1855.  —  Bi- 
bliographie académique,  1854.  —  Bulletins,  tome  xxi,  2« 
partie,  tomexxii,  l^^  partie.  —  Mémoires,  tomes  xxvin, 
1854,  XXIX,  1855.  »  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des 
savants  étrangers,  tome  xxvi,  1854-1855.  —  Mémoires 
couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers,  collection  in-8<>, 
tome  VI ,  2"  partie. 
—  Société  royale  de  Flore.  Programme  du  concours  des  66«, 
67«  et  68  expositions  publiques.  —  66«,  67«  expositions  pu- 
bliques. 

Florence.  Académie  royale  économique  agraire  des  Géorgiphiles.  — 
Compte-rendu  des  séances.  1854,  novembre,  décembre.  1855, 
janvier  à  septembre. 

Genève.  Société  des  arts.  —  Bulletins  de  la  classe  d'agriculture,  n»» 
196  à  211. 

MONS.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  dn  Hainaut.  Mé- 
moires, série  ii,  tome  il,  1854-1855. 

Turin.  Association  agraire  des  Etats  sardes.  Journal,  série  n«,  année 
vi«,  1855,  janvier  à  novembre. 
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S  n.  Dm  Sooiélét  oonespiNidaaUs  frnnyigei 

Aix.  Académie  des  sciences ,  agriculture  »  arts  et  belles-lettres.  Mé- 
moires, tome  y,  1845.  —  Séance  publique  annuelle. 

Amiens.  Académie  des  sciences,  agriculture,  commerce,  belles-lettres 
et  arts  du  département  delà  Somme.  Mémoires,  années  1852- 
1853,  semestres  1,  2. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Bulletins,  1854,  n<»  1,  3 

et  4 ;  1855,  n<w  i,  2,  3.  —  Mémoires,  tome  iv,  in-4<». 

Angers.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Travau^i  du  Comice 
horticole  de  Maine  et  Loire,  n<>«  39  ,  40.  —  Pomologie  de 
Maine  et  Loire,  livraison  3*. 

Arràs.  Académie.  Programme  des  concours  ouverts  en  1855. 

Avignon.  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Vaucluse.  Bulletin, 
année      tome  iv,  1855,  mai  à  septembre,  novembre. 

Besançon.  Société  d'Émulation  du  Doubs.  Mémoires,  années  1841 
à  1854.  —  Catalogue  des  lépidoptères  et  des  microlépidop- 
téres  du  département  du  Doubs,  trois  cahiers.  — Démonstra- 
tion pour  vérifier  exactement  la  circonférence  du  cercle. 

BÉziERS.  Société  archéologique.  Bulletin,  livraison  xnr*. 

Bordeaux.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Programme  des  prix  pour  1855.  — Recueil  des  actes,  année 
xvi«,  1854,  trimestre  4«. 

—  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gironde.  Annales. 

Année  vii«,  1852,  trimestre  2«;  année  viii«,  1853;  année 
ix«,  1854,  trimestres      3«,  4«;  année  x«,  1855,  Irimes- 
•  très  1",  2«. 

—  Société  linnéenne.  Actes,  tome  xiii,  1845,  mars;  tome  xx, 

(2«  série,  tomex),  1855,  février. 
Boulogne-sur-Mbr.  Société  d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts. 
Séances  semestrielles ,  —  du  28  octobre  1854  ;  du  31  mars 
1855. 

Bourg.  Société  d'Émulation  de  l'Ain.  Journal  d'agriculture,  sciences, 

lettres  et  arts.  Année  xuii",  1854,  juillet  à  octobre. 
Brest.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement.  Bulletins,  décembre 

1849  à  septembre  1853;  1854. 
Caen.  Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mémoires, 


Cambrât.  Société  d'Émulation.  Programme  des  questions  mises  au 
concours. 

Chalons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts 
du  département  de  hi  Marne.  Séances  publiques,  1854, 1855. 

Clermont-Ferrand.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Annales  de  l'Auvergne,  années  1850, 1851 , 1852, 1853, 1854. 


1855. 
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Clermont-Ferrano.  Société  centrale  d'agrieultore  du  département  do 
Puy-de-DAme.  Bulletin,  1855,  janvier  à  décembre. 

Clermont  (Oise).  Société  d'agriculture.  Le  Musée  agricole.  Bulletins, 
1854,  novembre  et  décembre;  4855,  février,  mars,  mai  à  sep- 
tembre, novembre. 

CoMPiÈGNE.  Société  d'agriculture.  ^Agronome  praticien.  Journal,  185i, 
novembre;  1855,  janvier  à  septembre. 

DuoN.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mémoires,  série 
tome  III,  1854. 

—  Comité  central  d'agriculture  de  la  Gôte-d'Or.  Journal  d'agricul- 

ture. 1853,  juillet  à  décembre;  1855,  janvier  à  novembre. 
Dragdignan.  Société  d'agriculture  et  de  commerce  du  Var.  Bulletin 
agricole  du  Var.  Année  53« ,  série  y;  tome  y,  1854,  avril  à 
septembre. 

Foix.  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  l'Ariége.  Annales  agricoles, 
littéraires  et  industrielles.  1844,  mai  à  décembre;  1845, 
janvier, 

Grbnoble.  Société  d'agriculture.  Aimanach  agricole  pour  1855,  xi« 
année ,  bulletin  n»  25.  —  Le  Sud-Est ,  journal  agricole  et 
borticole,  1855,  juin  à  décembre. 

GuÉRET.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse, 
tome  II,  n*  2. 

Le  Havre.  Société  h&vraise  d'études  diverses.  Recueil  et  publications 
de  la  xx«  et  de  la  xxi«  année,  1853-1854. 

Lille.  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts.  Mé- 
moires, série  vol.  I.  1854.  —  Programme  des  prix  à 
décerner  en  1856. 

Lons-lb-Saulnier.  Société  d'Émulation  du  Jura.  Travaux,  1854. 

Lyon.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-leitres  et  arts.  Classe 
des  lettres ,  série  nouvelle ,  tome  iii.  —  Classe  des  sciences , 
série  nouvelle,  tomes  m,  iv. 

—  Société  impériale  d'agriculture ,  d'histoire  naturelle  et  des  arts 

utiles.  Annales,  série     tome  vi,  1854. 

—  Société  d'horticulture  pratique  du  RbAne.  Bulletin ,  1853, avril 

à  décembre;  1854,  1855,  janvier,  février  et  mars. 

Le  Mans.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  Bulle- 
tin, série  II»,  tome  iif  (ix«  de  la  collection),  1854. 

Marseille.  Société  de  statistique.  Répertoire  des  travaux ,  tome  xvi 
(ler  de  la  4*  série). 

Mbacx.  Société  d'agriculture ,  sciences  «t  arts.  Publications  de  juin 
1851  à  juin  1854. 

Menue.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  Bulletin,  année  v«,  1854,  trim.  4«;  année 
VF,  1855,  janvier  à  octobre. 
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Mets.  Académie  impériale.  Mânoires,  année  xxxv«,  1853*4954. 
MoNTPELLiBR.  Soclété  Centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles  du 

département  de  THérault.  Bulletin,  année  xlp,  1854,  mai 

à  décembre  ;  anoée  xui«,  1855,  janvier  i  août. 
Mo  Clins.  Société  d'agriculture  de  T  Allier.  Annales,  1860,  trimestre 

4«;  1851,  trimestres  2«,  3«,  4*;  1854,  trimestres  3«  et  4«; 

1855,  trim.  3«. 

Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,  n»»  128 et  129, 130, 131,132. 
Nancy.  Académie  Stanislas.  Mémoires,  1854. 

—  Société  centrale  d'agriculture.  Le  Bon  CulttYatenr,  recueil  agro- 

nomique, année  xxiY«,  1844,  mars  et  avril;  année  xxxm, 
1854,  septembre  à  décembre;  année  xxxv«,  1855,  janvier  & 
août. 

—  Société  d'archéologie  lorraine.  Bulletins,  tomes  i,  ii,  m,  iv. 
Nantes.  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure.  Annales,  1854, 

semestres  1,  2.  — Programmes  des  prix  proposés  pour  1855, 
pour  1856. 

Nevers.  Annales  de  Poussery.  Journal  d'agriculture  de  la  Nièvre,  1855. 
n» 

NtMES.  Société  d'agriculture  du  département  du  Gard.  Comice  agricole 
de  l'arrondissement  de  Ntmes.  Bulletins,  1851,  n<»  59,  60  et 
61;  1854,  n"  70,  71,72.' 

Paris.  Institut  impérial  de  France.  Rapport  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  au  nom  de  la  commission  des  Anti- 
quités de  France,  par  M.  Berger  de  Xivrey. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  Annuaire  de  la 

Société,  1855.  —  Bulletin  des  séances,  1855,  n«  7.  — 
Mémoires,  1854. 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  BuUetin , 

série  us  tome  I«^  n«*  23,  24;  tome  ii,  n~  25  à  34. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Volume  1®',  1855, 

janvier  à  octobre.  —  Liste  des  membres  de  la  Société.  — 
Règlement  de  l'exposition  universelle  d'horticulture. 
Société  d'horticulture  de  la  Seine.  Bulletin  des  travaux,  tome  xii, 
1854,  décembre. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin,  série  m,  tome  Tiu,  1854,  no- 

vembre, décembre;  tomes  ix et x,  1855,  janvier  à  novembre. 

—  Société  impériale  zoologique d'acclimatBtîon.  Bulletin  mensuel, 

tome  i®'',  1854,  décembre  ;  tome  il,  1855,  janvier  à  novembre. 
Société  de  botanique  de  France.  Bulletin,  tome  i^^,  1854, 
tome  II,  1855,  n<«  1  à  8. 

—  Société  météorologique  de  France.  Annuaire,  tome  1858; 

lome  II,  1854;  tome  m,  1855,  bulletin  des  séances,  feuilles 
1  à  16.  Tableaux  météorologiques,  feuilles  1  à  3. 


Paris.  S^détéde  l^Histoirede  Franee.  Bdletin  des  travaux,  1855, 
janvier  à  novembre.  —  Annuaire  historique  pour  les  années 
1851  à  1855. 

—  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France.  Annuaire  1854. 

—  Institut  des  provinces  et  des  congrès  scientifiques.  Annuaire  1855. 

—  Institut  historique.  L^Investigateur,  journal,  série  ni«,  tome  v«, 

1855,  janvier,  février  et  mars,  août. 

—  Journal  d^agriculture  pratique  sous  la  direction  de  M.  J.-A. 

Barral  ,  série  iv»,  tome  m,  1855,  janvier  à  décembre. 

—  L*Agncultenr  praticien.  Revue  de  Tagriculture  française  et 

étrangère,  sous  la  direction  de  M.  Grandvoinbt.  Nouvelle 
série,  1854,  n<»  7  et  8,  ;  1855,  janvier  à  décembre. 

—  L'Industrie.  Journal  des  chemins  de  fer  et  du  crédit  foncier  de 

Franee.  Table  de  Tannée  1854.  Année  iv<',  1855,  janvier  à 
décembre. 

—  La  France  industrielle  et  maritime.  Journal  universel  des  expo- 

sitions de  rindustrie.  Année  xii«,  1855,  janvier  i  décembre. 

—  Académie  nationale  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 

Journal  mensuel  sous  la  direction  de  M.  Aymar -Bressjon. 
Année  xxil«,  1852,  novembre;  année  xxm,  1854,  août, 
septembre  et  octobre  ,  novembre;  année  xxv«,  1865,  janvier 
à  novembre. 

Le  Put.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce.  Annales, 

tome  xviii,  1853. 
Reims.  Académie  impériale.  Travaux,  tome  xx,  années  1853-1854, 

n«  2.  —  Programme  des  concours  pour  1856. 
La  Rochelle.  Académie.  Annales,  section  des  sciences  naturelles,  1854. 
Rouen.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Précis  analytique 

des  travaux,  année  1853-1854. 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine - 

Inférieure.  Extraits  des  travaux,  1854,  trimestre  m*,  1855, 
trimestres  i,  ii. 

Saint-Quentim.  Société  académique.  Annales  agricoles,  scientifiques  et 
industrielles  du  département  de  TAisne,  série  u*,  tome  il, 
1853-1854. 

Toulouse.  Académie  impériale  des  scienees ,  inscription»  et  belles- 
lettres.  Mémoires,  série  4«,  tome  v«.  —  Programme  des  prix 
proposés  pour  1856, 1857, 1858. 

—  Sodété  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  TAriége.  Journal 

d'agriculture  pratique  et  4'économie  rurale  pour  le  midi  de  la 
France.  Série       tome  vi,  1855,  janvier  à  novembre. 
Tours.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belle»-lettres  du  départe- 
ment d'Indre-et-L<nre.  Annales,  1845,  trimestre  iv«  ;  1853, 
semestre  W  ;  1854,  semestre 
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Trotes.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles^ettres  du  dé- 
partement de  l*Aube.  Mémoires,  1842,  trim.  m\  iv«;  1843, 
trim.  iu«,  iv«  ;  1844,  trim.  série  il»»  tome  vi,  33 

et  34.  —  Musée  de  Troyes,  notice  des  collections. 

Valence.  Société  départementale  d*agriculture  de  la  Dh^me,  1844,  no- 
vembre; 1845,  avril,  n^  16,  17. 
—  Société  de  statistique  des  arts  et  des  sciences  de  la  Drôme.  Dis- 
cours de  M.  Dupré-de-Loire,  1845. 

Valengiennes.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Revue 
agricole,  industrielle  et  littéraire.  Année  vi«,  1854,  décem- 
bre; année  viP,  1855,  janvier  à  novembre. 

Vesoul.  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône.  Recueil  agronomique, 
industriel  et  scientifique,  1854,  livraison  7«  ;  tome  vu,  n»  1«'. 

Versailles.  Société  d'agriculture  et  des  arts.  Mémoires,  année  liv«, 
1854;  année  lv«,  1855. 

III.  EinrOIS  DBS  HBHBEES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
$  I.  B6f  membres  honerairef,  ffVançeit  et  étnmgert.  ^  KK. 

B.  BsRTiNi,  à  Turin.  Statistique  des  travaux  de  la  commission  d'hygiène 
publique  i  Turin,  1854,  trimestres  i,  2,  3,  4. 

A.  DE  Caumont,  àCaen.  Annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne 
Normandie ,  année  xxi^^,  1855.  ^  Congrès  seientifique  de 
France,  S0«  session  &  Arras,  en  1853. 

E.  Ghevreul  (de  l'Institut),  &  Paris.  Lettres  adressées  à  M.  Villemain 
sur  la  méthode  en  général ,  1  vol. 

Fazy-Pasteur  ,  à  Genève.  Manuel  des  agriculteurs  et  des  propriétaires 
ruraux,  par  J.  Pictet.  —  Rapports  sur  l'étal  de  boucjierie  des 
agriculteurs,  à  Genève,  en  1852,  1853,  1854. 

J.  Giraroin,  à  Rouen.  Rapport  sur  les  viandes  salées  d'Amérique. 

V.  HouTAU,  à  Gheffes.  Notes  sur  le  perfectionnement  apporté  au  rou- 
leau compresseur  des  chaussées  en  empierrement. 
Jaubert  ,  à  Paris.  La  botanique  è  l'exposition  universelle  de  1855. 
—  Notice  sur  l'histoire  du  Berry,  de  M.  Raynal. 

Otthann  père,  à  Strasbourg.  Guide  pratique  du  voyageur  en  Allemagne 
et  sur  les  bords  du  Rhin. 

A.  Quetelet,  à  Bruxelles.  Observations  des  phénomènes  périodiques, 
années  1850,  1851, 1852,  1853. 

R.  Ragazzoni,  à  Turin.  Répertoire  d'agriculture  et  de  la  science  éco- 
nomique et  industrielle ,  série  tome  \*^y  1855,  janvier  i 
décembre 

P.-M.  Roux,  i  Marseille.  Assises  scientifiques  du  Sud-Est  de  la  France. 
Actes  de  la     session  tenue  à  Aix  en  1853. 
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Trouvé  (k  haroii),  à  BatigaoUes.  Voyage  dans  la  Belgique,  la  Hollande 
et  ritalîe.  —  Anne  de  Beaujeu,  Jeanne  de  France ,  esquisses 
des  xv«  et  xvi«  siècles.  —  Pausanias,  tragédie.  Notice 
extraite  du  Panthéon  littéraire. 

L.  VoMORiN,  à  Paris.  Le  Bon  Jardinier,  pour  Tannée  1855. 

$  n.  Des  membres  UtnUiiref*  —  KK. 

6.  DE  Baer,  à  Angers.  Catalogue  de  sa  bibliothèque. 

Ch.  db  Beaitvoys,  an  Verger  (Seiches).  Bulletin  de  la  Société  protec- 
trice des  animaux,  4855,  n<»,  1,  6.—  Calendrier  du  proprié- 
taire d*abeilles. 

F.  Berg,  à  Grand-Jouan  (Nozay).  Catalogue  «t  prix  courant  des  instru- 
ments aratoires  perfectionnés,  fabriqués  à  TEcok  d'agriculture 
de  Grand-Jouan. 

J.  BoDiN,  à  Rennes.  Ecole  d'agriculture,  compte-rendu  &  M.  le  Préfet 
d'IlIe^t-Vilaine.  —  Extrait  du  compte-rendu  de  l'exposition 
de  Rennes,  en  1854,  section  d'agriculture.  Quelques  ob- 
servations pratiques  d'agriculture. 

A.  Boreau,  à  Angers.  Extrait  du  catalogue  général  des  graines  récol- 
tées au  jardin  botanique  de  la  rille  d'Angers,  en  1855. 

Do  BoBT,  à  Beaulbrt.  Catalogue  officiel  de  Texposition  universelle  de 
1855. 

J.-M .  BussoN ,  à  Gheffes.  Cote  des  Drageoires  comparées  au  numé- 
rotage du  plomb  de  chasse  du  commerce. 

CoSNiER  ET  Lachèse,  à  Angers.  Almanach  industriel  et  agricole  pour 
1856.  —  Annuaire  statistique  de  Maine  et  Loire  pour  1855. 
—  Autographes  de  savants  et  d'artistes,  par  feu  Fr.  Grille, 
2  vol.  —  Camot  et  Robespierre ,  par  le  même.  —  La  Fleur 
des  pois,  par  le  même. — David,  statuaire,  ses  œuvres.— Inau- 
guration de  la  galerie  David,  Notice  sur  les  ouvrages  qu'elle 
renferme,  184S. 

V.  Gooaro-Faultrier,  à  Angers.  Procès-verbaux  et  nouvelles  de  la 
commission  archéologique  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers,  depuis  sa  fondation  jnsqu'en  1854. —  Texte 
de  l'Album- d'Angers. 

Ed.  Laroche,  à  Angers.  Observations  météorologiques  faites  à  Angers 
de  1790  à  1825  (36  années),  par  M.  le  docteur  Delhumeau. 

LEaERC  frères ,  à  Angers.  Annuaire  général  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie de  la  France  pour  1852. 

LBasRC-GuaLORT,  à  Angers.  Œuvres  diverses  de  F.  Grille.  —  Le 
Bric-à-Brac,  avec  son  catalogue  raisonné,  2  vol.  —  Fables  et 
Fabliaux,  2  vol.  —  Miettes  littéraires,  biographiques  et  mo- 
rales, 3  vol.  —  La  Vendée  en  1792,  3  vol. 
XX?I*  ANNÉE.  —  6^  de  la     Série.  24 
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A.  LfiROY)  à  Angm.  GàtilotaedM  arbres  fhiitiérs  et  d'anienieatdiipo* 

nibles  pour  i8ô&-18ô6. 
P.  Maachegat,  k  Angers.  Mélanges  historiques  (suite).  Testament 

de  Samuel  Majou  et  de  Marguerite  Desmé* 
MÉTiviER,  à  Angers.  Discours  prononcé  à  raudience  de  rentrée  de  la 

Cour  impériale  d'Angers,  le  3  novembre  1855. 
A.  Mtionnet->Dupuy  ,  à  Angers.  Carte  d'union  des  deux  océans  par  le 

Nicaragua ,  avec  le  texte  explicatif  manuscrit. 
GÉL.  Port  ,  à  Angers.  Notice  sur  1^  les  fétages  du  chapitre  de  Saint-' 

Maurice  d^Angers;  2<>  René  Tardif»  poète  angevin  (xv«  siècle); 

3*  le  théâtre  à  Doué.     Jacques  Cœur^  commer^^t ,  maître 

des  monnaies,  argentier  de  Charles  VD. 
J.  SoRiN,  à  Angers.  Etudes  sur  les  archives  départementales  de  Maine 

et  Loire. 

L.  Tavernier  ,  à  Angers.  Extraits  des  procàs^verbaux  de  la  Chambre 
consultative  d'agriculture  de  rarrottdissement  d'Angers.  Ses- 
sions de  1854»  1855.  Le  Musée  d'Angers.  Notes  pour 
servir  à  l'histoire  dé  cet  établissement. 

S  XZZ.  Bm  meiâbm  edrrefpoaéauU.  —  MML 

Ed.  BeCûuIsrbl,  à  Paris.  Climat  de  la  Fiance,  l**  partit. 

A.  BiNEAV,  à  Ljon.  Etudes  chimiqnes  sur  les  eaux  pluviales  et  sur 

l'atmosphère  de  Lyon  pendant  les  années  1852  et  1853. 
Boas»,  LouESSE,  à  Paris.  Supplément  aux  catalogues  des  graines, 

plantes  et  arbres  pour  1855. 
Boucher  de  Perthss»  à  AbbeviUe.  Voyage  à  Constantinopleen  1853^ 

tome 

D.  PS  LA  GHAUViNiiRB ,  à  PariSw  Congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes,  session  de  mars  1855;  discours,  liste  et  adresses 
des  membres.  De  Tabus  des  cultures  épuisantes ,  par  Mo- 
rière.  ^  Notice  sur  les  trois  frères  Eudes,  par  G.  Levavas- 
seur.  —  Recherches  sur  les  maladies  des  végétaux. 

H.  Chbvkeul  fils.  Etat  de  l'empire  de  Russie,  par  le  capitaine  Marge- 
ret,  de  1590  ft  1606. 

A.  CoMARMOND,  à  LyoH.  Description  du  musée  lapidaire  de  la  ville  de 
Lyon.  Epigraphie  antique  du  département  du  RhOne,  vol. 
—  De  la  pisciculture  de  la  truite.  —  Des  moyens  k  employer 
pour  engraisser  l'oie  et  le  canard 

Derache,  à  Paris.  La  Normandie  souterraine,  par  l'abbé  Cochet  (pros- 
pectus). 

Fayet,  à  Chaumont.  Essai  sur  la  statistique  du  département  du  Pas- 
de-Calais. 

Comte  de  Gourcy>  à  Paris.  Troisième  voyage  agricole  en  Angleterre  et 
en  Ecosse. 
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A.  GuBTTiBB,  à  Marqvtte  (Pasnle-Galais).  Etudes  sur  la  réaistance  des 

poutres  en  fonte. 

£.  Jamkt,  à  Chàteaagontier.  Discours  prononcé  au  comice  de  Craon. 
A.  JouRDiER,  à  Versailles.  Recueil  du  Cultivateur.  Journal  général  et 
spécial  des  laits  et  nouvelles  de  Tagriculture.  —  Le  Moniteur 
dies  Comices,  nouvelle  série,  1855,  novembre,  décembre. 
Latehrade  père,  à  Bordeaux.  L*Ami  des  Champs.  Journal  d^agricnl- 
ture  ,  de  botanique ,  de  littérature  de  la  Gironde.  Année 
xxxiii*,  1855,  janvier,  mars,  mai  à  octobre,  décembre. 
Le  Rot-Mabille,  &  Boulogne-sur-Mer.  Entretiens  sur  la  maladie  de 
la  pomme  de  terre.  ^  Examen  de  Touvrage  de  M.  L.  Lederc  : 
Im  Vignes  matadei, 
A.  PETrr-LAFriTB,  i  Bordeaux.  L'Agriculture  comme  source  de  ri- 
chesse, comme  garantie  du  repos  social.  Recueil  mensuel, 
année  xvi*,  1855,  janvier  à  décembre. 
Al.  Perret,  à  Dijon.  Note  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en 


Plauche,  à  Marseille.  Annales  provençales  d'agriculture  pratique  et 
d'économie  rurale,  année  xxviP,  1854,  trim.  iv«;  année 
xxviii»,  1855,  janvier  à  juillet. 

RsTiriER,  k  Avignon.  Notice  sur  Folivier  de  Crimée  et  Tolîvier  Palma. 

Tubal-Lagrave,  à  Toulouse.  Leçons  de  chimie  appliquée  à  l'agricul- 
ture, par  le  docteur  Filhol.  —--Note  sur  une  nouvelle  espèce 
du  genre  Gofeopn».  — ^  Recherches  sur  la  composition  du  thé 
suisse  du  commerce,  k  Toulouse. 

IT.  HOXBEAGBS  A  LA  SOCIÉTÉ.  —  HM. 

AmniXE,  à  Angers.  Doutes  sur  la  valeur  scientifique  de  quelques  théo- 
ries cosmopolites  et  paléontologiques.  —  Sébastopol  et  la 
Crimée.  —  Théâtre  de  la  guerre  en  Orient.  —  Villes  et  voies 
romaines  de  l'Anjou.  Rapport. 

Allain-Targé,  à  Angers.  Notice  sur  M.  le  sénateur  Desmazières. 

Barfh.  de  Las-Cases  ,  à  Chalonnes.  Denier  mot  sur  Hudson-Love  et 
sur  ses  mémoires. 

E.  DE  Marsy,  à  Abbeville.  Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Boucher  de 
Perthes,  ayant  pour  titre  :  Des  monuments  celtiques  et  anté- 
diluviens. 

P.  Menière,  k  Paris.  Notes  sur  la  collection  d'orchidées  exotiques  du 
jardin  botanique  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

D'  Monnibr,  à  Saint-Paul  (Pyrénées-Orientales).  Description  du  Pedi- 
cuîus  vinealit,  cause  de  Toîdium. 

D'  Penot,  à  Mulhouse.  Des  institutions  de  prévoyance  fondées  par  les 
industriels  du  Haut-Rhin,  eu  faveur  de  leurs  ouvriers. 
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L.  Terwangnb,  k  Lille.  Rouissage  par  fermentation  continue  des 
plantes  textiles. 


L'Ami  des  sciences  ,  par  V.  Meunier.  Journal,  1855,  janvier,  U. 

Bulletin  des  Sociétés  savantes.  Circulaire. 

Catalogue  de  la  librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  1855,  juillet. 

—  de  la  librairie  de  A.  Leleux,  à  Paris. 

—  de  la  librairie  de  M»«  veuve  Boucbard-Huzard. 

Chambre  consultative  de  Cholet.  Observations  sur  Favant-projet  du  che- 
min de  fer  de  Nantes  à  Limoges ,  ligne  directe  par  Cholet. 

Cosmos.  Revue  encyclopédique  hebdomadaire  des  progrès  des  sciences, 
1855,  janvier  12. 

Dictionnaire  des  arts  et  manufactures,  de  Tagriculture  et  des  mines 
(prospectus). 

Le  Draineur  ,  indicateur  des  progrès  agricoles;  prospectus  et  numéro 
de  novembre  1855. 

De  l'établissement  à  Angers  d'une  école  préparatoire  à  renseigne- 
ment supérieur  des  sciences  et  des  lettres. 

Exposition  régionale  de  Rennes.  Rapport  général.  Séance  solennelle. 

Fabrique  d'instruments  perfectionnés  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  MM.  Quentin-Durand,  à  Paris  (prix  courant). 

Le  Globe  industriel  et  artistique.  Journal  illustré  des  expositions. 

Guide  de  l'acheteur  en  librairie.  Journal,  1855,  mai. 

Journal  de  l'Oise.  Numéro  du  22  novembre  1855. 

Le  Journal  du  luxe.  Année  ii«,  1855,  février,  mars. 

Notice  sur  le  mélilot  blanc  de  Sibérie. 

—  sur  l'engrais  Lainé. 
Obsèques  du  docteur  Rigollot. 

Pr<ViRAmme  de  l'exposition  d'horticulture  de  Versailles  en  1855. 
Le  Progrès  manufacturier.  Journal. 

Rapport  à  la  Société  d'agriculture  de  Compiègne  sur  la  question  des 

assurances  contre  la  grêle. 
Répertoire  du  libraire  et  de  l'amateur  de  livres  (prospectus). 
La  Science.  Journal  du  progrès  des  sciences  pures  et  appliquées,  1855^ 

6  numéros. 

Société  centrale  d'apiculture.  Règlement  et  demandes  d'adhésion. 
La  Vie  des  cliamps.  Journal. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximnm  0'"7d86;  moyen  0'*'7602I778;  minimum  0^496. 
Thermomètre  maximum  10*70  ;  moyen  4"  89667;  mipjraum2*80. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  18,  couvert  67,  nuages  15  ;  total  90.  —  Jours  de  plaie  4.  —  Eau  0-012. 

Venu.  Nord  2,  N.*E.  6,  E.-N.-E.  4,  Est  7,  E.-S.-E.  1,  S.-B.  3,  S.-S-E.  1,  Oaest  1, 0.-N.-O.S, 
N.-O.  1,  N.-N.-O.  2;  tolal  30. 

Itemarques.  Brouillard  19,  brume  7,  Gelée  blanche  5,  grand  vent  2»  balô  solaire  3, 
vent  8.  —  \a  Maine  a  monté  le  6,  à  son  maxiinam  à  4"  76  centimètres. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0«769l  ;  moyen  0°'76966  ;  mioimum  0-7516. 
Thermomètre  maximum  11«60;  moyen  3''68817;  minimum  6  60. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  16,  coufert  61  ;  nuages  26;  total  93.  —  Jours  de  ploie  6.  —  Eau  0'034. 
Fents.  N.-N.-E.  1,  N.-E.  I,  E.-N.-E  4,  Est  3,  S.-E.  1,  Sud  2,  S.^.  O.  2,  S.-O.  2,  O.-S.-O.  i, 

Ouest  4,  0,«N.-0.  3,  N.-0.  2,  N  •N.-O.  3,  total  31. 
Egmarqaes.  Brouillard  18,  brume  3,  gelée  blanche  4,  grêle  1,  halo  solaire  1»  halo  % 

neige  1,  quelques  gouttes  d'eau  2,  tempête  2,  fcnt  8,  Tcrglas  1. 
Le  l'S  VÂmarxllit  luUa,  le  6.  VHdUboru»  nigtr,  le  24>  le  Cmlicamthiu  proscùXt 

fleurissent  au  Jardin  Botanique. 
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RÉSUKÉ  DBS  OBSERYATIOnS  HÉTÉOROLOOIQUES  DB 

L'Âimto  1855. 

Baromètre  à  zéro  de  température. 

Moyenne  des  maxima.  .  .  0*767425. 

Id.     générale   0-758283286765. 

Id.    desminima.  .  .  0*7459583. 

Thermomètre  centigrade  : 

Moyenne  des  mazima.  .  .  19^35. . 

Id.    générale   10*741779062. 

Id.    des  minime.  .  .  2<'825. 

État  du  ciel  (3  observations  par  jour)  : 

Clair   249 

Couvert   503 

Nuages   343 

Total  1,095 

Jours  de  pluie  104.  Moyenne  par  mois,  8j.  2/3 

Eau  0»729. 

Id.  moy.  par  mois.  .  0*06075. 

YBJirrs  (1  observation  par  jour)  ; 
Nord  ...  24  Est. ...  48  Sud ...  10  Ouest .  .  58 
N.-N.-E.  .  19.E.-S.-E.  14  S.-S.-O.  3  O.-N.-O.  24 
N.-E  ...  38  S.-E.  .  .  21  S.-O.  .  .  20  N.-O.  .  .  22 
E.-N.-E. .  24  S.-S.-E.  8  O.-S.-O.  22  N.-N.-O.  10 
total,  365. 

Jlemarqtie^.— Brouillard,  101.— Brume,  26.— Eclairs,  5. 

—  Gelée  blanche,  34.  —  Grand  vent,  27.  —  Grêle,  7.  — 
Halo  solaire,  4.— Halo  lunaire,  8.— Neige,  19.— Orage,  7. 

—  Quelques  gouttes  d'eau,  23.  —  Tempête,  4.—  Ton- 
nerre, 3.  —  Vent,  113.  —  Verglas,  5. 

(Voir,  pour  les  notes  et  observations  de  quelques  phé- 
nomènes périodiques,  à  la  fin  du  tableau  de  chaque  mois.) 
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ADDITIONS. 


RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  A  L*EXPOSITION  UNIVERSELLE  D^HORTICDL- 
TURE  EN  1855,  A  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE. 

KédaiUe  dWiieiir.  BE. 

L.  Vilmorin,  membre  honoraire,  à  Paris. 

Kédailla  d*4Mr.  M. 

A.  Leroy  ,  vice-secrétaire  de  la  Société,  à  Angers. 


Page  39,  ligne  19,  au  lieu  de  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Loire-Inférieure,  lisez  de  la  Setne-Inférieure. 

Page  62,  ligne  24,  au  lieu  de  Philosophiae ,  lisez  Theologiœ. 

Page  101 ,  ligne  8,  au  lieu  de  le  Pythoniste  de  Delphes,  lisez  la 
Pfikonim. 


ERRATA. 
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TABLE  ALPHABETIQUE  ET  ANALYTIQUE 


G0NTENUB8  DÂIVS  LE  BULLBTm  DE  LÀ  XXYV  AKIfÉB  DE 
LÀ  Série)  ,  de  là  société  mDUSTRIELLE  D'AKGERS 
ET  BU  DÉPARTEMENT  DE  MAUVE  ET  tOIRE. 


Abbaye  de  Saint-Maur-sur-Loire ,  en  1615  et  1616  (La  garde  de  Y) , 

par  M.  P.  Marchegaj,  page  287. 
Allocation  de  M.  le  Ministre  de  Tinstmction  publique ,  à  la  Société 

industrielle,  à  titre  d'encouragement  (Avis  d'une), page 233. 
Almanach  industriel  et  agricole  de  Maine  et  Loire  pour  1856  (Exposé 

des  documents  fournis  par  la  Société  à  T),  page  325. 
Amaranthes  (Sur  la  synonymie  de  deux  espèces  d*),  par  H.  A.  Boreau , 

page  379. 

Angevins  qui  ont  laissé  d'honorables  souvenirs  dans  la  littérature  du 

XVI*  siècle  (Communication  de  M.  Guillory  aîné) ,  page  H. 
Animaux  domestiques  (xviii*  concours  départemental  d'),page  303. 

—  perfectionnés  de  M.  Boutton-Lévéque ,  à  Belle- Poule  (Rapport 

sur  rétablissement  d'),  par  M.  L.  Tavemier,  page  191. 

—  reproducteurs,  instruments,  etc.  (Circulaire  de  M.  le  Ministre  de 

Tagric.  relative  au  concours  universel,  en  1856,  d'),  page  2i3. 
Archives  d'Anjou  publiées  par  M.  P.  Marchegay  (Rapport  sur  le 

deuxième  volume  des) ,  par  M.  J.  Sorio ,  page  151. 
Arooisièrbs  (Recherches  historiques  sur  l'exploitation  des) ,  par 

M.  P.  Marchegay,  page  âl6. 
AssoLBiiENT  triennal  suivi  i  l'école  d'agriculture  de  Rennes  (Sur  1'), 

par  M.  J.  Bodin,  page  245. 
Baguette  divinatoire ,  du  pendule  explorateur  et  des  tables  tournantes 

(Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  £.  Chevreul,  de  l'Institut,  inti- 
tulé :  de  la),  par  M.  Trouessart,  page  55. 
BEA0VOY8  (Lettre  relative  à  la  récolte  de  lin  de  Flandre  des  graines 

importées  par  la  Société ,  par  M.  Ch.  de) ,  page  188. 

—  (Note  sur  d'anciennes  conduites  d'eau  souterraines,  en  bois, 

par  M.  Ch.  de),  page  293. 

Becquerel  (Admission  comme  membre  correspondant  de  M.  £.),  p.  272. 

BiANQUiN  père  (Observations  de  M.) ,  sur  le  système  de  fiisils  à  per- 
cussion de  M.  Fonteaeau,  page  314. 


DES  MATIÈRES 
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BiBUOTHÈauB  universelle  de  Genève  (Rapport  sur  quelques  numéros 

de  la) ,  par  M.  E.  Gripon ,  page 
BiANC  de  zinc  (Note  sur  la  nécessité  de  substituer  le)  à  lacéruse,  par 

M.  Deruineau,  page  131. 
BooiN ,  directeur  de  Técole  d'agriculture  de  Rennes  (Admission  comme 

membre  titulaire  de  la  Société,  de  M.  J.),  page  102. 

—  (Sur  Tassolement  triennal  suivi  à  Técole  d'agriculture  de  Rennes. 

par  M.  J.),  page  245. 
BOREAU  (Note  relative  à  TefiTet  de  Tbiver  1855  sur  quelques  plantes  du 
jardin  botanique  de  la  ville  d'Angers ,  par  M.  A.) ,  page  115. 

—  (Sur  la  synonymie  de  deux  espèces  d'Amaranthes ,  par  M  A.), 

page  279. 

BouGÈRE  (Considérations  sur  le  projet  de  déplacement  de  Tembouchure 
de  la  Maine  dans  la  Loire,  par  M.  L.),  page  182. 

BouTTON-LÉvÊQUE  (M.) ,  vico-président  de  la  Société,  nommé  cheva- 
lier de  laLégiooHi'HoQneur,  page  44. 

Bulletin  bibliographique  des  ouvrages  reçus  en  1855,  page  332. 

—  de  la  Sodété  industrieUû  (Tableau  de  la  eoUeeiioo  du) ,.  page  % 
Carte  du  Nicaragua  (Rapport  sur  la)  et  le  texte  explicatif  de  cette 

carte,  par  H.  J,  Sorin,  page  294. . 
Cazalis-Allut  (Extrait  d'une  lettre  de  M.),  sur  les  effets  du  froid  de 
l'hiver  de  1855,  page  113. 

—  (Insuccès  des  remèdes  contre  la  maladie  de  ia  vigne ,  lettre 

de  M.) ,  page  5. 
Chanvres  (Renseignements  sur  les  semailles  des) ,  page  312. 
Charbon  et  la  pustule  maligne  (Spécifiques  contre  û) ,  page  272. 
Chèvres  du  Mont-Dore  (Rapport  sur  quelques  publications  adressées 

à  ia  Société  industrielle.  Les),  par  M.  Guillory  dné,  page  198. 
Chiens  (Règlement  pour  ia  perception  d'unfl  taxe  sur  les) ,  au  profit 

de  la  ville  de  Turin ,  page  208. 
Chou  de  Poitou  qui  a  résisté  aux  froids  de  l'hiver  de  1855  (Exposition 

et  distribution  de  graines  d'une  espèce  de),  page  187. 
ComcB  agricole  do  Saomur  (Rapport  sur  Fécole  de  vignes  du),  page  251. 

—  agricole  du  canton  de  Chàteauoeuf ,  page  260. 
agricole  du  canton  de  Chemiilé ,  page  262. 

—  agricole  du  canton  de  Segré ,  page  258. 

—  agricole  du  canton  de  Tfaouarcé ,  page  256. 

—  agricole  du  cantim  de  Thouarcé  (Communication  et  4épOt  aux 

archives  du  règlement  du) ,  page  238. 
agricole  du  canton  du  Lionel* Angers,  page  263. 
Comité  de  rédaction  (Décision  du)  pour  la  eompoûtiondu  bulletin 
Bo  6  de  1854,  page  iOL  ---du  bulletin  »<>  1*'  de  1855, 
page  110.  —  du  tt»  2,  page  240.  —  du  no  3,  page  272.  ^ 
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LISTE  GÉNÉRALE 


DES 

HBIBRES  HONORAIRES ,  inilUlRES  BT  CORRESPONDANTS 
de  b  MM  indostrieile  d'Aagen  et  ii  déprteiieBt  k  laine  el  Loire. 


COMPOSITION  DU  BUREAU.  —  MM. 

Président,  GuilLORT  aîné  prop.,  m.  du  Cons.  mun.  »  à  Angers. 
Vitie-Présid   \  ^^^TTON-LevÈQUE pr  -ag., m  da  Cons.  gén.,  id. 

" }  Th.  Bigot  doct.-méd.,  memb.  du  Conseil  mun.,  id. 
Secrétaire  j  A.  BorEAU  ,  directeur  du  jardin  botanique ,  id. 
Vice-Secrét.j  A.  Leroy  ^fif,  pépiniériste,  memb.  du  Cons. mun.,  id. 
Trésorier j  AppERT-GeORGET,  prop.,  memb.  du  Cons.  mun.,  id. 
Archiviste  j      P.  MARCHËGAY,  ancien  archiviste  du  département,  id. 


MEMBRES  HONORAIRES. 
Messieurs  ,  Date  de  Télect. 

Bbrtiki  (B.)  0.  docteur,  à  Turin,  19  nov.  1844. 
BiLLAULT  G.  ministre  de  l'int.,  à  Paris,  4  sep.  1837. 
BoDmi£R(G.)  ^,  dir.  hou.  du  Mus.,  è  Angcrs,3  juill.  1837. 
BoRDiLLOiH  (G),  ancien  préfet,  à  Angers,  .  lOjanv.  1850. 
BoucHËREAu  jeune ,  à  Bordeaux ,  7  août  1843. 

Caumowt  (A  de),  0.  *,  de  rinstilut,  à  Caen,  16  nov.  1840. 
Cazalis-Allut,  œnologue ,  à  Montpellier,  25  nov.  1845. 
CHAMAR£T(J.),pr.delaSoc.derind.  àLaval,  4 juill.  1854. 
Chbvrbul  (E.)  g.  *,  de  rinstilut ,  à  Paris ,   2  mai  1830. 

Fazt-Pastiur,  agronome ,  à  Genève,         3  mai  1847. 

Gauja  (P.),  G.  *,  ancien  préfet,  à  Nantes,  13  août  1840. 
Gaultier  (A.),  0.  *,  c.  à  la  G.  de  cas.,  à  Paris,  9  fév.  1841. 
GiRARDm  (J.)  prof,  de  chimie,  à  Rouen ,  7  sept.  1835. 
Gra]hger(J.),  agric.,àManlhureux(Vosges),  7  sept.  1835, 

HoUYAu  (V.),  ing.mécà  Gheffes(M.etL.),  4  janv.  1836. 
Hcmahh  (Aug.),  à  Mayenco ,  4  mars  1844. 
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Lbfbbybb  db  SAmTB-MÀRiB,  0.  inspect. 
génér.  de  ragriculture ,  à  Paris,  3  mai 

HORBAU  DB  JONNÈS  ^,  à  PariS  ,  21  DOT.  1842. 

MoRREif  (C),  prof,  de  botan.,  à  Liège ,  23  ayrit  1838. 
MuLSÂi^T,  (Eo>  entomologiste ,  à  Lyon ,  3  mai  1847. 
Odârd  (le  C»«)  *,  à  la  Dorée ,  près  Tours ,  13  mai  1842. 
Ottmann  père ,  à  Strasbourg ,  6  avril  1846. 

Pbjhjon  ^,  anc.  prof,  de  mathématiques ,  11  mai  1830. 
QirETELBT(A.),dir.  de  TObserv.,  à  Bruxelles,  3janY.  1832. 

RAGAzzoisi(R,),dir.duil^p.(ragfrtc.àTurin,19  nov.  1844. 
RiDOLFi  (Cosimo),  à  Florence ,  _  19  nov.  1844. 
RrBFFEL(J.)^,dir.deréc.rég.duGr.-Jouan,  6  mars  1836. 
Rite  (A.  de  la),  naturaliste ,  à  Genève ,  3  fév.  1851. 
Roux(P.-M.)*,d.-m.derint.  San., àMarseine,19  nov.  1844. 

SoYER-WiLLBMBT,  biWiothéc,  à  Nancy,  fév.  1855. 

Troubssàrt,  prof,  à  la  Faculté  de  Poitiers,  16  janv.  1843. 
Trouvé  (le  baron)  0.     aux  Batignolles,    10  janv.  1856. 

Vàlloh ,  G.  ^,  préfet  de  Maine  et  Loire,  5  juill.  1852. 
Verger  (J.-F.),  ancien  négoc,  à  Nantes ,  6  mars  1836. 
ViLMORm  (L.),  *,  grainetier,  à  Paris,       1*'  mars  1847. 

MEMBRES  TITULAIRES.  —  MM. 

Appert-Gborget^  propriétaire ,  à  Angers,  Fondateur. 
AuBERT,  sec.  du  proc.  général ,  à  Angers ,  14  nov.  1853. 
Aubeux-Clavier,  plâtrier,  à  Angers,  2  mai  1837. 

AvEiMAi^T  (J.),  ancien  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 

Barassé  (E.),  imp.-Iib.-litb.,  à  Angers,  4  mars  1844. 
Baron-Fillion  ,  banquier,  à  Angers,  8  mars  1852. 
Barré-Bertert,  anc.  notaire ,  à  Angers,  1"  fév.  1841. 
Baudron  ,  propriiétaire ,  à  Faye ,  Fondateur. 
Baudry,  propriétaire»  à  Gbalonnes,  6  mars  1848. 

BEAUREGARD(de),0.^,  p.  b.  àlaG.,àAngers,  23  mars  1835. 
BBAUV0YS(Cb.  de),pr.-apiculteur,àSeicbes,  5  mars  1838. 
Bbllaihger-Jubin,  prop.,  à  Chàteauneuf,  19  juin  1833. 
Bellier,  cons.  à  la  Cour  imp.,  à  Angers,  3  janv.  1838. 
BERAi]D(T.)*,cons.àlaCourimp.,àAiigers,  9  fév.  1834. 
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Bero(F.),  fab.  d'iiist.  arat.,  à  Grand-Jouan,  13  no?.  1851. 
BERGEE^LomTiBR,  ni.  duG.  gén.,  à  Angers ,  Fondateur. 
BsREin>ORF,  mécanicien,  à  Angers,  3  avril  1837. 

Bbehaed  (Gli.),  propriétaire ,  à  Pouancé.  23  nov.  1845. 
BEETra-PouLAiN»  prop.-agric,  à  Suette,  18juil.  1833. 
Besiïaed  (F.),  négociant,  à  Angers ,  *  6  avril  1846. 
BiArïQum père ,  anc.  pharmacien,  à  Saumur,  2  fév.  1835. 
Bibabd  (Aug.),  arcbilccte,  à  Angers,  4  mars  1850. 
Bigot  (E.).  banquier,  à  Angers,  14  mai  1838. 

Bigot  (Th.)  docleur-méd.,  à  Angers ,  5  juin  1837. 
BiOLAY  (Ch.),  cons.  de  préfect.,  à  Angers ,  3  mai  1836, 
Blot  fils  ainé,  mécanicien,  à  Angers ,  8  avril  1839. 
BoBiN  (J.)  dir.  de  l'éc.  d'agric,  à  Rennes,  1*'  fév.  1855. 
BoiSROBERT,  propriétaire,  à  Angers,  7  avril  1834. 

Bonweau-la-Vaeantîe  (D.-C.),  av.,  à  Angers,  6  juin  1842. 
Bonwemère-Targé,  propriét.,  à  Saumur,  10  mars  1842. 
BoNWiN  (Ch.),  doreur,  à  Angers,  20  déc.  1847. 

BoRDiER  (Emile),  banquier,  à  Angers ,  5  janv.  1846. 
BoREAu  (A.),  dir.  du  Jard.  bot.,  à  Angers ,  10  déc.  1838. 
BosT(du)*,pr.,memb.  duC.  gén.,àAngers,  4  août  1845. 
BouGÈRE  (L.) ,  banquier,  à  Angers ,  4  juill.  1853. 

Bourbon,  prop.  agric,  à  St-Clém.-de-la-Pl.  7 avril  1851, 
Boutton-Lévéque  *,  prop.-agric,  à  Angers,  Fondateur. 
Bouvier ,  docteur-médecin,  à  Angers,  3  mars  1845. 
Briand,  pharmacien,  à  Angers,  6  mars  1837. 

Brighet  (A.),  ancien  notaire,  à  Angers ,  3  avril  1837. 
BROSSB(Ch.dela)pr.  defoursàchaux,àAngrie,  7fév.l856. 
BussoN ,  prop.-agric,  à  Cheffcs ,  2  mai  \ 853. 

Carré  (Hatth.),  prop.-agric,  à  Gennes ,  6  oct.  1834. 
Carriol-Baron  (Et.),  fil.  de  laines,  b  Angers,  17  mai  1841. 
Caternault,  cond.  des  P.  et  Ch.,  à  Angers,  8  mars  1845. 
Catheluveau,  négociant-entrep.,  à  Angers,  7  déc.  1854. 
Caupenne,  ch.  du  cont.  à  laRec.  gén., à  Angers,  14j.  1836. 
Chauvin,  pr.  de  mat.  à  Téc  des  arts,  à  Angers, 4  av.  1842« 
Chenuau,  proc.  imp.,  à  Civray  (Vienne),  3  mars  1845. 
CoMiTEAU  (A.),  prop.-agric,  à  Baugé ,  5  juiU.  1852. 
Cordeau  père,  recev.  municip. ,  à  Angers ,  6  mars  1837. 
Cordeau  fils,  employé  à  la  Mairie,  à  Angers  y  2  av.  1849. 
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Ct>ttBOT,  mèi.'Vét.  m  Hâius ,  à  Aùgers ,      2  mai 
CosifARl>,  propriél.^grioutt.,  àte  Prétiète,  27  nov.  1«39» 
CosNiBK  (Léon),  imprim.-Ubr. ,  à  Angers ,  15  boy. 
CosNufiL,  cond.  âe$  Ponts  et  Ch.,  à  Angers ,  16  fét.  1845. 
CotTATULBa  (Aug.)»  propiiét&ire,  à  Sèamur,  7  nvril  1B34. 

blu^NT,  ancien  sous-préfet ,  à  Angers,  11  juin  1849. 
Dauban  ij^,  anc.  dir.doréc.desartsetmét.,  12  mai  1831. 
bAUPHin,  chef  d'atelier  à  l'école  des  arts ,  2  avril  1849. 
t>AyiERS  (Eug.),  doct.-médecin ,  à  Angers ,  B  avril  1840. 
D&LALANDB  (Fr.),  agréé  au  Irib.  de  com.,  8  janr.  1844. 
DfiLAUiNAY-bAziLLË,  propriétaire ,  à  Angers,  3  janv.  1838. 
Dbllêtbb  ,  architecte,  à  Angers ,  19  nov.  1838. 

bBRUiKBAu ,  peintre ,  à  Angers ,  2  mai  1837. 

Dbsh)RTes  ().-B.),  horticulteur,  à  Angers ,  6  janv.  1845. 
DBSVÀRAKij^BS  (Cam.),  négoc.,  à  Angers,  26  déc.  1830. 
DoussÂULT,  greff.  en  ch.  à  la  Cour  imp.,  18  mars  1839.  > 
Drovaed  (Ch.),  nég.  en  vins  et  liq.«  à  Chai.,  5  déc.  1853;. 
DrooTB  (Ërn.)  0.  ^,  Maire  d'Angers ,  Fondateur. 
bïïLOS,  proies,  de  méc.  à  Fécole  des  arts,      7  fèv.  1856. 

EMêet  aîné ,  prop.-agrio.,  aux  Alleods ,    13  nov.  1851. 

Fàrêân  aîné,  ptoprièlaire ,  à  Angers ,  Fondateur. 
Faerân  jeùùe ,  propriétaire ,  à  Angers ,  IB  Juill.  1833. 
fAUGBRON  (S.),  exp.  àSt-Gôorges-sur-L.,  16  nov.  1837. 
FiLûori-DoiïAS ,  chamoiseur,  à  Angers ,  4  août  1834. 
FiLOLBAU,  poëlier-pompier,  à  Angers,  Bjanv.  1849. 
Fleury-Roûssbl  propriét.,  à  Chalonnes,  2  mai  1837, 
Foucault  (Alf.),  négociant,  h  Angers ,  16  déc.  1839. 
Fougauw-Pbtit,  peroept.»  à  Cfaâteauneuf ,  15  nov.  1837. 
FoaiMOND-SBSMAziÈRBS,  avocat ,  à  Angers,  Fondateur^ 
FmBKY  filSk  nég.-distillateor,  à  Chalonnes ,   2  juin  1851. 

(rAt.i.ARD ,  agent-voyer  à  Châteaunecrf,  7  m.  1856. 

GAifïis,  propriétaire,  à  Angar»,  î5  mars  1838% 

ÔAROT,  ing.  des  travaax^  &  l'école  des  arts ,  3  janT.  1848. 

6A0LTfBR  (Préd.X  pr(4>Fiétaire ,  à  Angers ,  â  nov.  t835. 

GAtitKR ,  doreur-mirottichr,  à  Angsrs,  9  janv,  1854. 

GRifÈst  <Ch.),  xÈàg.  en  ohanvne ,  à  Angers ,  7  fiév.  1853. 

GMtsivBVROii ,  propriétaire ,  à  Angerd  «  8  avril  1839. 
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GsMiGON  ^,  prop.-agric.^  à  Sai0t-Fart,  fév .  1841 . 

Gilbert  (Edouard)i  phannaden,  à  Angers,  3  jan?,  1838. 
Gix.LARD<Léon),  avocat,  b  Angers,  31  mars  1831. 

GiBAUD  (Aug.)  0.  iff,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
GiBAUB  (Ch.),  propr.-agricult..  k  Gorzé,  Fondateur. 
Gibault-Lesourd,  propriétaire,  à  Angers ,  6  janv.  1834. 
Godàro-Faultribr,  archéologue,  à  Angers,  14  mai  1858. 
Gripon  (Edfi.),  pr.  de  se.  ph.  au  Lycée,  Angers,  6  déc.  1852. 
Guérik  (Lucien),  propriétaire,  à  Angers,  18  mars  1843. 
GuiBBRT  (Camille),  avocat,  à  Angers,  14  déc.  184a 
GiJUouR]>-BoiSROBERT,  pr.,  à  la  GornuaiUe,  7  janv.  1839. 
GufiGHARD,  docteur-médecin,  à  Angers,  10  fév.  1845. 
GufaNARD,  propriétaire,  à  Angers,  18  juil.  1833. 

GuiLHEM  (Prosper)  ^,  propriét.,  à  Angers,  8  mars  1835^ 
GctLLO^T  aîné  * ,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
GuuLOT  (Arsène),  propriéi.,  à  Louvaiacs,  3  juil.  1843. 
GumoTSEAij-JouBBRT,  inanuftict.,  à  Angers,  3  mars  1845. 
GumoN,  avocat,  à  Angers,  4  fév.  1839. 

HiiffON-RiBËÀU,  pr.-agr.,  au  Lion-d'Angers,  5  mai  1834. 
flARTATJX-MoussET,  nég.  en  bois,  à  Angers,  mars  1855. 
Hervé-Guyonnbau,  propriétaire,  à  Andard,  €janv.  1845. 
IIilaire-Rabeaiï  ,  prop.  agric,  à  Gené,  2  mars  1854. 
HuREAtJ,  él)éniste,  à  Angers,  3  janv.  1838. 

Jamin-Rozë,  pr.  de  bains  pub.,  à  Angers,  Fondateur. 
jANrw  (A.)     capitaine  retraité,  préposé  en 

chef  de  roclroi,  6  avril  1846. 

JoirssBLiN(CaLde),pr.-ag.,àS*-Georges-s-L.,  7  juin  1852. 
JTTBm  (Th.),  prop.-agric.,  à  Châteauncuf,   15  nov.  1839. 

Lachèsb  (Adolphe),  imp^-lib.,  à  Angers,  15  nov.  1837. 
Laghèsb  (Ferdinand),  arcbit.,  à  Angers,  31  mars  1B31. 
LAXRÉ-LAAOGHB(Ad.),fil.âechanv.,àAugers,  4  sept.  1837. 
Laxbu  (01.  de),  propriétaite,  à  Ciaay,  1«^  juillet  1844. 
L&imLOis,  propriétaire,  àGhaudefonds,  €  déc.  1847. 
LàBDUf(Tim.)^,cons.àlaC.  imp.,  à  Angers,  10  mai  1842. 
Larbveixière  (Ossian),  propriét.,  à  Rablay,  4  sept.  1837. 
LArochb-Talbot,  docteur-méd.,  à  Angers,  2  mai  1843. 
LAimofffBa  (Fréd.),  banifaier,  à  Angers,     7  déc.  i846. 
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Lauràt-Gagnot,  propriétaire,  à  Angers ,  11  nov.  1832. 
Launàt-Pibau,  architecte-exp.,  à  Angers,  7  mars  1836. 
Laurent,  cultiv.,  à  St-Jean-<le-Linières,  19  juin  1833. 
LBBANifiEa  (Ch.),  drain.'irrig.,  à  Angers,    1<'  août  1853. 


Lbglbrg-Guillort  ^,  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 
Lbglbrg-Larochb,  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 


Ledantbg,  cond.  des  ponts  et  ch.,  à  Angers,  1*^  mars  1855. 
LBGAif&iiBUX  ainé,  propriét.,  à  Angers,  4  janv.  1841. 
Leoroux,  propriétaire,  à  Angers,  3  janv.  1838. 

Lehaire-Egot,  propriétaire,  à  Ecuillé,  11  nov.  1845. 
Lbmbrgibr-Lamornbratb,  propriétaire,  à 

Saint-Clément-de-la-Plaoe ,  7  août  1837. 

Lbmothbux  (O.X  prop.,  à  Chftteauneuf,  23  avril  1838. 
Lehothbux-Horbau  ^,  prop.,  à  Angers,'  3  avril  1837. 
Lepagb  (Adrien),  notaire,  à  Angers,  6  mai  1844. 

Lerot  (André)  ^,  pépiniériste,  à  Angers,  25  juillet  1830. 
Lbsourd-Delisle  (Ant.),  prop.  à  Angers,  Fondateur. 
Letourreau,  notaire,  à  Angers,  31  mars  1831. 

Letodrnbau-Aubrt,  entrepren.,  à  Angers,  11  mai  1830. 
LouvET  (Ch.)  *,  dép.auC.lég.,àSauraur,    12  oct.  1830. 

Haigb  (N.),  entrepositaire,  à  Angers,  7  déc.  1854. 

Mahbrt,  conseiller  de  préfecture,  à  Angers,  9  fév.  1831. 
Marais  (Ch.),  manufacturier,  à  Angers,  7  nov.  1836. 
Marchbgat  (P.),  anc.  archiv.dud'.,  à  Angers,  l«'fév.  1841. 
Margombe  (G.  de)  ^,  propriét.,  à  Angers,  28  nov.  1830. 
Mart,  ingénieur-mécanicien,  à  Angers,  7  fév.  1848. 
Matet  (Ed.),  contr.  de  la  gar.,  à  Angers,  3  janv.  1853. 
Mestater,  notaire,  à  Angers,  2  avril  1838. 

Métivibr,0^,  procureur-général,  à  Angers,  2  mars  1846. 
MiBULLE  (A.  de),  pr.  agric,  à  Juigué  Béné,  juin  1846. 
Mtionihet,  négociant,  à  Angers,  14  mai  1838. 

MoNTRiEUX,  propriétaire,  à  Angers,  3  janv.  1842. 

Neveu  (E.),  notaire,  à  Angers,  6  fév.  1854. 

Oriolle-Gabeau,  manufacturier,  à  Angers,  Fondateur. 


Lbboursier  ,  traiteur,  à  Angers, 
Legbrf  (J.),  imprimeur,  à  Angers, 


9  janv.  1854. 
7  mars  1853. 


Legoq  fils,  caissier,  k  Angers. 


5  juillet  1847. 
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OuvRARD  (de  Seiches),  propr.,  à  Angers,  Fondateur. 

Pàchaut  (Rig  ),  notaire,  à  Angers,  9  fév.  1831. 

Pannetier,  propriétaire,  à  Brissac,  10  déc,  1849. 

Parage-Farran,  prop.-agric,  à  Angers,  3juil.  1843. 

Peltier  fils,  pharm.-chim.,  à  Doué,  6  juin  1849. 

Persag  (Ern.),  propriétaire,  à  Gennes,  fév.  1843. 

Pbton-Gbndron,  propriétaire,  à  Tigné,  27  nov.  1839. 

Pichoret,  marchand  de  bois,  à  Angers,  19  nov.  1838. 

PiLASTRE-Bosc,  propriétaire,  à  Angers,  14  nov.  1830. 
Pineau  (H.),  ingén. -agricole,  à  Châteauneuf,  6  déc.  1847. 

PiQUBLiN  (J.-P.-B.)>  avocat,  à  Angers,  7  avril  1845. 
Poitevin  aîné,  propriétaire,  au  Bourg-d'Iré,  6  avril  1839. 

Poitevin  jeune,  propriét.,  au  Bourg-d'Iré,  6  avril  1839. 

Port  (C),  archiv.  du  dép.,  à  Angers,  €  avril  1854. 

Préaubert,  poëlier-poropier,  à  Angers,  14  nov.  1853. 

Raimbault  fils,  médecin-vété.,  à  Saumur,  5  juil.  1841. 
Ratnaly  flis,  entrepreneur,  à  Angers,  3  janv.  1848. 
Righarb-Delalandb,  archit.,  à  Angers,  5  déc.  1842. 
RiCHAUDEAu  (de),  propriétaire,  à  Saumur.  5  janv.  1835. 
Riche (Athanase),  avoué,  à  Angers,  13  avril  1835. 

RiCHOU  aîné,  propriét.,  à  St-Barthélemy,  9  déc  1839. 
RiGHOu  (Désiré),  banquier,  à  Angers,  Fondateur. 
RiGHou  (Joseph),  architecte-exp.,  à  Angers,  7  août  1845. 
RighoU'Laroche,  prop.-agric,  k  Angers,  Fondateur. 
RiCHOV  (Ed.),  agriculteur,  à  Angers,  4  juil.  1853. 

Rousseau  père,  pr.,  à  St-Georges-le-Th.,  6  janv.  1834. 
Rousseau  fils,  pr.,  à  St-Georges-le-Th.,     19  nov.  1838. 

Saulnier-Mordret  ^,  conseiller  de  préfec- 
ture, à  Angers,  Fondateur. 
Savaton-Varannes,  tapissier,  à  Angers,     19  nov.  1838. 
Sghweppb  (A.),  fab.  de  tuyaux,  à  Angers,     3  mai  1852. 
Se&ris,  avocat,  à  Angers,  7  fév.  1836. 

SoRiN  (Eugène),  propriétaire,  à  Angers,  4  fév.  1839. 
SoRiN  (J.)  *,  insp.-hon.  d^Acad.,  à  Angers,  6  avril  1854. 
SuAUDEAu,rég.  de  Serrant,  à  St-Georg.-s.-L.,  14  mai  1838. 

Talbot  (Eug.),  avocat-général,  à  Angers,  2  mai  1843. 
Talbot  (Théod.),  notaire,  à  Angers,  2  mai  1843. 
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Messieurs,  Date  de  Télect. 

Tavbriiieh  (L.)     rédacteur  en  chef  du 

Journal  de  Maine  et  Loire,  à  Angers,  3  mars  1851. 
Tendron,  archilecle,  à  Angers,  2  fév.  1852. 

Tessiédbla  Motte  (Eug.)*,pr.  aux  Rosiers,28nov.  1830. 
Tessier-Mbnuau,  propr.,  à  Angers,  25  juillet  1830. 
Textoris     propriétaire,  à  Angers,  7  déc.  1844. 

Thibault  (Ars.),  exp.,  à$^-Clément-de-la-Pl.,  9  juin  1847. 
Thomas-Dubois  ,  propriétaire,  à  Angers,  9  fév.  1831. 
ToDDOuzB,  propriétaire,  à  Pouancé,  11  avril  1836. 
Trottibr  (Em  ),  nég.  en  métaux,  à  Angers,  3  janv.  1848. 
Trottier  (Henri),  lampiste,  à  Angers,  3  janv.  1848. 
Turpault  (H.),  nianuf.  à  Saint-Hilaire-ïle- 

Morlague  (Vendée) ,  10  janv.  1856. 

Varawiies-Aubry,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
ViBBRT,  horticulteur,  à  Angers,  9  mars  1840. 

ViLLEMORGE  (de),  prop.-agric,  à  Challain,  7  avril  1851. 
ViRMOND  (L.  de),  propriét.,  à  Genneteil,    13  mars  1843. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS.  ^  MM. 

Arthus  aîné,  agric,  à  Morton  (Vienne),  1*^  mars  1847. 
AuBERGiERpère,  œnol.,  à  Clermont-Ferrand,  25  nov.  1845. 

Babo  (le  baron  de) ,  à  Weinheim,  4  août  1^.45. 

Baillergbau,  armateur,  à  Nantes,  2  janv.  1837- 

BAiiLTDBMERLiEUx,s.-g.delaS.d'b.,àParis,  7  août  ^184%. 
6ARTHÉLEMr,cons.dumus.d'h.,àMarsellle,  19  nov.  1844!^ 
Baruffi,  prof,  à  la  fac.  des  scien.,  à  Turin,   6  mars  1848.\ 
Bataglia,  sec.-g.  de  la  Soc.d'enc.,à  Milan,  19  nov.  1844.  \ 
Baumes,  docteur,  œnologue,  à  Nîmes,       19  nov.  1844. 
Batan,  inspecteur  d'Académie,  22  mars  1847. 

Becquerel  (Ed.),  prof,  au  conserv.  à  Paris,  5  juil.  1855. 
Belhomme,  docteur-médecin,  à  Paris,  mars  1847. 

BELLA(A)ii^î,  dir.  deTinst.  agr.  de  Grignon,  18  mars  1839. 
Bidard  de  Thumaibe  (de  le),  secrétaire 

de  la  Société  libre  d'émulation,  à  Liège,  3  fév.  1851. 
BmEAU,prof.  îi  la  fac.  des  sciences,  à  Lyon,  17  nov.  1844. 
BLAviER(A.)*,ing.duchem.defer.derO.,  11  avril  1853. 
BoBiBRRE  (Adolphe),  chimiste,  à  Nantes,     6  juillet  1846. 
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Messieurs ,  Dute  de  Télect. 

BoifiKXT,  docteur-médecin,  à  Nantes,  15  juillet  1835. 
BoimET  (Jules),  juge  de  paix,  à  Aabagiie,  19  nov.  1844. 
BonifET,  doct.  prof,  d^agric,  à  Besançon,  25  nov.  1845. 
BoRÉ  (Eug.)  ^,  lazariste,  à  Constantinople,  ?  juillet  1852. 
Botter (L.-F.), dir.  de  Tins.  agr. de  Ferrare,  13  nov.  1851. 
Boucher  de  Perthes,  à  Âbbeville,  5  juin  1839. 

BouRiŒUF,  teinturier»  à  Segré,  6  juin  1836. 

Bousquet  (Cas.),  négociant,  à  Marseille,  4  août  1851. 
BouTÂRD  aîné,  horticulteur,  à  la  Rocbelle,  13  mars  1843. 
BouTiGNT  (d'Evreux),  chimiste,  à  Paris,  6  juillet  1834. 
Brbsson  (Jacques),  négociant,  à  Paris,  27  nov.  1839. 
Brizi  (le  chev.  0'),  à  Ârezzo  (Toscane),  7  février  1846. 
Brunet  de  la  Grange*,  sériculteur,  à  Paris,  5  avril  1841. 
BuRouBT,  docteur-médecin,  à  Bordeaux,    20  nov.  1843. 

Cadeau,  peintre,  à  Paris,  3  juillet  1837. 

CAifTU  (César)«  historien,  à  Milan,  17  nov.  1846. 

Cazalis  (Fréd.)t  docteur,  à  Montpellier»  7  mars  1853. 
Charles-Malo  *,  littérateur,  à  Paris,  1'^  juin  1854. 
CHAuvmiÈRE  (D.  de  la)  *,  ancien  directeur 

du  CuttwaUur,  à  Paris,  &  août  1839. 

GBBSNorf,  anc.  pnno.  du  collège  de  Bayeux,  13  août  1840. 
CB»vixnui(Al.),  80C«  de  la  Soc.  d'éo.,  àParis,  15  nov.  1847. 
Ghbvajliea  (Vabbé  P.),  vicaire,  6  janv.  1851 . 

Ckbvrbui  fûs  (H.)f  anc-  magistrat^  à  Paris ,  7  juin  1852. 
Clehendot,  fabric.  de  sucre,  en  Pologne,  30  mars  1830. 
Colombiers  (des),  prop.  agric,  à  Moulins,  8  janv.  1838. 
GomABMOim,  cens,  du  mus.  d*ant.,  à  Lyon,  17  nov.  1S46. 
Croutbllb-Nbveu,  aMien  nég.,  à  Reuns,  13  mars  1843« 

Delarue,  chimiste,  à  D^on,  25  nov.  1845. 

Demermétt,  propriétaire,  à  Dqon,  6  février  1834. 

Deraghe,  libraire,  à  Paris,  t  juillet  1837. 

DûBRUHFAULT,  profèsseuT  de  chimie,  à  Paris,  2  mai  1830. 
DuBUC,  chimiste,  à  Rouen,  6  avril  1840. 

DUGHAtELLiER,  littérateur,  à  Yersailles,       3  août  1835. 

Eblagh  (Robert  d^,  à  Hindelbank  (Suisse).  7  août  1849. 
E»AifGS  (N.  S.  Ch.  des),  natural.,  à  Troyes,  13  mars  1843. 

Fatet,  inspect.  d'académie,  ë  Cbaamont,  5  juillet  ld47. 
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Messieurs , 

Fbbrario,  docleur-médeciB,  à  StUan, 
Feba:t  ^,  manufacturier,  à  Essono, 


17  nov.  $846. 
14  janv.  183». 


MUb  de  rëlect. 


Gabolde  (H.),  arc.  du  caa.  du  Midi,  à  Toulouse,  3  fév.  1851. 
Gabnier  (J.),coiis.  delabiblioth.,  à  Amiens,  3  mai  1852. 
Gayot  (Eug.)  * ,  anc.  insp.  gén.  des  Haras,  27  nov.  1839. 
Gellbrat,  insp.  de  Tinsl.  pr.,  à  Angers,  3  mars  1845. 
GiAcoiffA  (P,-M.),  curé  de  Borgaro  (Sard.),  25  nov.  1845. 
GoDDB  DE  LiANCOURT,  à  Paris,  '       4  avril  1843. 

GouRCY  (le  comte  Conrad  de),  à  Paris,  8  mars  1852: 
GuÉPiN,  docteur-médecin,  à  Nantes,  10  fév.  1834. 

GnÉRm-MÉNEViLLE  naturaliste,  à  Paris,  4  juillet  1854. 
Gdettier,  ingén.,  à  Marquise  (Pas-de-Calais),  4  déc.  1848. 

Hallië,  ingén  .-mécanicien,  à  Bordeaux,  30  nov.  1843. 
Hamon,  jard.  chef  au  jard.  de  bot.,  à  Lyon,  10  déc.  1838. 
Hawke,  dessinateur,  à  Saint-Servan,  5  janv.  1846* 
HEDDE(Isid.)*,délég.  delà  miss,  de  Chine,  iO  juillet  1845. 
Hénon,  naturaliste,  à  Lyon,    ^  25  nov.  1845. 

HoMBRES-FiRMAs  (le  barou  d')  ^,  à  Alais,  .  19  nov.  l'844. 

Jagqubhond,  sén.,  à  Chambéry  (Savoie),  18  juiflet  1842. 
Jamet  (Ed.),  prop.-agric,  à  Cbàteangontier,  6  oet.  1834. 
Jobard,  dir.  du  musée  de  rind.,  à  Bruxelles,  18  juillet  1B42. 
JouRDiER  (A.),  agronome,  à  Versailles,  l*''^  mars  1855. 
JuBiif  (Hippolyte),  prop.-agric.,&  Trelazé,   14  déc.  1835. 

K^PPBLUX,  chimiste,  à  Colmar,  15  nov.  1847. 

Labauicb  (G.  de),  prés,  à  la  C.  imp. ,  à  Ntmes,  1**^  mars  1841 . 
Lagarde  (de),  chef  de  bureau,  an  ministière 

de  ragricullure,  à  Paris,  1"  avril  1844. 

LAnBRT,  sec.  de  la  soc.  des  scienc,  à  Mons,  6  déc.  1852. 
Lambron  DE  LiGifiM,  archéologue,  à  Tours,  2  avril  1849. 
L  ATERRADB  père,  dir .  du  jar .  bat. ,  à  Bordeaux ,  20  nov .  1843 . 
LBBRUEf,dir.deréc.  des  arts,  à  Cbftl.-fiur-M.  11  nov.  1850. 
Lbchateixibr,  ingén.  des  raines,  à  Paris,  19  août  1841. 
Lbgoq  (H.)  *,  natur.,  à  Clermont-Ferrand,  3  mars  1851. 
Lbcoupeur,  docteur-médecin,  à  Ronen,  6  avril  1840. 
Le  Jolis,  naturaliste,  à  Cherbourg ,  7  mars  1853. 

Lbloup,  direct,  de  Técole  norm.,  à  Nantes,  7  août  1837. 
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Messieurs ,  Date  de  rélect. 

Lenbpyeu  (J.),  peintre^  à  Paris,  15  nov.  1847. 

Lbks  (de),  insp.  de  FAcadéinie,  à  Angers,  12  nov.  1849. 
Leroter  (G.-A.),  chef  d'institulion,  à  Paris,  6  janv.  1851. 
Lerot-Mabille,  agron.,  à  Boulogne-sur-Mer,  7  av.  1851. 
Letbssier,  industriel,  au  Plessis-Grammoîre,  2  av.  1849. 
Levràt,  méd.  vétér.,  à  Lausanne  (Suisse),  5  av.  1841. 
LiAUTAUD,  médecin  de  la  marine,  à  Toulon,  2  août  1852. 
Ltigcâ  (le  ch.  F.  de)  prof,  des  Acad.,  à  Naples,  7  fév.  1846. 

Magoivtt,  prof,  de  chimie  ind.,  à  Bordeaux,  20  nov.  1843. 
Majogchi,  prof,  de  sciences  pbys.,  à  Milan,  27  nov.  1846. 
MAifcmi  (G.),  à  Arezzo  (Toscane),  4  janv.  1840. 

Mariai^ini,  prof.descienc.  phys.,àModène,  17  nov.  1846. 
Martuv  (Ch.),  de  la  soc.  d^agr.  de  Genève,  17  nov.  1846. 
Màuduyt  père,  conservateur  du  cabinet 

d^histoire  naturelle,  à  Poitiers,  13  nov.  1851. 

Mazzaroza  (marquis  de),  à  Lucques,  7  fév.  1846. 

Meifredi,  éduc.  de  vers  à  soie,  à  Rome,  19  nov.  1844. 
Mercier,  peintre,  à  Paris,  7  août  1837. 

MiGHEL-SAmT-HARTm,  prof.  d*ag.,  à  Turin,  19  nov.  1844. 
MoLÉON  (de),  dir.-fond.  delà  S.  pol.,  àParis,  20  déc.  1847. 
MoLL  (Edouard),  architecte,  à  Paris,  2  mai  1830. 

MoQurn-TAi^DOi^  ^,  botaniste,  à  Paris,  13  août  1840. 
MoRREN  (  A .)    d.  de  la  fac.  des  se. ,  à  Marseille,  12  mai  1 83 1 . 

Neumanu,  dir.  au  jard.  des  plantes,  à  Paris,  6  avril  1840. 

Pa^anon,  cens,  à  la  Cour  imp.,  à  Grenoble,  5  juiL  1852. 
Pau  (l'abbé),  vicaire,  à  Angers,  2  août  1841. 

Pecoul,  prop.,  à  Saint-Pierre  (Martinique),  15  nov.  1841. 
Pelet  (Aug.),  archéologue,  à  Nîmes,  19  nov.  1844. 
Pelligot,  œnologue,  à  Toulon,  19  nov.  1844. 

Perrey  (Al.)  prof,  à  la  faculté  de  Dijon,  7  fév.  1844. 
PetiT'Lafitte,  man.,  à  OfiPenbourg  (Bade),  2  mai  1837. 
Petit-Lafitte  (A.),  prof,  d'ag.,  à  Bordeaux,  18  juil.  1842. 
Plaisant  (T.),  ing.  à  Técole  des  arts,  à  Aix,  4  fév.  1850. 
Plaughe,  dir.  des  Ann.  prov.,  à  Marseille,  1"  juil.  1844. 
Plée,  iconographe,  à  Paris,  1«^  avril  1844. 

PoLETi,  très,  du  comice  agric,  à  Marseille,  19  nov.  1S44. 
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Messieurs ,  Date  de  l'élect. 

PoTTOW,  docteur-médecin,  à  Lyon,  17  nov.  1846. 

Prbissbr,  prof,  de  phys.  et  ch.,  h  Rouen,       nov.  1840. 

QuBiRBT  (H.),  prop.-agricuiteur,  à  Morlaix,   3  mai  18&2. 

Rethier,  œnologue,  à  Avignon,  19  nov.  1844. 

RiBBS,  prof,  de  la  f.  de  méd.,  à  Montpellier,  V2  août  1833. 
RiBOii  (Th.),  docteur,  à  Turin,  17  nov.  1846. 

Robert  (C),  prof,  de  slave,  au  col.de  France,  21  Wv.  1842. 
Robert  anc  dir.  du  jard.  bot. ,  à  Toulon,  19  nov.  1844. 
Robinet  prof,  pour  Find.  de  la  soie,  à  Paris,  5  mai  1845. 
Rolland,  ing.  civil,  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  7  juin  1852. 
ROUMEGUÈRB  (C.),natau  j.des  pl.  à  Toulouse,  3  fév.  1851. 

Salari  (Giov.),  emp.  à  la  comp.  cen.,  à  Milan ,  17  nov.  1843. 
Salmon  (André),  archiviste  bon.,  à  Tours,  45  nov.  1847. 
Salmon  père,  prop.-agric,  à  la  Flèche,  2  avril  1849. 
Saubiag  (le  chevalier  de),  à  Poix,  6  mars  18S9. 

Sauria,  agriculteur,  à  Poligny  (Jura),  7  février  1844. 
Sauzbt  ^,  cous.  bon.  à  la  G.  imp.,  à  Lyon,  17  nov.  1846. 
ScHATTENKANN,  ing.  civll,  à  Bouxwiller,  10  juil.  1845. 
Seringe  (N.-G.),  dir.  du  jard.  bot.,  à  Lyon,  15  nov.  1855. 
Simon  (Gabriel),  horticulteur,  à  Metz,  3  juin  1839. 

Simon  (Louis),  horticulteur,  à  Mets,  14  janv.  1839. 
SiRVEN,  propriétaire,  à  Perpignan,  l*"^  mars  1841. 

SooTS  junior  (John),  à  Londres,  7  août  1837. 

SouLiCB(Tb.),anc.ch.aum.derinst.,àParis,  4déc.  1848. 

Timbal-Lagravb,  naturaliste,  à  Toulouse.  7  mars  1853. 
TuRRBL,  dir.  du  Journal  des  engrais,  à  Paris,  3  mars  1845. 
TR0UE88ART  (Ed.),  avocat,  à  Chàteaugontier,  6  juil.  1846. 
Triger,  ingénieur  civil,  au  Mans,  7  déc.  1841. 

Vallot,  docteur-médecin,  à  Dijon,  18  juil.  1842. 

Vandbrmablen  (P.),  nat.  et  hor., à  Bruxelles,  1"  avr.  1844. 
ViOLLBT  (J.-B.),  ingénieur  civil,  à  Pans,     11  fév.  1842. 

Willbrmoz  (C.«F.),  naturaliste,  à  Lyon,  22  mars  1847. 
WoLSKi,  ingénieur  civil,  à  Nantes,  10  fév.  1845. 

YvART  0.  *,  insp.  gén.  des  éc.  vét.,  à  AUort,  16  déc.  1839. 
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COMMUNICATION 

VAITB  AU  nOM  Dt  CONSEIL  D'ABSINISTEATIOII  BE  LA 

SOCIÉTÉ  , 

par  M.  GuiLLORT  aîné,  son  président. 
Messieurs , 

Dn  voile  de  denil  a  couvert  les  premiers  jours  de  cette 
anuée.  La  France  a  perdu  Tun  de  ses  grands  artistes; 
Angers ,  Tun  de  ses  citoyens  les  plus  généreux  et  notre 
Société ,  Tune  de  ses  plus  grandes  illustrations. 

Dans  cette  pénible  circonstance ,  chacun  de  nous  s'est 
associé  à  la  douleur  publique  et  atgourd'bui  nous  venons 
nous  acquitter  d'un  devoir,  en  vous  proposant  d^exprimer 
votre  légitime  affliction  de  la  perte  immense  que  nous  a 
causée  la  mort  de  celui  dont  la  mémoire  est  désormais 
impérissable. 

En  conséquence ,  nous  vous  proposons,  après  avoir  té- 
moigné toute  la  part  que  vous  prenez  à  ce  douloureux  évë  • 
nement,  de  charger  votre  bureau  de  faire  connaître  à 
M»""  David ,  les  regrets  qui  vous  sont  inspirés  par  cette 
perte  prématurée  et  que  vous  vous  empressez  d'associer 
aux  siens;  de  décider  que  les  traits  de  notre  grand  statuaire 
seront  placés  dans  la  salle  de  nos  séances;  et  qu'enfin, 
adoptant  textuellement  la  proposition  qui  vous  fut  faite  le 
8  janvier  1838 ,  par  votre  Président ,  telle  qu'elle  est  con- 
signée dans  vos  bulletins  de  ladite  année  et  que  vous 
l'avez  prise  alors  en  considération  ;  vous  chargez  vôtre 
conseil  d'administration  de  faire  toutes  les  démarches 
nécessaires  pour  en  assurer  l'exécution. 

Cette  dernière  proposition  avait  été  formulée  en  ces 
termes  : 

«  La  reconnaissance  des  populations  des  cités  a  souvent 
»  cherché  à  immortaliser  le  nom  des  hommes  qui  les 
»  avaient  illustrées  en  imposant  leurs  noms  à  des  rues  ou 
»  monuments  publics.  Noire  déparlement  semble ,  à  de 
»  trop  rares  exceptions  près ,  n'avoir  guère  senti  toute 
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»  rimporlance  de  pareils  actes  de  justice,  si  nous  en  ju- 
»  gcons  par  le  peu  de  noms  propres  que  le  voyageur  ren- 
»  contre  dans  nos  localilés;  pour  réparer  ce  fôclieux  oubli, 
»  notre  Société  ne  devrait-elle  pas  encourager  la  recherche 
»  des  maisons  qui  ont  vu  naître  nos  illustrations  angevines 
»  et  provoquer  auprès  des  diverses  administrations  muni- 
»  cipales  Tércction  de  monuments  bien  simples,  élevés  à 
»  leur  mémoire.  Par  exemple ,  l'application  sur  la  façade 
»  principale  de  ces  maisons  de  plaques  de  marbre  iudi- 
»  quant  le  nom,  Tépoque  de  la  naissance  de  l'homme 
»  dont  on  veut  consacrer  le  souvenir  C'est  en  effet,  Mes- 
»  sieurs,  une  dette  qu'on  ne  saurait  trop  dignement  payer. 
»  C'est  prouver  que  Ton  comprend,  que  l'on  honore  tous 
»  les  genres  de  dévoûmenl.  C'est  apprendre  à  nos  enfants  à 
3»  aimer  une  patrie  qui  ne  met  en  oubli  aucune  gloire, 
»  aucun  service  rendu. 

»  Devançant  même  le  jugement  de  la  postérité,  ne 
»  pensez-vous  pas.  Messieurs,  que  la  Société  industrielle 
»  devrait  dès  à  présent,  interprèle  des  vœux  de  tous  les 
»  Angevins,  payer  la  dette  de  la  cité  envers  cel  illustre  et 
»  généreux  enfant  de  notre  ville ,  qui  l'enrichit  avec  une 
»  si  prodigieuse  munificence  de  toutes  les  créations  de 
»  son  génie.  David,  associant  à  son  nom,  devenu  euro- 
»  pécn,  celui  de  sa  ville  natale ,  lui  fait ,  à  chacun  do  ses 
9  nouveaux  succès,  comme  un  nouvel  hommage  de  sa 
»  célébrité.  Angers  lui  doit  en  retour  de  donner  ce  nom  à 
>  la  rue  où  David  a  pris  naissance.  L'étranger,  en  parcou- 
»  rant  cette  rue,  apprendrait  au  moins  où  fut  le  berceaa 
»  de  l'auteur  d'Epaminondas,  deFenélon,  de  Bonchamps, 
»  du  général  Foy,  de  Gouvion  Sainl-Cyr,  du  fronton  du 
»  Panthéon  et  de  tant  d'autres  chefs-d'œuvre,  de  David 
»  enfin ,  l'une  de  nos  plus  grandes  illustrations  conlempo- 
»  raines.  Il  convenait  à  notre  Société  industrielle,  qui 
»  s'énorgueillit  de  compter  David  parmi  ses  membres , 
»  d'élever  la  voix  la  première  pour  exprimer  ce  vœu  de 
»  la  cité. 

»  Cette  pensée  est  inspirée  par  un  sentiment  d'orgueil 
9  national  que  l'on  retrouve  chez  tous  les  peuples. 

»  Les  hommes  célèbres  d'une  ville  sont  les  proches  de 
»  tous  leurs  concitoyens  capables  de  les  comprendre  et 


—  19  — 


»  de  les  admirer.  De  tout  temps  on  chercha  à  recueillir  ce 
»  qui  pouvait,  en  perpétuant  leur  souvenir,  enhardir  à 
»  marcher  sur  leurs  trac(*s.  » 


QUELQUES  OBSERVATIONS  PRATIQUES  D* AGRICULTURE  ; 

par  M.  J.  BoDiN ,  directeur  de  l'Ëcole  d'agriculture  de  Rennes ,  membre 
titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  de  principes  d'agriculture;  je 
veux  tout  simplement  faire  pari  de  mes  observations  aux 
cultivateurs  et,  si  je  le  peux,  leur  donner  quelques  con- 
seils. 

Des  promenades  dans  les  campagnes  et  des  causeries 
avec  grand  nombre  de  fermiers  m'ont  suggéré  tout  ce  que 
je  vais  dire. 

J'aborderai  d'abord  une  question  qui,  à  notre  époque , 
intéresse  non-seulement  Tagriculture ,  mais  encore  la 
société  tout  entière. 

Je  veux  parler  de  la  tendance  qu'ont  les  habitants  des 
campagnes  à  les  abandonner  pour  les  villes ,  ou  du  moins 
à  donner  à  leurs  enfants  des  professions  qui  les  éloignent 
des  travaux  agricoles. 

On  a  cherché  très  loin  les  causes  de  cette  tendance ,  et 
cependant  elles  me  paraissent  assez  simples. 

L'agriculteur  gagne  peu ,  vit  de  privations  et  arrive  bien 
rarement  à  une  petite  aisance.  11  voit  souvent  des  parents 
ou  des  amis ,  qui  ont  quitté  le  travail  des  champs  pour 
d'autres  professions ,  dans  un  état  apparent  de  prospérité 
et  de  luxe  qui  doit  lui  faire  envie. 

Souvent  aussi  un  simple  ouvrier,  qui  gagnait  à  peine 
1  fr.  25  à  la  campagne,  gagne  2  fr.  et  même  plus,  s'il 
peut  obtenir  du  travail  dans  un  atelier.  Qu'advient-il  de 
tout  cela  ?  Presque  tous  les  fils  de  fermiers  ou  d'ouvriers 
de  ferme  sont  élevés  de  manière  à  dédaigner  la  profes- 
sion de  leurs  pères. 

Peut-on  blâmer  leurs  parents?  Non  certainement,  car 
on  ne  saurait  exiger  qu'une  classe  d'hommes  se  sacrifie 
pour  faire  un  mauvais  métier. 
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Malgré  cela ,  je  crois  que  Télat  d'agriculteur  en  vaut 
bien  un  autre,  et  même  pourrait  valoir  beaucoup  mieux. 
En  effet ,  le  fermier,  ou  Touvrier  agriculteur,  a  moins 
besoin  de  luxe  que  l'habitant  de  la  ville,  il  n'éprouve 
pas  ces  désirs  incessants  qui  rongent  l'âme  et  la  rendent 
même  quelquefois  jalouse. 

A  la  campagne ,  il  n'existe  pas ,  à  proprement  parler, 
de  concurrence;  on  y  fait  un  travail  auquel  on  s'attache 
de  plus  en  plus. 

Après  les  travaux  pénibles,  on  se  récrée  en  visitant  les 
récoltes,  les  animaux  dont  on  a  pris  soin  et  les  champs 
que  Ton  devra  labourer  le  lendemain. 

Dans  les  villes ,  au  contraire ,  pour  se  distraire  après  le 
travail ,  on  se  livre  avec  une  sorte  de  frénésie  à  des  plai- 
sirs dispendieux  et  presque  toujours  plus  fatigants  que  le 
travail  lui-même. 

Je  ne  saurais  dire  les  bonnes  impressions  que  j'éprotive 
en  entendant ,  les  dimanches ,  un  cultivateur  parler  de 
ses  récoltes ,  de  son  bétail ,  de  ses  champs.  Tout  y  est 
agréable,  et  il  n'y  a  rien  d'amer  comme  dans  les  conver- 
sations des  gens  qui  se  font  des  plaisirs  factices. 

Quelques  personnes  pensent  que  l'instruction  éloigne 
les  hommes  de  l'agriculture;  c'est,  je  crois,  une  grave 
erreur,  et  je  suis  convaincu  que,  si  les  agriculteurs 
étaient  plus  instruits,  ils  tireraient  un  meilleur  parti  du 
sol,  et  ils  ne  chercheraient  pas  d'autres  professions  pour 
leurs  enfants. 

On  est  convenu  d'appeler  iustrucllon  un  assemblage 
confus  de  connaissances  superficielles  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  l'état  qu'on  veut  embrasser. 

Si  l'on  veut  faire  des  agriculteurs,  il  faut  ditigerles 
idées  vers  Fagriculture,  en  y  rapportant  toutes  les  autres 
études. 

Il  ne  faut  pas  négliger  la  connaissance  des  plantes , 
qui ,  outre  son  utilité ,  a  encore  un  grand  chartne  et 
anime  la  vie  des  champs. 

Avec  des  hommes  élevés  ainsi ,  ragricullure  fera  de 
rapides  progrès  et  elle  deviendra  un  bon  et  agtéable 
état. 

On  a  cru  jusqu'à  ce  jour  que  cette  profession  ne  vou- 
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lait  que  des  incapables  et  des  ignorants  ;  cependant,  si 
les  agriculteurs  savaient  bien  leur  métier,  on  craindrait 
moins  de  consacrer  quelques  capitaux  à  leur  industrie, 
on  occuperait  une  grande  quantité  de  bras  aux  travaux 
de  la  campagne ,  et  ces  travaux  mieux  rétribués,  deve- 
nant aussi  moins  pénibles  par  suite  de  remploi  des  ma- 
chines et  des  instruments  perfectionnés,  attacheraient 
les  ouvriers  aux  fermes,  comme  ils  s'attachent  aux  ate^ 
liers.  Les  produits  doubleraient  et  il  ne  serait  pas  be- 
soin de  faire  des  efforts  inouïs  pour  nourrir  une  popula- 
tion nombreuse. 

En  résumé ,  je  suis  bien  convaincu  qu'on  abandon- 
nera les  travaux  de  la  campagne  tant  qu'ils  seront  trop 
pénibles  ou  trop  peu  rétribués. 

Cela  durera  aussi  longtemps  que  les  agriculteurs  res- 
teront dans  Tignorance,  c*est-à-dire  aussi  longtemps 
qu'ils  n'étudieront  pas  leur  état. 

Fumiers.  —  Venons  maintenant  aux  améliorations  dont 
le  besoin  se  fait  le  plus  sentir. 

Quand  on  voit  la  manière  barbare  avec  laquelle  les  fu- 
miers sont  traités ,  et ,  par  suite ,  le  peu  de  résultats  qu'ils 
produisent,  on  est  convaincu  que  la  terre  cultivée  ne  rend 
qu'une  très  faible  partie  de  ce  qu'elle  pourrait  donner. 

Nous  dirons  donc  : 

Pour  améliorer  l'agriculture,  il  faut  augmenter  la 
masse  des  engrais  et  en  améliorer  la  qualité; 

Pour  obtenir  beaucoup  de  fumier,  il  faut  beaucoup  de 
bétail; 

Pour  nourrir  beaucoup  de  bétail ,  il  faut  des  prairies 
artificielles  et  des  racines  ; 

Enfin ,  pour  avoir  de  bon  fumier,  il  faut  en  prendre 
soin. 

J'entends  déjà  dire  :  Nous  savons  cola  tout  aussi  bien 
que  vous.  C'est  peut-être  vrai ,  mais  vous  n'essayez  pas  à 
faire  mieux. 

Moi  je  vous  dis  que  si ,  avec  du  soin ,  vous  obtenez , 
cette  année ,  une  charretée  de  fumier  de  plus  que  de  cou- 
tume,  cette  charretée  bien  employée  produira,  l'année 
prochaine,  deux  charretées  de  fourrages  qui  donneront 
quatre  charretées  de  fumier. 
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Accordez-raoi  donc  de  soigner  voire  fumier,  el  faites 
un  peu  plus  de  trèfle,  quelques  choux,  un  peu  de  na- 
vels, des  belleraves,  des  pommes  de  terre,  des  carottes, 
des  rutabagas,  etc.  Pour  cela,  je  ne  vous  demande  qu'une 
charretée  de  fumier. 

Vous  me  répondrez  :  Je  n'en  ai  pas  assez  pour  mo  n 
froment;  comment  voulez-vous  que  j'en  prenne  pour  des 
fourrages? 

Hais  vous  oubliez  que ,  si  vous  avez  bien  soigné  vos 
fumiers,  vous  aurez  en  plus  cette  charretée  que  je  vous 
demande,  et  vous  savez  qu'elle  vous  en  donnera  au  moins 
deux  l'année  prochaine. 

Je  vais  faire  une  comparaison  bien  simple.  Si  je  vous 
disais  :  Vous  avez  de  très  beaux  fourrages ,  donnez-les  à 
vos  vaches ,  elles  engraisseront ,  vous  me  croiriez  el  vous 
ne  diriez  pas  :  Laissons  perdre  te  fourrage;  peut-être  nos 
vaches  engraisseront  sans  manger. 

Ce  raisonnement  est  trop  absurde,  et  vous  ne  le  feriez 
pas.  Eh  bien  !  je  dis  que  le  fumier  est  de  même  la  nour- 
riture des  plantes ,  qui  mourront  de  faim  si  elles  ne  sont 
pas  nourries. 

Soyons  donc  bien  convaincus  que  cultiver  sans  fumier, 
c'est  se  ruiner,  et  que  ne  pas  augmenter  la  masse  de  ses 
engrais ,  c'est  s'interdire  toute  amélioration. 

Pour  faire  de  bons  fumiers,  il  ne  faut  que  la  quantité 
de  litière  nécessaire  pour  absorber  l'urine  et  les  excré- 
ments. 

Ne  mêlez  donc  pas  de  feuilles  aux  fumiers  déjà  trop 
secs.  Arrosez-les  plutôt  au  besoin ,  et  cependant  ne  les 
laissez  pas  dans  des  fosses  humides,  où  ils  aigriraient  sans 
pourrir. 

Une  plate-forme  entourée  de  rigoles  conviendra  parfai- 
tement pour  établir  votre  tas  de  fumier,  et  vous  permet- 
tra d'en  recueillir  le  jus.  Ce  jus  pourra  être  utilisé  sur  vos 
fumiers  et  sur  vos  prairies. 

Rien  n'est  plus  désastreux  pour  l'agriculture  que  celte 
mauvaise  habitude  de  laisser  écouler  le  jus  des  fumiers  et 
les  urines  des  étables  dans  les  chemins  ou  dans  les  ruis- 
seaux. 

Je  vous  ferai  encore  une  comparaison  :  Lorsque  vous 
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voulez  prendre  du  café,  ce  n'est  pas  le  marc  sur  lequel  on 
a  passé  de  Teau  que  vous  demandez,  mais  bien  celte  eau 
qui  a  entraîné  avec  elle  tous  les  principes  nourrissants  et 
aromatiques. 

Eh  bien  !  vous  faites  tout  le  contraire  pour  les  fumiers. 
Vous  laissez  sortir  tout  le  jus,  et  vous  donnez  à  vos  cul- 
tures le  fumier  qui  a  perdu  loute  sa  force  et  qui  ressemble 
beaucoup  à  ce  marc  de  café  dont  je  viens  de  vous  parler 
tout-à-rheure. 

Raisonnons  un  peu  plus  et  ne  faisons  pas  de  ces  choses 
opposées  au  bon  sens. 

Vous  pouvez  encore  augmenter  la  masse  de  vos  engrais 
en  arrosant  les  balles  des  grains  avec  du  jus  de  fumier  ou 
avec  de  Turine;  mais  ces  fumiers  de  balles  doivent  être 
employés  sur  les  prairies,  car  ils  contiennent  souvent  des 
semences  de  mauvaises  hei  bçs. 

Toutes  les  matières  animales  sont  des  engrais  très 
actifs  et  très  propres  à  faciliter  la  décomposition  des  ma- 
tières végétales. 

Amendements.  —  La  chaux  employée  avec  intelligence 
est  un  puissant  moyen  de  fertiliser  les  terres.  Employée 
avec  excès,  elle  en  détruit  la  fécondité.  C'est  que  la  chaux 
n'est  pas  un  engrais;  elle  n'est  qu'un  amendement,  c'est- 
à-dire  un  assaisonnement  et  un  stimulant. 

Après  un  repas,  un  petit  verre  d'eau-de-vie  stimulera 
l'estomac  et  ne  vous  fera  pas  de  mal  ;  niais  si  vous  le  pre- 
nez à  jeun ,  et  après  une  longue  faligue ,  l'estomac , 
d'abord  fortement  stimulé,  sera  ensuite  plus  fatigué  qu'au- 
paravant. De  même ,  la  chaux  employée  dans  les  terres 
qui  reçoivent  des  engrais  sera  un  grand  bienfait;  mais 
elle  détruira ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  toute  espèce 
de  fécondité ,  si  elle  est  appliquée  souvent  à  une  terre 
pauvre. 

La  chaux  est  un  des  meilleurs  amendements  pour  les 
terres  nouvellement  défrichées,  et  l'on  peut  dire  que, 
sans  la  chaux,  on  ne  peut  obtenir  tout  le  produit  des  terres 
qui  ne  contiennent  pas  de  calcaire.  Avec  la  chaux ,  vous 
aurez  des  trèfles  dans  les  terres  qui  n'en  produiraient  pas 
sans  cela,  et  vous  savez  qu'avec  le  trèfle,  on  arrive  à  tout, 
si  on  l'utilise  avec  intelligence. 
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Dans  les  bons  fumiers ,  gardez-vous  de  mettre  de  la 
cbaui.  Dans  les  fumiers  de  feuilles,  qui  ont  une  odeur 
aigre ,  un  peu  de  chaux  produira  un  bon  effet. 

Toutes  les  matières  calcaires ,  telles  que  les  marnes , 
les  sables  coquilliers,  la  tangue,  ou  vase  de  mer,  sont  des 
amendements  plus  durables  que  la  cbaui^.  Ils  n'ont  que 
Vinconvénient  d'être  d'un  transport  difficile.  Employea- 
les  autant  que  possible  sur  les  orges  où  vous  sèmerez  du 
trèfle. 

Lorsque  vous  défricherez  des  landes  et  que  vous  ne 
pourrez  pas  y  mettre  de  matières  calcaires ,  vous  n'aurez 
guère  de  chances  de  succès,  et  la  lande  vous  suivra. 

Si ,  au  contraire ,  vous  pouvez  amender  quelques  hec- 
tares et  obtenir  du  trèfle ,  le  fumier  se  produira,  et  vous 
réussirez. 

Les  engrais  en  poudre,  tels  que  le  guano,  les  poudrettes, 
le  noir,  sont  très  précieux  pour  produire  promptement 
des  récoltes;  mais  ne  les  comparez  jamais  aux  amende- 
ments ou  aux  fumiers  d'étable.  Us  sont  plus  actifs  ;  mais 
ils  durent  moins  longtemps,  et  ne  peuvent  être  considérés 
que  comme  des  engrais  supplémentaires.  Dans  les  com- 
mencements d'une  exploitation ,  vous  serez  trop  heureux 
de  les  avoir. 

Bétail.  —  Si  vous  voulez  beaucoup  de  fumier,  il  but 
entretenir  beaucoup  de  bétail,  et  le  nourrir  abondamment. 

Le  fumier  do  deux  vaches  qui  reçoivent  une  bonne 
nourriture  vaut  mieux  que  c^ui  de  quatre  vaches  qui  ne 
recevraient  que  de  la  paille  ou  une  maigre  pAture. 

Le  fumier  amène  le  fumier,  et  la  graisse  produit  la 
graisse;  c'est-Mire  que  des  terres  grasses  donnent  des 
fourrages  gras  qui  engraissent  facilement  les  animaux,  et 
les  bèies  grasses  font  du  fumier  gras  qui  produit  des 
fourrages  riches. 

Une  botte  d'un  lEoin  récollé  sur  une  prairie  bien  fumée 
nourrira  mieux  un  animal  qu'une  botte  et  demie  d'ua 
foin  récolté  sur  un  sol  maigre. 

Que  nianque-t'il  à  notre  bétail?  A  peu  près  tout  qu'il 
faudrait  pour  l'entretenir  en  bon  état  et  pour  en  obtenir 
un  bon  produit. 

Nous  faisons  trop  peu  pour  lui ,  parce  que  nous  croyons 
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que  le  champ  de  fourrages  ou  de  racines  dimioue  la  quan- 
tité de  grain.  C'est  tout  le  contraire. 

Voyez  :  les  fermes  où  le  bétail  est  le  mieux  nourri  pro- 
duisent aussi  une  plus  grande  quantité  de  grain. 

Notre  système  de  tenir  constamment  les  bêtes  à  la  pâ- 
ture est  très  mauvais,  car  il  faut  une  bien  plus  grande 
étendue  de  terre  pour  nourrir  ainsi  les  animaux. 

Voyons  les  inconvénients  de  la  pâture.  D'abord,  grande 
perle  de  fumier  le  long  des  chemins  et  dans  les  pâtures 
mêmes^  où  il  proQte  peu.  Ensuite,  irrégularité  dans  la 
nourriture  :  les  animaux  sont  bien  aujourd'hui  et  mal 
demain.  EnQn ,  la  terre  laissée  en  friche  ou  maigre  pâture 
ne  nous  donne  rien  pour  Thiver,  et  nos  pauvres  animaux, 
qui  ne  commencent  qu'en  mai  à  se  remettre  un  peu  d'un 
long  jeûne ,  recommencent  à  maigrir  en  décembre. 

Avec  des  racines,  vos  bestiaux  s'entretiendront  en  bon 
état  ;  car  ils  ont  besoin ,  pour  utiliser  les  fourrages  secs , 
de  nourriture  plus  humide,  telle  que  les  racines  ;  sans 
cela,  la  digestion  ne  se  fait  pas  aussi  bien  et  n'est  pas 
aussi  productive  pour  l'animal. 

Les  bétes  veulent,  vous  le  savez,  recevoir  leur  nourriture 
à  des  heures  fixes,  et  en  rations  aussi  égales  que  possible. 

Faites  donc  botteler  vos  foins  et  vos  pailles  ;  pesez  vos 
racines  et  à  la  fin  de  Thiver,  vos  bètes  seront  aussi  bien 
nourries  qu'au  commencement. 

Malheureusement ,  rien  de  cet  ordre  n'existe.  Le  foin 
et  la  paille  sont  tirés  de  la  meule  sans  mesure ,  trop  heu- 
reux lorsque  ces  fourrages  ne  laissent  pas  une  traînée  du 
tas  à  l'écurie. 

Quelquefois  même  le  défaut  de  mesure  est  poussé  plus 
loin.  Dans  certaines  fermes,  mie  trappe  est  pratiquée  au 
plancher  sur  l'étable ,  et  permet  de  jeter  dans  les  auges  ou 
les  râteliers  le  foin  à  profusion. 

Quel  désordre,  quel  gaspillage!  Si  vous  voyiez  laquan-- 
tité  consommée  inutilement  et  perdue  dans  la  litière,  vous 
en  seriez  effrayés  ;  mais  ou  ne  voit  rien. 

Je  puis  vous  assurer  qu'avec  10  kilos  de  foin  donnés 
régulièrement  vous  nourririez  aussi  bien  un  animal  qu  a- 
vec  15  kilos  donnés  sans  soin  ;  6  kilos  de  foin  et  des  ra^ 
cines  feraient  encore  mieux. 
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Je  vous  répéterai  donc  :  Bottelez  vos  foins  et  vos  pailles, 
pesez  vos  racines,  mettez  la  clef  de  votre  grenier  dans 
votre  poche,  et  faites  chaque  jour  voire  distribution.  Vous 
serez  bien  étonnés  d^avoir  des  réserves.  Tandis  qu'en 
laissant  tout  au  bon  vouloir  des  gens  qui  soignent  vos 
animaux ,  vous  n'aurez  jamais  assez. 

Je  voudrais  bien  aussi  voir  vos  étables  plus  propres  ; 
vos  animaux  se  porteraient  mieux ,  vous  feriez  plus  de 
fumier,  et  le  lait  serait  de  meilleure  qualité. 

Dans  rétable  la  plus  mal  construite ,  vous  pouvez  faire 
un  petit  conduit  en  planches  qui  vous  permettra  de  re- 
cueillir, dans  une  mauvaise  barrique  défoncée  d'un  bout 
et  mise  en  terre,  Furine  de  votre  bétail. 

Âérez  un  peu  plus  vos  étables  en  évitant  les  courants 
d'air,  et  surtout  n'enfermez  pas  vos  pauvres  animaux, 
Tété,  sans  laisser  le  plus  petit  passage  à  la  lumière,  sous 
prétexte  que  les  mouches  les  tourmentent  lorsqu'elles  les 
voient. 

En  entrant,  l'été,  dans  vos  étables,  où  vous  ne  pouvez 
poser  le  pied  à  sec  et  où  vous  êtes  asphyxiés  par  la  chaleur 
et  par  le  dégagement  des  gaz  infects ,  ne  direz-vous  pas: 
est-il  possible  que  des  animaux  vivent  ainsi?  Si  ce  n'est 
par  pitié,  du  moins  dans  votre  intérêt,  traitez-les  avec 
plus  de  discernement. 

Si  j'étais  quelquefois  appelé  à  donner  des  primes  pour 
le  bétail,  je  ne  voudrais  pas  les  accorder  à  un  seul  animal, 
souvent  engraissé  aux  dépens  de  tout  le  troupeau.  Je  pri- 
merais l'ensemble  d'un  troupeau  bien  entretenu  dans  une 
élable  propre ,  et  dont  tout  le  fumier  serait  traité  avec  in- 
telligence. 

J'accorderais  aussi  la  prime  au  cultivateur  qui  pourrait 
me  dire  :  Chaque  bête  consomme  tant  de  fourrage  par  jour, 
j'en  récolte  tant ,  il  me  reste  donc  à  la  fin  de  Thiver  une 
réserve  pour  les  années  où  les  fourrages  sont  en  retard. 

Pour  le  choix  des  espèces,  vous  savez  qu'il  y  a  grande 
discussion.  Quelques  personnes  disent  :  Les  grosses  bêtes 
sont  meilleures  que  les  petites.  D'autres  disent  :  Les  petites 
valent  mieux  que  les  grandes ,  et  moi  je  dirai  :  Elles  sont 
toutes  bonnes.  Ayez  seulement  la  sagesse  de  les  choisir 
suivant  la  fertilité  de  votre  terrain. 
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Sur  une  terre  riche  en  fourrages,  nourrissez  de  fortes 
races;  sur  les  sols  pauvres,  les  petites  races  s'enlrelien- 
dront  plus  facilement.  Grandissons  donc  les  espèces  avec 
nos  moyens  de  nourriture. 

On  dit  souvent  qu'il  faut  améliorer  la  race  par  elle- 
même  ,  cela  se  peut  certainement  ;  mais  lorsqu'on  trouve 
une  race  dont  les  qualités  peuvent  corriger  les  défauts  de 
la  race  du  pays ,  il  me  semble  que  ce  serait  folie  de  ne 
pas  Tutiliser. 

En  agriculture  comme  en  industrie ,  il  faut  choisir  les 
meilleurs  instruments,  et  les  animaux  sont ,  dans  ce  cas, 
des  instruments. 

Ajoutons  qu'il  vaut  mieux  transporter  leâ  animaux  d'un 
pays  pauvre  dans  un  pays  plus  riche ,  que  de  mener  dans 
des  landes  des  bétes  habituées  à  de  bons  pâturages. 

Les  animaux  à  formes  arrondies ,  et  dont  les  os  sont 
minces,  donnent  presque  toujours  plus  de  bénéfices  à 
l'éleveur  que  les  animaux  trop  fortement  charpentés ,  et 
chez  lesquels  le  système  osseux  prédomine. 

Sans  èlre  exclusif  pour  les  races  à  choisir,  je  vous  con- 
seillerai la  race  Durham  pour  les  bêles  de  grande  et  de 
moyenne  taille ,  et  la  race  d'Ayr  pour  les  petites  bêtes. 

En  résumé,  élevez  beaucoup,  nourrissez  bien,  et  votre 
agriculture  prospérera. 

Fourrages.  —  Pour  nourrir  tout  le  bétail  que  je  vous 
conseille  d'avoir,  il  faut  faire  beaucoup  de  fourrages. 

Les  trèfles  coûtent  peu,  rapporient  beaucoup  et  forment 
une  des  meilleures  préparations  pour  les  grains.  Un  hec- 
tare de  trèfle  nourrira  plus  de  bétail  que  six  hectares  de 
mauvaises  pâtures. 

Les  vesces ,  le  trèfle  incarnat ,  la  navette ,  le  seigle  en 
vert ,  le  colza  pour  le  printemps ,  le  maïs,  les  petits  pois, 
la  moutarde,  etc. ,  pour  l'été  et  l'automne,  sont  des  four- 
rages supplémentaires  et  qui  assurent  une  nourriture  abon- 
dante en  vert  pendant  toute  la  belle  saison,  lorsqu'on  a 
assez  de  trèfle  pour  en  faire  la  base. 

Racines.  —  Si  les  fourrages  verts  sont  précieux  pour  la 
belle  saison ,  les  racines  ne  le  sont  pas  moins  pour  l'hiver. 

La  betterave  réussit  très  bien  dans  les  terrains  profonds 
et  un  peu  argileux  ;  la  carotte,  dans  les  terres  plus  légère» 
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et  également  profondes;  les  rutabagas,  les  choux,  les 
navets,  dans  les  terrains. nouvellement  défrichés;  les 
pommes  de  terre,  partout. 

Les  plantes  sarclées  ont  Timmense  avantage  de  nettoyer 
le  sol  et  d'exiger  des  labours  profonds. 

C'est  après  les  plantes  sarclées  que  Ton  obtient  les  plus 
beaux  grains  de  printemps  et  les  plus  beaux  trèfles.  Les 
trèfles  faits  après  plantes  sarclées  sont  aussi  une  des  meil- 
leures préparations  pour  le  froment  d'hiver. 

Ainsi,  nous  retrouverons  toiyours  cet  enchaînement  de 
récoltes  et  de  produits. 

Après  plantes  sarclées ,  bel  orge  et  beau  trèfle;  après 
trèfle,  beau  froment. 

Céréales.  —  Les  céréales ,  grains  de  toute  espèce ,  sont 
les  récoltes  les  plus  importantes  de  notre  culture,  puis- 
qu'elles sont  la  nourriture  de  l'homme. 

Pourquoi  ne  les  avons-nous  pas  mises  en  première 
ligne?  C'est  qu'elles  ne  peuvent  être  produites  abondam- 
ment et  économiquement  sans  le  secours  des  fourrages  et 
des  plantes  sarclées. 

Ces  plantes  sarclées  et  ces  fourrages,  transformés  en 
viande ,  fournissent  aussi  une  grande  quantité  de  subs- 
tances alimentaires. 

Nous  pouvons  donc  affirmer  que  le  froment  et  les  autres 
grains  produits  dans  une  térme  où  Ton  fait  beaucoup  de 
fourrages  et  des  racines ,  pourront  être  livrés  k  un  prix 
bien  moins  élevé  que  dans  celles  oix  l'on  ne  fait  que  des 
grains. 

Deux  mots  suffisent  pour  le  démontrer.  Sur  les  fermes 
où  Ton  fait  peu  de  fourrages,  les  fumiers  sont  peu  abon- 
dants, relativement  à  l'étendue  de  terre  cultivée,  et,  d'un 
autre  côté ,  les  préparations  du  sol  sont  beaucoup  plus 
dispendieuses,  parce  qu  elles  sont  en  entier  h  la  charge 
das  céréales. 

Assolmmts.  —  Au  contraire,  dans  un^  rotation  de 
quatre  années ,  la  première  année  de  racines  paiera  lar- 
gement le  fumier,  tous  les  autres  frais  de  culture  et  don- 
nera encore  un  léger  bénéfice. 

La  deuxième  année,  le  grain  de  printemps,  orge,  fro- 
ment ou  avoine ,  sera  produit  avec  un  seul  labour  et  sans 
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engrais.  La  troisième,  vous  aurez  un  trèfle  quin*aura 
coûté  que  la  graine.  La  quatrième,  votre  froment  d'hiver 
ne  vous  coûtera  qu*un  seul  labour. 

Ainsi,  avec  ce  système,  vous  aurez,  après  vos  racines, 
un  grain  de  printemps,  un  trèfle  et  un  froment  d'hiver 
pour  deux  labours.  Est-il  rien  de  plus  économique? 

Nolez  encore  que  vos  grains ,  ainsi  cultivés ,  vous  pro- 
duiront un  tiers  en  plus  que  s'ils  se  succédaient  sans  in- 
terruption. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  un  cours  d'assolement. 
Si  nous  vous  avons  convaincu  de  Vutilité  des  fourrages  et 
des  racines ,  f  assolement  se  fera  de  lui-même. 

AjoolOHs  seulement  que  les  récoltes  de  môme  espèce 
et  de  môme  temîlle ,  exigeant  du  sol  les  mômes  principes 
nutritifs  et  laissant  aussi  des  résidus  de  môme  nature ,  il 
est  tout  naturel  que  le  cbangemeot  de  récoltes  doive 
tgouter  en  quelque  sorte  à  la  fécondité  du  sol. 

Du  reste ,  il  est  un  grand  <^aole  a  rétablissBmeût  de 
bons  assolements ,  c'est  le  peu  de  durée  de  nos  baux. 

Instruments,  —  Les  instruments  perfectionnés  sont  de 
puissants  auxiliaires  de  la  bonne  culture.  Les  charrues 
perfectionnées  permettent  d'approfondir  le  sol ,  chose  in- 
dispensable pour  la  culture  des  racines;  les  herses  et  les 
rouleaux  dispensent  de  casser  les  moites  à  bras  d'hom- 
me, travail  si  pénible  et  si  peu  profltable  ;  les  houes  à 
cheval  et  les  extirpaieurs  donnent  la  possibilité  de  biner 
ei  de  nettoyer  le  sol. 

Enfin,  les  machines  de  toute  espèce,  telles  que  les  ta- 
rares, machines  à  battre  ,  coupe-racines,  bache-paille , 
etc.,  font,  avec  moins  de  fatigue  et  moins  de  dépenses, 
un  travail  préférable  à  celui  qu'on  obtiendrait  à  la  main  , 
et  permettent  môme  certaines  opérations  impossibles 
sans  leur  secours. 

Brûlez  donc  votre  mauvaise  charrue.  N^avez-vous  pas 
vu  dans  nos  nombreux  concours  combien  elle  fait  un 
pauvre  travail,  môme  avec  un  adroit  laboureur. 

Mais,  de  ce  côlé,  le  progrès  a  été  assez  rapide  :  déjà  les 
anciens  instruments  osent  à  peine  se  mesurer  avec  les 
instruments  perfecliennés. 

Drainage.  —  Je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous  dire  un 
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mot  du  drainage.  Je  crois  que  cette  opération  agricole  est 
appelée  à  transformer  les  terres  de  Bretagne ,  presque 
toutes  trop  humides. 

Demandez  à  des  fermiers  bretons  :  Quelles  sont  yos 
meilleures  terres?  Les  neuf  dixièmes  vous  répondront  :  Ce 
sont  nos  champs  les  moins  mouillés.  Dites  ensuite  :  Quels 
sont  vos  plus  mauvais?  Ils  yous  répondront  :  Ce  sont 
ceux-ci ,  où  vous  voyez  Thumidité  partout.  Eh  bien  !  avec 
le  drainage ,  tout  sera  changé,  et  il  peut  arriver  que  vos 
plus  mauvaises  terres  deviennent  les  meilleures.  En  ter- 
minant, je  ferai  une  dernière  observation  :  c'est  que, 
aujourd'hui ,  toutes  nos  idées  sont  portées  vers  Tagricul- 
ture ,  parce  que  les  denrées  sont  rares  et  d'un  prix  élevé. 
Vienne  rabondance  ,  et  nous  n*y  penserons  plus.  Est-ce 
raisonnable? 


EXPÉRÎBNGES  COMPiRATfVES  SUR  LA  CUITURB  ET  LES 
PRODUITS  DE  NOUVELLES  ESPÈCES  DE  VIGNES,  mtKO- 
DUITES  EN  MAINE  ET  LOIRE, 

par  M.  GuiLLORT  aîné,  président  de  la  Société  industrielle. 


Pourquoi  ne  mettrait-on  pas  au  concours  l'obten- 
tion ,  par  le  moyen  des  semis,  de  vigneb  soMeptibles 
de  mûrir  longtemps  avant  les  antres ,  ou  capables  par 
lenr  rasticité  on  leur  ▼égétation  tardive  de  braver  la 
rigueur  des  gelées  prlntannières? 

(BL  ViBEKT.  De  la  nécessité  d'en  appeler  aux 
semis  de  la  vigne). 


Messieurs , 

Moins  persévérant  que  le  savant  et  consciencieux  pra- 
ticien dont  jMnvoque  Texpérience ,  je  n'ai  pas  eu  la  pa- 
tience de  demander  aux  semis ,  dont  les  résultats  sont 
toujours  longs  et  incertains,  des  espèces  nouvelles  de 
vignes  susceptibles  de  remplir  un  programme  dont  j'ap- 
précie les  avantages. 

Je  me  suis  seulement  attaché  à  rechercher,  en  les  expé- 
rimentant, parmi  les  cépages  connus,  ceux  qui  par  leurs 
mérites  peuvent  le  plus  convenablement  satisfaire  à  ces 
exigences. 


r 
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Quinze  années  se  sont  écoulées  depuis  que  je  me  suis 
livré  à  des  expériences  comparatives  sur  la  culture  de 
douze  espèces  de  vignes  avec  Fespoir  d'arriver  à  une 
acclimatation  susceptible  d'apporter  des  éléments  d'amé- 
lioration dans  les  produits  de  nos  vignobles  et  surtout  de 
rechercher  les  cépages  dont  les  qualités  diverses  et  la 
précoce  maturité  de  leurs  fruits  permettaient  d'avancer 
répoque  d'une  récolte  qui,  trop  souvent  tardive,  ne  don- 
nait que  des  produits  de  médiocre  qualité. 

C'est  sous  Vempire  de  ces  idées  que  j'ai  jugé  utile  d'em- 
prunter à  des  vignobles  renommés  et  plus  favorisés  que 
les  nôtres,  sous  les  rapports  que  je  viens  d'énumérer,  les 
cépages  dont  je  consigne  ici  les  noms  dans  le  but  de  vous 
mettre  à  lieu  déjuger  si  mes  emprunts  ont  été  rationnels. 
Ce  sont  :  1.  le  Pineau  d'Espagne,  2.  le  Noirien  de  Bour- 
gogne, 3.  le  Chardenet  d'id. ,  4.  le  Bureau  d'id.,  5.  le 
Muscat  Caillaba,  6.  le  Yerdot  de  Médoc,  7.  le  Pied-de- 
Perdrix  d'id.,  8.  le  Merlot  d'id.,  9.  le  Carmenet-Sauvi- 
gnou  d'id.,  10.  le  Liverdun,  11.  le  Plant  de  Hâlain, 
12.  la  Petile-Varenne. 

Les  terres  consacrées  à  ces  expériences  sont  d'une 
contenance  d'environ  trois  hectares  en  majeure  partie 
schisto-argileuses  et  en  quelques  endroits  mélangées  d'un 
sable  fin ,  ferrugineux  et  compacte. 

Arrivé  aujourd'hui  à  des  résultats  qui  me  permettent 
d'être  fixé  absolument  sur  le  mérite  de  chacun  des  cé- 
pages, je  n'ai  plus,  pour  remplir  la  tâche  que  je  me  suis 
imposée ,  qu'à  rendre  compte  de  ces  expérimentations. 
Pour  cela  j'ai  divisé  mon  travail  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière a  rapport  aux  plants  Rns,  pineaux  et  muscats;  la, 
seconde  traite  des  plants  Bordelais;  la  troisième  enfin ,  a 
pour  objet  les  plants  communs  qui,  à  mes  yeux,  sont  d'une 
grande  importance  pour  notre  contrée. 


Le  Pineau  Espagne  dont  j'ai  entretenu  en  1846  le  Con- 
grès de  vignerons  de  Lyon  (l)et  sur  lequel  je  fondais  alors 

(i)  Aetes  du  Congés  de  viperons  français  et  étrangers,  5«  session^ 
Lyon,  i8i6,  pages  i18  et  119. 


$  1.  —  Plante  fini.  —  Pineaoz  et  moMate. 
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des  espérances ,  n'a  pas  répondu  à  ce  qu'il  promettait. 
J'avais  consacré  à  sa  culture  3  ares  35  centiares  de  ter- 
rains et  Tai  observé  pendant  dix  années.  Quoique  le 
plus  précoce  de  tous  les  plants  que  j'ai  expérimentés, 
j'ai  dû  y  renoncer  parce  que  la  délicatesse  de  ses  sar- 
ments le  rendait  trop  susceptible  aux  intempéries  et 
que  le  vin  qui  en  provenait  n'avait  pas  la  finesse  que 
j'en  avais  espéré. 

Le  Pineau  noir,  ou  Noirien  ds  Bourgogne,  qui  produit  les 
vins  fins  les  plus  renommés,  fUt  planté  en  184i,  1843  et 
1844  ,  sur  un  côteau  en  terrasses  superposées  de  la  conte- 
nance de  66  ares  50  centiares.  J'en  ai  donné  la  description 
en  1842  (1),  et  il  fut  la  même  année  l'objet  d'un  rapport 
de  M.  A.  Pelit-Laffllle  de  Bordeaux  (2).  Ce  cépage  fit, 
aux  premiers  temps  de  sa  plantation ,  des  progrès  très 
remarquables  et  il  arriva  à  produire  dès  1845,  trois  quarts 
de  barrique  (172  litres);  en  1846, 1  barrique  15  litres;  en 
1847,  3  barriques  40  litres;  en  1848,  plus  de  4  barriques 
d'un  vin  rouge,  bien  réussi  et  en  1849,  6  barriques 
120  litres  d'un  même  vin  qui  présentait  toutes  les  qualités 
des  produits  fins  de  la  Côte^d'Or,  dont  ce  cépage  est 
originaire. 

En  1850  la  récoite  ne  fut  plus  que  de  deux  barriques  et 
demie;  en  1851,  trois  barriques  trois  quarts;  en  1852, 
ime  barrique  et  demie  ;  en  1853,  une  barrique  trois  quarts, 
enfin  en  1854,  la  récolte  a  été  réduite  èi  un  quart  de 
barrique. 

Surpris  de  cette  décroissance  de  produits ,  j'ai  dû  en 
rechercher  la  cause  qui  me  semblait  d'autant  plus  extraor- 
dinaire que  les  ceps  présentaient  toujours  extérieurement 
une  végétation  normale.  Je  dus  donc  diriger  mes  re- 
cherches sur  les  racines  et  en  les  mettant  au  jour  j'acquis 
la  certitude  qu'elles  dépérissaient  de  plus  en  plus ,  qu'il 
n'en  restait  de  vivaces  que  près  et  autour  du  collet  de  la 
souche ,  d'où  je  fus  porté  à  conclure  que  le  sol  argilo- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  iudustrielle  d'ÂDgers,  xiiP  année,  1842, 
pages  42  et  suivantes. 

(2)  Actes  du  Gonfrës  de  vignerons  fpançais  et  étrangers,  session, 
Angers,  1812,  pages  173  et  suivantes. 
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schisteux  qui  avâit  d'abord  paru  très  convenabie  à  c<)lte 
végélation,  lui  devenait  tout  à  fait  contraire  malgré  les 
amendements  terreux  qui  y  avaient  été  mis  pour  entrete- 
nir celte  fécondité. 

Le  Pineau  blanc  ou  Chardenet  qui  produit  les  fameux 
vins  blancs  de  la  Bourgogne ,  si  renommés  par  leur  par- 
fum et  leur  bouquet  particulier,  a  aussi  été  étudié  dans 
des  conditions  absolument  identiques  et  sur  environ 
300  ceps.  La  maturité  de  leurs  produits,  quoique  plus 
lar(Uye  que  le  précédent,  devançait  encore  d'une  quin- 
zaine de  jours  celle  de  nos  gros-pineaux  ou  Chenins,  Ces 
ceps  étaient  aussi  d'abord  plus  productifs  que  les  nôtres, 
mais  ils  ont  subi  les  mêmes  phases  que  le  Noirien. 

Cet  insuccès  ainsi  constaté ,  j'ai  dû  renoncer  quoiqu'à 
regret  à  la  culture  de  ces  cépages  estimés.  Néanmoins , 
comme  il  pourrait  arriver  que  dans  un  sol  d'une  nature 
différente  les  mêmes  causes  ne  se  produisissent  point ,  il 
ne  faudrait  peut-être  pas  proscrire  absolument  de  nos 
vignobles  deux  cépages  d'un  tel  mérite. 

Le  Pineau  gris  ou  Bureau,  également  cultivé  dans  les 
vignobles  en  renom  de  la  Côte-d'Or  et  dont  H.  le  comte 
Odart  a  communiqué  aux  congrès  de  vignerons  de  Bor- 
deaux et  de  Lyon  les  remarquables  produits  qu'il  en  a 
obtenus  dans  l'Indre-et-Loire,  a  été  planté  par  moi 
en  1B47,  dans  un  sol  identique  et  sur  un  côtcau  exposé 
an  Sud- Ouest,  d'une  contenance  seulement  de  6  ares 
50  centiares.  Les  raisins  n'en  sont  pas  d'une  qualité  parfaite, 
et  jusqu'à  ce  jour  je  n'ai  obtenu  qu'une  vendange  in- 
suflBsante  pour  en  essayer  le  vin  à  part.  Je  crains  que  ce 
Pineau  gris  n'éprouve  le  même  accident  que  le  Noirien. 

Le  Muscat-Caillaba  qui  donne  un  fruit  d'un  goût  très 
agréable  et  d'une  grande  précocité,  puisqu'il  mûrit  presque 
tot^ours  en  même  temps  que  les  Pineaux  de  Bourgogne , 
se  supporte  parfaitement  sans  échalas  et  réussit  très  bien 
dans  mon  vignoble  ;  j'ai  consacré  à  sa  culture  3  ares  de 
terrain ,  et ,  depuis  1851 ,  il  donne  des  produits  assez  satis- 
faisants pour  m'encourager  à  conserver  co  cépage. 

S  II*  —  PlanU  BordelaM. 

La  deuxième  session  du  congrès  de  vignerons  français 
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qui  s'ouvrit  à  Bordeaux  en  septembre  1843 ,  m^^yant 
appelé  dans  cette  ville ,  je  saisis  avec  empressement  une 
telle  circonstance  pour  me  mettre  en  rapport  direct  avec 
les  principaux  propriétaires  cultivateurs  de  ce  vignoble 
renommé  à  tant  et  de  si  justes  litres,  afin  de  me  procurer 
les  meilleurs  cépages  rouges  qui  fixaient  surtout  l'atten- 
tion des  viticulteurs  désireux  de  perfectionner  leurs  crûs 
en  étudiant  le  mérite  des  espèces  dont  ils  voulaient  les 
repeupler. 

Quatre  de  ces  cépages,  le  Verdot,  le  Pied-de-Perdrix , 
le  Merlot,  le  Carmenjel^Sauvfgnon ,  me  furent  expédiés  au 
printemps  1844,  en  quantité  suffisante  pour  en  planter 
un  tiers  d'bectare  qui ,  au  bout  de  quelques  années,  me 
réussit  assez  bien  pour  me  permettre  de  doubler  et  plus 
cette  culture  qui  m'a  présenté  un  véritable  intérêt. 

Le  Yerdot  rouge  du  Médoc  et  des  Graves,  cultivé  sur 
10  ares,  a  donné  les  réodtes  les  plus  abondantes;  sès 
grappes  sont  petites,  mais  multipliées;  cette  espèce  a 
rinconvénient  d'une  maturité  plus  tardive  que  les  autres 
et  surtout  de  ne  pouvoir  supporter  ses  sarments  sans 
écbalas;  comme  qualité,  le  vin,  d'une  couleur  très  foncée, 
ne  laisse  rien  à  désirer.  Malgré  ces  précieux  avantages, 
l'ai  dû  néanmoins  renoncer  à  la  culture  de  ce  cépage  qui 
ne  m'offrait  pas  la  condition  de  précocité  à  laquelle  J6 
tiens  essentiellement. 

Le  (?rô«-noîrxJu  Médoc  ou  Pied^de-Perdrix ,  pflantésetH 
lement  sur  6  ares  50  centiares  de  terrain ,  est  très  satis- 
faisant sous  le  rapport  de  la  précocité  et  de  la  qualité  du 
raisin;  mais ,  dans  mon  sol ,  ses  grappes  peu  serrées  et 
moins  abondantes  que  les  autres  cépages  de  la  Gironde, 
sont  la  cause  pour  laquelle  je  no  le  muUiplirai  pas  da- 
vantage. 

Ainsi  que  le  précédent  le  Merht  se  maintient  sans  Taide 
d'échalas;  il  est  aussi  très  précoce  et  donnerait  des  produits 
abondants  si  les  raisins  étaient  plus  serrés.  Le  vin  en  est 
de  qualité  supérieure  et  très  coloré.  Il  a  été  essayé  sur 
16  ares  50  centiares. 

Le  Carmenet'Sauvignon  du  Médoc  ou  Vuidure  des  Graves, 
le  plus  estimé  des  plants  noirs  de  cette  contrée,  occupe 
une  superficie  de  50  ares  et  produit  constamment  des 
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grappes  serrées  et  nombreuses;  leur  maturité  est  la  plus 
liAlive  et  ce  cépage  passe  avec  raison  pour  donner  un  vin 
très  délicat.  Douze  années  consécutives  d'expérience  n'ont 
fait  que  tne  confirmer  ces  mérites  ;  de  plus  j'ai  constaté 
que  non-seulement  le  Carmenet-Sauvignon  mt^rissait  un 
peu  plus  t^t  que  le  Merloî  et  le  Gros-noir,  mais  qu'il  avait 
on  outre  lo  précieux  avantage  de  n'entrer  en  végétation 
au  printemps  que  huit  on  dix  jours  après  ses  congénères, 
co  qui  peut,  dans  certaines  années,  le  préserver  des 
gelées  tardives  toujours  si  dangereuses.  C'«st  de  toutes 
les  espèces  de  vignes  soit  blanches,  soit  rouges,  celle 
qui  séraaîiitient  le  mieux  sans  échalas,  avantage  i,mpor- 
tant  qu'il  faut  probablement  attribuer  à  la  nature  du  sol 
^i  chez  nous  modifie  ainsi  ces  cépages  que ,  dans  là 
Gironde ,  on  ne  peut  se  dispenser  de  soutenir  avec  des 
échalas. 

Ces  quatre  plants  bordelais  vendangés  ensemble  ont 
produit  les  récolles  suivantes,  sur  un  tiers  d'hectare  où 
ils  ont  d'abord  été  cuHivés ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut  :  en  1847,  après  trois  années  seulement  de  plantation, 
100  litres;  en  1848,  160  litres;  en  1849,  1  barrique  et 
120 litres;  en  1850,  après  six  années^  2  barriques tKH)  litres. 

La  vigoureuse  végétation  de  ces  quatre  cépages  m'ayant 
permis  de  planter  un  second  tiers  d'hectare  au  printemps 
de  1849  ,  ces  deux  tiers  d'hectare ,  vendangés  pour  la 
première  fois  en  1B51,  donnèrent  S  barriques  50  litres; 
en  1852  (il  y  avait  eu  coulure  de  plus  d'un  quart) ,  2  bar- 
riques 150  litres;  en  1853,  quoique  la  brime  eût  porté 
sur  une  partie,  3  barriques  15  litres;  la  brime  et  la  cou- 
lure ayant  été  complètes  en  1«54  et  1855,  la  récolte  a  été 
absolument  nulle.  Ainsi  nous  croyons  pouvoir  établir 
d'après  ces  rendements  dont  nous  garantissons  l'exacti- 
tude, que  les  cépages  bordelais,  quoique  pius  longs  à  pro- 
duire que  les  Pineaux,  ont  commencé  néanmoins  à  donr 
ner  des  récoltes  passablement  satisfaisantes  des  la  sixième 
Bunée  de  leur  plantation.  Depuis  la  septième  le  rendement 
a  été  totalement  paralysé  par  les  influences  désastreuses 
qui  ont  affoclé  les  vignobles. 
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^  ni.  —  PlaoU  à  vîw  eomimwt* 


Le  Liverdunj  pour  la  propagation  duquel  la  Société 
centrale  d'agriculture  décerna  une  médaille  d'or,  en  1818, 
à  M.  Tbomassin,  curé  d'Archain  (Meurlhe),  doit  être 
placé  en  première  ligne.  Le  savant  Bosc,  dans  un  rapport 
spécial  sur  ce  céitage ,  afiirmait  que  «  le  Liverdun  est 
»  une  variété  de  la  race  des  Pineaux,  beaucoup  pluspro- 
»  ductive  que  celle  qui,  dans  la  Côte-d  Or,  donne  les 

»  excellents  vins  dits  de  Haule-Bourgofjne  A  Tavan- 

»  tage  de  fournir  un  vin  meilleur  et  d'une  plus  longue 
9  garde,  le  Liverdun  joint  encore  celui,  de  produire 
»  dès  la  troisième  année ,  2''  d'être  plus  abondant  en 
»  grappes ,  3°  de  ne  craindre  ni  les  gelées  de  printemps, 
9  ni  celles  d'automne ,  attendu  qu'il  pousse  toujours  des 
j»  grappes  après  les  premières.  » 

Certes ,  personne  n'était  plus  compétent  en  pareille  ma- 
tière que  l'observateur  judicieux  qui  avait  créé  et  étudié 
l'impcrlante  collection  de  vignes  du  Luxembourg,  aussi 
dès  que  son  appréciation  fut  connue,  le  cépage  dont  nous 
nous  occupons  se  propagea  du  département  de  la  Meurtbe  ^ 
dans  les  vignobles  de  la  Meuse,  de  la  Côle-d'Or,  de 
l'Yonne,  puis  dans  la  Gironde,  l'Hérault  et  récemment 
dans  rindre-et-Loire.  Dans  ces  diverses  contrées,  les 
résultats  ont  été  les  mêmes  :  abondance  moyenne  et  qua- 
lité bonne  ordinaire. 

Je  reçus,  au  mois  de  juin  1846,  deux  mille  baguettes 
de  ce  cépage.  Oubliées  pendant  près  de  deux  mois  dans 
une  maison  de  roulage,  à  Paris,  elles  arrivèrent  presque 
complètement  desséchées.  Cependant  je  n'hésitai  pas  à 
les  planter  toutes  dans  l'espoir  d'obtenir  le  plus  grand 
nombre  possible  de  ceps,  et  à  la  sève  de  1847,  il  se  trouva 
seulement  350  brins  chez  lesquels  la  végétation  s'établit 
et  c'est  avec  ce  fonds  précaire ,  qu'avec  le  temps  et  des 
soins  assidus  je  suis  parvenu  à  planter  les  56  ares  de  ter- 
rains consacrés  au  Liverdun.  Les  années  1847  et  1848 
s'écoulèrent  et  une  partie  de  la  plantation  acquit  assez  de 
force  pour  me  permettre  de  provigner  dès  l'hiver  suivant 
(1849),  tous  les  pieds  qui  en  furent  susceptibles;  depuis, 
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celte  opération  fut  continuée  jusqu'à  l'hiver  de  1853,  que 
le  tout  s'est  enfin  trouvé  complanté. 

Au  Congrès  de  vignerons  de  Dijon  où  j'assistai  en  1845, 
on  signala  le  mérite  d'une  nouvelle  espèce  de  vigne  trou- 
vée et  propagée  dans  la  commune  de  Màlain,  comme 
réunissant ,  mais  à  un  degré  supérieur,  les  qualités  re- 
connues et  appréciées  du  Liverdun  (1). 

L'un  des  membres  du  Congrès,  M.  Flcurol,  directeur 
du  Jardin  des  Plantes  de  Dijon ,  également  distingué  par 
ses  travaux  botaniques,  par  ses  connaissances  en  viti- 
culture et  par  l'intéressante  collection  de  vignes  qu'il  a 
créée  dans  cet  établissement ,  voulut  bien  me  promettre 
l'envoi  d'une  quantité  assez  importante  de  ce  plant;  et 
m'annonçant  l'expédition  de  douze  cents  crosseltes , 
M.  Fleuret  m'écrivait  :  «  J'aime  à  croire  que  vous  serez 
»  satisfait  de  ce  cépage ,  qui  est  extrait  des  meilleurs  cli- 
»  mats  de  Màlain,  mon  quasi  pays  natal.  » 

Les  mômes  inconvénients  qu'avaient  éprouvés  les  cros- 
seltes de  Liverdun  se  renouvelèrent  pour  celles  de  Màlain 
et ,  comme  le  premier,  il  fut  planté  dans  des  circonstances 
tellement  défavorables,  qu'unecentaine  de  pieds  seulement 
prirent  racine  et  entrèrent  en  végétation  l'année  suivante, 
aussi  le  premier  provignage  ne  put  avoir  lieu  que  pendant 
l'hiver  1849 ,  et  ce  n'est  qu*en  1854  que  je  suis  arrivé  à 
obtenir  50  ares  50  centiares  de  terrains  occupés  par  ce 
cépage. 

Les  produits  du  Liverdun  et  du  plant  de  Màlain  m'ayant 
parus  identiques  pour  leur  qualité,  aussitôt  que  j'ai  pu 
cueillir  assez  de  raisin  pour  en  essayer  le  vin ,  j'ai  obtenu 
en  1850,  une  barrique  50  litres;  en  1851 ,  une  barrique 

(1)  Le  plan  de  Mâlain  dont  la  culture  commeoce  à  s'étendre  dans 
les  enTÎroDS  de  Dijon ,  a  pour  origine  un  produit  du  hasard  :  par  un 
pépin  isolé  venu  au  pied  d'un  prunier,  dans  le  jardin  d'un  vigneron  (de 
Màlain) ,  lequel  a  fait  naître  le  jeune  plant  sous  Tarbre  et,  voyant  sa 
fécondité,  en  a  multiplié  Tespèce  qui,  pour  prospérer,  exige  un  sol  subs- 
tantiel, étant  peu  racineuse  de  sa  nature.  —  Le  raisin  est  de  bonne 
maturité  et  le  vin  suffisamment  coloré.  —  Ce  plant  résiste  assez  bien 
contre  la  coulure,  causée  par  les  intempéries  à  Tinslaiit  du  passe-fleur. 
(Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers ,  xvm«  année  (1847), 
page  313). 
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60  litres;  en  1852,  trois  barriques;  en  lfê3,  cinq  bar- 
riques 70  litres;  en  1854,  presqne  ane  barrique  et  en  1855, 
six  barriques  70  litres ,  dont  la  qualité  a  constamment  et 
parfaitement  répondu  à  mon  attente.  Si  la  réunion  des 
récoltes  de  ces  deux  cépages  a  donné  autant  d'avantages, 
il  est  nécessaire  de  faire  connaître  ici  qu'ils  ont  Finconvé- 
nient  de  ne  pouvoir  se  supporter  seuls  comme  nos  vignes 
Manches  et  te  Ctmnmet'Sauvignon,  et  d'exiger  ainsi  un 
échalassement  qui  rend  la  plantation  et  l'entretien  plus 
coûteux. 

L'un  des  viticulteurs  les  plus  distingués  de  la  Bour- 
gogne,  M.  Demermély,  de  D^on ,  qui  possède  une  remar- 
quable  collection  de  vignes ,  m'a  aussi  envoyé  quelques 
pieds  de  Petite-Varennes,  de  la  Mcurtbe,  qu'il  préconisait 
pour  la  production  des  vins  communs.  Je  ne  pus  m'occu- 
per  de  la  multiplication  de  ce  cépage  qu'en  1849,  et  c'est 
en  1853  seulement  que  j'en  ai  terminé  la  plantation  de 
3  ares  60  centiares.  Les  grappes  sont  nombreuses,  mais 
petites  ainsi  que  les  grains,  ce  qui  rentre  dans  les  deux 
espèces  précédentes;  quant  au  vin,  la  qualité  me  semble 
un  peu  inférieure  pour  la  couleur  et  le  corps.  Mais  comme 
ce  plant  me  semble  exiger  un  sol  moins  profond  que  le 
Lvverdun  et  le  Mâlain,  je  continuerai  encore  à  le  multi- 
plier sur  quelques  côteaux. 

En  résumé,  il  ressort  de  ces  faits  que  nous  nous  sommes 
efforcé  de  caractériser,  qu'en  présence  de  l'usage  qui 
commence  à  s'établbr  de  la  substitution  du  vin  rouge  à 
une  partie  du  vin  blanc  qui  entrait  habituellement  dans 
la  consommation ,  il  y  a  avantage  pour  le  propriétaire  à 
se  livrer  à  la  culture  du  premier  surtout,  la  production 
en  étant  plus  abondante  ;  car  nos  anciens  cépages  blancs 
ne  donnent  en  moyenne  que  trois  barriques  à  l'hectare, 
tandis  que  les  plants  bordelais  rouges  en  produisent  en- 
viron six  barriques  dès  la  sixième  armée  ;  et  ceux  de  Zt- 
mrdun  et  de  Mâlain,  environ  quinze,  en  leur  donnant, 
il  est  vrai,  plus  de  façons  que  n'en  reçoivent  annuellement 
et  habituellement  nos  vignes  blanches.  Celte  surabon- 
dance des  produits  de  ces  nouvelles  espèces ,  se  maintien- 
dra-t-elle  longtemps?  Nous  aimons  à  l'espérer,  mais  c'est 
une  question  que  Vexpérience  seule  est  appelée  à  résoudre. 
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Si  le  vin  que  donne  le  Carnmet-Samigmn  est  inférieur 
en  quantité  à  celui,  du  Liveréun  ei  du  plant  de  Mâlain,  il 
lui  est  bien  supérieqr  en  qualité ,  car  il  peut  aller  de  pair 
avec  les  bons  vins  de  Saint-Emilion  qu'il  ri^place  dans 
notre  consommation;  tandis  que  te  second  n est  qu'un 
vin  ordinaire,  à  la  vérité,  mais  qui  est  préféré  pour  le 
corps  aux  vins  communs  ordinairement  déWés  chez  les 
aubergistes.  Cependant  nous  n'avons  pa^  la  prétention 
d'établir  absolument  que  les  vins  qui  proviennent  de  ces 
plants  conserveront  chez  nous  tout  le  mérite  dont  ils 
jouissent  dans  leur  pays  d'origine,  mais  seulement  que  ces 
vins  produits  comme  ils  le  sont  par  des  cépages  de  choix, 
doivent  en  conserver  la  plu3  grande  partie  des  qualités. 

En  même  temps  que  le  Carmenet-Sauvignon  donne  un 
vin  d'une  qualité  supérieure,  il  possède  également  un 
autre  avantage ,  très  i^mportant  à  nos  yeuK  sous  le  rapport 
de  l'économie  des  frais,  c'est  de  se  maintenir  parfaitement 
droit,  sans  que  les  sarments  aient  besoin  de  cordons  ou 
tuteurs.  D'un  autre  côté  l'abondance  de  la  production  du 
Liverdm  et  du  Mâlain  compense  et  au-delà  l'excédant  des 
frais  et  de  la  main-d'œuvre  qu'exige  leur  écbalassement. 
Enfin,  les  vins  qui  en  proviennent,  ont,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  en  tout  répondu  à  notre  attente,  et  re* 
cherchés  par  nos  aubergistes  comme  bons  vins  ordinaires, 
ils  ont  été  payés  jusqu'à  ce  jour  aux  mêmes  prix  que  nos 
vins  blancs. 

De  plus,  ces  cépages  possèdent  à  un  haut  degré  l'avan- 
tage-^e  la  précocité,  condition  principale  de  tous  nos 
essais ,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par  le  tableau  suivant 
dans  lequel  les  époques  de  nos  vendanges  sont.coBsignées 
depuis  i847, 

1847.  —  Pineaux  de  Bourgogne,  33  septembre. 

Plants  de  Bordeaux,  4  uctobre. 
Gros  Pineaux  et  Chenins ,  18  octobre. 

1848.  —  Pineaux  de  Bourgogne^  20  septembre. 

Plants  de  Bordeaux ,  7  octobre. 
Cbenin  blanc ,  16  octobre. 

1849.  —  Pineaux  de  Bourgogne,  20  septembre. 

Plants  de  Bordeaux ,  9  octobre. 
Chenin  blanc ,  15  octobre. 
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1850.  —  Liverdun ,  Mftiaiû,  Pineaux ,  27  septembre. 

Plants  de  Bordeaux ,  9  octobre. 
Chenin  blanc ,  28  octobre. 

1851.  —  Liverdun ,  etc. ,  29  seplembre. 

Plants  de  Bordeaux ,  13  octobre. 
Chenin  blanc,  27  octobre. 

1852.  —  Liverdun,  etc. ,  21  seplembre. 

Plants  de  Bordeaux ,  2  octobre. 
Chenin  blanc,  25  octobre. 

1853.  —  Liverdun ,  etc. ,  7  octobre. 

Plants  de  Bordeaux ,  19  octobre. 
Chenin  blanc,  10  novembre. 

1854.  —  Liverdun,  etc.,  2  octobre. 

Planls  de  Bordeaux ,  récolte  nulle. 
Chenin  blanc,  25  octobre. 

1855.  —  Liverdun ,  etc. ,  octobre. 

Chenin  blanc ,  25  octobre. 

Ainsi  le  problème  de  trouver  des  cépages  de  variétés 
plus  hâlives,  s'il  n'est  pas  encore  complètement  résolu, 
est  du  moins  en  bonne  voie  de  l'être ,  et  il  résulte  de  nos 
expériences  que  nous  pouvons  maintenant  propager  à 
coup-sûr  dans  nos  vignobles  le  Carmenet-Sauvignon  sur- 
tout qui,  quoique  avec  une  sève  plus  tardive  au  printemps, 
ne  mûrit  pas  moins  ses  fruits  une  quinzaine  de  jours 
avant  noire  Chenin.  Dans  d'autres  conditions  le  Liverdun 
et  le  Mâlain  ont  encore  une  maturité  plus  avantageuse , 
puisqu'elle  précède  celle  du  Chenin  d'environ  trente  jours. 
De  plus,  comme  jusqu'à  présent  nous  ne  connaissons 
pas  d'espèces  phis  précoces ,  nous  devons  nous  contenter 
de  ce  premier  résultat  jusqu'à  ce  que  les  essais  tentés  par 
les  semis  dans  une  intention  analogue,  viennent  nous 
apporter  de  nouveaux  éléments  de  progrès. 

En  disant  que  nous  ne  connaissons  pas  de  variétés  plus 
précoces  que  celles  sur  lesquelles  nos  expériences  ont 
porlé,  c'est  que  dans  la  grande  cuHure  et  la  vinification 
los  Madelaines,  le  Hâtif  de  Gênes,  le  Morillon  du  Jura,  le 
Plant  de  juillet  et  Y  Isabelle,  présentent  des  inconvénients 
qui  ne  permettent  pas  de  les  employer  avec  succès. 

Au  surplus  nous  invitons  instamment  ceux  qui  portent 
intérêt  à  la  solution  de  cet  important  problème,  à  vouloir 
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bien  se  livrer  de  leur  côté  à  des  6i|)érience8  qui  pourront 
peut-être  hâter  le  résultat  que  nous  avons  recherché  avec 
zèle  et  persévérance  et  que  nous  aurons  du  moins  concouni 
à  préparer  s'il  ne  nous  a  pas  été  donner  d'atteindre  ce  but. 


La  Roche-aux- Moines,  20  novembre  1855. 


BiPPORT  SUR  LE  CATALOGUE  DESCRIPTIF  ET  RAISONNÉ 
BBS  ARRRES  FRUITIERS  ET  D'ORNEMENT  DE  L'ÉTARLISSE- 
HENT  DE  M.  ANDRÉ  LEROT , 

par  M.  L.  Tavernier  ,  membre  titubiire  de  la  Société. 
Messieurs , 

S'il  ne  s'agissait  que  d'un  catalogue  ordinaire,  d'une 
sorte  do  prix-courani,  semblable  à  ceux  que  la  Société 
reçoit  chaque  jour,  vous  n'eussiez  pas  demandé  un  rap- 
port spécial  sur  le  catalogue  que  H.  André  Leroy  vous  a 
adressé.  L'œuvre  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte  est  en 
effet ,  par  sa  disposition  et  par  les  matières  qu'elle  con- 
tient, un  livre  véritable,  utile  non-seulement  sous  le 
rapport  de  la  nomenclature  et  de  la  description  des  plantes, 
mais  encore  au  point  de  vue  des  notions  pratiques  de 
plantation  et  de  culture.  Je  n'hésite  pas  à  l'offrir  comme 
un  modèle  aux  horticulteurs  qui,  en  l'imitant,  feraient 
connaître  au  public  de  précieuses  observations,  résultant 
de  leur  expérience. 

Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  Timportant établisse- 
ment de  notre  collègue,  qui  a  su  trouver  au  loin  un  dé- 
bouché immense  pour  les  productions  de  l'horticulture 
angevine,  qui  étend  ses  pépinières  sur  plus  de  cent  bec-* 
tares  de  terres,  qui  emploie  deux  cents  ouvriers  et  qui 
expédie  à  l'étranger  des  arbres  fruitiers  et  d'ornement  par 
centaines  de  mille.  Vous  savez  que  M.  A.  Leroy  a  institué, 
depuis  une  vingtaine  d'années,  dans  son  établissement, 
une  école  fruitière  qui  lui  permet  de  reconnaître  et  de 
classer  exactement  tous  les  fruits,  et  surtout  les  nouveaux 
ou  prétendus  tels.  Dans  cette  école,  chaque  espèce,  chaque 
variété  est  soigneusement  étudiée,  décrite,  suivie  dans 
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toutes  ses  pbases.  Les  aiiires  ot  arbustes  d'oraement  sont 
l'objet  de  la  même  attenlioa ,  et  c'est  ainsi  que  M.  A.  Le- 
roy a  pu  formuler  iso»  catalogue  comprenant  près  de  cinq 
mille  espèces  ou  variétés. 

Ce  catalogue  est  divisé  en  deux  parties  spéciales.  La 
première  concerne  les  arbres  fruitiers  ;  la  deuxième  les 
plants  forestiers  et  les  arbres  et  arbustes  d'ornement. 

Dans  la  première  partie ,  les  arbres  fruitiers  sont  rangés 
par  nature  de  fruits ,  dont  les  espèces  ou  variétés  forment 
un  total  de  1665,  parmi  lesquelles  les  poiriers  comptent 
pour  592 ,  les  pommiers  pour  268  et  les  vigues  pour  175. 
Chacune  de  ces  subdivisions  contient  les  noms  des  espèces, 
suivis  dé  Tindication  de  Fauteur  qui  les  a  décrits ,  les 
signes  qui  peuvent  les  faire  reconnaître^  tels  que  les 
formes ,  grosseurs,  couleurs,  qualités,  etc. ,  les  époques 
de  maturité  et  les  remarques  particulières  à  chaque 
espèce.  Ces  indications  sont  données  à  l'aide  d'abrévia- 
tions, ingénieusement  resserrées  dans  des  tableaux  qui 
évitent  les  longs  développements. 

Mais  en  outre ,  à  la  suite  de  chaque  espèce ,  on  trouve 
les  synonymes  sous  lesquels  ces  espèces  ont  été  décrites 
ou  mises  dans  le  commerce.  C'est  là  un  renseignement 
précieux  qui  ne  permet  pas  la  confusion  décourageante 
dans  laquelle  la  nomenclature  fruitière  était  tombée. 

Ainsi ,  non-seulement  l'amateur  ou  môme  le  commer- 
çant choisit  en  sécurité  les  espèces  que  lui  désignent  ses 
convenances ,  mais  encore  il  est  rassuré  contre  la  crainte 
de  demander  le  même  fruit  sous  des  noms  différents. 

Assurément,  si  M.  A.  Leroy  s'était  borné  à  ces  détails 
minutieux,  il  eût  déjà  bien  mérité  de  tous  les  propriétaires, 
de  tous  ceux  qui  trouvent  ou  un  profit  ou  uq  délassement 
dans  la  culture  des  arbres  fruitiers.  Mais  il  a  fait  plus. 
Connaissant  par  expérience  l'embarras  de  la  plupart  des 
propriétaires  pour  la  plantation  et  Tentretien  des  arbres 
fruitiers ,  il  a  mis  à  contribution  sa  longue  pratique  et , 
dans  des  notes  concises  qui  précèdent  chaque  sorte  de 
fruit,  il  a  tracé  des  instructions  particulières  pour  la  cul- 
ture de  ces  fruits. 

Je  vous  recommande  spécialement,  Messieurs,  ces  ins- 
tructions, dont  quelques-unes  sont  entièrement  neuves 
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et  que  vous  ne  trouveriez  dans  aucun  autre  livre.  En  les 
suivant  fidèlement,  il  est  presquimpossible  de  ne  pas 
assurer  le  succès  de  ses  plantations.  C'est  là  surtout  cq 
qui  constitue  une  des  innovations  essentielles  du  cata- 
logue de  M.  A.  Leroy. 

La  deuxième  partie  est  subdivisée  et  classée  dans  un 
ordre  analogue  à  la  première.  Je  ne  saurais  que  répéter  à 
régard  des  notions  qu*elle  contient  ce  que  je  viens  de  dire 
pour  celles  qui  figurent  dans  la  première  partie.  On  trouve 
dans  cette  partie  3429  espèces  ou  variétés  d'arbres  ou 
d'arbustes  d'ornement  ou  forestiers,  outre  771  variétés  de 
rosiers  et  de  camellias. 

l'ai  chercbé ,  Messieurs ,  à  resserrer  le  plus  possible  ce 
compte  rendu.  J'aurais  désiré  vous  offrir  des  exemples 
pour  corroborer  mes  assertions.  Mais  le  catalogue  de 
M.  A.  Leroy  est  dans  votre  bibliothèque  où  vous  pourrez 
le  juger  à  loisir.  Il  est  d'ailleurs  d^un  prix  assez  modique 
(un  franc)  pour  que  chacun  se  le  procure  aisément. 

Je  crois  cependant  vous  avoir  fait  comprendre  la  portée 
utile  do  cet  ouvrage  et  vous  n'hésiterez  pas,  j'espère,  à 
féliciter  notre  collègue  d'avoir  entrepris  et  heureusement 
accompli  une  tâche  profitable  h  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'horticulture. 

Lê  RapporUur:,    Louis  Tavernier. 


LE  HUVIâtHË  m  LOUIS  XI  ET  LE  CHAPELAlIf  DE 
GHATEAUGOINTIËR. 

por  M.  P.  Marchbgat,  archiviste  de  la  Société. 
X.  —  JBAS  Boimaé. 

Jamais  un  homme  haut  placé  à  la  cour  n'a  manqué  de 
cousins,  pas  plus  au  quinzième  siècle  que  de  nos  jours. 
La  première  des  missives  publiées  ci-après  en  fournit  la 
preuve.  Elle  permet  aussi  de  dire  que,  pour  l'esprit  et 
rhabileté ,  les  cousins  d'alors  en  remontreraient  à  ceux 
du  dix-neuvième  siècle ,  à  moins  de  proclamer  l'inutilité 
d'une  semblable  recommandation ,  sous  prétexte  que  les 
ministres  d'aujourd'hui  n'apprécieraient  pas  ces  qualités 
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comme  on  le  faisait  avant  riovenlion  de  rimprimerie  et 
la  découverte  de  TAmérique. 

De  même  que  la  seconde  missive,  preuve  du  succès 
dont  la  première  a  été  couronnée ,  cette  lettre  est  con- 
servée en  original ,  à  Paris,  parmi  les  papiers  du  Célèbre 
Angevin  qui  a  été  Tun  des  serviteurs  les  plus  estimés  de 
Louis  XI ,  et  de  son  fils  et  successeur  Charles  YllI. 

Le  premier  parle  de  lui  en  ces  termes,  dans  ses  lettres- 
patentes  datées  du  mois  d'août  1480  : 

«  Ayans  considéracion  aux  bons,  très  grans,  loyaulx, 
»  agréables  et  continuels  services  que  nostre  amé  et  féal 
»  conseiller  et  maistre  de  noz  comptes  et  trésorier  de 

»  France  nous  a  faits  dès  son  jeune  aage ,  par  Tespace 

»  de  trente-huit  ans  ou  environ ,  tant  en  nostre  pays  du 
»  Daulphiné  que  devant  que  y  allissions ,  nous  estant 
»  Daulphin,  és  pays  de  Flandres  et  de  Brabant,  que  depuis 
»  nostre  advenement  à  la  couronne ,  à  la  conduite  et 
9  direction  des  plus  granz  faiz  et  affaires  de  nous  et  de 
»  nostre  royaulme,  en  grant  soing,  cure  et  diligence, 
»  sans  varier  ne  nous  habandonner,  quelque  temps  qui 
»  ait  couru  ;  fait  et  continue  chascun  jour,  et  espérons 
»  que  encore  face  au  temps  advenir  » 

Charles  VIII  motive  en  ces  termes  le  don  qu'il  lui  fait, 
le  13  septembre  1485 ,  de  Tofflce  de  capitaine  du  château 
d'Angers  : 

«  Pour  la  bonne  confiance  que  nous  avons  en  la  per- 

»  sonne  de  nostre  amé  et  féal  conseiller       maistre  do 

»  noz  comptes  et  trésorier  de  France,  et  de  ses  grans  sens, 

»  loyaullé,  bonne  conduiclc  et  diligence  ,  et  aussi  en 

»  faveur  des  grans  et  recommandables  services  qu'il  a  par 
»  longtemps  faiz  à  feu  nostre  très  chier  seigneur  et  père, 
»  que  Dieu  absoille ,  et  à  nous ,  tant  avant  que  depuis 
»  nostre  advenement  à  la  couronne  ;  qu'il  nous  fait  et 
»  contiaue  à  présent  chascun  jour  autour  de  notre  per- 
»  sonne ,  en  grant  soing,  cure  et  diligence,  à  la  direction 
»  et  conduicte  des  principaulx  affaires  de  nostre  royaulme, 
»  et  espérons  que  plus  face  cy  après  » 

Celui  dont  les  talents  et  le  caractère  sont  appréciés  en 
termes  si  flatteurs  et  explicites ,  ne  mérite  pas  tout-à-fait 
le  titre  de  tris  nobk  chevalier,  que  Bourdigné  lui  donne 
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dans  les  Chroniques  d'Anjou  et  du  Maine  (1).  Maître  Jean 
Bourré  aTail  été  anobli  par  Louis  XI  :  ses  lettres  d'ano- 
blissement (2)  portent  la  date  du  mois  de  novembre  1465. 
Issu  de  parents  dont  la  fortune  et  la  condition  étaient  des 
plus  infimes  (3),  il  avait ,  d'après  Thomas  Basin ,  évôque 
de  Lisicux,  commencé  par  être  domestique  à  Paris,  chez 
quelque  procureur  ou  notaire.  Sans  doute  il  y  a  une 
grande  exagération  dans  le  mot  de  famulus  que  lui  applique 
cet  historien ,  ennemi  de  tous  ceux  qui  servaient  fidèle- 
ment un  prince  par  lequel  il  était  persécuté.  Il  est  plus 
raisonnable  de  croire  que  les  fonctions  remplies  par  Jean 
Bourré  furent  celles  de  clerc  ou  commis ,  dont  le  salaire 
lui  permettait  de  vivre  à  Paris ,  où  il  suivait  avec  dis- 
tinctioQ,  en  1445,  le  cours  de  Droit  que  Jean  Chuffart 
professait  à  TUniversité  de  cette  ville  (4).  Bourré  n'était  ^ 
pas  non  plus  sorti,  comme  l'a  rapporté  Bodin  (5)  et  comme 
M.  Godard  (6)  l'a  répété  après  lui ,  de  l'échoppe  d'un  save- 
tier de  la  paroisse  de  Bourg.  Natif  de  Châleaugontier,  il 

(1)  Troisième  partie,  chapitre  xxviii. 

(2)  On  en  trouve  le  texte  aux  Archives  de  TEmpire,  Trésor  des 
Chartes,  registre  19i,  n«  cm ,  fol.  56,  verso. 

(3)  Infîmae  sortis  et  conditîoois  hominem ,  qui  paulo  ante  famulus 
cujusdam  procuratoris  causarum  seu  secretarii  Parisiis  extiterat  et 
regem  in  Brabantia  fuerat  secutus.  V.  Thomas  Basin,  Histoire  de 
Louis  XL 

(i)  Nous  avons  décoinert  un  extrait  de  son  certificat  d'études ,  conçu 
en  ces  termes  : 

«  Universis...  Ganffridus  Normani, rector  universitatisParisiensis... 
»  Nos,  non  solum  amicitia  moti,  sed  etiam  veritati  testimonium  perhi- 
»  bentes ,  quod  dilectus  noster  et  discretus  vir  Johannes  Bourré ,  de- 
»  ricus,  Andegavensis  diocesis ,  fuit  et  est  de  praesenti  yerus  et  conti- 
•  nuus  scholaris  Parisiis,  actn  studens  in  facultate  decretorum...  sub 
»  magistro  Johanne  Chuffart,  decretorum  doctore.  El  hoc  omnibus... 
»  quorum  interest...  certificamus.  Quare  nos  dictum  scholarem  et 
9  omnia  bona  sua  sub  nostra  et  Universitatis  protectione  ponimus , 
»  ipsumque  privilègtis...  dict»  Universitatis...  gaudere  volumns...  In 
»  cujns  rei  testimonium,  sigillum  rectoris...  pnesentibus  duximus 
»  apponendum.  Datuin  Parisiis ,  anno  Domini  mccccxlv,  die  xxvi* 
»  mensis  junii.  » 

(5)  Recherches  wr  Angers,  édition  de  1821 ,  vol.  i  ,  page  490. 

(6)  VAûjou  et  ses  Monuments ,  vol.  2 ,  page  35. 
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avait  eu  pour  père  un  bon  bourgeois  de  celte  ville,  Guil- 
laume Bourré,  qui  s'intitulait  sieur  de  la  Brosse,  modeste 
fief  do  la  paroisse  de  Châlclain ,  et  pour  mère  Bertraade 
Briand  de  Brez,  dont  la  famille  se  prétendait  noble.  Son 
origine  n'était  donc  pas  plus  infime  que  celle  de  l'évèque 
de  Lisieux  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jean  Bourré,  dont  la  femme  appar*- 
tenait  à  la  maison  de  Feschal  ^  et  dont  les  enfants  et  des- 
cendants se  sont  alliés  aux  La  Tour-Landry,  aux  La 
Jaille ,  aux  Cbourses  et  aux  Maillé,  a  eu  le  mérite  d'être 
réellement  le  fils  de  ses  œuvres.  A  Tégard  des  grandes 
richesses  que ,  grâce  à  un  ordre  très  minutieux  (2),  mais 
dans  lequel  l'économie  n'excluait  i>as  la  grandeur  (3) ,  il 
a  amassées ,  en  remplissant  les  nombreuses  et  lucratives 
charges  dont  Louis  XI  l'avait  investi,  si  elles  n'avaient 
pas  eu  une  source  légitime,  Bourré,  opulent  et  parvenu, 
aurait  infailliblement  subi,  à  la  mort  du  roi,  le  sort  des 
sninistres  prévaricateurs  qui  furent  poursuivis,  dépouillés 
et  même  condamnés  dès  le  commencement  du  règne  de 
Charles  VIII.  Aux  grands  et  reoommandébks  services  rap- 

(1)  Voir  la  notice  sur  Thomas  Basin,  placée  en  téte  de  son  Histoire 
de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  que  publie  en  ce  moment  M.  J.  Qui- 
cherat. 

(2)  En  l'année  1500,  ftgé  de  75  ani«a>viren ,  il  éerivàit  le  ttllet  que 
yo'icï  à  un  marchand  d'Angers  : 

t  hhsn  de  la  Courte  ;|e  vous  prie,  eotmei^moy  ûa  drap  noir  tout 
»  prest  pour  faire  une  robe  et  des  chausses  à  mon  petit  ^ars  Gharies  ; 
»  et  aussi  du  satin  violet  pour  lui  foire  ung  povrpeint  et  «ng  bonnet 
j»  pour  lui.  Aussi  m'envoies  ung  ou  deux  bemielz,  de  la  fasson  que 
j>  vouâ  savez  que  je  les  demande  ;  et  me  liictes  bon  marché ,  et  me 
i>  mandez  le  prix  de  cbaseune  chose.  Et  à  Dieu ,  qui  vous  doint  ce  que 
*  désirez.  Ëscript  à  batte  à  Jarzé ,  ce  mecredi  darrènier  jour  de  mars. 
»  Le  tout  vostre  J.  BovRitÉ. 

»  £t  envelopez  tout  ecsemble ,  en  manière  qu'il  n'y  ait  rien  mouillé 
»  ne  gasté.  » 

(3)  «  En  son  vivant  list  plusieurs  choses  mémonèles...  entr'aultres 
»  il  a  édifié  et  faici  construire  de  fort  beaulx  cbanleaulx  et  maisons  de 
»  plaisance,  comme  Langés,  Longué,  Jaraé^.le  Piesiis-Bouré,  Vaulx, 
»  Couldray  et  Ântrammes ,  près  Laval.  Iceluy  a  fondé  et  ioUë  le  collège 
»  et  chapitre  de  laitté  de  beaux  et  honorables  reyenus...  »  V.  Bulletin 
de  la  Société  industrielle  d'Angers,  xix«  année  (1848),  p.  9\. 
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pelée  et  constatés  par  ce  dernier  prince  lui-nàëine,«n 
nous  pourrions  «goûter  les  ùûrabreux  témoignages  d'estime 
et  de  reconnaissance  que  jusqu'à  sa  mort,  il  a  prodigués 
à  son  fidèle  minisire.  Ënfln ,  nous  avons  eu  aussi  sous 
les  yeux  des  lettres  missives  dans  lesquelles  I^uis  XII 
appelle  Bourré  noalre  amé  et  féal,  après  lui  avoir  donné, 
n'étant  encore  que  duc  d  Orléans,  le  titre  dé  monamy. 

Mais  revenons  an  cousin  Thebault ,  dont  nous  avons 
mentionné  ci-dessns  l'esprit,  l'habileté  et  le  succès. 


A  Monseigneur  de  Vaux  (i),  conseiller  et  maistre  des  comptes 
du  roy  nostre  seigneur,  son  notaire  et  secrétaire  et  con- 
troHeur  de  sa  chancellerie. 

Monseigneur  mon  cousin ,  je  xm  recommande  à  vous 
età  voilstre  bonne  grâce  tant  humblement  comme  jepuis, 
ogmnt  joye  de  l'honneur  et  bien  qu^  Dieu  vous  a  fayt, 
lui  dupUant  que  tousjours  le  puissez  servir  en  telle  ma- 
nière qu'il  soit  content  de  vous,  et  auxile  roy  nostre  sire, 
à  qui  Dieu  doint  bonne  vie  et  longue. 

Il  est  vérité  que,  puis  six  semaines  en  çà,  paraouUes 
ont  esté  semées  par  deezà,  ne  scay  de  qui,  que  m'avez 
fayt  donner  ung  bénéfice;  et  sont  de  présent  lesdites  pa- 
raoulles  tort  communes  et  sans  effet  :  ce  que  m'a  adverti 
vous  rescripre  par  ce  porteur,  qui  est  mon  compère  et 
«spécial  amy  et  voslre  compaignon  dVscolle ,  nommé 
Geffroy  Bourgneuf,  natif  de  ceste  vifle  de  Chasteaugontier, 
par  lequel  je  vous  supli,  de  vostre  bonne  grâce,  si  vous 
plest ,  me  rescripre  ou  lui  dire  de  bouche  se  qu'il  vous 
plaira.  Se  aincin  est  que,  de  vostre  bon  amour  et  charité, 
m'ayez  fait  donner  ou  veillez  faire  aucun  bien ,  moy  in- 
digne ,  en  priant  tousjourè  Dieu  pour  vous  et  pour  vos 
amys  trespassez ,  mandez-moi  ce  que  J'ay  à  besongnier 
ou  dit  cas. 

J'ai  tousjours  passé  le  temps  jusques  cy,  la  Dieu  metcy 
et  vous  et  mes  autres  amys,  plus  ayse  qu'il  ne  m'a  ap- 

(1)  Paroisse  de  Miré.  Bourré  porta  le  titre  de  cette  seigneurie  jusqu'à 
Tacquisition  du  Plessis  de  Yent  (depuis  le  Ples«s-Bourré)  et  d'Écuillé. 


H.  ~*  ÉTIEirXB  THEBAULT. 
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parut;  mais  je  congnoys  à  ceste  heure  que  ne  pourrois 
plus  travailler  comme  autrefToys  j'ay  fayt  :  car  made- 
moiselle jeunesse  m'a  lessé,  et  la  mauvaise  veille  vieil- 
lesse m*a  assailli,  par  quoy  il  me  faist  bien  besoign  moy 
armez  pour  celle.  Je  fusse  venu  par  devers  vous  icy  à 
Tours,  més  j'avoye  peurs  qu'il  vous  en  depleust;  més  si 
vous  plest ,  de  voslre  Denigne  grâce ,  excusser  mon  igno- 
rance de  n*y  estre  venu ,  je  seray  tenu  à  jamés  de  prier 
Dieu  pour  vous,  en  vous  remerciant  de  vostrc  (1)  que  me 
ferez  au  temps  à  venir  :  car  vous  estez  en  lieu  de  nous 
faries  (2),  grans  et  petiz,  riches.  Mons'  d'Angiers  (3)  est 
bien  vostre  grant  amy ,  et  les  autres  seigneurs  d'iglisse. 
Je  vous  recommande  mon  pouvre  fait. 

Quant  est  de  mon  ante  (4) ,  madame  voslre  mere ,  elle 
est  en  bon  point,  la  mercy,  et  touz  ensemble  grans  et 
petiz ,  et  vous  rescript. 

Autre  chosse  ne  vous  escripz ,  forz  que  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  veille  préservez  de  mal  et  toute  fortune,  et  me 
doint  grâce  de  prier  Dieu  pour  vous  au  temps  à  venir ,  et 
pour  touz  vos  amyz  trespassez. 

Escript  Chastcaugonlier ,  le  xviy«  jour  de  novembre, 
Tan  mil  gcgglxi. 

Le  tout  vostre  petit  chappelain  et  serviteur , 


A  mon  très  cher  seigneur  mons^  maUtre  Jean  Bourré , 
conseiller  au  roy  nostre  sire. 

Très  honouré  seigneur ,  humblement  me  recommande 
à  vostre  bonne  grâce. 

Le  roy  m'a  escript  lettres,  faicles  à  Saint-Florent  (5) 
du  xxvnj*  jour  de  septembre ,  que  m'a  présentées  mons' 
de  Montsoreau  (6) ,  qui  avoit  charge  de  créance  pour  la 

(1)  Ajoutez  ;  bon  vouloir. 

(2)  C'est-à-dire  de  nous  faire. 

(3)  L'évêque  d'Angers. 

(4)  C'est-à-dire  ma  tante. 

(5)  L'abbaye  de  Saint-Florent,  près  Saumur. 

(6)  Jean  de  Chambes ,  dont  la  fille  épousa  Philippe  de  Commjnes. 


Ueasire  Estieihihb  Thbbault  ,  prestre. 
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cure  de  Saint  Jehan  de  Chasteaugonlier  pour  en  donnet 
!a  présentation  à  Estienne  Thibault,  vostre  parent. 

Mons^  plaise  vous  savoir  que  je  avoye  enlencion  de  la 
donner  à  ung  mien  nepveu,  qui  bien  le  vault,  si  elle  fust 
vacquée  ou  moys  de  septembre,  et  l'eusse  bien  recouvrée 
de  luy  pour  présenter  voslre  parent  et  pour  obair  au  roy 
et  à  vous.  Or,  suymes  nous  ès  moys  du  pape  (1),  qui  est 
grant  péril  pour  les  prelaz  qui  s^avanceront  de  y  donner 
bénéfice.  Nonobstant  ce,  sy  le  cas  advient,  je  presenleray 
vostre  homme  à  Mons^  d'Ângiers;  et  faiz  double  qu*il  la 
perdra  en  la  fin ,  et  que  je  en  demourray  en  dangier  de 
court  de  Romme. 

Je  vous  remercie  humblement  des  lettres  du  sel  (2),  etc. 

Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Sainct-Aubin  d'Angiers,  le  premier  jour  d'oc- 
tobre [1462]. 

Plus  que  le  vostre , 

L'ABBÉ  DE  SAINGt-AlTBm. 

Malgré  les  craintes  manifestées  par  l'auteur  de  celte 
dernière  lettre,  Jean  Bernard,  surnommé  le  Manseau, 
Mansdli  (3),  il  n'y  a  guère  lieu  de  douter  que  le  cousin 
dç  Jeau  Bourré ,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Aubin  à  la 
cure  de  Saint-Jean  de  Châteaugontier,  y  ait  été  nommé 
par  l'évéque  d'Angers,  Jean  de  Beauveau,  et  qu'il  ait  joui 
sans  contestation  d'un  bénéfice  pour  lequel  il  était  re- 
commandé par  le  roi  lui-même.  Le  pape  Pie  II  ne  devait 
pas,  dans  une  circonstance  peu  importante,  faire  de  l'op^ 
position  à  Louis  XL  11  sollicitait  alors  de  ce  prince,  avec 
l'insistance  la  plus  vive,  l'abolition  de  la  Pragmatique  de 
Charles  Vil ,  établie  dès  1438 ,  mais  que  la  cour  de  Rome 
avait  toujours  refusé  de  reconnaître ,  et  dont  Louis  XI 
paraissait  déjà  disposé  à  accorder  l'abrogation. 

Entre  la  lettre  du  cousin  et  celle  de  l'abbé ,  il  s'est 

(1)  En  vertu  da  droit  de  réserve  des  bénéfices  qui  vaquaient  à  cer^ 
taines  époques  de  Tannée. 

(2)  Privilège  du  Franc-Salé,  portant  exemption  de  payer  aucuns 
impôts  pour  le  sel  nécessaire  à  l'abbaye  et  à  ses  dépendances. 

(3)  Abbé  de  1U5  à  1463.  V.  Roger,  Histoire  d'Anjou,. ^ge  125. 
IXVIl*  ARKÉE.  —  7*  (te  /a  j»*  Série.  4 
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écoulé  près  d'une  année;  cependant  il  no  faut  pas  en 
conclure  que  le  minisire  a  lardé  autant  à  exaucer  les 
vœux  de  son  pelii  chapelain  et  serviteur,  et  négligé 
d'armer  de  suite,  comme  il  le  demandait,  contre  la  mau- 
vaise vieille  vieillesse,  celui  auquel  Tactivilé  elles  autres 
ressources  de  demoiselle  jeunesse  font  désormais  défaut. 
La  preuve  que  les  intérêts  du  pétitionnaire  n'avaient  pas 
été  négligés  résulte  de  la  lettre  écrite  par  le  roi  lui-même 
à  Tabbé  de  Saint-Aubin,  ainsi  que  de  la  richesse  et  de  la 
situation  du  bénéfice  dont  on  le  gratifie.  Du  reste ,  le 
choix  d'Élienne  Thebault  pour  la  susdite  cure ,  est  jus- 
tifié par  ce  passage  du  testament  de  son  cousin  Jean 
Bourré  :  «  Item ,  je  veulx  et  ordonne  qu'en  la  ville  de 
3>  Cbasleau-Gonlier,  dont  je  suis  natif,  et  en  Téglise  de 
»  monseigneur  sainct  Jehan  rÉvangelisle ,  en  laquelle 
»  sont  inhumez  mes  feuz  père  et  mère,  auxquels  Dieu 
»  face  pardon ,  soit  dict  et  célébré  le  nombre  de  deux 
9  cents  messes  basses,  le  tout  à  mon  intention,  et  qu'elles 
a>  soient  dictes  en  bon  ordre.  Et  à  celle  cause  j'ordonne 
»  la  somme  de  vingt-cinq  livres  tournois.  » 


iCOLB  SUPÉBIBURB  DES  LETTRES  ET  DBl^  SClElHCfiS.  — 
ÀNGIBJN]MB  FACULTÉ  DE  DROIT  D'AIHOERS, 

par  M.  GuiLLonv  àîné,  président  de  la  Société  industrielle. 
Messieurs , 

Un  événement  dont  la  portée  nous  paraîl  devoir  exercer 
tme  influence  immense  sur  la  jeunesse  de  notre  temps, 
vient  de  s'accomplir  au  milieu  de  nous. 

Nous  voulons  parler  de  la  création  d'une  école  d'ensei- 
gnement supérleurd'autant  plus  désirée,  que  l'on  conserve 
encore  le  souvenir  des  heureux  résultats  obtenus  autrefois 
par  nos  diverses  facultés  des  sciences,  et  depuis,  par  les 
écoles  centrales. 

Les  titres  que  nos  anciennes  institutions  devaient  nous 
conserver  à  l'obtention  d'une  nouvelle  académie,  ne  nous 
ayant  point  protégés  lors  de  la  réorganisation  de  ces 
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contres  d'instruction,  nous  devons  nous  estimer  heureux 
de  ce  que,  malgré  les  circonstances  difTiciles  dans  les- 
quelles nous  nous  trouvons,  Tadministration  municipale 
et  le  conseil  de  la  cité  préoccupés  de  notre  avenir,  aient 
sollicité  du  gouvernement  cette  institution  à  laquelle  ce 
corps  a  donné  une  installation  convenable  en  prenant  les 
mesures  nécessaires  à  son  entretieo. 

En  présence  de  ce  résultat  dont  chacun  peut  revendi- 
quer sa  part,  nous  pensons  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos 
de  vous  rappeler  en  en  empruntant  l'analyse  aux  bulle- 
fins  de  nos  travaux,  les  diverses  circonstances  où  notre 
Compagnie  s'est  préoccupée  du  besoin  auquel  on  vient  de 
donner  satisfaction. 

Le  6  mars  1837 ,  en  vous  signalant  que,  déjà  plusieurs 
fois,  nous  nous  étions  occupés,  depuis  1830,  de  doter  la 
ville  d*Ângers  de  cours  publics  les  plus  propres  à  seconder 
l'élan  de  progrès  qne  notre  Société  s'efforçait  d'impri- 
mer aux  diverses  branches  des  sciences  usuelles,  nous 
vous  proposions  de  suivre  l'exemple  que  donnait  la  ville 
d'Evreux,  qui  venait  de  cré<*r  sept  cours  publics  et  gratuits. 

Le  8  janvier  1838  ,  nous  appelions  votre  attention  sur 
les  cours  pratiques  de  la  ville  de  Rouen,  créés  à  l'instiga- 
tion de  la  Société  d'émulation  rouennaise;  et  nous  vous 
proposions  d'imiter  cet  exemple ,  en  vous  faisant  espérer 
aide  et  encouragement  de  la  part  du  Conseil  municipal 
d'Angers  et  du  Conseil  général  de  Maine  et  Loire.  Alors , 
sur  notre  proposition ,  vous  nommâtes  une  commission 
spéciale  pour  préparer  un  projet  d'organisation  de  ces 
cours.  Dans  la  séance  du  2  avril  suivant,  la  Société  adop- 
tant les  conclusions  du  lumineux  rapport  de  cette  com- 
mission présenté  par  le  savant  M.  Morren  ,  décida  qu'elle 
poursuivrait  de  tous  ses  efforts  l'exécution  de  cette  œuvre. 

Le  14  janvier  1839,  nous  vous  entretenions  des  préoc- 
cupations de  l'administration  municipale  dont  je  faisais 
alors  partie ,  pour  doter  notre  cité  d'une  école  primaire 
supérieure,  avec  un  amphithéâtre,  où  se  développeraient 
peu  à  peu  les  germes  des  cours  publics  dont  nous  ressen- 
tions le  besoin ,  surtout  pour  les  sciences  physiques,  chi- 
miques et  mécaniques.  Nous  vous  parlions  aussi  de  celui 
d'histoire,  tenté  heureusement  par  un  do  nos  collègues. 
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Celle  créalion  d'école  primaire  supérieure  n'ayant  point 
répondu  à  noire  allenle ,  le  4  décembre  1843 ,  l'un  de  nos 
membres,  M.  L.  Cosnier,  dans  une  proposition  sa- 
vamment développée,  fit  ressortir  l'immense  avantage 
qui  devait  résulter  pour  la  ville  d'Angers  d'un  athénée  de 
cours  publics.  L'auteur  en  se  prévalant  du  vif  éclat 
qu'avait  jelé  sur  noire  ville,  au  moyen  ôge,  pendant  la 
renaissance  et  jusqu'à  la  fin  du  xvu®  siècle,  TUniversité 
d'Angers,  nous  démontrait  combien  il  serait  glorieux 
pour  notre  compagnie  de  faire  refleurir  parmi  nous  cette 
vénérable  institution.  L'assemblée,  accueillant  avec  un  vif 
intérêt  celle  proposition ,  nomma  immédiatement  une 
commission  pour  en  préparer  l'exécution. 

Le  8  janvier  1844,  M.  P.  Marchegay,  organe  de  cette 
commission ,  fil  connaître  les  travaux  préparatoires  aux- 
quelles elle  s'était  livrée.  Ce  rapport  ayant  été  écouté  avec 
une  grande  sollicitude,  MM.  Adville,  Aubert,  Boreau, 
Chauvin ,  Desjardins  et  Trouessart ,  qui  offraient  leurs 
concours  pour  professer  dans  les  chaires  de  l'athénée, 
furent  adjoints  à  la  commission,  et  toutes  les  dispositions 
proposées  par  elle  furent  adoptées. 

Des  circonstances  imprévues  empêchèrent  encore  la 
réalisàtion  de  ce  projet  qui  avait  été  complètement 
élaboré. 

Le  7  février  1848 ,  la  Société  décida  Torganisation  du 
cours  de  chimie ,  professé  depuis  avec  tant  de  succès  par 
lun  de  ses  membres,  M.  Trouessart,  sous  son  patronage 
et  celui  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers. 

Le  19  novembre  suivant,  M.  L.  Cosnier  renouvela  sa 
proposition  relative  à  l'athénée;  et  par  suite,  il  fut  décidé 
qu'une  demande  serait  immédiatement  adressée  à  ce  siy  et, 
à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Il  ne  put  encore  être  donné  suite  à  ce  projet;  et  depuis, 
nous  nous  sommes  bornés  à  faire  des  vœux  pour  l'accom- 
plissement de  ces  créations  qui  nous  avaient  si  vivement 
préoccupés  et  dont  je  n'ai  cherché  à  vous  rappeler  que 
les  principales  phases  en  négligeant  tous  les  faits  acces- 
soires. Vous  n'oubliez  point  surtout  nos  efforts  en  faveur 
de  l'enseignement  de  l'agriculture  qui  nous  a  si  souvent 
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et  si  sérieusement  préoccupés ,  et  qui  a  donné  lieu  à  lant 
de  propositions  qui  attendent  encore  aujourd'hui  leur 
réalisation. 

Les  professeurs  distingués  appelés  à  vulgariser  chez 
nous  le  haut  enseignement,  et  parmi  lesquels  se  trouvent 
plusieurs  de  nos  savants  collègues,  les  fonctionnaires 
qui  en  ont  la  direction  et  dont  le  zèle  nous  est  bien  con- 
nu et  Tadministralion  municipale  qui  le  patronne ,  nous 
sont  de  sûrs  garants  que  cette  institution  sera  digne  de 
ses  devancières  et  accomplira  fructueusement  Tutile  et 
importante  mission  à  laquelle  elle  est  destinée. 

Cette  école  supérieure  des  lettres  et  des  sciences ,  placée 
près  de  celle  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie , 
sous  la  direction  de  l'Université,  d'une  part,  et  de  l'autre 
sous  la  protection  bienveillante  de  notre  municipalité, 
remplira  en  majeure  partie  le  cadre  de  notre  ancienne 
Université.  Hais  toutefois  renseignement  du  droit,  autre- 
fois si  important  chez  nous,  s'y  fera  vivement  regretter. 

A  ce  sujet,  permettez-moi.  Messieurs,  d'évoquer  quel- 
ques souvenirs  de  notre  ancienne  faculté  de  droit,  en  vous 
citant,  comme  documents  historiques,  cinq  extraits 
d'examens  soutenus  à  cette  faculté,  en  1768,  70,  71,  72, 
et  1773.  J'ai  trouvé  ces  extraits  dans  la  Gazette  de  France, 
journal  officiel  de  cette  époque ,  où à  ma  grande  sur- 
prise, je  n'ai  pu  découvrir  d'autres  actes  analogues  des 
diverses  facultés  du  royaume.  Aussi ,  sans  pouvoir  appré- 
cier le  motif  de  ce  privilège ,  qui  nous  semble  accordé 
ainsi ,  je  me  borne  à  vous  le  faire  remarquer. 


»  Les  Etudiants  en  la  Faculté  de  Droit  de  l'Université 
»  de  cette  Ville  ont  soutenu,  depuis  le  16  juin  jusqu'au 
»  7  du  mois  courant ,  dans  la  Salle  des  Grandes  Ecoles , 
»  cinq  Exercices  publics,  sur  les  deux  premières  parties 
»  des  CoiUumes  d'Anjou  et  du  Maine  conférées  avec  les  autres 
»  Coutumes  et  les  Ordonnances,  Le  sieur  Prévôst,  Docteur, 
»  Professeur  royal  de  Droit  français  et  Avocat  du  Roi  au 
»  Présidial ,  a  présidé  à  ces  exercices.  Le  premier  a  été 


FACULTÉ  DE  DROIT  D*ANGERS. 

•  D'Angers,  le  12  juillet  1768. 
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»  soutenu,  le  16  juin,  par  Jacques-Louis  Blin  de  Beru, 
»  du  Diocèse  du  Mans  ;  Antoine-Auguste  Beguyer  de 
»  Cbambourcau ,  du  Diocèse  d'Angers;  Pierre  Body,  du 
»  Diocèse  de  la  Rochelle.  Le  second ,  le  18  du  même  mois, 
»  par  Pierre-François  Le  Febvre ,  du  Diocèse  du  Mans  ; 
»  François  Roussereau,  du  Diocèse  de  Tours  ;  Pierre  €oé- 
»  rin ,  du  Diocèse  d'Angers  et  Hicbel-René  Guesdon ,  du 
»  Diocèse  du  Mans.  Le  troisième ,  te  23  du  même  mois , 
»  par  François  Lemotheux-Duplessis^  Ctaude-René-Lau- 
rent  Poulet  et  Pierre  Boyiesve,  du  Diocèse  d'Angers,  et 
3»  par  Jean-Baptiste  Le  Page ,  du  Diocèse  de  Nantes.  Lo 
»  quatrième ,  le  30  du  même  mois ,  par  Chartes^Jean- 
»  Louis  Yoliaigcde  Bouillon,  du  Diocèse  d'Angers;  Pierre 
»  Body,  du  Diocèse  de  la  Roriidle;  Mathurin-loBcbim 
»  Bcliabre,  du  Diocèse  de  Nantes,  et  Louis  Hervé,  du 
»  Diocèse  d'Angers.  Le  cinquième ,  le  7  de  ce  mois ,  par 
»  Zacbarie-Thoraas  Moullin  de  Vauciliou ,  du  Diocèse  du 
9  Mans;  Etienne  Le  Salvc-Duplessis  et  Olivier-Jean  Pane- 
9  lier,  du  Diocèse  d'Angers  ;  Louis-Marie  Herbert  des 
9  Railiières ,  du  Diocèse  de  la  Rochelle ,  et  Deois-René 
»  Coquin ,  du  Diocèse  d' Angers*  » 


•  D'Angers,  le  i«' août  1770. 

^  Les  Etudiants  on  la  Faculté  de  Droit  de  cette  ville  ont 
»  soutenu,  pendant  le  co<irs  du  mois  dernier,  dans  la  salle 
»  des  Grandes  Ecoles,  quatre  exercices  publics  sur  les 
»  troisième  et  qtMlrième  parties  des  Coulumes  Anjou  et  du 
»  Maine,  comparées  avec  les  autres  Coutumes  et  Ordonnances. 
»  Le  sieur  Prévost,  Docteur,  Professeur  Royal  du  Droit 
»  françois  et  Avocat  du  Roi  au  Présidial,  a  présidé  à  ces 
»  exercices.  Le  premier  a  été  soutenu  ,  le  23,  par  Gode- 
9  firoi  de  Monteurs,  du  Diocèse  du  Mans;  le  second,  le  24, 
»  par  Matburin  Brevet,  du  Diocèse  de  Nantes;  le  troisième, 
»  le  25,  par  Louis-Micbol  de  Beauvoysdu  Lisicu  et  René- 
»  Macé  des  Bois ,  du  Diocèse  d'Angers  ;  le  quatrième , 
»  le  26 ,  par  Pierre  Body  et  Victor  Body,  du  diocèse  de 
»  la  Rochelle,  et  le  cinquième,  par  Joseph  de  Launay  et 
»  Antoine* Auguste  Beguyer  de  Chamboureau,  du  Diocèse 
»  d'Angers.  Ces  exercices  sont  une  continuation  de  ceux 
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»  qui  ont  été  soutenus  Tannée  dernière ,  sur  la  troisième 
»  partie  des  Coutumes  d'Anjou  et  du  Maine.  Les  Elèves 
»  ont  répondu  aux  dîfiférenles  questions  qu'on  leur  a  pro- 
»  posées  avec  une  précision  qui  a  mérité  les  éloges  de 
»  toute  l'assemblée.  » 


«  D'Angers,  le  !«'  août  1771. 

9  Les  Eludians  en  la  Faculté  de  Droit  de  cette  ville  ont 
9  soutenu ,  pendant  le  cours  du  mois  dernier,  dans  la 
9  salle  des  Grandes  Ecoles ,  cinq  exercices  publics  sur  les 
9  dispositions  des  septième  et  huitième  parties  des  Coutumes 
»  d'Anjou  et  du  Maine,  comparées  aitec  les  autres  Coutumes, 
»  les  Ordomanees,  les  Loix  du  Royaume  et  le  Droit  public. 
»  Le  sieur  Prévost,  Docteur,  Professeur-Royal  du  Droit 
»  françois.  Avocat  du  Roi  au  Présidial,  a  présidé  à  ces 
»  exercices.  Le  premier  a  été  soutenu  le  29  au  matin, 
4  par  René  Bardoul,  du  Diocèse  d'Angers;  le  second, 
»  le  29 ,  après  midi ,  par  René-Macé  des  Bois  et  Claude* 
»  Antoine  Catornault,  du  Diocèse  d'Angers;  le  troisième, 
1»  le  30 ,  par  Victor  Body,  du  Diocèse  de  la  Rochelle  ;  le 
9  quatrième ,  le  31  au  matin ,  par  Emmanuel-Jacques 
»  Péan,  du  Diocèse  du  Mans,  et  le  cinquième,  le  31  après 
»  midi,  pàr  Joseph  Delaunay,  du  Diocèse  d'Angers.  Les 
»  Elèves  ont  répondu  aux  différentes  questions  qu'on 
»  leur  a  faites ,  avec  une  précision  qui  a  mérité  les  ^oges 
»  de  l'assemblée.  » 


f  D'Angers,  le  16  août  1772. 

M  Les  Etudiaos  de  la  Faculté  de  Droit  de  cette  ville  ont 
»  soutenu,  le  11  et  le  12  de  ce  mois  dans  la  salle  des 
»  Grandes-Ecoles  ,  six  exercices  publics  sur  lesprescrip- 
»ti(msj  relativement  auœ  dispositions  de  la  treizième  partie 
»  des  Coutumes  d'Anjou  et  du  Maine,  conférées  avec  les 
»  autres  Coutumes,  les  Ordonnances ,  les  Loix  du  Royaume 
»  et  le  Droit  public.  Le  sieur  Prévost ,  Docteur,  Professeur 
»  Royal  du  Droit  françois ,  Avocat  du  Roi  au  Présidial,  a 
»  présidé  à  ces  exercices.  Le  premier  a  été  soutenu  par 
»  Marie-Joseph  Hilsccnt  de  la  Noyraye ,  d'Angers  ;  le 
»  second,  par  Victor  Body,  de  M^ulévrier,  en  Anjou;  le 
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9  troisième,  par  Jean-Baptiste  Jahao,  d'Àzay-le-Rideau , 
:i  en  Touraine;  le  quatrième,  par  Maro Antoine- Alexis 
»  Giraud,  delà  Rochelle;  le  cinquième,  par  René-Romain 
9  Cbarlerye,  de  Candé,  en  Anjou;  et  le  sixième,  par  Ro- 
»  bert- Jacques  Cbaillou,  d*  Angers.  Les  Elèves  ont  répondu 
9  aux  différentes  questions  qu'on  leur  a  faites,  avec  une 
»  précision  qui  a  mérité  les  éloges  de  rassemblée.  Monsei- 
»  gneur  le  comte  de  Provence  a  bien  voulu  agréer  la  dé- 
»  dicace  de  ces  exercices.  » 


«  Les  Etudians  en  la  Faculté  de  Droit  de  la  ville  â*An^ 
»  gers,  ont  soutenu,  vers  la  fin  du  mois  de  juillet  (1773), 
9  dans  la  salle  des  Grandes-Ecoles,  quatre  exercices  pu- 
y>  blics  sur  les  dispositions  de  la  seizième  et  dernière 
9  partie  des  Coutumes  d'Anjou  et  du  Maine,  conférées  avec 
»les  autres  Coutumes  j  les  Ordonnances,  les  Loix  du 
»  Royaume  et  le  Droit  public.  Le  sieur  Prévost,  Docteur, 
»  Pri)fesscur-Royal  du  Droit  françois ,  Avocat  du  Roi  au 
»  Présidial ,  a  présidé  à  ces  exercices.  Le  premier  a  été 
»  soutenu  par  Marie-Joseph  Milscent  de  la  Noyraye,  d'An- 
»  gers;  et  Jean-Michel  Perrière  du  Coudray,  deBeaugé; 
»  le  second ,  par  René-Romain  Cbarlerye  et  René  de  la 
»  Croix  du  Planty,  du  Diocèse  d'Angers;  le  troisième, 
»  par  René  Clémenceau  de  la  Lande,  de  Monte-Jean  et 
»  Ange-René  Pastourel,  de  Saumur;  et  le  quatrième,  par 
»  Pierre-Marie  Delaunay  et  Jean-Baptiste  Le  Clerc,  d'An- 
»  gers.  Les  Elèves  ont  répondu  aux  différentes  ques- 
»  tiens  qu'on  leur  a  faites,  avec  une  précision  qui  leur  a 
»  mérité  les  éloges  de  tous  les  Ordres  de  la  ville.  » 


PRIX  DES  VIIHS,  EXTRAIT  DE  LÀ  CHRONIQUE  D'ALSAGE, 

par  M.  Ottmann  père,  membre  honoraire  de  la  Société  industrielle, 
à  Strasbourg. 

ANNÉES.  PhlX. 

1755   15  scbelliigs. 

1756   13  » 

1757   20  » 

1758   18  » 

1759   25  » 


ANNÉES.  PRIX. 

1760   18  8cyiiBgs. 

1761    16  » 

1762   12  » 

1763   18  » 

1764   30  a 
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ANNÉIS. 

1765. 
1766. 
1767. 
1768. 
1769. 
1770. 
1771. 
1772. 


PRIX. 

35  sebelliiigs. 

25  » 

25  » 

25  » 

33  » 

27  » 

SI  » 

18  » 


ANKÉES 

1773. 
1774. 
1775. 
1776. 
1777. 
1778. 
1779. 
1780. 


30  schelliogs. 

25  » 

18  n 

18  » 

27  » 

40  » 

25  » 

24  » 


Avant  la  réunion  de  TAIsace  à  la  France ,  on  comptait 
dans  celte  province  et  à  Strasbourg,  et  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789,  en  florins,  en  schellings^  et  en  pfennings  : 

Un  florin  était  40  sols,  soit  2  francs; 

Un  schelling  était  4  sols,  soit  20  centimes  ; 

Un  pfenning,  3  deniers  dont  12  pour  iin  sou. 

Ainsi  15  scbellings  étaient  3  francs; 
»   13       »       étaient  2  francs  12  sols; 
»   20       »       étaient  4  francs ,  et  ainsi  de  suite. 

Le  plus  cher,  dans  cette  période,  était  en  1778, 40  scbel. 
soit  8  fr.,  la  mesure  d* Alsace  de  24  pots,  ou  48  litres,  à 
peu  près  1/2  hectolitre. 


PROCËS-VEBBÂUX  DBS  SÉiLIVGES  BB  LA  SOCIÉTÉ 
INBDSTBIBLLB. 


Séaooe  du  10  JaaTÎor  1SS6. 

Président  de  M.  Gujllobt  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

M.  A.  Boreau,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 

M.  P.  Marchegay,  archiviste,  s'excuse  sur  une  indis- 
position de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  l**  En  un  échantillon 
du  Xan^Mum  sfrumanum(Lampourde  glouteron),  plante 
rare  de  la  famille  des  Ambrosiacées,  récoltée  et  offerte 
pour  rherbier  départemental  de  la  Société,  par  M.  Pré- 
vost jeune.  —  2^"  Échantillon  remarquable  du  bois  du 
houx  commun  (//eo?  aquifolium),  77  cent,  de  circon- 
férence, offert  par  M.  A.  Brichet,  membre  titulaire  h 
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Sceaux.  —  3^"  Échantinon  du  bois  du  Tamarix  de  l'Inde 
{Tamarix  indica),  du  jardin  botanique.  —  Ces  échan- 
tillons prendront  place  dans  les  collections  de  la  Société 
et  des  remereîments  sont  votés  aux  donatein^.  —  4«  Lin 
d*été  provenant  des  graines  importées  de  Flandre  par  la 
Société ,  récolté  et  présenté  par  le  sieur  P.  Laumonoier, 
fermier ,  à  Lavaie  (Lion-d'Angers). 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  décembre  1855  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  Bulletin. 
—  H.  le  Président  signale  spécialement  dans  cette  nom- 
breuse et  importante  notice  bibliographique  1^  mé- 
moires et  bulletins ,  toujours  si  remarquables  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Belgique ,  les  notes  intéressantes 
sur  Tobservation  dee  phénomènes  périodiques  que  nous 
devons  au  savant  Quetelet ,  l'un  de  nos  membres  hono- 
raires, les  mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie ,  ceux  de  TAcadémie  des  sciences  de  Toulouse, 
le  volume  adressé  par  M.  Comarmond  de  la  description 
du  musée  lapidaire  de  Lyon ,  les  différents  ouvrages  que 
la  Société  doit  à  la  sympathie  de  H.  le  baron  Trouvé  au 
siyet  duquel  il  réserve  une  proposition  qu'il  soumettra 
à  la  sanction  de  l'assemblée  au  cours  de  cette  séance. 
H.  le  Président  termine  en  demandant  que  les  derniers 
ouvrages,  qu'il  vient  d'indiquer,  soient  renvoyés,  le  pre- 
mier à  l'examen  du  Comité  d'histoire,  littérature  et  ar- 
chéologie ,  les  seconds  à  celui  de  M.  Aubert ,  ce  qui  est 
adopté. 

M.  le  Président  communique  ensuite  ainsi  la  corres- 
pondance. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  fait  parvenir,  par  l'intermédiaire  de 
M.  le  Préfet ,  l'arrêlé  qui  Bxe  l'époque  du  concours  des 
animaux  de  boucherie  à  Nantes  et  à  Poissy,  en  1856. 

Le  même  ministre  transmet  un  duplicata  de  sa  circu- 
laire relative  au  programme  du  concours  universel  agri- 
cole qui  aura  lieu  à  Paris  en  1856  et  renouvelle  Tinvita- 
tionîd'en  faire  connaître  les  dispositions. 

H.  le  Maire  de  la  viUe  d'Angers  adresse  une  copie  de 


Digitized  by 


—  59  — 


la  tetlro  qu'il  a  reçue  de  M.  le  Président  de  la  Société 
d*agrka1ture,  sciences  et  arls  d'Angers  au  sujet  de  récla- 
malioDS  de  Touvrage  de  M.  Comarmond ,  directeur  du 
musée  d'antiquités  àe  Lyon.  Cette  copie  sera  déposée 
aoi  archives  de  la  Société ,  carton  du  'conseil  d'adminis- 
tration. 

M.  le  Secrétttre  de  la  Société  libre  d'émniafion  du 
commerce  et  de  Tindustrie  de  la  Seine-Iuférieure ,  à 
Rouen,  remet  le  volume  du  compte-rendu  des  travaux 
de  cette  assodation  pour  l'année  1854-1855. 

M.  le  Secrétaire  de  la  Société  météorologique  de  France 
s'informe  par  quelle  voie  il  pourra  faire  parvenir  à  la 
Société  industrielle  les  publications  publiées  jusqu'à  ce 
jour  par  cette  Compagnie. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  delphinate  h 
Grenoble,  annonce  le  prochain  envoi  du  TOlume  des 
actes  de  cette  académie  qui  a  décidé  qu'une  ferait  échan- 
ge de  ses  puMicaiions  avec  notre  association. 

M.  le  Rédacteur  en  chef  des  mémoires  de  TAcadémie 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand 
adresse  les  volumes  de  1850  h  1854  et  eiiprime  le  désir  de 
continuer  à  recevoir  le  recueil  des  Bulletins  de  la  So- 
ciété. 

M.  le  comte  Jaubert  écrit,  sous  la  date  du  15  décem- 
bre ,  ce  qui  suit  :  «  M.  te  Président ,  l'accueil  que  la  So- 
»  ciété  industrielle  d'Angers  a  bien  voulu  faire  à  mon 
»  petit  ouvrage  sur  la  BotaniqtAe  à  rEscpmiîion  universdle, 
»  m'a  singulièrement  flatté  et  je  vous  prie  de  lui  témoi- 
»  gner  ma  reconnaissance  pour  le  titre  de  membre  ho- 
»  noraire  qu'elle  a  daigné  me  conférer  :  je  suivais  depuis 
»  longtemps  ses  travaux  avec  un  grand  intérêt ,  surtout 
»  ceuK  qui  se  rattachent  à  m^s  études  habituelles ,  par 
»  exemple  :  les  saranles  recherches  dont  mon  bonoreMe 
»  ami,  M.  Boreau ,  a  enrichi  votre  recueil.  —  Je  fais  4é- 
»  poser  à  l'adresse  que  vous  avez  bien  voulu  m'indiquer 
9  une  Notice  que  j'ai  écrite  récemment  mr  VEisteirt  du 
yt  Berry ,  et  vers  la  fin  de  «e  mois ,  j'y  joindrai  le  premier 
»  volume  d'un  Glossaire  du  centre  de  la  Ermce,  ouvrage, 
»  aux  débuts  duquel  M.  Boreau  a  assisté ,  11  y  a  plus  de 
»  vingt  ans ,  et  qui  touche  aujourd'hui  à  sa  fin.  Je  vous 
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»  prierai,  M.  le  Président,  de  faire  en  mon  nom  hom- 
»  mage  à  la  Société  de  ces  deux  écrits.  —  Veuillez 
»  agréer,  etc.  :i 

Il  résulte  d*une  correspondance  intéressante  avec  notre 
honorable  et  savant  collègue ,  H.  le  docteur  Comarmond, 
directeur  du  musée  d'antiquités  de  la  Tille  de  Lyon,  que 
la  bibliothèque  de  la  Société  s*est  enrichie  du  premier 
volume  de  Timportant  ouvrage  contenant  la  description 
des  richesses  que  renferme  cet  établissement,  avec  l'as- 
surance de  la  prochaine  possession  du  deuxième  qui 
sera  le  complément  de  celte  œuvre  remarquable  de  pa- 
tience et  d'érudition.  Les  prescriptions  de  Fauteur  pour 
Taccusé  de  réception  de  cet  envoi  qui  contenait  d'autres 
travaux  offerts  à  la  Société  par  notre  collègue  ont  été 
suivies  avec  toute  Texactitude  possible. 

M.  D.de  la  Chauvinièrc,  membre  correspondant  à  Paris^ 
s'informe  si  le  compte-rendu  de  la  dernière  session  du  con- 
grès des  délégués  des  sociétés  savantes  nous  est  parvenu 
ainsi  que  divers  mémoires,  notes  et  rapports  qui  y  étaient 
joints  ;  il  fait  ensuite  connaître  qu'il  sera  très  heureux 
et  fier  de  représenter  la  Société  industrielle  à  la  session 
du  mois  de  mars  prochain  de  ce  même  congrès ,  si  elle 
veut  bien  lui  continuer  ce  mandat.  Il  sera  donné  satis- 
faction à  la  première  partie  de  cette  lettre  et  pour  la  se- 
conde ,  l'assemblée  charge  le  bureau  de  remettre  la  délé- 
gation demandée  en  raccompagnant  des  expressions  de 
sa  gratitude  à  l'égard  de  notre  zélé  et  respectable  collègue. 

M.  Derache,  libraire  correspondant  à  Paris,  donne 
avis  de  l'envoi  de  volumes  et  brochures  à  l'adresse  de  la 
Société  et  remet  le  compte  de  ses  honoraires  et  dé- 
boursés en  1855. 

Nous  extrayons  d'une  gracieuse  lettre  de  notre  com- 
patriote, M.  le  baron  Trouvé  ces  quelques  mots;  «  Je 
»  suis  aussi  touché  que  surpris  du  désir  que  vous  mani- 
»  testez  de  procurer  à  votre  utile  et  intéressante  société, 
»  mes  trop  faibles  productions.  Ce  ne  peut  être  qu'à  titre 
j»  de  compatriote  que  je  suis  redevable  d'une  faveur  qui 
»  n'en  flatte  pas  moins  mes  sentiments  angevins.  Pour 
9  la  justifier  j'aurais  désiré  vous  envoyer  deux  de  mes 
«  publications  qui  m*ont  valu  des  encouragements  ; 
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»  mais  il  n*en  reste  pas  un  séul  exemplaire.  »  M.  le  baron 
Trouvé  termine  en  indiquant  le  titre  de  ceux  de  ses 
ouvrages  qu'il  nous  adresse  en  exprimant  le  désir  qu'ils 
reçoivent  un  bienveillant  accueil. 

MM.  A.  et  L.  Dupeu,  fabricants  de  tuyaux  de  drainage 
à  la  Petite-Epervière  (Saint-Sylvain),  annoncent  que 
leur  usine  est  en  mesure  de  satisfaire  aux  demandes  qui 
pourront  leur  être  faites  et  remettent  en  même  temps  le 
prix  courant  de  tuyaux  de  différents  diamètres. 

Les  observations  météorologiques  des  mois  de  no- 
vembre et  décembre  ainsi  que  le  résumé  de  Tannée  1855 
sont  déposés  sur  le  bureau  et  renvoyés  au  Comité  de 
rédaction. 

L'ordre  du  jour  est  le  scrutin  pour  le  renouvellement 
du  conseil  d'administration ,  conformément  à  l'article 
XII  titre  III  du  règlement  général  de  la  Société  dont 
M.  le  Président  donne  lecture.  —  Il  résulte  des  diflférents 
tours  de  scrutin  que  ce  conseil  sera  composé  de 
MM.  Guillory  aîné,  président;  Boutton-Lévêquej  d' Th, 
Ajot,  vice-présidents;  A,  Boreau,  secrétaire;  A.  Leroy , 
vice-secrétaire  ;  Appert-Georget  Arésorier  ;  P.  Marchegay, 
archiviste,  qui  ont  obtenu  la  msgorité  absolue  des  suf- 
frages. 

Pour  satisfaire  aux  dispositions  de  l'article  xiii  du 
règlement  dont  il  est  donné  lecture,  M.  le  Président 
rappelle  que  pendant  le  mois  de  janvier  et  jusqu'à  la 
séance  de  février  prochain  ,  il  est  ouvert  au  secrétariat 
un  registre  sur  lequel  chacun  peut  se  faire  inscrire  pour 
concourir  à  la  formation  des  divers  comités  organisés 
dans  le  sein  de  la  Société. 

n  est  ensuite  donné  communication  des  expériences 
comparatives  sur  la  culture  et  les  produits  de  nouvelles 
espèces  de  vigne.  Ce  travail  consciencieux  et  lucide  de 
M.  Guillory  atné  a  été  écouté  avec  la  plus  sympathique 
attention  et  renvoyé  unanimement  au  comité  d'œnologie. 

M.  Varannes-Aubry  obtient  la  parole  pour  présenter 
au  nom  du  comité  de  mécanique  le  rapport  dont  il  a  été 
chargé  à  la  suite  de  l'examen  d'un  système  de  ferme- 
ture de  croisée ,  présenté  par  le  sieur  Lebrun ,  serrurier, 
à  Angers.  L'honorable  rapporteur,  après  avoir  fait  res- 
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sortir  les  avantages  que  Uiî  semble  offrir  ce  système 
n'est  pourtant  pas  totalement  convaincu  de  sa  supério- 
rité ,  c'est  pourquoi  il  conclut  à  en  ajourner  Tadoption 
après  Texpérimentation  que  Ton  en  fait  en  ce  moment, 
se  chargeant  de  compléter  ce  rapport  lorsque  le  résultat 
lui  sera  connu.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  L.  Tavernier  rend  compte  de  1  examen  auquel  il 
s'est  livré  du  catalogue  descriptif  et  raisonné  des  cultures 
de  M.  A.  Leroy.  M.  le  Rapporteur  fait  remarquer  que  ce 
catalogue  n'est  pas  une  sorte  de  prix  courant  semblable 
à  ceux  que  la  Société  reçoit  chaque  jour ,  mais  bien  une 
œuvre  qui  par  la  disposition  et  l'arrangement  des  ma- 
tières qu'elle  contient  devient  un  livre  véritablement 
utile  sous  le  rapport  de  la  nomenclature  et  de  la  descrip- 
tion des  plantes ,  leur  plantation  et  leur  culture.  L'im- 
portance de  l'établissement  de  notre  collègue  est  ensuite 
présentée  dans  tout  son  relief  et  l'auteur  du  rapport 
termine  en  invitant  les  amateurs  d'horticulture  à  con- 
sulter ce  catalogue  que  possède  la  bibliothèque  de  la  So- 
ciété. —  Sur  la  proposition  du  bureau ,  ce  travail  est 
renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  L.  Tavernier  signale  ensuite  à  l'attention  de  l'assem- 
blée, dans  une  rapide  analyse ,  un  tout  petit  ouvrage  que 
la  compagnie  doit  à  l'attention  obligeante  de  l'un  de  ses 
respectables  membres  honoraires,  M.  Ottmann  père,  de 
Strasbourg ,  et  qui  peut  servir  de  guide  et  de  vade  mecum 
aux  touristes  qui  font  des  bords  du  Rhin  et  du  Necker  le 
but  d'un  voyage  à  la  fois  d'agrément  et  d'instruction* 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  Fréd.  Laumon- 
nier,  membre  titulaire ,  ayant  pour  objet  de  fixer  l'at- 
tention de  la  Sociélé  sur  l'imporlance  qu'est  appelée  à 
prendre  dans  te  département  la  culture  de  la  betterave  à 
sucre,  par  les  débouchés  certains  et  avantageux  que 
trouveront  ces  produits  dans  l'usine  qui  vient  d'être 
créée  à  Montjean.  Il  soumet  à  ce  sujet  quelques  consi- 
dérations qui  excitent  l'attention  de  l'assemblée  et  donnent 
licu  à  une  décision  par  laquelle  cette  importante  ques- 
tion est  renvoyée  à  l'examen  du  comité  d'agriculture 
qui  sera  spécialement  convoqué  dans  un  bref  délai. 

M  .le  Président  prend  la  parole  pour  faire  connailre  que 
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le  comité  d'agriculture  convoqué  par  suite  du  renvoi 
qui  lui  a  été  fait  dans  la  dernière  séance  générale  des 
échantillons  de  diverses  espèces  ou  variétés  de  froment 
reçues  de  H.  Robinet,  membre  correspondant  à  Paris, 
s'est  réuni,  le  15  décembre,  et  a  unanimement  décidé 
qu'il  serait  immédiatement  procédé  (vu  la  saison  déjà 
avancée)  au  partage  autant  égal  que  possible  de  ces 
échantillons  entre  ceux  des  membres  de  la  Société  et  du 
comité  d'agriculture  qui  auraient  le  désir  de  les  expéri- 
menter et  par  suite  de  rendre  compte ,  en  temps  utile, 
à  la  Société  des  résultats  obtenus;  MM.  Ch.  Biolay, 
Boutlon-Lévéque,  Guillory  ainé,  Launay-Gagnot,  Le- 
mercier- Lamonneraye,  A.  Leroy,  Richou  -  Laroche , 
D.  Richou  ,  de  Villemorge,  ayant  répondu  à  cet  appel, 
ont  reçu  chacun  une  portion  de  ces  grains. 

Le  comité  a  ensuite  entendu  la  lecture  du  factum  de 
M.  J.  Bodin,  ayant  pour  titre  t  Observations  pratiques 
iï agriculture,  et  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  à  renvoyer  ce 
document  au  comité  de  rédaction. 

Une  notice  de  M.  Querret,  membre  correspondant  à 
Morlaix  sur  la  culture ,  la  récolte  et  le  rouissage  du  lin  en 
Bretagne  sera  déposée  aux  archives  de  la  Société,  carton 
des  mémohres  à  consulter. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  l'assemblée  décide 
unanimement  que  le  titre  de  membre  honoraire  de  la 
Société  sera  offert  à  M.  le  baron  Trouvé ,  résidant  aux 
BatignoUes,  près  Paris ,  et  sur  la  présentation  de  MM.  Ch. 
Genest  et  Guillory  aîné,  M.  H.  Tnrpault,  manufacturier 
à  Saint- Hilaire- de- Morlagne  (  Vendée  )  est  proclamé 
membre  titulaire  ;  le  bureau  demeure  chargé  de  la  noli- 
flcalion  de  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


iéaiwe  dm  7  fiSvrier. 

Présidence  de  M.  Guillory  a\n6,  président, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 
M.  A.  Boreau,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 
L'exposition  mensuelle  consiste  :  l""  En  échantillon  de 
leiJuiienne  des  Dames  (Hesperis  matronalis),  plante  rare 
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de  la  famille  des  Crucifères ,  récoltée  à  la  Haie-Longue  et 
offerte  pour  rherbier  départemental  de  la  Société ,  par 
M.  Provost  jeune ,  rue  Baudrière ,  à  Angers.  —  2«  Échan- 
tillons du  bois  du  Jasmin  commun  (Jasminum  officinale), 
des  jardins  de  la  Préfecture.  —  Calcaire  concréfionné 
stratiforrae,  de  Seiches ,  offert  par  M.  Ch.  de  Beauvoys, 
membre  titulaire.  Ces  objets  seront  déposés  dans  les 
collections  de  la  Société.  —  4«  Appareil  économique  pour 
la  lessive  ,  présenté  par  M.  Morel ,  rue  de  la  Poissonnerie, 
qui  est  renvoyé  à  Texamen  des  comités  de  physique  et 
mécanique  réunis.  —  5*^  Batteur  pour  le  nettoyage  du 
*  grain  dît  enœqué  et  la  graine  de  trèfle,  présenté  par 
M.  Lofficial ,  à  Chemillé  :  ce  modèle  sera  soumis  à  Tap- 
précialion  des  comités  d'agriculture  et  de  mécanique 
réunis.  —  6*»  Miroir  à  barbe  inventé  et  construit  par 
M.  Janin. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  ^0  janvier  dernier 
est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages 
offerts  h  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  Bulletin. 
A  la  suite  de  cette  nomenclature  bibliographique  consi- 
dérable, M.  le  Président  appelle  principalement  Tatten- 
tlon  de  rassemblée  sur  les  volumes  des  brevets  d'inven* 
lion  expirés  et  ceux  en  cours  d'exécution,  puis  sur  le 
volume  des  travaux  de  la  Société  libre  d'émulation  du 
commerce  et  do  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure  ;  sur 
rbistoire  de  Jacques  Cœur ,  par  M.  le  baron  Trouvé , 
offerte  par  M.  Cél.  Port  ;  enfin  sur  les  dictionnaires  géo*- 
graphiques  spéciaux  des  provinces  de  la  Belgique ,  huit 
volumes  que  la  bibliothèque  de  la  Société  doit  à  la  géné- 
reuse sympathie  de  M.  Vandermaelen ,  l'un  de  ses  mem- 
bres correspondants ,  à  Bruxelles,  auquel  sont  votés  les 
plus  sincères  remerciments. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  adresse  une  circulaire  relative  aux  pres- 
criptions imposées  par  les  règlements  sur  la  comptabilité 
publique  pour  la  justification  des  subventions  accordées 
sur  le  crédit  des  encouragements  à  l'agriculture.  Il  rap- 
pelle que  c'est  dans  le  délai  d'un  mois,  que  ces  pièces 
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doivent  élre  produUes  et  renouvelle  Tinvilalion  de  s'y 
conformer. 

M.  Symon-Brunelle ,  secrétaire  de  la  Société  royale  de 
Flore,  à  Bruxelles,  informe  que  ,  d'après  la  décision  prise 
par  le  conseil  d'administration  de  cette  Société ,  la  68< 
exposition  publique  est  remise  au  30  mars  1856. 

M.  H.  Lepage,  président  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine  ,  à  Nancy ,  exprime  le  désir  de  posséder  la  col- 
lection complète  de  nos  publications  et  remet  la  liste 
des  bulletins  déjà  parvenus.  —  Il  sera  satisfait*  à  cette 
demande  autant  que  le  permettra  Tétat  de  nos  archives. 

M.  l'Archiviste  du  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de 
botanique  du  département  de  la  Seine-Inférieure  de- 
mande au  nom  de  cette  compagnie  à  renouer  avec  nous 
une  correspondance  interrompue  depuis  1849. 

M.  le  baron  Trouvé ,  aux  Batignolles,  écrit ,  sous  la  date 
du  18  janvier  1856,  la  lettre  suivante  :  «  Monsieur  et  très 
»  estimé  compatriote,  je  m'empresse  de  vous  remercier 
»  delà  bienveillance  avec  laquelle  vous  m'avez  servi  d'în- 
»  termédiaire  pour  offrir  à  la  Société  industrielle  d'An- 
»  gers  quelques  ouvrages  que  j'aurais  désiré  qui  fussent 
»  plus  dignes  d'elle ,  et  que  pourtant  son  indulgence  n'a 
»  pas  dédaigné  d'accueillir.  Je  regarde  comme  une  fa- 
»  veur  précieuse  le  titre  de  membre  honoraire  qu'elle 
»  veut  bien  me  décerner  et  je  vous  prie  d'être  auprès 
»  d'elle  l'interprète  de  ma  reconnaissance.  Il  m'est  doux 
»  de  tenir  par  cette  confraternité  à  une  patrie  qui ,  mal- 
»  gré  tant  d'années  d'absence ,  me  sera  toujours  chère. 
»  Je  me  félicite  également ,  monsieur ,  des  relations 
»  nouvelles  qui  s'ouvrent  entre  nous ,  et  auxquelles 
»  vous  avez  la  bonté  d'attacher  quelque  intérêt.  Si  mes 
3»  88  ans  me  permettaient  l'espérance  de  voir  encore  une 
»  fois  le  sol  natal ,  je  m'estimerais  heureux  de  pouvoir 
»  exprimer  de  vive  voix  mes  sentiments  de  gratitude  à  la 
»  Société  industrielle  d'Angers ,  ainsi  qu'à  son  digne 
N  président ,  et  de  cultiver  la  connaissance  d'un  ami  de 
»  mon  trop  regrettable  parent  0.  Leclerc-Thouin.  — 
»  Veuillez  agréer ,  etc.  » 

M.  Vandermaelen ,  membre  correspondant  à  Bruxelles, 
donne  avis  de  la  remise  qu'il  fait  faire  chez  M.  Derache 
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des diclionnaircs  géograpbiqu(*s  des  provinces  belges, 
mentionnés  au  Bulletin  bibliographique  de  celle  séance 
Il  dit  qu'il  est  heureuse  do  la  possession  par  la  Société  de 
ces  volumes  qui  contiennent  des  renseignements  snr 
L'exactitude  desquels  on  peut  compter.  Notre  collègue 
assure,  en  outre,  qu'il  s'efforcera  toujours  de  continuer 
nos  relations  d'échange  et  termine  en  indiquant  à  Paris 
l'adresse  de  ses  commissionnaires. 

Sous  la  date  des  7  et  26  janvier  dernier  «  H.  Deracfae, 
correspondant  à  Paris,  accuse  réception  du  mandat  qui 
lui  a  été  remis  pour  ses  honoraires  en  1855  et  entrelieoi 
du  résultat  de  diverses  commissions  avec  les  sociétés 
savantes  de  celle  ville. 

MM.  Robineau  de  la  Burlière ,  à  la  ComuaiUe  ;  AyrauU 
de  Saint-Hénis,  à  Andigné;  Conrairie,  à  Chazé-sur-Ar^ 
gros;  PlauchenauU,  à  Sainle-Gemmes-sur-Loire;  Re- 
grcttier,  Cesbron  ,  à  Rochefort-sur-Loire  ;  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  propriétaires  et  cultivateurs,  écrivent  pour 
demander  des  graines  de  lin  de  Flandre  pour  l'achat  des- 
quelles la  Société  oSve  son  intermédiaire. 

M.  Loiron  Raveneau ,  falnricant  de  poteries,  à  Cuon, 
désire  que  la  Société  lui  vienne  en  aide  pour  lui  faire 
obtenir  une  machine  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage  ; 
niais  les  conditions  que  H.  Loiron  met  à  l'obtention  de  sa 
demande,  interdisent  absolument  toute  participation  de  la 
part  do  la  compagnie.  ^ 

M.Paul  Dupont,  éditeur  de  la  Revue  des  Sociétés 
savantes  ,  adresse  une  circulaire  indiquant  les  conditions 
d'abonnement  à  ce  recueil. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  relative  à 
l'établissement  de  l'Ecole  supérieure  des  lettres  et  des 
sciences.  Le  but  de  H.  Guillory  ainé,  auteur  de  ce  tra- 
vail est,  dans  cette  circonstance,  d'établir  que  si  l'or- 
ganisation de  ces  cours  obtient  les  sympathies  des  amis 
de  l'étude ,  il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  la 
Société  industrielle  s'est  occupée  dès  les  premières  an- 
nées de  son  existence  et  dans  beaucoup  d'autres  circoos- 
lances  postérieures ,  de  la  réalisation  de  ce  projet  qui 
reçoit  aiyourd'hui  son  exécution.  M.  le  Président  saisit 
cette  circonstance  pour  évoquer  quelques  souvenirs  de 
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Tancionne  faculté  do  droit  d^Angers  et  cite  comme  do- 
cuments historiques  plusieurs  extraits  do  séances  d^cxa- 
mens  soutenus  de  1768  à  1773  dans  cette  faculté.  —  Ces 
notes  dont  la  lecture  a  été  écoutée  avec  une  sérieuse 
attention  et  un  vif  intérêt,  sont  unanimement  renvoyées 
au  comité  de  rédaction. 

Organe  du  comité  spécial  chargé  d'étudier  les  éléments 
d*un  projet  d'association  pour  la  vente  de  la  viande  en 
détail  à  Angers ,  M.  Janin  présente  ce  travail  qui  a  dé^k 
reçu  la  sanction  du  comité.  L'honorable  rapporteur  a 
envisagé  ce  projet  du  point  de  vue  spécial  dos  fonctions 
importantes  qu'il  remplit  et  nul  mieux  que  lui  ne  se 
serait  trouvé  dans  des  conditions  pins  favorables,  aussi,  ap- 
puyé d'un  part  sur  les  excellents  documents  de  l'associa- 
tion de  Genève ,  d'une  autre  sur  ceux  que  contiennent  les 
Bulletins  de  la  Société  industrielle  sur  cette  matière  et 
encore  sur  son  expérience  personnelle,  les  conclusions 
de  M.  le  Rapporteur  sont  favorables  au  projet  d'associa- 
tion dont  le  règlement  définitif ,  élaboré  par  une  com- 
mission spéciale  nommée  par  la  Société ,  viendrait  as- 
seoir les  bases  d'une  telle  institution  dont  il  désire  voir 
le  prompt  établissement.  —  L'assemblée  exprime  sa  gra- 
titude pour  ce  travail  important  dont  elle  adopte  les  con- 
clusions et  le  renvoi  au  comité  de  rédaction. 

M.  Daligny ,  chargé  au  nom  du  coniité  d'agriculture, 
du  rapport  sur  Tinfluence  et  les  avantages  de  la  culture 
de  la  betterave  à  sucre ,  exprinn?  le  regret  de  ne  pouvoir 
communiquer  ce  travail ,  motivé  sur  Vabsenco  de  rensei- 
gnements qui  lui  font  défaut  en  ce  moment;  il  donne 
rassurance  d'être  en  mesure  pour  la  prochaine  séance 
générale. 

Suivant  l'ordre  du  jour ,  M.  le  Président  fait  donner 
lecture  de  la  décision  du  comité  de  viticulture  et  d'œno- 
logie ,  prise  dans  sa  séance  du  19  janvier  dernier  :  «  Le 
»  comité  spécialement  convoqué  ayant  entendu  la  lec-^ 
»  ture  d'un  mémoire  relatif  aux  Expériences  comparatives 
»  sur  la  culture  et  les  produits  de  nouvelles  espèces  de  vignes 
»  introduites  dans  le  département,  par  H.  Guillory  atné, 
»  mémoire  qui  était  renvoyé  à  son  examen  par  la  Société, 
»  dans  la  séance  générale  du  10  janvier  dernier,  consi- 
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»  dère  celle  communication  comme  une  circoaslanco 
»  heureuse  qui  doit  mettre  chacun  de  ceux  qui  s'occu- 
»  pent  de  Tamélioralion  des  vignobles  de  notre  pays  à 
j»  lieu  d'apprécier  le  mérite  des  essais  comparatifs  sur 
9^  lesquels  le  comité  est  appelé  à  se  prononcer.  —  En 
»  conséquence ,  il  dit  qu'en  groupant  dans  un  cadre  rcs- 
»  treint  des  faits  très  variés  et  pratiques  à  la  fois ,  des- 
»  quels  plusieurs  de  ses  membres  ont  la  connaissance 
»  personnelle,  Fauteur  fait  connaître  non-seulement  les 
»  résultats  avantageux  qu'il  en  a  retirés  ,  mais  encore  la 
»  déception  que  lui  ont  fail  éprouver  des  cépages  sur 
»  lesquels  il  se  croyait  fondé  à  nourrir  de  légitimes  es- 
»  pérances;  —  Que  les  importantes  questions  de  précocité 
»  et  de  rusticité ,  but  unique  des  expérictienlateurs  qui , 
»  depuis  longues  années  déjà ,  cherchent  la  solution  de 
a>  ce  problème ,  se  trouvenl  si  nettement  établies  qu  elles 
»  doivent  exercer  la  plus  heureuse  influence  sur  cette 
»  branche  intéressante  de  notre  économie  rurale  et  qu'à 
»  ce  point  de  vue  le  comité  ne  peut  trop  insister  sur  les 
»  résultats  obtenus  surtout  de  la  plantation  des  cépages 
»  désignés  sous  le  nom  de  Carmenet-Sauvignon,  plant  de 
»  Mâlain,  Liverdun.  —  Pour  ces  motifs,  Topinion  una- 
»  nime  du  comité  est  que  les  études  auxquelles  M.  Guil- 
»  lory  s'est  livré  avec  une  si  louable  persévérance,  offrent 
9  un  tel  intérêt  à  la  viticulture  du  pays  qu'il  y  a  nécessité 
»  de  consigner  ce  mémoire  dans  les  actes  de  la  Société 
»  afin  qu'il  puisse  y  être  consulté  et  mettre  par  ce  moyen 
»  chacun  à  même  d'utiliser  ces  consciencieuses  et  labo- 
»  rieuses  expériences.  —  Le  comité  exprime  en  outre  le 
»  désir  que  l'auteur  soumette  ce  travail  à  la  Société  im- 
»  périale  et  centrale  d'agriculture  afin  qu'il  soit  présenté 
»  au  concours  relatif  à  l'introduction  de  nouvelles  es- 
»  pècos  de  vignes  dans  un  département.  » 

L'assemblée  entend  ènsuite  avec  une  religieuse  el 
sympathique  attention  la  communication  que  lui  fait 
M.  le  Président ,  au  nom  du  conseil  d'administration  ,  à 
roccasion  de  la  perte  regrettable  que  vient  de  faire  la 
Société  dans  la  personne  de  P.-J.  David  (d'Angers),  l'un 
do  ses  membres  honoraires ,  de  la  famille  duquel  elle  a 
reçu  la  notification  de  ce  douloureux  événement.  L'as- 
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semblée ,  disons-nous ,  charge  M.  le  Président  de  témoi- 
gner à  Madame  David  et  à  sa  famille  la  part  qu'elle  prend 
à  une  si  légitime  affliction ,  puis  adopte  les  propositions 
qui  lui  sont  faites  dans  cette  jcommunication  dont  elle 
vote  le  renvoi  au  comité  de  rédaction. 

Messieurs,  continue  H.  le  Président,  conformément 
aux  dispositions  de  Varlicle  xin  ,  titre  m  du  règlement 
général  de  la  Société ,  la  liste  des  comités  demeure  close 
et  ils  sont  ainsi  composés  pour  Tannée  185(). 

Comité  d'agriculture  :  MM  CA.  Biolay ,  Bourbon ,  Bout- 
ton-Livique,  Chauvin,  Corroy,  Daligny,  Fréd.  Gaultier» 
L.  Guérin,  Hervé-Guyonneau,  C.  de  Jousselin,  Th.  Jubin, 
Laurent,  Lemercier-Lamonneraye,  A.  de  MieuUe,  Parage- 
Farran,  H,  Pineau,  Bichou  atné,  BichoiirLaroche,  Ed. 
Bichou,  D,  Bichou,  L.  Tavemier,  Ars.  Thibault, 

Comité  des  beaux-arls  :  MM.  Bellier,  Ch.  Bonnin,  E. 
Bordier,Boutton-Lévêque,  Caupenne,  L.  Cosnier,  Derui- 
neau ,  Launay-Pieau,  A.  Lepage,  Ed.  Mayet,  Jh.  Bichou, 
Eug.  Talbot. 

Comité  hippique  :  MM.  Boutton-Lévêque ,  Corroy,  Ou- 
vrard  {de  Seiches),  D.  Bichou,  Eug.  Sorin, 

Comité  d'horticulture  et  histoire  naturelle  :  MM.  A.  Bo- 
reau,  B.  Desportes,  Genest-Buron,  Launay-Gagnot,  A.  Le^ 
roy,  H.  Pineau,  Vibert. 

Comité  d'hygiène  :  MM.  *  Th.  Bigot ,  d'  Bouvier,  Cor- 
deau fils,  Corroy,  d^  E.  Daviers,  d^  Ad.  Lachèse^  d^  Ed.  La- 
roche. 

Comité  de  littérature  «  histoire  et  géographie  :  MM.  Au- 
bert .  A.  Boreau,  L.  Cosnier,  E.  Gripon,  C.  Port,  J.  Sorin, 

E,  Talbot,  L.  Tavernier ,  Textoris. 

Comité  de  mécanique  :  MM.  Birendorf,  Blot,  Chauvin, 
Cosnuel,  Dauphin,  Garotj  Janin,  Mary,  Oriolle-Ga- 
beau,  VaranneS'Aubry. 

Comité  de  physique  et  chimie  :  MM.  Baudron,  Chauvin^ 
Cordeau  fils,  Cosnuel,  Garot,  E.  Gripon,  Janin,  J.  Sorin. 

Comité  des  prisons  ;  MM.  Bellier j  E.  Duboys,  E.  Gillard, 

F.  Lachise,  T.  Lardin,  Métivier,  Piquelin,  Eug.  Talbot. 
Comité  de  statistique  et  économie  :  MM.  £.  Bigot, 

Chauvin,  Fr.  Delalande,  Deruineau,L.  Gillard,  C.  Guiberl,, 
Janin,  D.  Bichou. 
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Comité  de  viticulture  et  œnologie  :  MM.  Baudron, 
Chauvin,  Daligny,  Ch.  Dromrd,  L,  Guérin,  Garoi,  Hervé- 
Guyonneau,  Janin,  A.  Leroy,  A.  Lesourd-Delisle,  Letour" 
neau-Aubry^L.  Tavemier,  Varannes-Ai^ry,  Vibert. 

H.  le  Président  fait  connaître  que  le  conseil  d'adminis- 
tration réuni  par  convocation  spéciale  le  17  janvier  der- 
nier, après  s*étre  constitué  en  comité  de  rédaction,  a 
décidé  que  le  numéro  6  et  dernier  du  recueil  des  actes 
de  la  Société  en  1855,  serait  composé  des  documents  dont 
rénumération  suit  :  1®  Communication  faite  par  M.  Cuil- 
lory  aîné  sur  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Cbevreul.  —  2» 
Note  sur  la  synonymie  de  deux  espèces  d'Amaranthee, 
par  M.  A.  Boreau.  —  3°  Rapport  sur  quelques  cahiers  de 
la  bibliothèque  universelle  de  Genève,  par  M«  E.Gripon. 
—  4«  La  garde  de  Tabbaye  de  Saint-Maur-sur-Loire,  ea 
1615-1616,  par  M*  P.Marcbegay.  — 5*  Note  sur  d'ancien- 
nes conduites  d'eaux  souterraines,  par  M.  Ch.  de  Beau- 
voys.  —  6"»  Rapport  sur  la  carte  du  Nicaragua  et  le  texte 
explicatif,  par  M.  J.  Sorin.  —  7°  Une  visite  au  rucher  do 
M.  Ch.  de  Beauvoys,  par  M.  Daligny.—  8°  Liste  des  mem- 
bres de  la  Société  qui  ont  obtenu  des  distinctions  à  Tex- 
posilion  universelle  de  1855.  —  9^  Procès-verbal  du  xviu* 
concours  départemental  d'animaux  domestiques.  —  10* 
Liste  nécrologique  des  membres  de  la  Société  de  1B50  à 
1856.—  11*»  Procès-verbaux  des  séances  des  mois  d'août» 
novembre  et  décembre.  r>  Bulletin  bibliographique 
de  1855.  —  13<>  Observations  méléorologtques  des  mois 
de  novembre  et  décembre.  —  Résumé  météorologique 
de  1855.  — 15«  Table  alphabétique  du  volume  de  1855. 

Sur  les  présentations  :  l"*  de  MM.  de  Villemorge  et 
Guillory  aîné;  2^  de  MM.  H.  Pineau  et  Guillory  aîné  ;  3« 
de  MM,  Chauvin  et  Guillory  aîné  ;  MM.  Ch.  de  la  Brosse, 
propriétaire  des  fours  à  chaux  de  la  Veurière  (Angrie)  ; 
Gallard,  agent-voyer  à  Châteauneuf;  Dulos,  professeur 
de  mécanique  à  TEcole  des  Arts,  sont  proclamés  membres 
titulaires  de  la  Société.  —  Le  bureau  demeure  chargé 
de  la  notification  de  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 
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Obtervailont  méUorologtqueft  fiutet  à  Ajtgert  ea  JAWXKBk  1856 , 

par  M.  A.  Menièrb,  bibliothécaire  do  la  Société  industrielle. 
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Baromètre  maximura  0<n7722;  moyen  0"*751723656  ;  miniraam  0*7343. 
Thermomètre  maximum  J3»70;  moyen  5*^97957;  minimum  5  30. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  20,  couvert  47;  nuages  26;  total  93.  —  Jours  de  pluie  15.  —  Eau  0''-l?6. 

yents.  N..E.  2,  E.-N.-E  3,  Est  2,  E.-S.-E.  2,  S.-E.  4^S.-S.-E.  3,  Sud  3,  O.-S.-O.  5,  S.-O.  3, 
Ouest  i,  O.  N.-O.  3,  total  31. 

Remarques.  Brouillard  9,  brume  1,  gelée  blanche  3,  grand  vent  4,  jçrêie  f,  halo  <o- 
Jaire  I,  halo  lunaire  1»  neige  2.  orage  1,  tempête  3,  vent  5»  vergU.<<  l.  —  Le  6»  le 
Jasminum  nndijlorum^  le  I?*  VEranihis  hiemalist  fleurissent  au  jardin  Botanique; 
le  20.  le  Coudrier  ouvre  sej»  chatons  à  la  campagne;  le  22,  la  variété  à  fleurs  lilancli«*.M 
du  Daphm  mezereum,  épanouit  au  jardin  botanique;  le  2S,  la  Maine  marque  5"* 
10'  au  pont  du  centre,  h  son  maximum. 


Digitized  by 


8 

vents. 

•AROHBTftB 

réduit  h  0. 

TnBRXOntTBK. 

ASPECT  DU 

CIEL. 

c 

M 

BEMAB^KS. 

-4 

C 

7  h. 

7  h. 

midi 

9  h. 

7  b. 

midi. 

0  h. 

7  h. 

raidi 

9  II. 

matin 

5 

J 

iNmd 

7060 

7646 

7623 

-1 

10 

a 

40 

-u 

•lO 

Clair. 

clair 

ci4ir. 

B 

Gfié«  blaocbe 

2 

Est. 

7CI2 

7596 

7680 

2 

» 

2 

10 

1 

M 

td. 

id. 

id. 

n 

Id. 

3 

id 

7602 

7599 

7606 

3 

10 

0 

50 

0 

60 

id. 

id. 

nuag 

i> 

Id. 

4 

E.S  E. 

76*23 

7616 

7633 

3 

1» 

2 

20 

f  # 

» 

nil«jr 

nuaff 

couv. 

w 

Id ,  brouillard. 

û 

s.-o. 

7680 

7683 

7673 

+4 

» 

8 

70 

6 

90 

cous. 

id. 

clair. 

» 

Brouillard,  brunie. 

6 

id. 

7669 

7662 

7633 

6 

11 

10 

» 

id. 

id. 

couv. 

Grand  vent,  brame. 

7 

7638 

7642 

7852 

10 

o 

13 

11 

id. 

COUT. 

id. 

3 

8 

Sud. 

7667 

7672 

7642 

9 

80 

12 

50 

10 

» 

id. 

nuag 

clair. 

» 

9 

S.-t 

7637 

7637 

7619 

5 

u 

12 

» 

10 

50 

clair 

clair 

nuag 

Brouillard. 

to 

7626 

7623 

769 1 

7 

90 

13 

40 

10 

10 

nu»{< 

nuag 

couv. 

11 

S.-O. 

7090 

7603 

7693 

7 

80 

12 

30 

9 

u 

couv. 

id. 

i-lair 

» 

Id. 

12 

S. -E. 

7j95 

769.» 

7696 

6 

20 

12 

40 

11 

80 

clair. 

id. 

COUf . 

2 

Id, 

13 

S.SE 

7686 

7676 

7683 

11 

i> 

11 

90 

10 

20 

couv. 

couv. 

nuag 

3 

Vcnl. 

14 

S.-O. 

7096 

7603 

7696 

8 

30 

11 

60 

9 

id. 

id. 

couv 

2 

Brouillard. 

1  à 

OiifSi 

7596 

7682 

7655 

7 

50 

10 

91) 

7 

30 

nuag 

nuag 

nuag 

tt 

Quelq.  gouttes  d'eau. 

]C 

N.-  E. 

7626 

7613 

7d23 

5 

40 

8 

10 

7 

50 

couv. 

couv. 

id. 

u 

Vent,  qq.  gouU.  d~e. 

17 

NNE. 

7646 

7643 

7522 

4 

u 

6 

50 

7 

30 

nuaff 

nuag 

id. 

^ 

Id. 

18 

S.-O. 

7616 

7516 

7516 

6 

» 

9 

i> 

5 

u 

id. 

id. 

id. 

2 

Id.^  grêle,  halo. 

19 

E.S  E. 

7636 

7.'»23 

7614 

3 

60 

8 

30 

7 

20 

la. 

ta. 

couv. 

Gelée  tilancbe,  veoU 

20 

N.-E 

7628 

7613 

7513 

3 

9 

7 

» 

3 

50 

couv. 

id. 

nuag 

» 

Grand  vent,  bain. 

21 

id 

7o38 

7643 

7663 

2 

» 

2 

70 

3 

n 

td. 

couv. 

couv 

V 

irf.,  neige. 

22 

td. 

"699 

7606 

7614 

1 

20 

2 

») 

1 

70 

id. 

id. 

id 

Id, 

23 

ONO. 

7629 

7636 

7654 

1 

80 

5 

90 

3 

10 

id. 

clair 

clair 

Neige. 

24 

Nor'J. 

7698 

"696 

7703 

4 

50 

6 

30 

6 

90 

id. 

couv. 

cou% 

» 

Brouillard. 

516 

id. 

7728 

7737 

7737 

4 

j» 

7 

60 

3 

9 

id. 

id. 

clair. 

B 

Id. 

26 

N.-E. 

7728 

7726 

7716 

» 

7 

30 

6 

60 

clair. 

id. 

couv. 

•1 

Id.9  gelée  blanche 

27 

NNO. 

7718 

7716 

7703 

7 

10 

M 

9 

10 

couv. 

nuag 

id. 

w 

Id.j  brome. 

28 

id. 

7708 

7713 

7b93 

7 

80 

10 

30 

8 

30 

id. 

cou\. 

id. 

B 

Vent, 

19 

N.-E 

7698 

7694 

7694 

5 

70 

10 

6 

60 

clair. 

clair. 

clair. 

J» 

Id. 

RÉSUMÉ 


B.irnmètrr  maxinnim  0"7737  ;  moyen  0"'76 197356322;  minimum  —  0*7513. 
Theruiomcirc  maximum  13*40  ;  moyen  6*37471;  minimum  3*10. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  21 ,  couverl  39.  nuages  27  ;  total  87.  —  Jours  de  pluie  5.  —  Eau  0-012. 

rents.  Nord  3,  N.-N.-E.  1 ,  N.-E.  6,  Est  2,  E.-S.-E.  2,  S.-E.  3,  S.-S-E.  1,  Sud  I,  S.-O.  à, 
0«ic*t  2,  0.-N.-<^.  1.  N.-N.-O.  2;  total  29. 

Ktmarquex.  Brouillard  10,  brume  gelée  blanche  6,  grand  venl  4  ,  grélc  I,  halo  2. 
neige  2,  quelques  gouttes  d'eau  2,  vent  7.  —  Le  4  ,  le  Gnlanthus  nivalis  flearlt  au 
Jardin  botanique  «ù,  le  6,  se  montre  le  papillon  jaune  (Coliasrhamni)  :  le  7,  U  £)r«*« 
venta  sur  quelques  murs;  le  8,  au  Jardin  botanique,  VHepatica  triloba  et  le  Crocut 
atisiantis;  te  9,  plusieurs  abricotiers;  le  10,  quelques  ormeaux  des  boulevards;  le 
à  la  Préft'cture,  VEriohotria  japonica  (néflier  dn  Japon)  et  t^ntif>«  an  Jardin 

botanique;  le  17,  W  Crocus  s^ersicolor;  le  19,  le  Poirier  du  Japon,  A  U  Préfecture; 
le  28,  la  Girofltîe  fCheiranihiis  chéri)  sur  les  murs  da  chAteau. 
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SUR  LE  DRAOAGE  EN  KàmE  ET  LOIRE  ET  L'EXÉCUTION 
DE  LA  LOI  DU  10  JUm  1854; 

par  M.XuiLLORT  «îné ,  président  de  la  Société  industrielle. 

La  lettre  do  H.  le  Préfet,  en  date  du  il  février  der- 
nier, ayant  motivé  une  réponse  prompte  et  caractéris- 
tique ,  surtout  au  point  de  vue  de  Fobjet  important  qui 
en  faisait  le  sujet,  nous  avons  provoqué  de  la  part  de  ceux 
de  nos  collègues  qui ,  à  des  titres  divers ,  s'appliquent  au 
drainage ,  des  renseignements  explicites ,  et  nous  devons 
ainsi  à  Tempressement  qu'ils  ont  mis  à  nous  les  fournir, 
d'avoir  pu  adresser  immédiatement  à  M.  le  Préfet  les  faits 
suivants  : 

«  Le  département  de  Maine  et  Loire  est  un  de  ceux  on 
9  la  pratique  du  drainage  a  reçu  le  plus  de  développe- 
»  roents,  et  nous  pouvons  dire  avec  orgueil  que  notre 
»  Société  a  puissamment  contribué  à  cet  heureux  résul- 
»  tat.  Indépendamment  de  MM.  Lebannier  et  Bordil- 
»lon,  qui,  les  premiers,  ont  entrepris  résolument  ces 
»  travaux  d'assainissement,  plusieurs  des  élèves  de  M.  Le- 
»  bannier  ont  successivement  exécuté  des  travaux  ana- 
»  lognes  t  ainsi  que  plusieurs  propriétaires  expérimentés 
»  qui  les  font  pratiquer  eux-mêmes  sur  leurs  domaines. 
»  —  L'entraînement  pour  cette  amélioration  agricole  est 
»  tel  aujourd'hui  dans  notre  contrée,  que  M.  H.  Pineuu, 
»  ingénieur  agricole  à  Châleauneuf ,  après  en  avoir  con- 
»  seiilé  et  dirigé  un  grand  nombre,  s'est  vu,  lui  aussi, 
9  dans  l'obligation  de  se  livrer,  comme  praticien,  à  des 
»  entreprises  importantes  de  drainage  pour  satisfaire  aux 
»  besoins  de  sa  nombreuse  clientèle.  —  Quant  à  l'impor- 
»  tance  des  travaux  actuellement  exécutés  dans  le  dépar- 
»  tement ,  il  résulte  des  renseignements  que  nous  avons 
»  obtenus,  que  750  à  800  hectares  ont  été  assainis  par  des 
»  travaux  de  drainage  intelligemment  pratiqués.  Nous 
«  disons  intelligemment  avec  intention,  par«;e  que  le  dé- 
»  veloppement  qu'a  reçu  chez  nous  cette  opération ,  est 
»  entièrement  dû  à  la  bonne  direction  qui  lui  a  été  im-^ 
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»  primée  tout  d'abord,  et  qui,  en  lui  faisant  éviter  les 
»  fautes  et  les  mécomptes  presque  inséparables  des  essais, 
»  lui  ont  permis  de  prospérer  sans  obstacles.  —  L'arron- 
»  dissemeut  de  Segré,  le  premier  lancé  dans  cette  voie  do 
9  progrès ,  contient  pour  sa  part  plus  des  deux  tiers  des 
»  drainages  exécutés  eu  Haine  et  Loire  ;  celui  d* Angers  le 
»  suit  de  loin  (une  partie  de  sa  contenance  n*en  ayant  pas 
»  besoin);  viennent  ensuite  les  arrondissements  de  Beau- 
9  preau  et  do  Baugé;  quant  à  celui  de  Saumur  «  nous  n'y 
»  connaissons  eo^sore  que  quelques  essais  peu  importants* 
»  —  Nous  arrivons  maintenant,  H.  le  Préfet,  au  s^îet  prUi* 
»  cipal  de  votre  lettre,  ^  Les  travaux  nombreux,  comme 
9  VOUS  pouvez  en  juger  par  ce  qui  précède,  exécutés  Jus^ 
»  qu'à  ce  jour  ayant  été  ontrepris  principalement  dans 
»  des  conditions  oii  chacun  avait  aa  liberté  d'action,  n'ont 
»  pas  encore  donné  lieu,  paraît-il,  à  l'application  de  la  loi 
»  du  10  juin  18S4;  mais  leur  état  permanent  de  dévelop- 
»  pement  nous  fait  présumer  qu'on  ne  tardera  pas,  sur«> 
9  tout  dans  l'arrondissement  de  Segré,  à  être  dans  la  né** 
»  cessité  d'invoquer  l'appui  do  celte  mesure  législative 
»  pour  surmonter  les  obstacles  qui  viendraient  s'opposer 
»  aux  opérations  subséquentes  de  drainage  commenoant 
»  k  être  arrêtées  par  le  morcellement  de  la  propriété.  ^ 
»  Tels  sont,  M.  le  Préfet,  les  renseignemonta  edri!x$$és  à 
9  la  Société  industrielleet  que  nous  pouvons  vous  fournir 
»  en  ce  moment:  s'il  se  produisait  quelques  faits  nou^ 
»  veaux  sur  cette  raaiière  d'une  si  grande  importance , 
»  nous  nous  ferions,  un  devoir  de  les  tenir  à  votre  dispo- 
»  sition.    Agréez,  etc.  » 


BEHÈPE  IINFA11.L1BLB  COIVTRE  LA  PROPAGATION  W  hX 
MALABIE  SES  POICMES  DE  TERRE; 

par  M.  Ottmann  père,  membre  honoraire  de  la  Société  industrielle, 
à  Strasbourg. 

C'est  dans  la  pomme  de  terre  elle-même  qu'est  ren- 
fermé le  germe  de  la  maladie  qui  exerce  depuis  si  long- 
temps ses  ravages  sur  ce  tub^cule,  et  celle  maladie,  oi,i 
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plntôt  te  germe  de  eette  maladie,  n'est  autre  ôbose  qu- une 
surabondance  des  parliez  aqueuâes.  Il  paraît  que  sous  l'in- 
fluence des  anriëës  pluvieuses  qui  viennent  de  se  succé- 
der,  là  pomme  de  terre  s'est  tellement  imprégnée  d'eau , 
que  cette  circonstaUce  précisément  qui  en  a  occa- 
eionUé  la  pourKture. 

Les  comptes  rendus  des  divei'S  essais  tentés  dans  cés 
derniers  temps,  pour  eitirper  un  fléaU  qui  a  donné  de  si 
vives  inquiétudes  au  point  de  vue  de  l'alimeblation  publi- 
que, m'ont  déterminé  à  ftiire,  de  nrion  côlé,  quelques  ex- 
périences. Ces  expériences ,  auxquelles  je  tne  suis  livré 
depuis  trois  ans,  ont  consisté  dans  la  dessiccation  des 
pommes  de  terre  pai*  leur  mise  au  contact  d'une  chaleur 
artificielle. 

Le  procédé  que  j'ai  livré  à  la  publicité  en  février  1852 , 
et  qui  émanait  d'un  agronome  dos  environs  de  Mayence, 
renfermait  déjà  l'indice  de  ce  fait  :  Oue  Iris  pommes  rie 
terre  séchées  avant  d'être  plantées,  résistent  à  la  pofurH- 
ture.  Cet  agronome  faisait  porter,  au  mois  de  mars,  Icb 
pommes  de  terre  qu'il  destinait  &  la  plantation  au  grè> 
nier,  où  elles  étaient  répandues  et  elpbsées  aux  conranlfe 
d'air  jusqu'au  moment  de  la  plantation.  11  répéta  ce  pro- 
cédé pendant  eitiq  années,  et  il  assure  n'avoir  jamais  ré- 
colté do  pommes  de  terre  tiialëâes,  tandis  que  c*elles  dè 
ses  voisins  pourrissaient  ^égttHèretnent. 

Une  autre  métbode,  qui  paraît  encore  plus  rationnelle, 
nous  est  fournie  par  un  bomme  dont  la  véracité  est  sufB- 
samment  garantie  par  sa  position  même.  Cette  méthode 
a  été  expérimentée  pendant  une  longue  série  d'années,  et 
elle  se  recommande  par  un  succès  qui  n'a  pas  été  une 
seule  fois  démenti. 

Comme  il  arrive  d'ordinaire,  ce  fut  le  hasard  qui  fit  dé- 
couvrir à  M.  Bollmann ,  conseiller  d'État  el'professeur  à 
l'institut  agricole  do  Grigoretski  (Russie),  que  les  pommes 
de  terre  séchées  au  contact  d'une  chaleur  artificielle ,  ne 
sont  pas  sujettes  à  la  poorrilnre. 

M.  Bollmann  ne  dut  donc  celle  découverte  qu'au  ha- 
sard ;  mais  Tannée  suîtanle  il  sut  en  profiter  en  séchant 
toutes  les  pommes  de  terre  qu'il  avait  destinées  à  la  plan- 
tation, et,  pour  la  seconde  fois,  il  fil  une  récolte  saine  et 
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abondante  ;  tandis  que  tout  à  Veutour  les  potnnies  de  terre 
étaient  fortement  atteintes  par  la  pourriture. 

Ce  nouveau  succès  était  trop  remarquable  pour  ne  pas 
attirer  toute  l'attention  de  H.  Bollmaan.  En  1852  il  fit  une 
expérience  encore  plus  décisive.  Sa  provision  de  pommes 
de  terre i  destinée  à  la  plantation,  étant  venue  à  s'épuiser, 
il  fut  forcé  d'en  acheter  chez  un  voisin.  Celles-ci  portaient 
les  traces  les  plus  évidentes  de  la  maladie,  et  il  y  en  avait 
môme  qui  étaient  complètement  pourries.  Il  les  plaça  « 
durant  un  mois,  dans  une  chambre  fortement  chauffée, 
et  il  consacra  huit  autres  jours  à  en  achever  la  dessicca- 
tion. Or,  par  Teffet  d'une  inadvertance,  la  chaleur  avait 
été  rendue  si  intense  cette  fois ,  que  Ton  craignait  que  le 
germe  ne  fût  détruit.  Les  pommes  de  terre  furent  plan- 
tées cependant,  et  contre  toute  attente  elles  poussèrent  si 
fort  et  de  si  bonne  heure  que  Ton  put  récolter  de  jeunes 
tubercules  trois  semaiues  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire.  Beau- 
coup de  pieds  produisirent  une  quantité  considérable  de 
pommes  de  terre,  et  bien  que  les  champs  voisins  fussent 
tous  atteints  par  la  pourriture ,  on  ne  pouvait  apercevoir 
ici,  ni  sur  les  fanes,  ni  sur  les  tubercules,  la  moindre  trace 
de  maladie. 

Le  succès  extraordinaire  que  M.  BoUmann  avait  obtenu 
pendant  trois  années  consécutives  le  détermina  à  recher- 
cher si  d'autres  cultivateurs  n'avaient  pas  fait  la  même 
remarque  que  lui;  il  en  trouva  effectivement  deux. 

M.  Losewski,  du  canton  de  Sebugé,  gouverneur  de 
Witebsk. 

La  seconde  observation  de  ce  genre  fut  faite  par 
M.  Wasilcwski,  propriétaire  dans  le  gouvernement  de 
Mohilew. 

M.  Bollmann  prétend  qu'une  dessiccation  obtenue  à 
laide  d'une  grande  chaleur  artificielle  est  surtout  très 
avantageuse,  et  qu'il  vaut  mieux  opérer  celle  dessicca- 
tion avec  rapidité  que  lentement;  que  la  partie  charnue 
de  la  pomme  de  terre  doit  se  durcir  et  ses  téguments 
devenir  rugueux,  comme  si  on  la  grillait,  et,  enfin,  que 
le  printemps  est  préférable  à  Tautomne  pour  cette  opé- 
ration. 

M.  Lindley,  qui  a  publié  les  résultats  ci-dessus  dans  le 
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Gardener^s  Chronide,  ajoute  que  les  pommes  de  terre  for- 
tement séchées,  non-seulement  sont  préservées  de  1b  ma- 
ladie »  mais  sont  douées ,  en  mémo  temps ,  d'une  force 
végétative  extraordinaire;  ce  qu'il  attribue  à  cctle  cir- 
constance que  la  fécule  de  la  pomme  de  terre ,  substance 
indissoluble,  se  change,  sous  l'inflnence  d'une  tempéra- 
ture élevée,  en  une  mucosité  appelée  dextrine,  et  en 
sucre,  substance  qui  se  dissolvent  immédiatement  et  pas- 
sent sans  peine  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  plante,  aussi- 
tôt que  la  végétation  a  commencé. 

La  dessiccation  des  pommes  de  terre  offre  cet  autre 
avantage,  qu'elle  stimule  la  maturation  de  ces  tubercules. 

Me  guidant  d'après  le  rapport  que  je  viens  de  mention- 
ner, je  fis  porter  toutes  les  pommes  de  terre ,  que  je  des- 
tinais à  la  plantation,  dans  une  chambre  fortement  chauf- 
fée, où  elles  furent  placées  sous  le  fourneau  et  tout  autour 
de  celui-ci.  Elles  restèrent  dans  cette  position  durant  trois 
semaines,  et  elles  finirent  par  se  dessécher  n  toi  point 
qu'elles  avaient  l'air  entièrement  ratatinées.  Toutes  les 
personnes  qui  les  virent  s'accordèrent  à  dire  que  c'étaient 
des  pommes  de  terre  gûlées  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  cepen- 
dant de  les  planter  au  commencement  du  mois  de  mai. 

Il  n'y  avait  que  des  pommes  de  terre  de  grosseur 
moyenne.  Elles  ne  furent  point  découpées,  mais  plantées 
entières.  La  terre  qui  les  reçut  n'avait  point  été  fumée; 
c'est  pourquoi  je  fis  mettre,  d'après  les  indications  de 
M.  Chrétien  Schlieter,  de  Hérisau,  quelques  poignées 
d  aiguilles  de  pins  dans  chacune  des  fosses ,  qui  fùrent 
recouvertes  do  terre  comme  à  Vordinaire,  après  avoir 
reçu,  chacune,  une  pomme  de  terre. 

Au  bout  de  dix  à  douze  jours,  j'eus  le  plaisir  de  voir 
pousser  mes  pommes  de  terre,  sans  qu'une  seule  fit  défaut. 
Leurs  fanes  devinrent  fort  én&vées  et  se  dressèrent  comme 
un  taillis,  durant  tout  Télé,  et  cela  nonobstant  la  hauteur 
extraordinaire  des  tiges.  Ces  fanes  étaient  plus  luxuriantes 
et  d'un  vert  plus  beau  que  tout  ce  que  l'on  pouvait  voir 
ailleurs  dans  nos  champs;  aussi  étaient-elles  toutes  rem- 
plies de  fleurs.  * 

Selon  l'usage,  les  pommes  de  terre  furent  buttées  pen- 
dant Tété.  Dans  le  courant  du  mois  d'octobre ,  les  fànes 
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étant  8éohée9,  je  p^pocédai  h  la  récolte  ,  et ,  à  graado 
.toîe ,  je  trouvai  dana  chaïqu^  fosse  de  24  à  26  grands  et 
beaux  tuberci^les  parfailemeut,  saios;  ils  furent  goûtée  el 
trouvés  d(^licieux,  et  surtout  foi^t  fariReM^;  uamot, 
ils  ne  laissent  rien  désirer. 

Encouragé  par  un  si  beau  succès,  je  vais  renouveler 
nnon  expériei>ce  cette  année;  soulement  il  serait  k  sou- 
baiter  que  des  cultivateurs  intelligents,  fissent  lo  niëa>o 
essai  que  moi ,  et  publiassej^it  les  résultants  qi^'ils  obt^n- 
draient. 

En  terminant  je  doîs  faire  observer  encpf e  que  d^ns  les 
terres  où  les  pQni^n^s  de  teri:^  se  cultivent  çn  grande  soit 
comme  fourrage,  soit  pour  û  difstijlialion ,  ^  ne  saurait 
guèi^e  les  sécher  dans,  une  chan]J||>ire  cbauffée.,  parce  que 
Vespace  serait  trop  restr^nt  dans  ce  c^.  Ce  q^i'il  y  a  do 
mieux  à  faire  alors ,  c'est  de  les  sécher  dans  le  four  au 
moment  où  Von  vient  d'en  retirer  le  pain  ;  il  ne  ^udrait 
pas,  cependant,  que  les  pommes  de  terre  tussent  placées 
sur  la  pi^erre  du  four  toute  nu^,  m^isbi^n  sur  des  ais  dis* 
posés  cet  eiffet  dans  ^  foi^r  ;  on  fèi;merait  ensuite  le  bou-- 
choir  et  on  laisserait  les  pommas  de  terre  en  cet  état , 
jusqu'à  ce  que  le  fbur  se  fût  refroi.di*  TijNitefois.,  après 
avoir  retiré  les  pommes  de  terre  du  four ,  on^  ^v^a  se 
garder  de  les  placer  dans  la  cave,  €,9^  rhjumidit^  les  pé- 
nétrerait de  nouveau;  il  vaudrait  donc  mieux,  les  placer 
di^ns  un  endroit  soc^  comme,  par  exemple,  une  chambra 
de  Vétage  supérieur,  Qt  les  y  conserver  jusqu'au  nAoment 
de  la  plantation.  Otxicann  pôce. 


HOTE  sua     coN^xaucTioiv  d!çjhe  ]3i;âjn^Ei  x  la 

ch%t  IL  C.  DE  JoussELiN,  membre  Htulaîve  de  la  Société  îadBstpielle. 

L'ét^blo  miesurée  de  dedans  en.  dedans.,  a;  ^  Iqng 
sur  8»  80^  de  large. 

Les  mangeoires.règnenjt  dans  le  sens  di^ la  largei»;  une 
à  chaque  bout  et  deux  autres  distantes  cha<Hine  des  pre^^ 
ij^ières  de  7".  Entre  ces  deux  dernii^i!^  il  ea^isbe  un  es- 
pace lajîge  de  3""  qU  se  dépose    fqurragijb  d#  ]|t  j^née. 
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Au  bout  de  chaque  mafigeoirc  du  milieu ,  est  un  pas- 
sage de  i"  pour  le  service. 

Ce»  mangeoires  sont  en  maçonnerie  et  carrelées  ;  elles 
om  0"  50«  do  largeur  et  0*  40^  d'élévation  au-dessus  du 
sol. 

Le  devant  est  «ne  planche  de  chêne  large  de  0™  ao<^ 
et  épaisse  de  0"  03%  clouée;  sur  des  poteaux  enfoncés 
dans  le  sol. 

Les  mangeoires  du  milieu ,  outre  les  planches  formant 
leur  devant  et  leur  derrière,  ont  sur  le  devant  une  cloison 
à  claire-Toie  haute  de  60%  percée  de  six  ouvertiltes, 
larges  de  0»  40<» ,  par  où  tes  vaches  passent  la  téte  pour 
manger.  Cette  cloison  est  reliée  aux  poteaux  qui  suppor- 
tent le  derrière  de  la  mangeoire  par  quatre  traverses. 

Six  vaches  ont  place  à  chaque  mangeoire  du  mîrreir 
ayant  chacune  1*  30«  d'espace.  Trois  sont  placées  à  une 
des  mangeoffcs  extrêmes.  A  celte  même  mangeoire  il  y 
a  deux  box  pour  veaux.  A  l'autre  il  y  a  trois  box  et  un 
couloir  large  de  0"  70«  conduisant  dams  la  chambre  du 
Taoher,  située  dans  un  ancren  bâtiment  contre  lequel  est 
bâtie  rétable. 

Chaque  box  peut  contemir  trois  renux. 

L'emplacement  •  des  bestiaux  est  pavé  en  cendre  de 
chaux  sur  utie  largeur  de  3*  avec  une  pente  de  0*  10*^ 
pour  régoût  des  uritres  dans  un  caniveau  qui,  au  moyen 
d'une  pente  de  0*'  15«  les  conduit  hors  de  Tétable  dans  une 
rigole  aboutissant  à  la  fosse  à  parln. 

Les  portes  larges  de  1»  sont  montées  à  ouvrir  en  de- 
hors et  se  développent  contre  les  murs ,  où  quand  elles 
sont  ouvertes  ellefs*  sont  retenues  par  des  mentonnets  qui 
prennent  les  loquets.  Les*  arêtes  intérieures  de  leurs 
baies  sont  afroudies  afin  que'  les  vaches  ne  puissent  se 
blesser  en  entrant  ou  sortant. 

De  chaque  côté  des  portes ,  au  niveau  du  sol  »  existent 
des  ouvertures  larges  de  10*^  et  hautes  de  0"  30^  Les 
ouvertures  servent  î\  l'a  ventilation  conjointement  avec 
deux  lanterncaux  en  zinc  placés  au  faitage  au-dessus  du 
passage  qui  existe  etitve  chaque  rang  de  bestiaux. 

La  couverture  est  fotmée  de  44  fermes  distantes  les 
unes  de&  autres  de  O»*  40^"  et  reposant  sur  utic  sablière. 
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Chaque  ferme  est  formée  de  trois  planches  de  peuplier 
longues  de  6»,  larges  de  0»  20«  el  épaisses  de  0"  03*.  Deux 
forment  les  arbalétriers ,  elles  soat  coupées  en  angle  à 
leur  parlie  supérieure,  sont  posées  bout  à  bout  et  retenues 
par  une  planche  coupée  en  triangle  et  clouée  par  six 
pointes.  La  troisième  forme  entrait  et  est  clouée  sur  cha- 
que arbalétrier  par  trois  pointes.  L*extrémité  inférieure 
des  arbalétriers  est  réduite  à  0<»  10°  de  large  sur  une  lon- 
gueur de  0"  Ih"" ,  et  forme  un  adent  qui  repose  sur  la 
sablière.  Cette  partie  réduite  de  largeur  forme  coîau. 

La  ventilation  est  encore  favorisée  par  les  vides  qui 
existent  entre  chaque  ferme,  la  sablière  et  la  couverture. 


fr.  c. 

252"*  90«  carrés  de  maçonnerie  à  4  fr   1,011  60 

99»  60*^  carrés  de  pavage  à  2  fr.  50  c   249  » 

1 6"*  25''  carrés  de  carrelage  des  mangeoires  à  2  fr .  32  50 
158<"  W  carrés  de  planches  de  peuplier  à  1  fr. 

50  c.  pour  la  charpente   237  60 

38"*  courants  de  sablières  en  peuplier  à  0  fr.  90  c.  34  20 
24  kil.  500  gr.  pointes  à  0  fr.  90  c.  pour  la  char- 
pente   24  05 

Façon  et  posage  de  la  charpente   30  » 

6  linteaux  en  chêne  à  6  fr   36  » 

6  portes  en  chêne  à  15  fr   90  » 

Ferrure  des  6  portes  à  7  fr   42  » 

105'"  20*^  courants  de  poteaux  de  chêne  à  1  fr. 

20  c.  pour' box  et  mangeoires   126  24 

42«»  courants  de  traverses  de  chêne  à  0  fr.  90  c. 

pour  box   37  80 

22"  carrés  de  planches  de  chêne  à  3  fr^  pour  les 

mangeoires   66  » 

35™  SO*'  carrés  de  planches  de  peuplier  à  1  fr. 

50  c.  pour  box   53  70 

7  kil.  500  gr.  pointes  à  90  c.  pour  les  box   6  75 

Façon  des  box  el  des  mangeoires   120  » 

Ferrure,  8  portes  de  box  et  couloir  à  5  f r   40  » 

240"»  carrés  de  couverture  à  2  fr   480  » 

2  lantcrneaux  en  zinc  à  8  fr   16  » 

Tplal   2,733  44 
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RAPPORT  AU  WOM  d'uNE  COMlttlSSION  SPÉCIALE  (1)  SUR  LE 
PROJET  D'ASSOCIATION  PO  DR  LA  VENTE  EN  DÉTiTlL  DE 
LA  YIANDB  DE  BOUCHERIE  ; 

par  M.  Janin,  membre  titulaire  de  la  Société  iodustrielle. 
Messieurs , 

Les  avantages  de  rassociaiion  des  agriculteurs,  à  Genève, 
pour  la  vente  en  détail  de  la  viande ,  que  le  rapport  de 
notre  honorable  Président  a  fait  ressortir  (séance  de  juin 
1854),  ont  excité  votre  intérêt,  appelé  vos  sympathies,  et 
adoptant  les  conclusions  de^  ce  rapport ,  vous  avez  décidé 
qu'une  commission  prise  dans  votre  sein,  serait  chargée  : 
D*étudier  les  documents  que  possède  la  Société; 

2o  De  rédiger  un  règlement  provisoire  ponr  la  forma- 
lion  d'une  société  analogue  à  celle  de  Genève  ; 

S""  De  procéder  autant  que  possible  à  l'organisation  de 
cette  société ,  parmi  les  citoyens  qui  partageront  ses  es- 
pérances, et  de  lui  fournir  les  moyens  d'^écution  recher- 
chés à  l'avanoe,  pour  en  assurer  Je  succès. 

La  commission  que  vous  avez  nommée  m'a  désigné 
pour  vous  rendre  compte  des  dispositions  qu'elle  a  arrê- 
tées ; 

Les  voici  : 

l""  Développer  les  raisons  favorables  à  la  réalisation  d'un 
établissement  de  vente  de  viande  en  concurrence  aux 
bouchers; 

2"*  Exposer  les  moyens  d'arriver  à  constituer  cet  éta- 
blissement; 

Préparer  un  projet  de  statuts  et  règlements. 

Par  les  documents  que  vous  possédez, ma  tâche  s'est 
bornée  à  de  simples  rapprochements. 

Ainsi,  j'ai  trouvé,  dans  le  consciencieux  travail  de  notre 
regrettable  confrère  M.  Allard-Gontard,  sur  le  rendement 
des  animaux,  des  renseignements  qui  sont  encore  exacts 

(1)  Cette  commission  est  composée  de  MM.  £.  Bigot,  Ch,  Bioloy, 
BouiUm  -  Lévégue  ,  Chauvia  ;  Migny ,  L.  Gillard ,  LamonerQye  „ 
liichoU' Laroche ,  D.  Richou  ,  L.  Tavernier  et  Janin,  rapporteur. 
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aiô<Hnnfbui,  parée  qe*tt3  sont  le  réstiHat  d^expérlenees 
sérieusement  faites ,  avec  ceux  que  m'ont  fourni  sur  les 
faits  actuels ,  mes  propres  observations ,  les  divers  maté- 
riaux que  j'ai  rassemblés,  au  nombre  desquels  les  rapports 
de  MH.  Julliard  et  Gardy  de  Genève  sont  en  première 
ligne  «  ksi  aveux  que  }*ai  pu  preveqjoer ,  pus  la  ceonais- 
sance  que  je  faisais  apparaître  des  choses. 

Ces  études,  Messieurs,  ont  fait  surgir  deux  difficultés  r 
ici,  il  fàut  9gir  pour  te  consommaliûur,  qui  dans  Tétat 
actu^A,  eet  &  la  raercû  de»  bouebara,  surtout  le  cmsûbi- 
moteur  de  la  classet  iuférieuraqul  a  peu  à  dépenser,  qn 
dès  lora,  n'est  pas  un  dmit  auquel  tienne  le  boucher  ;  ee 
CM$oin<mateur  quU  avec  son  argent,  m  peui  cboiair  le 
morceau  qui  lui  coaviendrait ,  qm.  est  oUigâ  d&  payer  ka 
viandes  de  cinquième  choix  du  hMtf,  eamiwfcrakiyau, 
ou.  te  ecdiek  de  mouton^  comme  te  gigal.  k  Geoète ,  ob 
une  boucherte  par  associatioe  est  ea  activité»  îà  n*CD  est 
pas  aia&i  ;  It:  viande  est  claaaée;  (1)  m  cinq  choiflL,.ei  cùaque 
choix  a  un  pris  difféceot  z 

Le  i*'  ohinnc,  filet   «f.3fte.  tekit. 

2»    id..-.   M  8» 

3^    id  V   »'  7t 

4«    id   M  62 

5»    id   »  55 

Basses  viandesà  prix  débattu  revenant  à  »  4£ 

Réjouissance  et  os  à  imeKe   «  44 

Le  S«  choix  ne  s'étève- jamais,  c*eel  sur  tes  autre?  taxe» 
que  se  répartit  Taugmentation  variabte  du  prix  éTschat 

Le&etesses  pauvres,  àfsoM  M.  Allhrd^eenfenl (rapport 
de  1851 ,  page  34  du  Bulletin),  ont  été  assez: longtemps 
victimes  de  la  ta'xo  uniforme,  pour  qo^lfbs  trouvent  une 
eempensatiofi  ^ns  la  taxe  nouvelle.  M.  AfflMrdF-Gontdrd 
appelait  de  ses  vœux  une  taxe  proportionnelle,  il  tou^est 
réservé,  Messieurs,  de  réaiH^ee  souhait  de  philaotUropie. 

Il  faut  pourlani  se  préoceupep  de^  boucherd  a  dH  V . 

(1)  Cette  classification  se  rapporte  à  celle  indiquée  dans  le  profil  d'un 
tottf  donné  dans  b  Bulletin:  d»  notre*  Somété  pouv  tes- «mis  ét  janvier^ 
fù^fktf  mm  et  avril  1851 ,  et  dans  lo  Mùmteur  ttnivmd  da  il 
octobre  1855. 


Digitized  by 


—  88  — 


iuUwrd  dans  son  rapport  à  la  Société  de  Genève^  où  cette 
matière  a  été  tant  et  si  profondément  traitée,  quUl  ne 
reste  que  des  citations  à  faire.  B  faut  se  préoccuper  des 
Bouchers^  cela  est  vrai,  quant  à  ceux  dont  le  commerce 
est  restreint,  car  pour  ceux  qui  opèrent  un  peu  en  grand, 
ils  n'oot  à  soulDEpirque  dans,  la  réduction  de  bénéfices  que 
Qe  donne  aucune  autre  profession ,  avec  des  mises  ccmsir 
dérablea  de  fonds.  Si  Von  groupe  des  chiffres ,  ceux ,  par 
exemple,  que  la  Société  de  GenètQ  a  donnés  officielle- 
ment, ils  présentent  ce  résultat,  qu'nn  fonds  de  roulement 
de  3,300  fr.  a  suffi  pendant  un  an ,  b  un  commerce  qui  a 
atteint  108,125  ffr.  et  si  Y  cm  suppute  b  20  «/^  Tinlérèt  que 
le  rapport  de  M.  A^ard^Gontard  reconnatt  suffisant,  c*est- 
ànlîre,  ne  pas  être  exagéré,  il  ressortira  un  produit  de 
!)i,62S  te.  Il  est  jusie,  aussi,  de faiirouo&pavt  aux  crédits 
et  aux  pertes;  passant  pour  eelm  fr.,  c*est  encore 
âO^ODO.  tr.  qui  n'auront  plus  à  si^of ter  que  les  frais 
d'expJoilalioa  et  d;e|itretieii ,  et  si  on  lés  porte  à  10,000 
fir.,  il  restera  un  bénéfice  net  de  10,000  fr.  Tout  Pintérêl 
que  réckaoae  un  boucher  ne  peut  légitimer  les  droits  èt  de 
t&Is  profits,  et  ne  peut  balancer  l'intérêt  que  méritent 
i,000  consommateurs  (c'est  àsm  la  ppoportioa  d'un 
boucher  pour  1,000  consommateurs  que  se  trouve ,  à  peu 
près^  cettjB  profession,  à  Angers.  ) 

(Test  ai^oord'hui  un  fait  acquis,  que  le  débit  de  la 
▼iande  par  une  association,  tout  en  se  tenant  dans  une 
position  prospère,  est  profitable  à  Télov^ur  et  auconsom-- 
mateur  :  donner  à  Véleiem  une  partie  des  bénéfices 
i^bttésr  aux  Bouebers.,  védaireisur  ce  bénéfice ,  le  prix 
de  la,Tia]iiâ6au  détait,  sufflseatàlediénnontrer;  l-étabtis^ 
sèment  qui  fonoHonne  à  Genève  a  fourni  toutes  les 
pceiures  possibles  à  cet  égard  : 

Emf^lûi  de  pea  de  capitaux  :  un  fonds  do  3,30^  fr.  a 
pourra  à  Texploitation  pendant  un  an,  et  le  chiffre  de 
cette  exploitation  s*est  élevé  à  108^125  tr  .  comme  il  a  été 
dit  préôideroment  (page  4&  db  rappcNrt  de  H.  Julliard 
de  Genève.) 

Garantie  aux  actionnaires  par  les  dividendes  distri- 
bués, dès  la  première  année ,  qia'ils  sont  exemps  de  tous 
risques. 
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Créaiioa  d'un  fonds  dé  réserve  qui  puisse  assurer 
l'avenir. 

Tout  cela  malgré  les  dépenses  d'installation  et  la  rédac- 
tion de  9  centimes  sur  le  prix  de  là  viande  dans  les  bou- 
cheries (1). 

Assurance  pour  les  éleveurs  de  livrer  les  animaux 
quils  on  fait  inscrire,  sans  aucun*  des  rabais  que  leur 
font  subir  les  bouchers,  dans  le  cas  d'accident  ou  d'une 
maladie  survenue  depuis  peu ,  quand  elle  est  reoonnuo 
sans  influence  sur  la  qualité  de  la  viande ,  avec  cetAe 
seule  condition ,  quand  ils  ne  s'étaient  pas  fait  inscrire  « 
de  le  faire  pour  les  animaux  qui  leur  restent. 

Equité  dans  les  transactions,  puisque  la  viande  est 
rangée,  après  que  l'animal  est  abattu,  dans  la  classe  qu'in- 
dique sa  qualité,  et  payée  suivant  un  prix  fixé  à  l'avance, 
sur  la  mercuriale  des  marchés  d'approvisionnement. 

Enfin,  fixation  avantageuse  au  consommateur  du  prix 
de  la  viande  en  détail,  puisqu'il  ne  paye  aucun  bénéfice 
à  personne. 

11  n'est  donc  pas  possiUe  de  ménager  les  inléréts  des 
Bouchers,  en  ne  leur  faisant  pas  coocnrrence,  car  c'est 
de  cette  concurrence  que  peut  résulter ,  et  .rabaissement 
du  prix  de  la  viande  au  détail,  et  Télévatiou  du  prix  donné 
à  l'éleveur,  et  l'amélioration  de  la  \àande  :  on  peut  dans 
ce  commerce ,  sans  bénéfice ,  afifeder  un  certain  fonds  à 
encourager  l'élève  et  l'engraissement  du  bétail,  en  don- 
nant une  prime  aux  animaux  qui  dépassent  un  poids  dé- 
terminé, le  résultat  nécessaire  sera  d'augmenter  au 
profit  de  l'agriculteur  même,  le  nombre  des  élèves,  car 

11  comprendra  facilelment,  par  son  intérêt  immédiat,  que 

12  animaux  ne  dépensent  que  peu  au  dessus  de  10. 
Qu'il  sera  dédommagé  en  partie  par  les  engrais,  qui  le 
mettront  à  même  de  produire  davantage;  et  dans  un 
temps  donné,  Taboudance  des  bestiaux  se  faisant  sur  les 
marchés,  leur  valeur  s'abaissera,  sans  perte  pour  lui,  sur 
te  taux  d'aiyourd'hui,  si  onéreux  à  tous  les  consom* 
majeurs. 

(i)  La  rédoction  est  éc  5  eentiroes  pur  livre,  mais  elle  a  iS  «nccs, 

ramenée  au  kilojr.  cela  a  donné  9  centimes. 
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Tous  les  boachers  seront  nécessaironlent  atteinls,  cl 
ils  le  seront  d'antânt  plus,  que  leur  commerce  est  moins 
important,  parce  que  les  frais 
de  patente, 
de  loyer, 
d'entretien , 
sont  à  peu  près  les  mêmes. 
Ainsi  un  boucher  qui  débile  seulement 

I  1  vache,  viande  nelle  240  kil.) 
dans  un  mois  (13  veaux,       id.       520     >  G28kil. 


7  moulons,    id.  168 


soit  par  semaine  le  quart  232 

Au  bénéfice  de  20  7<,  (admis  dans  le  rapport 
de  M.  Allard-Gonlard ,  page  36) 

1  vache  produit...    44 f.  841 

13  veaux  à  9  f .  18.'  119-    34^  178  fr.  18 
7  moulons  à  2  f. . .    14  »( 

dont  le  quart  par  semaine   44  54 

et  par  jour  le  i/7  de  oette  dernière  6  fr.  36. 
Mais  celui  qui  débite 

!14  bœufs,  viande  nette  4,760  k.J 
2  vaches.      id.         480    f  , 
96  veaux.       id.      3.840    (  ^«^W}k. 
55  moutons,    id.      1,320  |  

soit  le  quart  par  semaine   2,600 

Au  bénéfice  de  20  Vo 

14  bœufs.  Produit.  748  fr.  44 j 

2  vaches    id.        89     68  ( 

96  veaux      id.      821  2i/i,»^yr.4U 

55  moutons  id.      110  »] 

dont  le  quart. par  semaine   457  31 

et  dont  le  1/7  pour  un  jour  65  tr,  18. 

Si  Ton  peut  compter  moitié  de  ces  produits  pour  les 
frais  d'exploitation,  il  restera  au  premier  3  fr.  18  par  jour, 
pour  ses  dépenses  d'entretien ,  et  au  second  32  fr.  59  sur 
lesquels  il  pourra  conserver  une  réserve,  pendant  que  le 
premier  aura  pour  vivre  seulement. 
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11  s'allacbe  donc  un  î&lérèt  au  petit  boddiér  qua  la- 
concurrence  arrêtera  dans  son  industrie;  et  8ur  lod  40 
bouchers  d* Angers  il  y  en  a  20  de  cette  classe,  mais,  11 
faut  le  répéter,  la  ptospérité  de  20  industriels  doit-elle 
s^établir  sur  les  sacrifices  si  lourds  au  plus  grand  nombre 
de  1,000  consommateurs  (on  se  rappelle  qu'il  a  été  établi 
qu'il  y  a,  à  peu  près,  un  boucher  pour  1,000  cousons 
mateurs). 

Je  crois  avoir  suffisamment  démontré  rutilité  d'un  éta- 
blissement de  vente  de  la  viande  en  détail,  en  concurrence 
aux  bouchers  ;  j'ai  à  vous  faire  apparaître.  Messieurs,  la 
possibilité  de  le  créer,  et  à  en  indiquer  les  moyens.  Pour 
ces  deux  conditions  éSâédtièllës,  je  prendrai  encore  dans 
les  rapports  de  MM.  Julliard  et  Gardy  ;  il  ne  nous  reste 
rien  à  trouver;  à  Genève,  MM.  Pasche  et  Potty,  citons (5es 
noms ,  Messieurs ,  à  la  reconnaissance  publique ,  prirent 
l'initiative  ;  le  premier  fit  un  projet  de  règlement  pour 
Tassocialion ,  le  second  convoqua  quelques  agriculteurs. 
Un  comité  de  trois  membres  nommé ,  M  chargé  de  pt4<- 
parer  l'acte  de  société,  de  fixer  le  nombre  d'actionnaire^ 
à  appeler,  d'accomplir  les  formalités  et  do  liemplir  les 
conditions  utiles  à  mettre  en  vigueur  rétablissement,  qui 
reçut  le  nom  d'Élal  des  Agriculteurs ,  et  quelques  mois 
après,  cette  utile  institution  fonctionnait. 

Ce  qui  a  été  possible  à  Genève,  est  possible  à  Angers. 
Employons  les  mêmes  moyens  :  comme  là,  qu'un  comité 
soit  nommé,  qu'il  accomplisse  les  formalités  préalables  ; 
qu'il  soit  fait  un  appel  à  des  actionnaires,  qu'il  en  soit 
fait  un  aux  éleveurs  et  aux  agriculteurs.  Des  affiches  dans 
les  communes  du  département ,  des  Insertions  dans  les 
journaux  du  département,  des  circulaires  aux  éleveurs 
et  aux  principaux  agriculteurs  amèneront  au  but,  comme 
il  a  été  atteint  à  Genève ,  appelons  même  les  éleveurs 
étrangers  au  département,  pour  un  motif  opposé  h  celai 
qui  a  guidé  Fassociation  de  Genève  :  elle  a  craint  què  les 
relations  que  devaient  amener  les  nouvelles  voies  de 
communication  ne  vinssent  lui  enlever  ses  ressources. 
Chez  nous,  ce  fait  est  accompli  ;  tirons-en  les  compen- 
sations possibles  :  .hors  du  département  les  bestiaux 
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sont  à  bas  prix,  à  Rennes,  par  exemple,  où  les  animaux 
valent  debout  : 

Le  bœuf   60  cent,  le  kliog. 

La  vache   50  id..  id. 

Le  veau   50  à  55  c.  id. 

Le  mouton   60  c.  id. 

La  viande  au  détail  est  taxée  : 

Le  bœuf  à.»   If.  »c.lekil. 

La  vache  et  génisse   »  85  id. 

Le  veau   »  70  id. 

Le  mouton   1     »  id. 

Ces  taxes  s'appliquent  aux  viandes  des  3"",  4«  et  5«  choix. 
Pour  celles  de     et  2«  choix  le  prix  est  débattu  (1). 

Appelons  les  agriculteurs  d'Ule  et  Vilaine,  leur  intérêt 
nous  en  fera  des  auxiliaires. 

Voici  pour  une  partie  des  moyens:  celle  des  fonds  de- 
mande un  chiflfre  de  quotité,  je  vais  rétablir  sur  le  débit 
le  plus  important  dont  j'ai  donné  les  détails  :  prenant  pour 
bases  du  prix  d'achat  des  bestiaux  celles  de  M.  Allard- 
Gontard,  qui  sont  dans  les  conditions  normales  : 

114  bœufs  è  360  fr.. . .  3,040  f.  i 

2  vaches  à  180  fr...  360    (  «  ^ 

96  veaux  à  30  fr   2,880    /  8.480  £r. 

55  moutons  à  40  fr. .  2,200  } 

dont  le  1/4  par  semaine   2,120 

C'est  donc  2,120  fr.  qu'il  faut  pour  le  fonds  de  roule- 
ment; portons  ce  chiffre  à  5,000  fr.  à  cause  des  éventua- 
lités, et  pour  pourvoir  aux  premières  dépenses  d'installa- 
tion ,  ce  sera  250  actions  à  20  fr.  qu'il  faudra  émettre.  11 
n'est  pas  possible  de  douter  de  ce  placement  dans  Angers. 

Le  Rapporteur ,     Jaw m. 


(1)  J'ai  cru  devoir  remplacer  les  dénominations  de  à  5«  qualité 
par  celle  de  à  5<  choix,  parce  que,  à  mon  sens ,  qualité  doit  indi- 
quer la  valeur  de  l'animal ,  et  que  dans  la  classe  que  lui  donne  la 
qualité,  il  y  a  toujours  1"  à  5«  choix. 
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RAPPORT  SUR  L'OUYRiGB  DE  M.  J.  DE  VALSBRRBS,  ÀTAlTr  POUR 
TITRE  :  DIALOGUES  POPULAIRES  SUR  LE  DROIT  RURAL  ; 

par  &f.  H.  Pineau,  ingénieur  agricole,  membre  tilulaîre  de  la  Société 
industrielle ,  à  Cliâteaiineuf. 

Messieurs , 

J'ai  été  chargé  l'année  dernière  de  vous  rendre  compte 
de  l'ouvrage  de  M.  J.  de  Valserres ,  ayant  pour  lilre  :  Dia- 
logœs  populaires  sur  le  droit  rural.  Ayant  été  appelé  à 
diriger  de  nombreux  travaux  de  drainage  et  d'irrigation 
sur  divers  points  du  déparlement,  je  me  suis  trouvé  dé- 
tourné un  instant  de  la  tâclie  qui  m'avait  été  confiée;  je 
viens  m'en  acquitter  aujourd'hui  et  vous  prier  d'excuser  le 
long  retard  que  j'ai  apporté  dans  l'exécution  de  ce  travail. 

L'auteur  du  livre  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte,  M.  J. 
de  Valserres ,  est  déjà  connu  depuis  longtemps  dans  la 
presse  agricole  par  ses  nombreuses  et  excellentes  publi- 
cations, et  entr'aulres  par  son  Manuel  de  droit  rural  et 
d'économie  agricole ^  ouvrage  capital  sur  la  matière,  dont 
la  rédaction  aussi  claire  que  facile ,  constitue  une  œuvre 
qui  peut  être  consultée  également  avec  fruit  et  par  le  pro- 
priétaire et  par  le  fermier;  dans  tous  ses  travaux,  M.  J. 
de  Valserres  cherche  avant  tout  à  instruire  le  cultivateur 
sur  ses  véritables  intérêts.  Il  est  un  jour  frappé  de  l'igno- 
rance qui  enveloppe  la  vie  du  cultivateur  tout  entière, 
l'éclairer  serait  une  tâche  utile,  aussi  noble  que  géné- 
reuse ,  et  il  s'écrie  avec  Jacques  Bujault  «  Écrire  pour  le 
laboureur  c'est  faire  l'aumône  aux  pauvres.  »  Il  se  met  cou  - 
rageusement à  l'œuvre  sans  être  arrêté  par  les  difllcullés 
de  l'entreprise ,  car ,  ce  n'est  pas  chose  si  facile  qu'on  se 
le  figure  généralement  que  de  savoir  parler  le  langage  de 
l'homme  des  champs ,  beaucoup  ont  essayé  de  le  faire, 
très  peu  ont  réussi;  ce  ne  sont  plus  de  belles  phrases  et 
de  grands  mots  qu'il  faut  ici,  mais  beaucoup  de  bon  sens, 
un  jugement  droit,  une  observation  exacte  des  faits  pra- 
tiques et  surtout  l'art  de  rendre  sa  pensée  en  quelques 
mots  d'une  façon  claire  et  précise. 

Suivez  M.  J.  de  Valserres  dans  ses  diverses  publications 
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adressées  aux  populations  des  campagoes,  et  vous  y  re- 
marquerez une  certaine  analogie  avec  les  écrits  de 
J.  Bujault,  rhomme  des  champs  par  e;cceUence  ;  comme 
lui,  il  sait  par  une  phrase ,  par  un  mot ,  rendre  sa  pensée 
de  façon  à  ne  laisser  aucun  doute  dans  Fesprit. 

La  forme  dialoguée  adoptée  par  M.  J.  de  Valserres  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits  est  sans  contredit  la  plus  pro^ 
pre  à  faire  pénétrer  la  lumière  et  à  graver  dans  Tesprit  du 
cultivateur  des  choses  utiles  et  durables ,  car  il  faut  bien 
le  reconnaître,  le  cultivateur  est  essentiellement  défiant, 
il  faut  arriver  à  le  convaincre  non  en  forçant  sa  croyance 
mais  en  élargissant  le  cercle  de  ses  connaissances.  Ce 
travail  est  long  et  pénible ,  peu  de  personnes  ont  le  cou- 
rage et  la  persévérance  nécessaires  pour  arriver  à  ce  but 
parce  qu'elles  se  trouvent  perpétuellement  en  lutte  avec 
rignorance  et  la  routine  ;  le  cultivateur  s'obstine  à  ne 
faire  que  ce  qu'il  a  vu  faire  ou  ce  qu'il  a  toujours  fait,  et 
le  plus  souvent  cette  routine  contre  laquelle  on  crie  si 
fort,  n'est  la  plupart  du  temps  qu'une  sage  réserve  de  sa 
part.  Si  ragricullure  est  une  science  de  localité,  elle  est 
aussi  une  science  d'observation  et  d'application  ;  montres 
au  cultivateur  les  résultats  d'une  application  utile,  faites 
ressortir  les  avantages  qui  en  découlent  et  s'il  y  trouve 
son  intérêt ,  vous  pouvez  être  assuré  qu'il  suivra  la  mar^ 
che  qui  lui  aura  été  tracée.  Hais  pour  arriver  là ,  il  faut 
l'exemple  d'une  pratique  continue  et  dont  les  résultats 
soient  d'une  évidence  palpable  ;  ce  mode  d'enseignement 
étant  nécessairement  limité  à  un  espace  très  restreint, 
on  est  obligé  d'y  suppléer  par  la  publication  d'ouvrages 
qui,  par  leur  netteté  et  leur  concision,  soient  à  la  portée 
do  l'intelligence  de  ceux  à  qui  il$  s'adressent. 

H.  J.  de  Valserres  a  dignement  rempli  cette  tâche, 
l'ouvrage  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport  est  surtout  remar- 
quable par  sa  clarté  d'exposition  et  la  manière  simple  et 
facile  avec  laquelle  toutes  les  parties  de  la  science  dont  il 
^raite  sont  présentées.  Il  a  su  conserver  à  ses  entretiens  la 
forme  et  le  langage  de  l'homme  des  champs  ;  c'est  là  un 
écueil  contre  lequel  vient  souvent  échouer  la  meilleure 
volonté;  non-seulement  l'auteur  Ta  évité ,  mais  il  on  a 
encore  très  habilement  profité. 

XXVn*  ANNÉE.  —  7^  de  la  2*  Série.  7 
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Quel  a  été  soa  bul  en  écrivant  cet  ouvrage?  il  va  vous 
le  dire  lui-même  : 

«  En  accomplissant  cette  tâche ,  nous  n*avons  pas  en- 
»  tendu  faire  une  œuvre  originale;  nous  nous  sommes, 
»  au  contraire,  efforcé  de  conserver  à  notre  travail  son 
»  cachet  distinctif ,  de  le  rendre  tel  qu  il  a  été  conçu  et 
»  exécuté  par  Fauteur  premier  de  ces  entretiens.  Qu*a 
%  voulu  notre  maire  philosophe?  mettre  en  action  les 
»  principes  de  la  science  agricole,  afin  de  les  rendre  ac- 
»  cessibles  à  Tintelligence  grossière  de  ses  administrés. 
»  Eh  bien  !  nous  conserverons  cette  forme ,  parce  qu'en 
»  effet  elle  est  plus  saisissante.  Au  lieu  d'avoir  recours  à 
»  la  méthode  dogmatique ,  qui  consiste  à  exposer  sèche- 
9  ment  les  principes  de  la  science ,  nous  les  mettrons  en 
»  scène  :  les  acteurs  seront  les  habitants  de  la  commune, 
»  qui,  suivant  les  cas,  viendront  exposer  leurs  propres 
»  affaires;  les  notables  seront  les  interlocuteurs.  De  cette 
»  manière  chacun  conservera  son  langage  particulier  ;  les 
»  aridités  de  Técole  dispardtront  ;  enveloppé  dans  un 
»  dialogue  vif,  varié,  rempli  d'interruption,  renseigne- 
»  ment  deviendra  attrayant.  Qu'il  s'agisse  de  droit  rwral, 
»  d^économie  rurale,  ou  de  toute  autre  matière,  nous  pre- 
»  nous  les  problêmes  sous  forme  d'exemples ,  et  nous  en 
»  donnerons  immédiatement  la  solution.  C'est  à  l'aide  de 
9  ce  procédé  que  nous  espérons  faire  toucher  au  doigt  les 
9  vérités  les  plus  abstraites. 

»  Mais  si  nous  nous  étions  bornés  à  instruire  le  peuple 
»  sans  chercher  à  le  moraliser,  notre  but  n'eût  été  qu'à 
»  demi  atteint;  à  l'imitation  de  notre  philosophe,  nous  nous 
»  efforcerons  donc  de  déraciner  les  préjugés  qui  pèsent 
»  sur  les  campagnes  et  qui  sont  le  plus  grave  obstacle 
y>  aux  progrès  ;  nous  essaierons  de  répandre  dans  les 
»  masses  des  idées  d'ordre,  d'économie,  de  loyauté,  de 
9  propreté,  de  dignité;  nous  Icur^ enseignerons  la  morale. 
»  en  signalant  le  bien  partout  où  il  se  rencontrera ,  en 
»  dénonçant  le  mal  et  les  abus  sous  quelque  forme  qu'ils 
»  se  produisent.  » 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  l'idée  de  l'auteur  est  large 
et  aussi  noble  que  généreuse,  mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir 
une  bonne  idée,  il  faut  encore  savoir  la  faire  accepter  ; 
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pour  y  arriver  M.  J.  de  Valscrres  met  en  scène,  dans  son  ' 
dialogue,  un  maire  de  village,  philosophe  comme  il  y  en 
a  peu,  ainsi  qu  il  le  dit  lui-même  ;  autoi^ir  de  lui  viennent 
se  grouper  les  notables  et  chacun  dans  sa  sphère  est  ap- 
pelé à  éclairer  le  cultivateur  sur  ses  véritables  intérêts. 
Le  juge  de  paix  enseigne  le  droit  rural;  le  vétérinaire, 
Yhygiène;  le  curé,  la  morale,  la  géologie,  la  minéralogie, 
Ventomologie;  Tinstituteur,  Vécommie  rurale;  l'adjoint, 
ancien  élève  d*une  école  d'agriculture,  les  pratiques  agri- 
cotes;  enfin  le  médecin,  la  miUtipUcation,  le  croisement  et 
V amélioration  du  bétail. 

Voilà  le  moyen  à  Taide  duquel  Tauteur  parvient  à 
composer  un  véritable  conseil  d'agriculture.  Malheureu- 
sement, les  communes  qui  présentent  de  tels  exemples 
de  savoir  et  de  dévouement  sont  rares,  je  dirai  même  in- 
trouvables. M.  de  Valserres  y  a  suppléé  en  composant  à 
lui  seul  tout  ce  conseil,  car  c'est  lui  qui  est  le  maire  phi-  ' 
losophe  travaillant  à  l'amélioration  du  sort  du  cultiva- 
teur ;  il  est  le  juge  de  paix,  le  curé,  Tinstituteur,  etc.,  etc., 
à  lui  seul  il  prend  toute  la  part  de  dévouement  qui  devrait 
être  reportée  sur  chacun. 

Je  regrette  vivement,  pour  ma  part,  que  les  excellents 
écrits  dus  à  la  plume  de  M.  de  Valserres  n'aient  pas 
réuni  une  publicité  plus  étendue  et  en  rapport  avec  les 
bons  résultats  qu'on  peut  en  espérer;  s'il  était  du  ressort 
de  notre  Société  de  pouvoir  aider  à  répandre  ces  écrits 
dans  la  classe  du  cultivateur,  ce  serait  une  chose  vrai- 
ment utile  et  dont  les  effets  pourraient  avoir  les  censé* 
quences  les  plus  heureuses.  En  terminant,  Messieurs,  je 
vous  prie  instamment  d'adresser  à  M.  J.  de  Valserres  les 
plus  sincères  remerciements  pour  l'offre  qu'il  a  faite  à 
notre  Compagnie  de  son  livre  intitulé  Dialogues  populaires 
sur  le  droit  rural.  J'aurais  voulu  passer  en  revue  chacun 
des  chapitres  contenus  dans  ce  volume  et  vous  en  donner 
une  analyse  succincte,  mais  je  crois  qu'il  est  infiniment 
préférable  de  le  parcourir  en  entier,  non-seulement  pour 
en  avoir  une  idée  exacte ,  mais  aussi  pour  y  trouver  un 
enseignement  utile. 

Le  Rapporteur,       H.  Piweau, 

*  Ing^ulcur-atrrlcole. 
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RAPPORT  AU  NOM  DU  COMITÉ  DB  MÉGAIVIQUB  SUR  UH 
STSTÈMS  DE  FERRURE  DB  CROISSE, 

par  M.  Varannes-Aubry,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 
Messieurs , 

Je  viens  aujourd'hui  m^acquitter  de  la  tâche  que  vous 
m'avez  confiée  et  vous  entretenir  d'un  système  de  ferrure 
pour  les  croisées,  que  M.  Lebrun,  serrurier  à  Angers  « 
a  soumis  à  la  Société  industrielle  et  qu'elle  a  renvoyé  à 
lappréciation  de  son  comité  de  mécanique. 

Vous  savez  tous ,  Messieurs  ^  combien  de  fois  déjà  on  a 
cherché  à  empêcher  Tair  et  Feau  de  pénétrer  dans  les  ap- 
partements et  combien  de  fois  aussi  les  résultats  que  Fou 
a  obtenus  ont  été  peu  satisfaisants. 

Le  système  qui  nous  est  présenté  par  M.  Lebrun  est-il 
préférable  aui^  nombre  u](  systèmes  que  nous  connaissons 
déjà?  D^ns  rbypolhèse  d'une  amélioration,  nous  avons 
dûattendre  avant  d'émettre  formellement  une  opinion,  que 
l'appareil  dont  nous  notis  oocupons  ait  subi  les  épreuves 
si  concluantes  qu'amène  l'intempérie  des  saisons. 

l^otre  attention  s'est  arrêtée  sur  plusieurs  perfection- 
nements qui,  nous  le  croyons ,  n'ont  pas  encore  été  pra- 
tiqués ;  c'est  premièrement  une  lame  de  fer  qui  est  logée 
dans  la  pièce  d'appui  do  la  croisée  et  qui ,  par  le  mtouve* 
ment  de  l'espagnolette  ou  de  la  crémone,  monte  dans  une 
raini^re  faîte  aux  traverses  du  bas  de  la  croisée.  Celte 
lame  de  fer  doit,  sans  aucun  doute,  empêcher  l'eau  de 
pénétrer  dans  l'appartement,  mais  ne  doit-on  pas  craindre 
que  le  côté  extérieur  qui  recevra  l'eau  amenée  par  le^ 
v^es  du.  vent,  ne  vienne  à  prendre  de  la  rouille  et  par 
conséquent  rendre  difficile  et  même  impossible  le  jeu  de 
la  croisée?  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  M.  Lebrun  se 
propose  de  placer,  et  il  le  fait  dès  à  présent,  sur  la  tra- 
verse d^  la  croisée,  et  en  dehors ,  une  seconde  lame  de 
fer  qui,  encastrée  dans  l'épaisseur  du  bpis,  recouvrira  la 
lame  qui  se  loge  dans  le  jet  d'eau  ;  de  celle  manière  nous 
pensons  que  l'eau  ne  pourra  pénétrer  dans  la  rainure  et 
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par  conséquent  causer  rinconvénieni  de  la  rouille  que 
nous  signalions  plus  haut. 

II  a  été  facile  au  comité  de  juger  sur  les  deux  croisées 
exposées  par  M.  Lebrun  que  ce  système  fonctionne  sans 
aucun  ressort,  puisqull  n'est  composé  que  de  deux  pièces 
de  fer  qui,  pressées  par  Tespagnoletle  ou  la  crémone,  font 
lévier  et  forcent  ainsi  la  lame  à  monter  dans  la  rainure. 

Outre  la  recherche  de  moyens  propres  à  priver  les  ap- 
partements de  l'eau  extérieure ,  M.  Lebrun  fait  pratiquer 
aux  croisées  et  à  l'intérieur  une  petite  rainure  touchant  le 
carreau  de  vitl^e  ;  cette  rainure  qui  est  en  pente,  commence 
'  au  montant  du  milieu  de  la  croisée ,  se  rendant  h  celui 
qui  porte  les  fiches  ,  et  au  bout  de  chaque  petit  bois 
un  trou  laisse  échapper  Peau  du  premier  carreau  jus- 
qu'au jet  d'eau  de  la  croisée  qui  est  aussi  percé  de  dedans 
en  dehors  afin  que  Teau  sorte  sur  la  lame  de  fer  qui 
remplace  la  pièce  d'appui  de  la  croisée.  Avec  ce  procédé, 
l'eau  qui,  l'hiver,  s'attache  aux  caireaux  sous  forme  de 
vapeur  et  qui,  dans  sa  chute,  gâte  les  peintures  et  les 
planchers,  ne  le  pourra  plus  puisqu'elle  aura  issue  à  Tex- 
térieur. 

Une  autre  cause  encore  recommande  l'usage  du  sys- 
tème de  fermeture  qui  nous  occupe,  c'est  le  bon  marché, 
puisque  M.  Lebrun  se  propose  de  l'établir  pour  le  modique 
prix  de  dix  francs  par  croisée. 

Comme  conclusion  de  ce  qui  précède,  nous  devons 
vous  faire  connaître,  Messieurs,  que  plusieurs  fois  et 
après  des  jours  de  pluie,  nous  avons  visité  ces  croisées 
établies  aux  fènêtres  de  deux  constructions  nouvelles  et 
que  nous  avons  été  à  lieu  de  constater  leur  imperméabi- 
lité absolue,  tandis  que  d'autres  croisées  du  système  ordi- 
naire et  à  des  expositions  identiques ,  laissaient  pénétrer 
l'eau  dans  les  appartemehts.  Ainsi  nous  croyons  pouvoir 
établir  que  le  système  de  H.  Ldmm  remplit  parfaitement 
les  conditions  qu'il  s'est  proposée ,  et  qu'il  est  à  désirer 
que  l'usage  de  ces  croisées  se  répande  de  plus  en  plus , 
certain  que  l'on  peut  .être  d'éviter  avec  elles  un  incon- 
vénient trop  ftéquent  dans  nos  habitations.  . 

Le  Rapporteur ,  Varaknes-Aubry. 
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rfOTE  SUR  UN  mOBE  DE  FONDATION  ÉCONOaUQUfi  DANS 
LES  TERRAINS  MARÉCAGEUX  , 

par  M.  Launay-Pieau,  architecte-expert,  membre  titulaire  de  la  Société^. 

De  nombreuses  constructions  vont  s'éle?er  dans  les 
terrains  des  Luiseltes,  sur  un  sol  fraîchement  remblayé, 
dont  la  consistance  au-dessous  des  remblais  est  très  pro- 
blématique. 

Guidé  par  un  grand  nombre  d'expériences  laites  depuis 
quelques  années  sur  le  peu  de  solidité  de  ces  mêmes  ter- 
rains, je  Tiens  soumettre  à  Tappréciation  des  hommes 
éclairés  de  la  Société,  quelques  considérations  sur  un 
mode  de  fondation  dont  je  crois  remploi  facile  et  peu  dis- 
pendieux. C'est  un  moyen  peut-être  de  hâter  les  cons^- 
tructions  de  ce  quartier,  appelé  par  sa  position  et  son 
voisinage  de  la  rivière  et  du  nouveau  champ  de  foire,  à 
un  incontestable  avenir  commercial. 

Avant  de  préciser  les  moyens  que  je  propose,  per- 
mettez-moi d'entrer  rapidement,  dans  quelques  généra- 
lités, sur  les  divers  modes  de  fondalion  d'une  part,  et 
d'autre  part,  sur  les  moyens  qu'on  a  employés  jusqu'à  ce 
jour,  dans  les  terrains  que  je  vous  signale.  Je  n'entrerai 
pas  dans  de  longs  détails  pour  expliquer  l'importance 
d'une  bonne  fondation  dans  une  construction  quelconque. 
C'est  une  question  de  solidité  qui  correspond  à  une  ques- 
tion de  sécurité.  Placer  une  construction  sur  un  sol  ré- 
sistant comme  le  rocher,  est  la  première  et  la  plus  sûre 
condition  de  stabilité.  Ce  n'est  qu*en  l'absence  de  cette 
s^urité.  et  lorsqu'on  rencontre  des  terrains  compressi- 
sibles,  tels  que  ceux  des  Luiscttes,  composés  de  remblais 
sur  un  sol  marécageux,  que  les  difficultés  se  présentent. 

Dans  ce  cas ,  les  prescriptions  de  la  science  et  de  l'ex- 
périence ,  indiquent  qu'il  faut  opérer  le  battage  du  sol 
par  des  poids  équivalant  à  la  charge  qu'on  veut  lui  faire 
supporter  ;  ou,  recourir  au  pilotage ,  soit  avec  des  pieux 
en  bois,  soit  avec  des  pieux  en  sable.  Le  premier  de  ces 
moyens  n'a  guère  été  employé  dans  nos  contrées,  et  pré- 
sente des  difficultés  sérieuses.  Pour  que  le  pilotage  soit 
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efficace,  tout  le  monde  sait  que  les  pieux  doivent  reposer 
sur  un  point  solide.  Dans  le  terrain  des  Luiseltcs  on  n'a 
même  pas  songé  à  recourir  à  ce  moyen,  attendu  Timpos- 
sibilité  de  trouver  des  pilols  d'une  longueur  suffisante  pour 
trouver  le  fonds  solide.  On  a  employé  un  autre  moyen  et 
dans  les  constructions  déjà  faites,  on  s'est  borné  à  former 
les  fondations  avec  des  libages  en  pierre  d'ardoise  de  fortes 
dimensions,  posés  à  plat  sur  le  sol ,  puis  on  a  élevé  des 
fondations  auxquelles  on  a  donné  depuis  1  mètre  jusqu'à 
1  mètre  50  cent,  et  plus  d'épaisseur  jusqu'au  rez-de- 
chaussée.  Ces  travaux  ont  été  faits  avec  beaucoup  de  soin 
et  généralement  avec  de  bons  matériaux.  Quelques  murs 
même  dans  la  hauteur  des  fondements  ont  été  chaînés 
par  des  barres  de  fer  horizontales  et  verticales  ;  malgré 
toutes  ces  précautions,  les  murs  établis  sur  ces  fonda- 
tions, ont  subi  des  tassements  considérables.  Il  en  est 
résulté  de  nombreuses  lézardes  et  des  défauts  de  verti- 
calité que  l'examen  le  plus  superficiel  suffît  à  faire 
constater. 

Ces  moyens  très  judicieux  dans  leurs  principes  n'ont 
donc  pas  été  suffisants.  En  observant  les  résultats  qu'ils 
ont  produits,  j'ai  été  amené  à  rechercher  s'il  no  serait  pas 
possible  de  trouver  un  système  qui  put  lutter  efficacement 
contre  les  mouvements  du  tassement. 

La  théorie  et  l'expérience  démontrent  bien  clairement 
que,  sur  les  terrains  les  plus  compressibles,  si  on  pose 
un  corps  pesant,  il  s'enfoncera  d'autant  moins  qu'il  aura 
plus  d'étendue  à  poids  égal.  D'un  autre  côté ,  on  sait  que 
les  tassements  dans  les  terrains  compressibles  viennent 
de  l'inégalité  des  charges  qui  se  trouvent  quelquefois 
doubles  ou  triples  pour  des  points  des  fondations  qui  n  ont 
que  la  même  résistance,  puisqu'ils  ont  des  surfaces  égales. 

Je  crois  donc,  que,  si  on  rend  solidaires  toutes  les  par- 
ties des  fondations  d'un  édifice,  de  manière  que  le  poids 
de  cet  édifice  soit  réparti  sur  une  surface  unique  et  ho- 
mogène, on  aura  trouvé  la  meilleure  conditiDn  de  stabilité. 

En  conséquence  ,  je  propose  de  fonder  sur  le  terrain 
des  Luiseltcs  de  la  manière  suivante  : 

Etablir  au-dessotis  du  sol  des  caves  une  plaie-forme  ou 
radier  en  maçonnerie  dans  loule  1^ étendue  de  la  construction? 


ce  radier  aurait  la  forme  d'une  pyramide  tronquée  dune 
hauteur  ou  épaisseur  de  1  mètre  50  cent,  au  plus,  suivant 
l'étendue  de  Tédifice. 

Si  on  prend  pour  exemple  une  surface  de  10  mètres 
sur  10  mètres,  qui  est  une  étendue  moyenne,  l'épaisseur 
de  1  mètre  50  cent,  sera  suffisante,  il  en  résultera  que  le 
sol  se  trouvera  chargé  de  150  mètres  cubes  de  maçonnerie^ 
dont  le  poids' sera  environ  de  trois  cent  trente  mille  kilo- 
grammes, et  on  comprendra  tout  de  suite  quelle  charge 
énorme  il  faudrait  faire  peser  sur  cette  ms^se  pour  la 
faire  enfoncer ,  si  d'ailleurs  elle  a  été  faite  avec  toutes  les 
conditions  d'une  bonne  exécution.  Dans  le  cas  même  où 
le  poids  qu'elle  pourrait  supporter,  serait  assez  puissant 
pour  la  faire  agir  sur  le  sous-sol ,  il  y  a  tout  lieu  d'ad- 
mettre que  l'enfoncement  aurait  lieu  dans  toute  l'éten- 
due, et  qu'ainsi  le  tassement  s'effectuerait  comme  on  le 
dit  dans  la  pratique,  carrément^  de  manière  à  ne  laisser  voir 
aucune  trace  de  rupture ,  ni  aucun  défaut  de  verticalité. 

Voyons  maintenant  la  dépense  qu'entraînerait  un  pareil 
moyen. 

La  maçonnerie  de  moëllons  d'ardoise  avec  mortier  de 
cendres  de  chaux,  revient  au  plus  à  sept  fhincs  le  mètre 
cube,  ce  serait  donc  une  dépense  extraordinaire  de  miUe 
cinquante  francs  ;  et  si  l'on  compare  cette  dépense  à 
celle  de  la  totalité  d'une  construction  de  trois  étages, 
élevée  dans  les  limites  de  dimensions  prises  plus  haut 
pour  exemple,  on  sera  forcé  d'admettre  une  dépense  to- 
tale de  dix-huit  à  vingt  mille  francs,  el  on  sera  convaincu 
que  le  surcroit  de  frais ,  qui  n'atteint  dans  cet  exemple 
que  le  vingtième,  ne  peut  jamais  atteindre  le  dixième  do 
la  dépense  totale. 

Telle  est  la  communication  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
fàire,  Monsieur  le  Président,  je  désire  que  vous  la  trouviez 
digne  de  fixer  l'attention  de  la  Société  industrielle.  Si  elle 
réussit  seulement  à  hâter  l'établissement  plus  prompt  et 
plus  sûr  des  constructions  de  ce  nouveau  quartier,  si 
intéressant  par  sa  position  commerciale,  je  me  trouverai 
très  heureux  d'y  avoir  contribué  pour  cette  faible  part. 


LAur^AY-PiEÂU,  architecte. 
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PROCÈS-TBBBÀUX  BBS  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


Séaaoo  àa  6  nian. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  A.  Boreau,  secrélaire,  est  présent  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  i°  En  un  vase  en 
verre  pour  faire  cremer  le  lait,  présenté  par  M.  Mélivier- 
Goudé,  fërblantier-pompier*Iampisle ,  rue  des  Poëliers. 
En  graines  de  Pin  Laricio. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  février  dernier  est 
lu  et  adopté  sans  réclanrtation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin,— 
H.  lo  Président  appelle  Tattention  de  rassemblée  sur  le 
volume  de  TAnnoaire  de  Finstitut  des  provinces  et  des 
congrès  scieniiûques,  pour  1854;  sur  celui  de  FAnnuairo 
des  cinq  départements  de  Tancienne  Normandie,  pour 
18S6  ;  sur  le  compte-rendu  de  la  xju^'  session  du  congrès 
archéologique  de  France,  tenu  à  Moulins  en  1854,  que  la 
Société  doit  à  la  bienveillante  sympathie  de  H.  A.  de  Cau- 
mont;  enfla ^r  le  deuxième  volume  du  voyage  à  Cons- 
tantinople,  par  H.  Boucher  de  Perthes.  Il  propose  de  ren- 
voyer ce  dernier  ouvrage,  dont  le  premier  volume  a  figuré 
au  bulletin  bibliographique  de  la  séance  du  15  novembre 
dernier,  à  Texamen  et  au  rapport  de  M.  Godard-Faulirier, 
ce  qui  est  unanimement  adopté. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

H.  le  Préfet  demande  si  la  loi  du  10  juin  1854,  qui  a  eu 
pour  objet  de  faciliter  Tassainissement  des  terrains  par  le 
drainage  et  de  procurer  le  moyen  de  surmonter  les  obs- 
tacles que  le  morcellement  de  la  propriété  rurale  peut 
opposer  à  son  exécution,  a  déjà  reçu  son  application  dans 
le  département  et  quels  efiPéts  elle  y  a  produits.  —  Il  a  été 
répondu  à  cette  lettre  dès  le  29  du  mois  dernier ,  et  cette 
réponse  fera  l'objet  d'une  communication  qui  trouvera 
sa  place  dans  la  suite  de  l'ordre  du  jour  de  cette  séance. 
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Sous  la  date  du  23  février ,  le  même  magistrat  s'em- 
presse d'informer  la  Société  qu'il  tient  à  sa  disposition 
une  caisse  de  graines  de  Pin  Laricio ,  reçue  du  ministère 
dej'agriculture.  Il  invite  en  même  temps  la  Compagnie  à 
vouloir  bien  se  charger,  de  concert  avec  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts,  de  la  distribution  de  ces  graines 
et  de  lui  faire  connaître  ultérieurement  quels  sont  les  ré- 
sultats obtenus  de  ces  semis  jusqu'à  ce  moment. 

M.  L.  Gaugain,  trésorier  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques ,  adresse ,  an 
nom  de  M.  Â.  de  Caumont,  plusieurs  volumes  mentionnés 
au  bulletin  bibliographique  de  cette  séance. 

M.  Paganon ,  président  de  la  Société  d  agriculture  de 
Grenoble  et  membre  correspondant ,  veut  bien  informer 
du  résultat  de  ses  démarches  auprès  de  l'Académie  del- 
phinale  de  cette  ville.  Il  fait  ensuite  connaître  que  le  con- 
grès scientifique  de  France  tiendra  sa  session  a  Grenoble 
en  1857.  Il  exprime  à  ce  sujet  l'espoir  d'y  voir  plusieurs 
de  ses  collègues  de  la  Société  industrielle,  et  termine  son 
intéressante  missive  par  différentes  observations  agri- 
coles, viticoles  et  horticoles  sur  le  département  de  l'Isère, 
enfin  il  s'informe  si  nous  recevons  régulièrement  le  Bul- 
letin qui  a  remplacé  les  publications  annuélles  de  l'asso- 
ciation qu'il  préside. 

M.  Ballin,  archiviste  de  l'Académie  impériale  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen ,  remet  un  bon  pour 
retirer  le  volume  des  actes  de  cette  Société  pendant  l'an- 
née 1854-1855. 

M.  Ch.  Lcbannier,  membre  titulaire,  h  Angers,  adresse 
un  aperçu  des  travaux  de  drainage  exécutés  ou  en  cours 
d'exécution ,  sous  sa  direction ,  dans  le  département  de 
Maine  et  Loire.  —  M.  le  Président  propose  et  l'Assemblée 
adopte  le  dépôt  de  cette  lettix)  dans  les  mémoires  à  con- 
sulter. 

H.  Peltier  fils,  pharmacien  à  Doué  et  membre  titu- 
laire, réclame,  autant  que  besoin  sera,  la  priorité  pour  un 
procédé  contre  la  maladie  des  pommes  de  terre ,  dans  le 
cas  oii  celui  de  M.  Oltmann  père  serait  un  chaulage  quel- 
conque. 

M.  Er.  Porsac,  membre  titulaire,  à  Saumur,  depiande 
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qu'il  soit  mis  à  sa  disposition  une  certaine  quantité  de 
graines  de  Pin  Laricio ,  dont  il  est  dans  Tinlenlion  d'es- 
sayer la  culture  dans  ses  propriétés  du  canton  de  Gennes. 

H.  Gallard,  à  Cbâteauneuf,  remercie,  dans  les  meilleurs 
termes,  du  titre  de  membre  titulaire  qui  lui  a  été  conféré 
dans  la  dernière  séance  générale. 

M.  F.  Laumo^nier,  membre  titulaire,  à  Angers,  écrit 
ce  qui  suit  :  «  Monsieur  le  Président ,  j'ai  l'bonneur  de 
3>  vous  adresser  cinq  lettres  de  propriétaires  et  cultivateurs 
»  ayant  fait  depuis  deux  ans  de  la  betterave  à  sucre.  Sa- 
»  tisfaits  de  leurs. essais,  ils  ont  pris  cette  année  des  en- 
»  gagements  pluë  importants  et  comptent  faire  de  cette 
»  plante  la  base  de  leurs  cultures.  » 

Mme  David  (d'Angers) ,  à  Paris ,  exprime  dans  une  gra- 
cieuse lettre  adressée  à  M.  le  Président,  les  sentiments  de 
sa  vive  gratitude  pour  le  témoignage  de  sympathie  qu'elle 
a  reçu  de  la  Société  industrielle  à  l'occasion  de  la  perte 
qu'elle  a  faite  de  M.  P,-J.  David  (d'Angers),  l'un  de  ses 
membres  honoraires. 

MM.  J.  de  Boë  et  Van  Brabant,  à  Dunkerque,  donnent 
avis  de  l'expédition  des  graines  de  lin  de  Flandre ,  pour 
semences,  pour  lesquelles  la  Société  a  offert  son  inter- 
médiaire à  différents  propriétaires  et  agriculteurs. 

Dépôt  des  observations  météorologiques  des  moisde  jan- 
vier et  février  qui  sont  renvoyées  au  comité  de  rédaction. 

M.  Ch.  Beaudeau,  à  Paris,  adresse  les  statuts  d'une 
Société  pour  la  culture  et  l'exploitation  en  grand  des 
abeilles. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  sur  un  mode 
de  fondation  dans  les  terrains  dits  des  Luisettes.  —  M.  le 
Président  invite  M.  Launay-Pieau  à  vouloir  bien  com- 
muniquer le  travail  auquel  il  s'est  livré  sur  ce  sujet  in- 
téressant par  son  actualité ,  aussi  les  considérations  qui 
ont  été  déduites  avec  beaucoup  de  lucidité  par  l'auteur 
de  cette  note,  ont  été  entendues  avec  attention  et  unani- 
mement renvoyées  au  comité  de  rédaction. 

M.  G.  de  Jousselin  obtient  ensuite  la  parole  pour  faire 
connaître  les  détails  de  la  construction  d'une  étable  érigée 
sur  sa  propriété  de  la  Bénaudière.  Les  détails  intéressants 
qui  constituent  celle  noie  la  font  renvoyer  à  Tcxaincn  et 
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à  Tappréciation  du  comité  d'agriculture,  on  même  temps 
que  l'assemblée  exprime  ses  remerciements  à  Fauteur  de 
cette  communication. 

Il  en  est  de  même  de  la  narration  d'une  découverte 
ayant  pour  objet  d'être  un  remède  infaillible  contre  la 
propagation  ultérieure  do  la  maladie  des  pommes  de  terre 
et  pour  son  entière  extirpation,  ainsi  que  d'une  maturité 
plus  précoce  et  d'un  bien  plus  fort  rendement.  Cette  note 
est  adressée  par  M.  Ottmann  père,  membre  honoraire,  à 
Strasbourg. 

H.  le  Président  invite  M.  Daligny  à  vouloir  bien  com- 
muniquer le  rapport  dont  il  s'est  chargé,  au  nom  du  co^ 
mité  d'agriculture,  sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre. 
Ce  travail  entendu  avec  toute  l'attention  que  mérite  cet 
important  sujet  qui  est  probablement  appelé  à  faire  subir 
de  nombreuses  modifications  au  système  de  culture  gé- 
néralement en  usage  dans  le  pays ,  est  suivi  de  la  lecture 
des  lettres  remises  par  M.  Laumonnier  sur  le  même  objet 
et  l'assemblée  décide,  sur  la  proposition  du  bureau,  de 
renvoyer  au  comité  d'agriculture  le  travail  de  M.  le  Rap- 
porteur, ainsi  que  les  nouveaux  documents  produits  à 
cette  séance,  afin  que  la  Société  puisse  être  à  lieu  d'éta- 
blir son  opinion  avec  une  connaissance  approfondie  de 
cette  intéressante  question. 

Organe  d'un  comité  spécial  formé  de  ceux  de  physiqu<î 
et  de  mécanique  réunis ,  M.  Janin  rend  compte  de  l'exa- 
men auquel  il  s'est  livré  de  l^appareil  à  lessive  du  sieur 
Morel  exposé  à  la  dernière  réunion  générale  de  la  Société. 
—  Les  conclusions  de  M.  le  Rapporteur  établissant  que  cet 
appareil  est  avantageux  puisqu'il  économise  le  temps, 
qu'il  réduit  le  travail  et  les  frais  sans  préjudice  pour  les 
résultats  à  obtenir ,  il  propose  de  le  recommander  comme 
application  utile.  L'assemblée  adopte  ces  conclusions 
ainsi  que  le  renvoi  do  ce  travail  au  comité  de  rédaction. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  du  rapport  do  M.  H.  Pineau 
sur  le  livre  de  M.  J.  de  Valserres,  ayant  pour  titre  :  Dia- 
logues populaires  sur  le  droit  rural.  —  Le  travail  substantiel 
quoique  rapide  de  M.  le  Rapporteur  se  termine  par  l'ex- 
pression du  désir  que  la  Société  veuille  bien  adresser  à 
hmleur  do  sincères  remerciements  i>our  l'offre  qu'il  lui 
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à  faite  do  ce  volume  qu*il  est  utile  de  lire,  non-seulement 
pour  en  avoir  une  idée  exacte ,  mais  aussi  pour  y  puiser 
un  enseignement  utile.  —  Sur  la  proposition  du  bureau 
rassemblée  adopte  ces  conclusions  et  renvoie  le  rapport 
au  comité  de  rédaction. 

Si.  Varannes-Aubry ,  qui  avait  éprouvé  le  besoin  d'ajour- 
ner les  conclusions  du  rapport  dont  il  s'était  chargé ,  au 
nom  du  comité  de  mécanique,  sur  un  système  de  ferme- 
ture de  croisées  inventé  par  M.  Lebrun,  établit  aujourd'hui 
qu'il  a  été  à  lieu  de  constater  l'imperméabilité  absolue  de 
ce  moyen  de  fermeture  çt  qu'il  est  à  désirer  que  l'usage 
s'en  répande  de  plus  en  plus,  certain  qu'avec  lui  on  évi- 
tera un  inconvénient  trop  fréquent  dans  nos  habitations. 
—  Ces  conclusions  sont  adoptées  ainsi  que  le  renvoi  du 
rapport  au  comité  do  rédaction. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  note  sur  les  ^mis  et 
la  culture  du  Pin  Laricio,  suivie  du  compte-rendu  de  la 
distribution  de  ces  graines  en  1855.  A  la  suite  de  cette 
communication ,  M.  le  Président  dit  qu'à  la  fin  de  la 
séance  et  les  jours  suivants  il  sera  distribué  de  ces  graines 
aux  membres  de  la  Société  et  aux  cultivateurs  qui  en 
feront  la  demande. 

Messieurs,  continue  M.  le  Président,  notre  respectable 
et  zélé  collègue,  M.  Fazy-Pasteur,  de  Genève,  nous  a  fait 
parvenir  le  rapport  présenté  à  rassemblée  générale  des 
actionnaires  de  Yétal  des  agriculteurs  de  cette  ville,  le  *22 
décembre  dernier,  par  M.  Gardy ,  président  de  l'adminis- 
tration. Il  résulte  de  ce  docunient,  plein  d'un  véritable 
intérêt,  que  la  pbilan tropique  institution  de  Genève  est 
de  mieux  en  mieux  comprise  et  appréciée  par  ceux  en 
vue  de  qui  elle  a  été  particulièrement  fondée;  et  comme 
nous  entretenons  l'espoir  que  les  efforts  tentés  par  notre 
compagnie  pour  la  réalisation,  à  Angers,  d'une  semblable 
institution  seront  un  jour  couronnés  d'un  légitime  succès, 
nous  vous  proposons  de  joindre  ce  travail  au  dossier  de  la 
commission  spéciale  créée  dans  ce  but.  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  est  invité  par  M.  le  Président  è  donner 
lecture  de  la  réponse  faite  h  la  lettre  de  H.  le  Préfet  sur 
l'exécution  en  Maine  et  Loire  de  la  loi  du  10  juin  1854 , 
sur  le  drainage.  —  L'importance  de  ce  document  que  l'on 
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pourrait  appeler  le  résumé  des  travaux  de  drainage  exé- 
cutés dans  le  déparlemenl  depuis  la  vulgarisation  de  cette 
pratique  dont  Tagricuilure  obtient  des  résultats  si  avan- 
tageux ,  a  porté  rassemblée  à  décider  unanimement  que 
cette  lettre  serait  renvoyée  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  que  M.  le  Maire 
de  la  ville  de  Rouen  informe  la  Société  qu'un  marché 
hebdomadaire  de  bestiaux  de  boucherie  aura  lieu  le  jeudi 
et  le  vendredi  de  chaque  semaine  à  compter  du  20  mars 
dernier.  L'assemblée  décide  que  ce  document  sera  ren- 
voyé à  la  commission  spéciale  pour  la  vente  de  la  viande 
eu  détail. 

Messieurs,  dit  ensuite  M.  le  Président,  en  1852  et  anté- 
rieurement, notre  compagnie  a  fait  appel  aux  chefs  d'éta- 
blissements agricoles  et  industriels  dans  le  but  de  propa- 
ger la  connaissance  des  dispositions  d'une  circulaire  de 
la  Société  pour  l'encouragement  de  l'industrie  nationale, 
relative  aux  récompenses  à  décerner  aux  contre-maîtres 
et  ouvriers  de  ces  établissements  ;  cet  appel  ayant  été  eù- 
tendu,  nous  avons  pu  remettre  en  votre  nom  plusieurs 
demandes  accompagnées  ,  selon  la  lettre  du  programme , 
de  pièces  propres  à  attester  le  mérite  de  ces  candidats  et 
les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'industrie.  Différentes 
causes,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper,  ayant  re- 
tardé le  résultat  do  ce  concours,  nous  avons  enfin  le 
plaisir  de  vous  faire  connaître  que  la  Société  d'encoura- 
gement a  publié  les  noms  des  lauréats ,  et  que  parmi  eux 
se  trouve  celui  de  l'un  de  nos  candidats ,  ouvrier  depuis 
vingt-trois  ans  dans  les  ateliers  de  notre  collègue  M.  De- 
ruineau.  Le  sieur  Travaillard  vient  donc  de  recevoir  une 
médaille  de  bronze  portant  son  nom  et  une  inscription 
^constatant  ses  titres  à  cette  distinction.  —  La  Société  in- 
dustrielle, nous  n'en  doutons  pas ,  regardera  comme  un 
devoir  de  consigner  dans  ses  actes  cet  hommage  rendu  à 
l'intelligence  et  à  la  probité  de  l'un  de  nos  compatriotes. 

Enfin,  H.  le  Président  fait  connaître  que  le  conseil 
d'administration  réuni  par  convocation  spéciale  le  21  fé- 
vrier dernier,  après  avoir  entendu  l'exposé  de  Tordre  du 
jour,  s'est  immédiatement  constitué  en  comité  de  rédac- 
tion, et,  sur  le  vu  des  pièces  qui  ont  été  renvoyées  à  son 
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examen  dans  les  précédentes  séances  générales  de  la  So- 
ciété, a  décidé  que  le  BuUelin  n'»  1"  de  ses  actes,  en  1856, 
serait  composé  des  documents  suivants  :  1*  Liste  énérale 
des  membres  honoraires ,  titulaires  et  correspondants  do 
la  Société.  —  2<»  Communication  relative  à  P.-J.  David 
(d'Angers).  —  3"  Quelques  observations  d'agriculture,  par 
M.  J.  Bodih.  —  4*»  Expériences  sur  la  nature  et  les  pro- 
duits de  nouvelles  espèces  de  vignes ,  par  M.  Guillory 
aîné.  —  5"  Rapport  sur  le  catalogue  des  pépinières  de 
M.  A.  Leroy,  par  M.  L.  Tavernier.  —  6<>  Le  ministre  de 
Louis  XI  et  le  chapelain  de  Château gontier,  par  M.  P. 
Marchegay.  —  1^  Notice  sur  l'école  supérieure  des  lettres 
et  des  sciences,  à  Angers,  par  M.  Guillory  aîné.  —  8®  Prix 
des  vins  en  Alsace,  par  M.  Ottmann.  —  9®  Procès-verbaux 
des  séances  des  10  janvier  et  7  février.  — 10®  Observations 
météorologiques  des  mêmes  mois. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  un  quart. 

Séance  do  3  avril. 

Prisideru^  de  M.  Guillory  ,  aîné ,  Président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  A.  Boreau,  secrétaire,  et  P.  Marchegay,  archiviste, 
sont-présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  échantillons  des 
Falcaria  Rivini^  Dipsacus  pilosus,  Amaranthus  sylvestris , 
Crypsis  alopecuroides,  offerts  pour  l'herbier  départemental 
de  la  Société ,  par  M.  Ledantec ,  membre  titulaire.  — 
Échantillons  de  bois  du  Févier  d'Amérique,  du  Cèdre  du 
Liban,  provenant  du  jardin  des  plantes.  —  Sur  la  propo- 
sition du  bureau,  l'assemblée  vote  des  remerciements  aux 
donateurs  et  ordonne  le  dépôt  de  ces  échantillons  dans 
les  collections  de  la  Société.  —  Outils  pour  le  drainage 
fabriqués  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan  :  bêches 
droites  et  gouge,  curettes  plates  et  rondes,  écobues  plates 
et  rondes,  came,  tenaille  pour  les  tuyaux  et  les  joints , 
fossoir,  hache  de  pré,  présentés  par  M.  F.  Berg,  membre 
titulaire  à  Grand-Jouan.  — ■  Appareil  mécanique  ,  contrô- 
leur universel,  présenté  par  M.  MaroUeau,  horloger,  à  An- 
gers. —  Tableau  synoptique  de  tout  ce  qui  regarde  les 
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abeilles  et  les  ruches,  présenté  par  M.  Ch.  de  Bcauvoys, 
membre  titulaire.  —  M.  le  Piésident  propose  de  renvoyer 
h  Texamen  du  comité  de  mécanique  Vappareil  de  M.  Ma- 
rolleau,  ce  qui  est  adopté. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
6  mars  dernier,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

H.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  différents  ou- 
vrages offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange,  de  son 
bulletin.  —  H.  le  Président  fait  remarquer  parmi  ce  grand 
nombre  de  brochures  et  volumes,  ceux  des  sociétés  de 
Genève,  Mons,  Besançon,  Cherbourg,  ainsi  que  le  bulletîa 
de  Tassociation  agraire  de  Turin  qui  contient  le  compte- 
rendu  d'un  des  volumes  de  la  Société  industrielle. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  annonce ,  sous  la  date  du  5  mars  ,  qiTïl 
vient  d'accorder  à  la  Société  une  subvention  de  1200  fr. 
pour  être  employée  dans  un  concours  départemental 
d'animaux  domestiques.  —  Cette  lettre  est  renvoyée  au 
comité  d'agriculture. 

Le  même  ministre  fait  remettre  le  catalogue  des  ani- 
maux des  espèces  chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine  qui 
seront  vendus  h  Técole  impériale  d'agriculture  de  Grand- 
Jouan,  le  10  mai  prochain. 

Sous  la  date  du  20  mars,  M.  le  Préfet  invite  MM.  les 
membres  du  bureau  de  la  Société  à  assister  au  Te  Deum 
qui  doit  être  chanté  le  23  mars  à  la  cathédrale  à  l'occa- 
sion de  la  naissance  du  Prince  impérial. 

M.  Hip.  Minier,  secrétaire-général  de  l'Académie  impé- 
riale des  sciences,  belles-lettres  et  arls  do  Bordeaux,  ex- 
prime, au  nom  de  celte  Association,  le  regret  de  voir  des 
lacunes  considérables  dans  la  collection  des  actes  de  notre 
Compagnie,  et  demande  de  lui  faire  passer,  autant  qu'il 
sera  possible,  les  numéros  de  nos  publications  mention- 
nées sur  une  note  annexée  à  cette  lettre.  —  11  a  été  ré* 
pondu  et  satisfait  à  cette  réclamation. 

Le  même,  accuse  réception  de  notre  envoi  et  donne 
avis  de  la  remise  de  bulletins  des  actes  de  cette  académie 
qui  faisaient  défaut  à  notre  collection. 

M,  Isid.  Pierre,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  et 
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de  commerce  de  Caen,  remet  un  bon  pour  retirer  le 
tome  VI*  des  mémoires  de  celle  Compagnie  et  entretient 
respoir  que  nous  continuerons  à  lui  adresser  le  recueil 
de  nos  travaux. 

M.  le  vicomte  d'Osseville,  secrétaire  d'une  commission 
spéciale  de  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de 
Caen,  adresse  sur  Tadministration  des  haras  et  la  ques- 
tion chevaline  une  série  de  demandes  dont  la  solution 
peut  avoir  d'importants  résultats  au  point  de  vue  des 
éleveurs  de  notre  pays.  —  M.  le  Président  expose  en 
quelques  mots  la  nécessilé  de  renvoyer  ces  questions  aux 
comités  d'agriculture  et  hippique  réunis ,  et  l'assemblée 
appréciant  ces  motifs,  adopte  le  renvoi  proposé. 

M.  Âug.  Lejolis ,  archiviste  perpétuel  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Cherbourg  et  membre  correspondant, 
accuse  réception  du  volume  de  nos  bulletins  en  1854  et 
exprime  la  reconnaissance  de  sa  Compagnie  pour  cet  envoi. 

M.  le  marquis  Cos.  Ridolfi,  président  de  la  Société 
royale  économique-agraire  des  Géorgiphilés  de  Florence 
et  membre  honoraire,  accuse  réception  du  volume  de 
nos  travaux  en  1855 ,  et  se  met  à  la  disposition  de  la  So- 
ciété en  lui  offrant ,  de  la  manière  la  plus  gracieuse ,  de 
remplir  les  lacunes  qui  peuvent  exister  dans  notre  collec- 
tion. Il  présente  à  ce  sujet  quelques  observations  qui  ont 
mis  à  lieu  de  déterminer  très  exactement  les  cahiers  dont 
nous  avons  besoin. 

M.  C.  Marignac,  secrétaire  de  la  Société  de  physique  et 
d'histoire  naturelle  de  Genève,  annonce  l'envoi  du 
tome  XIV ,  partie  l'«,  des  mémoires  de  celte  savante  asso- 
ciation et  exprime  en  même  temps  ses  remerciements 
pour  le  recueil  de  nos  actes  en  1855. 

B.  Bertini ,  membre  honoraire  à  Turin  ,  dit  qu'il  a 
appris  avec  surprise  que  nous  n'avions  pas  reçu  son  rap- 
port  sur  le  Congrès  international  de  statistique  de  Paris  >  11 
annonce  l'envoi  d'un  autre  exemplaire  en  y  joignant 
divers  autres  travaux  hygiéniques  et  statistiques  qui 
prouvent  de  plus  en  plus  les  profondes  et  solides  connais- 
sances de  notre  actif  et  zélé  collègue,  qui  termine  sa 
lettre  en  accusant  réception  de  notre  volume  de  1855, 
pour  lequel  il  exprime  sa  vive  gratitude. 

XXVII*  ANNÉE.  —  7«  de /o  j8e  Série.  8 
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M.  Bincau,  membre  correspondant  à  Lyon,  demande 
de  lui  fournir  Tensemble  des  observations  météorologiques 
faites  à  Angers ,  du  10  au  22  février  1855,  ainsi  que  des 
détails  sur  le  verglas  tombé  dans  cet  intervalle  de  temps. 
—  Il  a  été  répondu  à  cette  lettre  en  ajoutant  que  les  ren- 
seignements demandés  devant  être  Tobjet  d'un  travail 
spécial,  seront  produits  dans  une  prochaine  séance  géné- 
rale et  qu'un  extrait  sera  adressé  immédiatement  à  notre 
honorable  collègue. 

M.  de  Beauregard,  président  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  el  arts  d'Angers  et  membre  titulaire ,  informe 
que,  dans  le  but  de  compléter,  au  moyen  d'une  souscrip- 
tion, la  collection  des  œuvres  de  David  (d'Angers),  la 
Compagnie  qu'il  préside  s'est  inscrite  pour  une  somme 
applicable  à  celle  dépense.  Elle  invite  la  Société  indus- 
trielle à  s'associer  à  cette  œuvre  patriotique.  —  Au  nom 
du  bureau,  H.  le  Président  expose  que  des  démarches 
ayant  été  faites  auprès  de  l'administration  municipale, 
seule  compétente  pour  provoquer  l'exécution  de  ce  pro- 
jet, il  est  convenable  d'attendre  son  initiative,  ce  qui  est 
adopté. 

M.  J.  Bodin,  direcleur  de  l'école  d'agriculture  de  Rennes 
et  membre  titulaire,  adresse  le  programme  des  leçons 
d'agriculture  qu'il  professe  à  l'École  Normale  et  aux 
Trois-Croix.  Ce  programme  instructif  doit  rendre  service 
à  ceux  qui  s'occupent  d'études  agricoles ,  car  il  est  sim- 
ple, clair,  plein  de  méthode,  et  dans  un  cadre  restreint , 
il  embrasse  tout.  M.  le  Président  propose  et  l'assemblée 
adopte  le  dépôt  de  ce  travail  parmi  les  mémoires  à  con- 
sulter, en  même  temps  qu'elle  vote  des  remerciements  à 
notre  savant  et  zélé  collègue. 

M.  Cazalis-Allut,  membre  honoraire  à  Montpellier,  écrit 
le  12  mars  dernier  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  notre  volume 
de  1855,  préalablement  annoncé;  il  met  à  profit  cette 
circonstance  pour  faire  connaître  qu'il  remet  à  la  poste 
quelques  pages  sur  les  blés,  les  semoirs  et  le  soufrage  des 
vignes.  Il  dit  que  la  maladie  de  la  vigne  tend  à  dispa- 
raître et  qu'il  résulte  de  tous  les  renseignements  qu'il 
recueille  chaque  Jour,  que  le  soufre  n'a  guéri  que  les 
vignes  bien  portantes. 
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H.  OUmann,  père,  membre  titulaire  à  Strasbourg, 
signale  une  incorrection  dans  le  volume  de  nos  bulletins 
de  1865  qu'il  vient  de  recevoir  et  exprime  le  d(5sir,  si  cela 
est  possible,  qu'il  y  soit  apporté  remède.  —  Il  a  été  satis- 
fait immédiatement  à  la  juste  réclamation  de  notre  hono- 
rable collègue. 

M.  le  baron  Trouvé,  membre  honoraire  aux  BatignoUes, 
remercie  dans  les  ternies  les  plus  gracieux  de  l'envoi  de 
notre  volume  de  1855  qu'il  vient  de  faire  retirer  de  chez 
M.  Deracbe.  Notre  savant  collègue,  qui  se  rappelle  tou- 
jours avec  un  vif  intérêt  qu'il  est  un  enfant  de  notre  beau 
département,  termine  par  quelques  mots  d'appréciation 
sur  le  marquis  de  Turbilly  après  la  lecture  des  Études 
historiques  sur  cet  agronome  :  «  Je  ne  connaissais  cet 
»  illustre  et  excellent  compatriote  que  par  la  notice  bien 
»  incomplète  de  H.  Beuchot  dans  la  Biographie  universelle. 
»  Ce  que  vous  dites.  Monsieur  le  Président,  du  marquis 
»  de  turbilly,  suffit  pour  faire  apprécier  ses  travaux  et 
»  vénérer  sa  mémoire.  Je  vous  remercie  donc  en  parti- 
>  entier  de  m'avoir  fait  faire  une  si  noble  connaissance. 
»  Il  me  semble  que  vous  avez  laissé  bien  peu  de  choses  à 
»  faire  à  ceux  qui  tenteraient  de  traiter  un  suyet  sur  le- 
»  quel  vous  avez  su  répandre  tant  de  lumière  et  d'intérêt. 
»  Ce  que  vous  tgoutez  sur  la  réception  du  marquis  do 
»  Turbilly  à  l'académie  de  Nancy  est  curieux  et  agréable, 
»  ainsi  que  les  détails  qui  concernent  cet  habile  agro- 
»  nome,  et  les  anecdotes  que  le  nom  et  les  paroles  de 
»  Voltaire  rendent  si  piquantes.  » 

H.  L.  Raimbault,  membre  titulaire,  àSaumur,  adresse 
un  travail  sur  le  prix  des  grains  en  Anjou,  pendant  une 
longue  suite  d'années.  Ce  mémoire  figure  parmi  les  do- 
cuments portés  à  l'ordre  du  jour  de  cette  séance. 

M.  Jacques  de  Valserres,  à  Paris,  remercie  de  la  com- 
munication qui  lui  a  été  faite  du  rapport  de  M.  H.  Pineau, 
sur  les  dialogues  populaires  du  droit  rural,  et  dit  qu'il 
accueillera  avec  intérêt  les  travaux  dont  la  Société  vou- 
dra bien  le  participer. 

M.  Ph.Vandermaelen,  membre  correspondant  à  Bruxel- 
les, exprime  sa  gratitude  pour  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  de 
la  partie  da  nos  bulletins  qui  manquait  a  sa  collection  et 
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termine  eo  faisant  connaître  qu'il  ne  dépendra  pas  de  lui 
que  nos  relations  d'échange  continuent  à  mesure  des 
nouvelles  publications  que  la  Société  et  son  établissement 
éditeront  à  Tavenir. 

MM.  Boisseau,  à  Parçay,  et  Ch.  de  Livonnière,  à  Saint- 
Hilaire  de  Mortagne  (Vendée),  demandent  à  être  compris 
dans  la  distribution  des  graines  de  Pin  Laricio. 

M.  Dubos,  coiffeur,  place  du  Ralliement,  à  Angers, 
rappelle  qu'il  a  présenté  à  notre  exposition  de  1853 ,  ci 
récemment  à  l'exposition  universelle,  un  genre  de  per- 
ruques dans  la  confection  desquelles  il  a  apporté  une  im- 
portante innovation.  Il  désire  établir  la  priorité  de  son 
procédé  et  faire  connaître  qu'il  consiste  principalement 
dans  la  position  imprimée  aux  cheveux  qui  les  empêche 
complètement  de  se  relever ,  inconvénient  considérable 
auquel  on  n'a  pas  obvié  jusqu'à  ce  moment.  —  A  ce  su- 
jet, M.  le  Président  dit  qu'hier,  en  sa  présence  et  celle  de 
plusieurs  membres  de  la  Société,  M.  Dubos  ayant  fabri- 
qué la  tresse  employée  dans  les  nouvelles  perruques  dues 
à  son  ingénieux  procédé,  le  résultat  a  complètement  ré- 
pondu à  l'attente  des  assistants;  que  déjà  les  produits  de 
cet  artiste  ont  assez  attiré,  dans  plusieurs  circonstances, 
lattention  des  jurys  de  nos  expositions  pour  lui  valoir 
d'honorables  distinctions;  que  dans  cet  état  de  choses,  le 
renvoi  du  procédé  de  M.  Dubos  à  l'examen  d'une  com- 
mission  spéciale  n'aurait  désormais  aucun  but;  H.  le 
Président  propose  au  nom  du  bureau  de  donner  acte  à 
M.  Dubos  de  sa  déclaration  pour  lui  servir  et  valoir  ce  que 
de  droit.  Ces  conclusions  sont  unanimement  adoptées. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  travail  ayant 
pour  titre  :  Considérations  sur  différents  outrages  d'agri- 
culture du  XVIII^  siècle,  adressé  par  M.  E.  Chevreul  (de 
l'Institut).  La  première  partie  de  cet  important  travail  est 
communiquée,  et  les  questions  de  physiologie  végétale 
vi  d'agriculture  traitées  en  même  temps  que  les  recher- 
ches expérimentales  que  constate  l'auteur,  ont  captivé  au 
plus  haut  point  l'attention  de  l'assemblée,  qui  exprime  le 
désir  que  la  seconde  partie  de  ce  mémoire  soit  portée  à 
l'ordre  du  jour  de  la  plus  prochaine  séance. 

M.  P.  Marchegay  obtient  la  parole  pour  faire  conuailre 
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un  curieux  travail  inlilulé  :  Charles  et  tarif  de  la  cloison 
d'Angers,  en  1373.  —  Le  tarif  de  la  cloison  d'Angers  n'est 
autre  que  le  règlement  de  l'octroi  de  notre  ville  en  ce 
temps  déjà  reculé.  Après  avoir  élabli  par  des  chiffres  que 
cet  impôt  était  alors  beaucoup  plus  onéreux  qu'il  n'est 
aujourd'hui  et  avoir  cité  et  lu  les  chartes  et  ordonnances 
sur  cette  matière,  nomenclature  assez  ordinairement  peu 
intéressante ,  notre  savant  narrateur,  qui  sait  entourer 
d'un  intérêt  spécial  toutes  ses  communications,  n'a  pas 
manqué  à  ses  habitudes,  et  l'assemblée,  après  avoir  en- 
tendu celle-ci  avec  l'attenlion  la  plus  soutenue,  lui  en  a 
exprimé  sa  gratitude  et  renvoyé  le  travail  au  comité  de 
rédaction. 

Une  note  sur  l'ouvrage  de  l'abbé  Paramelle ,  intitulé  : 
VArt  de  découvrir  les  sources,  a  fourni  à  M.  L.  Tavemier 
l'occasion  de  placer  au  rang  distingué  qu'il  mérite  parmi 
les  bienfaiteurs  de  Thumanité,  l'excellent  abbé  dont  la 
vie  tout  entière  s'est  passée  à  rendre  les  services  les  plus 
signalés  aux  habitants  des  campagnes,  par  la  découverte 
de  sources  inconnues  qui ,  une  fois  mises  au  jour,  répan- 
daient la  fertilité  dans  de  stériles  contrées.  Le  but  de 
l'auteur  de  cette  note  était  principalement  d'établir  la  nul- 
lité de  la  vertu  de  cette  baguette  réputée  magique ,  et  de 
constater  que  le  pouvoir  presque  surnaturel  du  savant 
abbé  était  le  résultat  de  sa  perspicacité  cgoulé  à  ses  grandes 
connaissances  géologiques.  Écrite  d'un  style  à  la  fois  élé- 
gant et  concis ,  cette  narration  a  vivement  excité  l'atten- 
tion de  l'assemblée  qui,  sur  la  proposition  du  bureau,  Ta 
renvoyée  unanimement  au  comité  de  rédaction. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'un  document  d'un  haut 
intérêt  slatistisque  dû  aux  recherches  aussi  intelligentes 
que  persévérantes  de  notre  collègue  M.  L.  Raimbault. 
C'est  une  suite  de  tableaux  faisant  connaître  le  prix  des 
grains  en  Ai\jou  depuis  le  xi«  siècle  jusqu'à  1855.  L'as- 
semblée remet  au  bureau  le  soin  d'exprimer  sa  gratitude 
à  l'auteur  de  cette  communication  dont  elle  apprécie  toute 
l'importànce  et  qu'elle  renvoie  au  comité  de  rédaction. 

M.  Appert-Georget,.  trésorier  de  la  Société,  remet  le 
dossier  des  recettes  et  dépenses  pour  l'exercice  1855.  — 
M.  le  Président  fait  un  exposé  rapide  de  la  situation  flnan- 
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cière  de  la  Compagnie  et  propose  de  renvoyer  ces  pièces 
à  Texamen  du  comité  de  statistique  et  économie. 

M.  L.  Gillard,  chargé  du  rapport  sur  Texercice  finan- 
cier de  1854  n'assiste  pas  à  la  séance. 

M.  le  Président  fait  connaître  le  compte-rendu  du  con- 
cours d'animaux  gras  qui  a  eu  lieu  à  Chemillé  par  les 
soins  du  comice  agricole  de  ce  canton.  Cette  pièce  est 
renvoyée  au  comité  de  rédaction. 

Le  comité  d'agriculture ,  dans  sa  séance  du  15  mars 
dernier,  continue  M.  le  Président,  a  entendu  la  commu- 
nication, par  M.  Daligny,  4p  plusieurs  renseignements 
recueillis  sur  rim't)ortance  et  les  avantages  de  la  culture 
de  la  betterave  à  sucre  dans  certaines  parties  du  déi)arte- 
ment.  Il  a  joint  à  ces  diverses  pièces  plusieurs  lettres  de 
propriétaires  et  cultivateurs  de  Montjean  et  des  environs 
sur  le  même  sujet;  puis,  d'autres  documents  ayant  été 
annoncés  par  l'un  des  membres  de  la  réunion,  le  comité 
a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  à  ajourner  le  rapport  à  présenter 
à  la  Société  jusqu'à  ce  quMl  fût  en  mesure  de  produire  uu 
travail  suffisamment  édifié  sur  cette  intéressante  question. 

Le  comité  a  ensuite  examiné  avec  un  véritable  intérêt 
une  note  relative  à  la  construction  d'une  étable  construite 
sur  le  domaine  de  la  Benaudlère,  par  M.  C.  de  Jousselin, 
et  a  exprimé  le  vœu  que  cette  note  soit  consignée,  ainsi 
que  le  plan  qui  y  est  annexé,  dans  les  actes  de  la  Société. 

Le  comité  ayant  aussi  apprécié  tout  ce  que  pouvait 
avoir  d'utile  quelques  expériences  sur  les  moyens  de  pré- 
server les  pommes  de  terre  du  retour  de  la  maladie»  a 
pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  consigner  au  bulletin  ces  faits 
faciles  à  pratiquer,  mais  toutefois  avec  Findication  de 
quelques  retranchements  qui  ne  préjudicient  en  rien  à 
leur  valeur.  —  L'assemblée  adopte  les  décisions  de  soa 
comité  d'agriculture  et  remet  au  bureau  le  soin  de  leur 
exécution. 

Sur  la  présentation  de  MM.  le  d' Th.  Bigot  et  Guillory 
aîné,M.  L.-J»».  Couchot,  avocat,  rue  de  l'Hôpital,  à  Angers, 
est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société.  —  Le  bureau 
demeure  charger  de  la  notification  au  récipiendaire  de 
celte  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 
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KÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  0'"7726;  moyen  0<"7600742;  minimum  0-7496. 
Thermomètre  maximum  14»60  ;  moyen  6''939785;  minimum— 0*10. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 
Clair  35»  couvert  43,  nuages  15;  total  93.  —  Jours  de  pluie  7.      Eau  0»053. 
Vents.  N.-N.-E.  2,  N.-E.  5,  E.-N.-E.  3,  Est  14,  E.-S.-E.  2,  S.-E.  2,  O.-N.-O.  2,  N.-N.-O.  1  ; 
.total  31. 

Remarques,  Brouillard  4,  brume  1  »  gelée  blanche  6,  ueigc  1,  vent  17.  —  Le  1'',  on 
▼oit  quelques  aloses;  le  6,  le  Prunus  mjrrobolanus  fleuril  au  jardin  botanique;  du  6 
au  10  plusieurs  saules  et  autres  arbres  à  chalons;  du  12  au  15  la  plus  grande 
partie  des  Narcisses;  le  14,  V Erythronium  dens  canis  ;  le  16,  les  Rwes  aureutn 
et  san^uineum,  le  Mahonia  ilici/olia,  à  la  Préfecture  ;  au  jardin  botanique  le  Mus^ 
cari Lelievrii,  ainsi  que  le  18,  le  Buxus  mjrrthijolia  ;  le  20,  la  Mandragore,  le  Diclytra 
spectabilis;  le  21 ,  les  Tilleuls  du  quai  jettent  leurs  feuilles  ;  le  22 ,  les  Fritillaires 
impériales:  du  23  au  28,  les  arbres  à  fruits  à  pépins  et  à  noyaux;  le  31,  le 
Cerisier  à  fleurs  doubles  au  jardin  botanique. 
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Karomètre  maiimuni  Om7627  ;  moyen  0"7641 17  ;  minimum  0"7422. 
Thermomètre  maximum  20*      moyen  it*'28;  minimum  6*'  ». 

ASPECT  DU  CIEL.  ^  OBSERVATIONS. 

Clair  23,  couvert  32;  nuages  35;  total  90.  —  Jours  de  pluie  12.  —  Eau  0*'084. 

f'ents.  N.-N.-E.  I ,  N.-E.  3,  E.-N.-E.  2,  Est  3.  E.-S.-B.  2,  S.-B.  2» S.-S.-B.  2,  Sud  t,  S.-S.-0.  !• 
S.-O.  2,  O.-S.-O.  4,  Ouest  4,  O.-N.-O.  1,  N.-O.  2;  total  30. 

Remarques.  Brouillard  1,  gelée  blancbe  1,  giboulées  5,  grand  vent  2»  grêle  f,  halo  t, 
quelques  gouttes  d'eau  4,  vent  18.  —  Le  la  Glycine  fleurit  au  Jardin  botanique; 
le  3,  à  la  Préfecture,  le  Lilas  commun  ;  le  4 ,  au  jardin  botanique,  le  même  à  fleuu 
blanches;  le  h,  on  voit  les  premières  hirondelles;  le  6,  le  Ijiurier-cerise  fleurit  ai 
Jardin  botanique;  le  7,  les  Iulipa  sjrhestris  et  celsiana;  le  10,  plusieurs «S/xVsr* 
le  13,  le  ConvaiUtria  maîalis,  et  sur  le  boulevard  du  Château,  un  Marronnier;  le  il 
la  Maine  a  marqué  4""  75«  au  pont  du  centre,  à  son  maiiiuum  ;  le  20,  à  la  Préfecture 
fleurit  le  Cercis  siliquastrum  ;  le  22  «  l'Aubépine  ;  le  25 ,  le  Cytise  faux  ébénîer ,  ai 
Jardin  botanique  ;  le  27,  arriTent  les  premiers  martinets. 
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CONSIDÉRATIONS  SUB  LES  OUVRAGES  D'AGRICULTURE  DU 
XVIII*  SIÈCLE,  DE  DUHAMEL  DU  MONCEAU  ET  DU  MARQUIS 
DE  TURBILLY, 

par  M.  E.  Ghevreul  (de  Tlnstitut),  membre  honoraire  de  la  Société 
ttndastrielle. 

Beaucoup  d*ouvrages  ont  élé  publiés  sur  la  culture  des 
terres  dans  le  cours  du  xviir  siècle ,  parmi  lesquels  il  en 
-est  de  remarquables  à  des  titres  divers;  entre  autres, 
nous  citerons  ceux  de  Duhamel  du  Monceau ,  du  marquis 
de  Turbilly,  du  suédois  Wallerius,  et  du  docteur  écossais 
F.  Home. 

Nous  disons  à  des  titres  divers ,  parce  que  Duhamel  est 
l'homme  dont  la  vie  scientifique  se  partagea  entre  des 
recherches  expérimentales  et  la -composition  de  traités 
généraux  sur  ragricullure,  la  sylviculture,  les  arbres 
fruitiers,  etc.,  etc;  tandis  que  le  marquis  de  Tur- 
billy, quoique  voué  comme  ses  pères  à  la  carrière  des 
armes,  se  livra  avec  ardeur  et  persévérance  à  la  pratique 
agricole,  dans  la  triple  intention  de  défricher  des  terres 
incultes,  d'augmenter  ses  revenus  et  d'améliorer  le  sort 
des  paysans  dépendant  de  sa  seigneurie  de  Turbilly;  la 
-description  de  ses  travaux,  publiées  en  1760  sous  le  titre 
modeste  de  :  Mémoire  sur  les  défrichemens,  produisit  une 
sensation  extraordinaire  dans  tous  les  pays  où  il  existe 
des  hommes  qui  honorent  Fagriculture. 

Après  avoir  parlé  et  de  la  culture  des  terres  tefle  qu'elle 
était  pour  Duhamel  au  point  de  vue  le  plus  général ,  de  la 
science  de  son  temps,  et  de  la  praiiq%ie  toute  spéciale  du 
marquis  de  Turbilly,  nous  examinerons  les  deux  ou- 
vrages qni  ont  eu  les  premiers  pour  objet  Vapplicatian  de 
la  chimie  à  f  agriculture,  telle  qu'elle  pouvait  être  conçue 
d'après  les  idées  de  Slhal  avant  les  travaux  de  Lavoisier. 
L'examen  de  ces  deux  ouvrages  nous  conduira  aux  tra- 
vaux de  Priestley,  qui  véritablement  sont  le  point  de  dé- 
part de  la  chimie  moderne  appliquée  à  la  connaissance 
des  corps  vivants. 

XXVIl*  ANNÉE.  —  ?•  de  la  j2«  Série.  9 
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g  I".  —  Duhamel,  considéré  comme  agronome,  né  en  1700, 


Si  Duhamel  du  Monceau  a  joui  de  restime  publique , 
s'il  avait  la  conflancc  do  Vadministration  de  son  temps, 
il  nous  semble  cependant  que  ses  contemporains  n'ont 
apprécié  à  leur  véritable  valeur  ni  sa  sagacité,  ni  son 
esprit  expérimentateur.  On  a  loué  sans  doute  la  sagesse 
de  ses  écrits ,  son  bon  sens ,  son  activité  laborieuse  et 
féconde  en  heureux  résultats,  son  dévouement  à  tout  ce 
qu'il  jugeait  utile;  mais  a-t-on  assez  insisté  sur  le  mérite 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  particulièrement  sur 
cehii  de  la  Physique  des  arbres,  où  l'expérience,  appli- 
quée d'une  manière  incessante  à  l'examen  des  phéno- 
mènes de  la  végétation,  a  donné  la  connaissance  de  tant 
de  faits  importants?  nous  ne  le  pensôns  pas. 

Le  jugement  que  nous  exprimons  est,  au  reste,  celui 
des  savants  distingués  de  notre  temps  qui  ont  été  à  même 
de  répéter  ses  expériences.  Ses  Éléments  agriculture  sont 
encore  à  nos  yeux  un  modèle  qui  a  eu  peu  d'imitateurs. 
Duhamel,  en  les  composant,  s'appliqua  surtout  à  faire 
comprendre  ce  qu'il  considérait  comme  les  principes  de 
l'agriculture,  et  en  les  développant,  afin  d'en  faire  appré- 
cier l'importance  et  d'en  donner  une  connaissance  posi- 
tive ,  il  s'appuyait  autant  que  possible  sur  lexpérience. 
S'il  lui  arrive ,  en  louant  le  procédé  de  culture  de  Tull , 
de  ne  pas  reconnaître  tous  les  avantages  des  engrais  d'o- 
rigine organique,  il  apprécie  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait 
avant  lui,  en  France,  l'utilité  de  la  division  du  sol  pour 
l'extension  des  racines.  Il  préconise  d'ailleurs  l'avantage 
des  prairies  artificielles,  des  semis  en  ligne  opérés  à  Taide 
d'un  semoir,  et  par  l'attention  qu'il  donne  aux  machines, 
et  pour  le  labourage  et  Tensemencement ,  on  ne  peut 
douter  qu'il  avait  le  pressentiment  de  Père  nouvelle  qui 
commencera  un  siècle  après  lui ,  alors  que  les  machines 
passeront  des  ateliers  de  l'industrie  dans  les  champs  du 
cultivateur,  quand  il  s'agira  du  drainage,  de  défoncer 
profondément  le  sol ,  de  le  labourer,  de  l'ensemencer,  et 
méine  de  récolter  le  foin  et  les  céréales. 

Duhamel,  né  en  1700,  publia,  de  1750  à  1761 ,  le  plus 
grand  nombre  de  ses  écrits  sur  l'agriculture,  tels  que  six 


mort  en  1782. 
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volumes  sur  la  culture  des  terres ^  deux  volumes  iVÈlè^ 
ments  d'agriculturej  un  volume  de  la  Conservation  des 
grains,  et  nn  Traité  des  arbres  et  arbustes  qui  se  cuHivenl 
en  France  en  pleine  terre;  sa  Physique  des  arbres  (en  i758, 
2  vol.  in-4*»);  de  1760  à  1768  parurent  son  livre  du  Semis 
des  arbres  et  de  leur  culture,  son  Traité  de  l'exploitation  et 
du  transport  des  boiSj  de  leur  conservation,  et  enfin  son 
Traité  des  arbres  fruitiers ,  contenant  leur  figure,  leur  des- 
cription et  leur  culture. 

Il  serait  superflu  sans  doute  d'entrer  dans  les  détails 
d'ouvrages  qui  ont  eu  plusieurs  éditions  du  vivant  de  Vau- 
teur,  et  dont  quelques-uns  ont  été  reproduits  de  notrô 
'  temps  par  des  savants  ou  des  agriculteurs  distingués,  dans 
rintenlion  de  les  mettre  au  niveau  des  connaissances 
contemporaines,  puisque,  dès-lors,  il  est  vrai  de  dire 
qu*aucun  des  ouvrages  du  célèbre  agronome  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  n'a  jamais  été  perdu  de  vue  de  la  part 
de  ceux  qui  avaient  intérêt  à  les  connaître. 

§  11.  —  Louis-Henri  de  Menon ,  marquis  de  Turbilly ,  né  le 
il  d'août  1717,  mort  le  25  février  1776. 

1.  Mémoire  sur  les  défrichements,  à  Paris,  chez  la  veuve 
d'Houry,  1760.  Pratique  du  défrichement,  idem,  1760^ 
(I"  partie  du  Mémoire). 

2.  Observations  sur  la  sonde  et  fécobue. 

3.  Éclarcissements  sur  les  défrichements. 

4.  Notice  sur  le  marquis  de  Turbiily,  agronome  angevin 
du  XVIIP  siècle,  par  M.  Guillory  aîné  ;  Angers,  Cosnier 
et  Lachèse,  1849  (1). 


Le  marquis  de  Turbilly,  entré  au  service  en  1733, 
comme  lieutenant,  dans  Normandie,  à  l'âge  de  16  ans, 
revint,  probablement  après  la  paix  de  Vienne,  en  1735,  à 
Turbilly  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  était  en  1737,  lorsque  son 
père  mournt,  et  dès  cette  môme  année,  à  peine  âgé  do 
vingt  ans,  il  commença  ses  défrichements,  les  continua 
de  1738  à  1741,  époque  où  la  guerre  le  rappela  en  Bavière 
et  en  Bohème ,  avec  le  grade  de  capitaine ,  dont  il  était  en 
possession  depuis  le  21  de  février  1740,  dans  Royal-Rous- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  industriellé ,  xx«  année  (1849) ,  page  173. 
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sillon.  Son  abscnre  n'interrompit  pas  ses  défrichements; 
un  domestique  inlelligenl  les  continua,  d'après  les  ins- 
tructions de  son  maître,  jusqu'à  la  fin  de  1748. 

Le  gentilhomme  cultivateur,  après  s'être  vaillammeot 
battu  à  la  tète  du  2«  escadron,  qu'il  commandait  à  la 
bataille  de  Lawfelt,  et  avoir  reçu  quatre  coups  de  sabre, 
rentra  dans  ses  foyers  avec  le  grade  de  major  ayant  rang 
de  lieutenant-colonel  du  1"  février  1748.  Il  quitta  le  ser- 
vice en  1753,  et  de  1749  à  1760,  il  ne  cessa  plus  de  diriger 
lui-même  ses  travaux  de  défrichement  et  de  culture. 

La  vie  des  hommes  doués  d'une  vocation  bien  déter- 
minée est  un  des  sujets  les  plus  intéressants  de  l'étude  de 
l'esprit  humain.  Elle  montre  l'inQuence  qu'une  circons* 
tance  fortuite  peut  avoir  pour  la  faire  naître,  et  comment , 
une  fois  développée,  l'homme ,  en  y  obéissant,  sait  profi- 
ter de  toutes  les  occasions  favorables  à  le  conduire  au  but 
où  il  tend. 

Certes,  si  quelqu'un  peut  être  cité  pour  avoir  eu  une 
vocation,  n'est-ce  pas  ce  gentilhomme,  élevé  dans  la 
partie  la  plus  triste  de  l'Anjou,  où  se  trouvent  cependant 
tant  de  sites  pittoresques  et  variés!  A  peine  ses  yeux 
s'ouvrent-ils  qu'il  ne  voit  que  des  landes,  dont  la  vaste 
étendue  n'est  interrompue  que  par  quelques  champs  mal 
cultivés  !jl  est  encore  enfant  que  l'idée  des  défrichements 
se  présente  à  son  esprit,  et  qu'il  y  associe  à  la  fois  celle 
d'augmenter  les  revenus  de  la  seigneurie  de  Turbilly,  et 
d'améliorer,  par  le  travail ,  une  population  malheureuse 
et  fainéante,  livrée  à  la  mendicité  une  partie  de  Tannée! 
Sous  l'influence  de  ces  pensées,  11  étudie,  partout  où  la 
guerre  le  conduit,  les  pratiques  agricoles;  il  le  dit,  et  il 
faut  l'en  croire,  puisque,  à  peine  âgé  de  vingt  ans,  le 
lieutenant,  devenu  seigneur  de  Turbilly,  commence  des 
défrichements  et  des  cultures  qui  ne  cesseront  pas  d'oc- 
cuper sa  vie  entière. 

S'il  a  suffi  de  citer  les  ouvrages  de  Duhamel  pour  rap- 
peler les  services  rendus  à  l'agriculture  par  leur  auteur, 
comme  savant  agronome,  il  faut,  pour  justifier  le  choix 
que  nous  avons  fait  du  marquis  de  Turbilly  comme 
représentant  les  services  du  praticien,  insister  sur  ce  qu  il 
y  a  de  remarquable  dans  son  livre  des  défrichements. 
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Le  Mémoire  sur  les  défrichemens  comprend  deux  parties. 
La  première  donne  la  description  des  procédés  suivis 
pendant  vingt-deux  ans  pour  défricher  et  cultiver  les 
terrains  de  la  seigneurie  de  Turbilly.  La  seconde  est  Vin- 
dication  chronologique  des  travaux  du  marquis  avec  les 
réflexions  qu*ils  lui  suggèrent  sur  la  manière  dont  le 
royaume  de  France  est  administré.  Cette  partie,  et  nous 
le  verrons  plus  loin ,  n'a  pas  moins  d'intérêt  que  la  pre- 
mière, quand  on  Fenvisage  comme  étude  faite  par  un 
gentilhomme  dont  les  ancêtres,  depuis  le  xrv®  siècle, 
ainsi  que  lui-même,  avaient  versé  leur  sang  sur  les 
champs  de  bataille  pour  le  roi  auquel  tous  étaient  dévoués. 

Certes,  la  peinture  qu'il  fait  de  sa  terre,  les  abus  qu'il 
signale  dans  l'administration  du  royaume ,  enfin  les  mal- 
heurs même  sous  lesquels  il  succombera  plus  tard, 
donnent  à  cette  seconde  partie  un  intérêt  différent ,  mais 
tout  aussi  réel  que  celui  qu'on  trouve  à  la  première.  Que 
la  vie  du  marquis  de  Turbilly  se  fut  prolongée  de  seize 
ans  et  qu'il  eût  siégé  à  l'Assemblée  constituante ,  nous 
l'aurions  certainement  vu  demander  avec  persistance , 
en  faveur  du  monarque  et  de  la  prospérité  de  la  nation , 
la  suppression  des  abus  qu'il  avait  si  bien  signalés  dès 
1760,  et  sa  voix  eût  eu  d'autant  plus  d'autorilé,  sans 
doute,  qu'elle  aurait  exprimé  des  opinions  que  lui  avaient 
suggéré  dans  la  solitude  des  obstacles  que  rencontrait 
l'exécution  des  projets  les  phis  louables  pour  le  bonheur 
public. 

Le  marquis  de  Turbilly  n'était  pas  un  savant,  mais  un 
observateur;  il  écrivait  simplement  ce  qu'il  faisait,  sans 
taire  les  fautes  de  l'inexpérience  qu'il  reconnaissait  pins 
tard,  parce  qu'avant  tout  il  voulait  éclairer  ceux  qui  le 
suivraient  dans  Fa  carrière  qu'il  avait  ouverte.  Pénétré 
de  son  sujet,  il  le  traite  d'une  manière  continue,  sans  y 
faire  ces  divisions  si  nécessaires  à  la  clarté  d'un  livre  dont 
le  but  est  autre  que  celui  d'amuser  des  oisifs.  Mais  a-t-on 
intérêt  à  étudier  le  mémoire  sur  les  défrichements,  on 
voit  bientôt  qu'il  suffit  de  diviser  la  première  partie  en 
sections  et  chapitres  pour  eu  faire  un  véritable  traité. 
Quoiqu'il  en  soit,  ne  cherchons  pas  dans  le  livre  ce  que 
l'auteur  n'y  a  pas  mis.  Ne  le  jugeons  pas  à  l'instar  de  cer* 
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tains  critiques,  comme  un  traité  général;  ne  \nî  repro- 
chons donc  pas  d*ètre  incomplet,  parce  que  tous  les  pro- 
cédés de  défrichements  n'y  sont  pas  mentionnés.  Voyons 
l'ouvrage  tel  que  l'auteur  Ta  conçu ,  comme  un  compte- 
rendu  de  ses  travaux  ;  et  en  donnant  au  mot  mémoire  le 
sens  qu'on  y  attache  dans  les  sciences ,  lorsqu'il  s'agit  de 
recherches  expérimentales,  nous  dirons  que  l'écrit  du 
marquis  de  Turbilly  est  une  œuvre  originale ,  et  c'est  à  ce 
titre  que  nous  allons  l'examiner,  en  le  subdivisant  comme 
nous  l'entendons  en  introduction,  sections  et  chapitres. 


Le  marquis  de  Turbilly,  après  avoir  parlé  de  son  goût 
pour  l'agriculture  et  de  la  nécessité  de  la  pratiquer  pour 
la  connaître,  expose  la  division  de  son  mémoire  en  deux 
parties,  dont  la  première,  essentiellement  pratique,  se 
distingue  de  la  seconde,  qui  est  surtout  spéculative. 


Nous  diviserons  la  première  partie  en  deux  sections, 
Yune  se  composera  de  prolégomènes ,  et  l'autre  sera  con- 
sacrée à  l'exposé  des  procédés  de  défrichements  appliqués 
aux  trois  espèces  de  terres  que  comprenait  la  seigneurie 
de  Turbilly.  Nous  ferons  autant  de  chapitres  que  d'es- 
pèces de  terre,  et  ces  trois  chapitres  seront  suivis  d'un 
appendice  divisé  on  deux  paragraphes. 


Ces  prolégomènes,  servant  d'introduction  à  la  première 
partie ,  témoignent  tout  d'abord  de  l'excellent  esprit  du 
marquis  de  Turbilly  ;  ils  montrant  qu'il  a  parfaitement 
apprécié  l'avantage  de  connaître  ce  qu'on  appelle  le  sous^ 
sol  en  agriculture;  car  il  décrit  une  sonde  extrêmement 
simple,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  se  rendre  un 
compte  exact  de  la  nature  du  terrain  jusqu'à  la  profon- 
deur de  8  à  10  pieds  et  beaucoup  plus  si  on  le  voulait.  Puis» 
trappé  des  dégâts  que  le  gibier  de  toute  sorte  occasionno 
aux  cultures,  il  insiste  sur  la  nécessité,  sinon  de  le  dé- 
truire absolument,  du  moins  de  le  diminuer  beaucoup. 
Selon  lui ,  les  garennes  ne  sont  pas  compatibles  avec  les. 


INTRODUCTION. 


1«  PARTIE. 


{f  SECTION.  —  Prolégomènes, 
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pays  de  culture ,  aussi  se  prononce-t-il  pour  la  destruc- 
lion  des  lapins;  il  indique  le  moyen  d'écarler  les  cerfs, 
les  biches  et  les  sangliers  des  terrains  défrichés.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet,  afin  de  montrer  tout 
ce  qu'a  eu  de  grave  Tinfluence  que  le  régime  des  chasses 
royales  a  exercée  sur  Tagriculture  des  environs  de  Paris 
durant  des  siècles.  Dès  son  entrée  en  matière,  il  faisait 
donc  preuve  de  science  et  de  courage  en  signalant  les 
abus  d'un  état  de  choses  qui ,  émané  de  la  féodalité,  re- 
montait du  simple  gentilhomme  jusqu'au  roi  pour  entra- 
ver les  progrès  de  lagriculture. 

Si  les  obstacles  qu'il  vient  de  signaler  à  l'extension  de 
la  culture  tenaient  aux  inslitulions,  il  n'en  est  plus  de 
même  de  trois  autres  qu'il  mentionne  ensuite,  à  savoir 
Y  humidité  du  sol,  les  pierres  et  les  racines  des  plantes  qui 
sont  en  possesion  du  terrain  qu'il  s'agit  de  défricher , 

Après  ces  généralités,  il  examine  successivement  la 
manière  de  procéder  pour  défricher. 

1**  Les  terres  de  la  première  espèce,  qu'il  appelle  mau- 
vaises; 

2""  Les  terres  de  la  deuxième  espèce ,  qu'il  qualifie  de 
médiocres; 

Enfin  les  terres  de  la  troisième  espèce ,  qu'il  appelle 
bonnes. 

11  s'agit,  bien  entendu,  des  terres  de  Turbilly. 

CHAPITRE      ~  Défrichêments  des  mauvaises  terres;  sables  vifs 
et  brûlants. 

Ces  terrains  coûtent  peu  à  mettre  en  valeur,  parce 
qu'on  n'y  trouve  pas  de  racines  plus  ou  moins  fortes  qu'il 
faut  nécessairement  extirper  avant  de  penser  à  les  ense- 
mencer. 

Les  mauvaises  terres  de  Turbilly  sont  : 

(a)  Des  sables  dénués  de  végétaux; 

Et  (6)  des  sables  couverts  de  mousses,  de  landes  ou 
ajoncs  et  de  bruyères. 

A  l'égard  des  premiers  (  sables  a  )  il  suffit  de  les  labourer 
en  plusieurs  sens  avant  de  les  ensemencer. 

A  l'égard  des  seconds  (sables  6),  on  les  laboure  deux 
fois  et  en  sens  contraire;  les  végétaux  arrachés  par  ces 
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labours  sont  séchés,  puis  réunis  en  tas  et  brûlés.  Les 
cendres  qui  en  proviennent  sont  répandues  uniformé- 
ment sur  le  sol.  On  donne  un  troisième  labour  dans  la 
sens  du  premier  ;  on  herse ,  on  fume  »  puis  on  y  sème  du 
sarrasin. 

Le  marquis  de  Turbilly  distingue  les  trois  cas  suivants, 
eu  égard  à  la  destination  ultérieure  des  sols  ainsi  dé- 
frichés. 

On  ne  veut  y  cultiver  que  du  sarrasin.  ; 

2*  On  veut  les  mettre  ea  bois  ; 

3®  On  veut  améliorer  le  sol  à  demeure;  c'est-à-dire  l'a- 
mener à  porter  du  froment  ou  du  méteil  (froment  et 
seigle)  ou  des  légumes. 

l''^  cas.  Après  la  réc(4te ,  on  labom^  et  chi  enterre  le 
chaume  déraciné  par  la  charrue;  on  fume  et  on  sème. 

On  laisse  reposer  un  an. 

cas.  On  ne  fume  pas  ;  on  donnedeux  labours  en  iûver  ; 
un  troisième  en  mars  ;  puis  on  y  sème  des  graioesde  pin* 

Ce  pin  a  atteint  sa  croissance  à  cinquante  ans  dans  les 
terres  de  Vaulandry. 

3«  cas.  Les  terrains  que  le  marquis  de  Turbilly  amélio- 
rait  à  demeure  ^  étaient  des  sables  qui  couvraient  un  sous- 
sol  terreux. 

Il  y  faisait  creuser  des  trous  de  distance  en  distance  ;  la 
terre  du  sous-sol  était  jetée  en  petits  tas  sur  la  partie  du 
terrain  non  creusée ,  ils  restaient  exposés  à  toutes  les  in- 
tempéries d'un  hiver  et  s'amélioraient  ainsi  par  la  division 
et  par  le  contact  des  agents  atmosphériques  qui  les  péné- 
traient librement.  Au  printemps  on  régalait  le  terrain,  on 
le  labourait ,  et  par  ce  moyen  le  sable  do  la  superficie  se 
trouvait  mêlé  avec  une  terre  plus  ou  moins  forte.  On 
fumait  et  on  y  semait  du  seigle. 

La  récolte  était  bonne. 

On  pouvait  sans  fumer  en  faire  deux  autres  consécû- 
tivement. 

Après  cela  la  terre  recevait  du  froment. 

Le  marquis  de  Turbilly,  tout  en  reconnaissant  la  supé- 
riorité du  froment  sur  les  autres  céréales,  était  grand 
partisan  du  seigle.  Si  la  paille  du  seigle  ne  vaut  pas  celle 
du  froment,  cependant  mêlée  à  da  foin,  elle  est  d'un 
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oxeetlent  usa^ge ,  {Kirtîcalièrenienk  pmv  les  bœufs  de 
bonrage.  Il  considère  aussi  la  paille  de  sarrasin  comme 
bonne  pour  les  vaches. 

.  CHAPITRE  IK  —  Défrichements  des.  terres  médiocres. 

Sgris  cette  epiaUfication  r  ^  marqtns  de  Tnrbilly  com- 
prend des  terres  légères,  sabluni^uses,  gracieuses,  mais 
ne  poovaal  sertir  comme  le  sable  rif ,  à  faii^  un  bon 
mortier  avec  Isi  cbaux. 

Il  ajoute  que  les  terre»  sabUmnettses  mauvaises^j  mais  où 
croissent  des  bruyères  on  d'autres  plantes  à  racines  plus 
fortes  que  celles  des  pTantes  qu'il  a  signalées  dans  les 
sables  du  chapitre  précédent  (6),  doivent  être  soumises 
su  traitement  qu'il  va  prescrilre  pour  le&  terres  médiocres. 
Les  nouveaux  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer 
feront  connaître  l'esprit  qui  a  dirigé  M.  le  marquis  de 
Turbilly  dans  ses  défrichements  et  la  variéfé  des  ques- 
tions de  pratique  agricole  qtaf'i*!  y  a  heureusement  ratta- 
chées. 

Les  terres  m^dSocre^  traitées  par  le  marquis  de  Turbilly 
produisaient  des  landes  ou  ajoncs,  des  bruyères  noires  ou 
blanches,  des  fougères,  des  genêts,  des  épines  et  des 
herbes. 

Pendant  l'hiver  qui  précédait  le  défrichement,  il  se 
débarrassait  des  eaux ,  des  pierres  et  des  grosses  racines; 
au  milieu  de  mars,  il  procédait  à  Vécobuage.  Le  nom  de 
cette  opération  vient  de  l'outil  appelé,  en  Anjou,  écobue, 
qui  sert  à  la  faire.  11  importe  au  but  que  nous  nous  pro- 
posons, d'en  parler  avec  quelques  détails,  afin  qu'en 
appréciant  l'influence  de  toutes  les  circonstances  que 
présente  la  pratique  de  l'écobuage,  on  puisse  apprécier  le 
bien  qu'a  fait  en  agriculture  le  marquis  de  Turbilly. 

Vécobue  est  une  sorte  de  pelle  de  fer  légèrement  cour- 
bée ,  plus  large  au  tranchant  qu'à  la  douille.  Un  manche 
de  bois  y  est  adapté  sous  un  angle  de  45  degrés  environ. 
Au  moyen  de  Técobue  on  pelle  le  gazon  en  plaques  do 
18  pouces  de  longueur  sur  12  pouces  de  largeur  avec  une 
épaisseur  de  4  pouces.  On  les  renverse  sur  la  surface  du 
sol  et  de  temps  en  temps  on  les  retourne  afin  d'en  faci- 
liter la  dessication.  A  la  Saint- Jean  on  construit  avec  ces 
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plaques  des  fourneaux  de  10  pieds  de  hauteur  sur  10  pieds 
de  diamètre,  et  on  y  met  le  feu.  Toute  la  matière  orga- 
nique de  la  terre  étant  consumée,  on  distribue  les  cendres 
en  tas  coniques  sur  le  terrain ,  et  à  la  Toussaint  on  les 
répand  également  sur  le  sol  à  la  pelle.  Enfin,  on  prépare 
le  terrain  pour  l'ensemencer.  Le  marquis  de  Turbilly 
entre  dans  tous  les  détails  désirables  lorsqu'on  veut  que 
ces  opérations  soient  faites  avec  fruit  et  avec  parfaite 
connaissance  des  choses.  La  terre  reçoit  la  semence 
quinze  jours  après  Tépoque  où ,  en  Anjou ,  on  a  coutume 
de  semer  les  terres  ordinaires  ;  elle  peut  avoir  été  prépa- 
rée :  1®  à  plat;  2*»  en  planches;  3®  en  sillons. 

En  ce  dernier  cas,  il  prescrit  de  diriger  les  sillons  du 
nord  au  sud ,  afin  que  le  soleil  les  frappe  également  sur 
leurs  moitiés  longitudinales;  tandis  que,  orientés  do 
Touest  à  Test ,  le  soleil  frapperait  seulement  la  moitié  qui 
voit  le  sud.  Il  est  entendu  qu'il  s'agit  des  sillons  tracés  en 
plaine  et  non  sur  le  penchant  d'un  coteau. 

La  première  année  on  no  sème  que  la  moitié  des  grains 
qu'on  aurait  semés  en  terrains  ordinaires,  et  suivant  que 
celui-ci  est  tout  à  fait  gras,  ou  moyennement  gras  ou  peu 
gras,  il  prescrit  de  mettre  le  premier  en  froment,  le  se- 
cond en  méteil,  c'est-à-dire  partie  froment,  partie  seigle, 
enfin  le  troisième  en  seigle. 

On  coupe  la  récolte  à  chaume  perdu,  c'est-à-dire  rez 
terre,  on  le  brûle,  et  immédiatement  on  donne  un  labour  ; 
quelques  jours  après  on  en  donne  un  second  dans  le 
même  sens,  et  plus  tard  on  en  donne  successivement 
deux  nouveaux  en  sens  opposés,  puis  un  dernier  dans  le 
sens  du  premier.  On  herse  et  quelques  jours  après  on 
sème. 

On  cultive  de  même  avec  du  fumier  les  terrains  tra- 
vaillés à  bras  pour  blé  ou  légume. 

Si  les  terres  médiocres  sont  destinées  à  être  plantées  en 
bois ,  on  ne  fume  pas;  on  les  épuise  en  y  semant  du  blé; 
on  peut  faire  ainsi  jusqu'à  quatre  ou  même  cinq  récoltes. 

Nous  avons  suivi  jusqu'ici  l'ordre  des  matières  adopté 
par  Tauteur  ;  arrivé  à  la  préparation  du  fumier  qu'il  ap-  , 
pelle  artificiel ,  nous  passerons  immédiatement  au  cha- 
pitre III  où  il  est  question  des  terres  bonnes.  Après  ce  cha- 
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pitre,  nous  présenterons,  dans  un  appendice,  d'abord  tout 
ce  qui  est  disséminé  dans  Touvrage  sur  les  engrais  d'ori- 
gine minérale  et  organique;  ensuite  des  observations  sur 
récobuage,  tel  que  Va  envisagé  le  marquis  de  Turbilly^ 
au  double  point  de  vue  de  la  théorie  et  de  la  pratique. 

CHAPITRE  m.  —  Des  terres  bonnes. 

On  écobue  les  bonnes  terres  comme  les  précédentes» 
après  les  avoir  débarrassées  durant  Thiver  des  eaux ,  des 
pierres  et  des  grosses  racines.  Mais  lorsque  les  plantes 
sont  clair-semées,  les  plaques  de  gazon  qu'on  lève  à  l'é- 
cobue  ne  doivent  pas  avoir  l'épaisseur  de  celles  qui  sont 
dans  le  cas  contraire. 

Les  terres  de  qualité  supérieure  reçoivent  le  froment  dès 
la  première  année,  les  autres  ne  reçoivent  que  du  méteil. 

La  culture  de  ces  terres  est  la  même  que  celle  des 
précédentes,  sauf  qu'en  général  on  ne  les  met  pas  en  bois. 

Enfin,  le  marquis  de  Turbilly  examine  le  cas  d'une 
terre  bonne  qui  n'a  pas  assez  de  gazon  pour  se  lever  en 
plaques. 

On  la  bêche  au  printemps  à  la  tranche  ou  à  la  pioche, 
on  l'expose  à  l'air  pendant  un  mois  ou  six  semaines.  Au 
moyen  de  râteaux  de  fer  on  remet  tous  les  débris  végé- 
taux en  petits  tas  distribués  uniformément  sur  le  terrain. 
On  embrase  ces  tas,  puis  on  en  régale  les  cendres  avec 
des  pelles  de  bois.  Enfin,  au  moyen  de  la  charrue  on  re- 
couvre les  cendres  de  la  terre  soulevée  par  elle.  Pendant 
l'été  on  fait  plusieurs  labours  croisés ,  puis  on  prépare 
la  terre  à  plat,  en  planche  ou  en  sillons,  et  on  l'ense- 
mence en  avoine  d'hiver.  Après  la  récolte  on  fume ,  on  y 
met  de  la  chaux  ou  de  la  marne,  et,  si  elle  était  trop 
grasse,  du  sable.  On  sème  les  deux  années  suivantes  du 
méteil  ou  du  froment,  puis  on  laisse  reposer  la  terre  un 
an ,  et  enfin  on  la  cultive  comme  des  terres  ordinaires. 

APPENDICE. 

§  I^'.  —  Des  engrais  d'origine  minérale  et  d'origine  organique 
prescrits  par  le  marquis  de  Turbilly. 

Il  n'y  a  pas  d'agriculture  sans  engrais  minéraux  et  san& 
engrais  organiques.  Cette  proposition ,  pour  beaucoup  do 
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gens ,  est  si  incontestable  qu'elle  peut  leur  sembler  tri- 
viale; cependant  on  a  émis,  dans  ces  derniers  temps,  des 
opinions  qui,  quand  elles  n'étaient  pas  la  proposition 
contraire,  avaient  du  moins  pour  conséquence  de  tendre 
à  faire  diminuer  le  nombre  des  animaux  dont  on  recueille 
le  fumier  dans  les  fermes,  parce  qu'on  avançait  en  fait  la 
possibilité  de  cultiver  la  terre  en  n'y  employant  que  des 
engrais  d'origine  minérale. 

Le  marquis  de  Turbilly^  convaincu  de  Timpossibilité 
d'étendre  ses  défrichements  sans  augmenter  ses  engrais 
minéraux  et  ses  engrais  organiques,  proportionnellement 
à  ce  qui  est  nécessaire  au  succès  des  récoltes,  flt  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  satisfaire  à  cette  condition.  On 
ne  peut  apprécier  la  justesse  de  ses  vues  qu'en  réunissant , 
comme  nous  allons  le  faire,  ce  qu'il  dit  des  engrais  dans 
la  première  et  la  deuxième  partie  de  son  livre. 

L'avantage  des  amendements  et  engrais  minéraux  était 
si  bien  connue  du  marquis  de  Turbilly  que  sa  tarière 
avait  pour  objet  principal  de  faire  connaître  le  sous-sol  » 
afin  de  profiter  de  sa  nature,  là  où  il  jugeait  qu'il  y  aurait 
avantage  à  le  mêler  avec  la  couche  qui  le  recouvrait. 

C'est  ainsi  qu'il  mélangeait  le  sable  siliceux  de  ses 
mauvaises  terres  avec  le  sous-sol  argileux  (pages 
et  même  ce  sable  à  des  sols  formes  avec  des  terres  fortes 
(page  133). 

Il  appréciait  sr  bien  l'avantage  de  l'engrais  calcaire  qu'il 
construisit  des  fourneaux  à  chaux;  à  la  vérilé,  celle  qu'il 
fabriquait  ne  servait  pas  seulement  à  ses  champs ,  mais 
encore  aui  constructions  que  l'extension  de  ses  cultures 
rendait  nécessaires  (page  233). 

Personne  n'a  estimé  plus  haut  que  lui  la  valeur  des 
cendres  comme  engrais;  aussi  a-t-il  beaucoup  préconisé 
remploi  de  gazons  levés  à  Técobue,  vers  la  mi-avril ,  dans 
des  terres  voisines  d'un  terrain  récemment  défriché,  qui 
a  produit  une  première  récolte.  Ces  gazons ,  une  fois  des- 
séchés et  distribués  en  tas  creux  à  l'intérieur,  étaient  em- 
brasés de  manière  à  s'y  consumer  lentement ,  puisque  ce 
feu  s'y  entretenait  jusqu'en  automne.  On  répandait  la 
cendre  qui  en  provenait  sur  le  terrain  (page  119). 

Mais  Fengrais  le  plus  remarquable,  sous  le  rapport  de 
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la  nouveauté,  qu'employa  le  marquis  de  Turbilly,  fut  ce 
qu'il  appela  des  futnicr$  artificiels.  Il  en  décrit  la  prépara- 
tion avec  détail  (I"  partie,  de  la  page  105  à  109).  Voici, 
en  définitive,  à  quoi  elle  se  réduit  : 

A  la  mi-novembre,  en  Anjou,  on  nettoie  les  basses- 
cours,  avant-cours  et  issues  de  la  maison;  on  creuse  le 
sol  un  pied  au-dessous  du  rez-de-chaussée,  s'il  le  faut.  On 
y  met  une  couche  de  bruyère  de  deux  pouces  d'épaisseur, 
ou  une  couche  de  chaume  ou  encore  de  paille  de  seigle 
d'un  pouce  d'épaisseur. 

On  recouvre  cette  couche  de  six  pouces  de  gazons  ou 
de  terre.  On  y  jetle  toutes  les  balayures,  les  immondices 
des  cuisines,  et  on  fait  courir  dessus  les  animaux  des 
écuries  et  des  étables,  surtout  s'il  survient  de  la  pluie. 
Après  quinze  jours,  si  la  matière  n'est  pas  trop  mouillée, 
on  la  transporte  dans  un  trou  étanché,  où  on  la  mêle 
avec  la  moitié  de  son  volume  du  fumier  des  écuries  et  des 
étables. 

Le  fumier  des  écuries  se  trouve  donc  triplé  par  cette 
opération. 

Une  fois  que  le  terrain  des  basses-cours,  des  avant- 
cours  ot  issues  a  été  nettoyé ,  on  recommence  à  le  cou- 
vrir de  bruyère,  de  chaume  ou  de  paille  et  do  gazons,  et 
on  continue  comme  la  première  fois. 

On  ne  cessse  la  confection  de  ce  fumier  qu'à  la  moitié 
du  printemps. 

La  matière  qu'on  relire  des  cours  et  qu'on  ne  met  pas 
dans  un  trou  peut  être  mise  en  tas  et  abaudoimée  deux 
ans  à  elle-même. 

Nous  avons  rappelé  ces  observations  du  marquis  de 
Turbilly ,  parce  qu'il  en  est  qu'on  a  préconisées ,  comme 
nouvelles,  dans  ces  derniers  temps;  si  elles  ne  sont  pas 
identiques  à  celles  dont  nous  venons  de  parler,  elles  y 
ressemblent  beaucoup. 

§  II.  Observation  sur  Técobuage ,  tel  qu'il  a  été  envisagé  par  le  marquis 
de  Turbilly  au  point  de  vue  théorique  et  pratique. 

On  écobuait  en  Anjou  et  dans  le  Poitou  longtemps  avant 
le  marquis  de  Turbilly,  mais  sans  méthode,  sans  prin- 
cipe ;  aussi  incontestablement  a  t-il  le  mérite  d'avoir  pra- 
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tiqué  et  décrit  celle  grande  opération  agricole  de  défriche- 
ment ,  de  manière  à  en  assurer  le  succès  en  ne  la 
praliquanl  que  dans  les  circonstances  qu'il  détermine,  et 
convenablement.  Ainsi  il  montre  que  Fécobuage  ne  réus- 
sit pas  dans  les  landes  où  le  feu  vient  de  passer.  Il  faut, 
avant  de  Vy  pratiquer,  que  deux  années  se  soient  écoulées. 

Si  les  plaques  de  gazon  qu'on  lève  à  l'écobue  n'ont  pas 
une  épaisseur  convenable,  relativement  à  la  profondeur 
où  les  racines  des  herbes  pénètrent ,  l'écobuage  est  man- 
qué ,  et ,  à  ce  sujet,  il  cite  la  faute  qu'il  commit  en  faisant 
faire  à  la  tâche  cette  opération  par  des  ouvriers  étrangers 
à  la  commune  de  Turbilly. 

Au  reste ,  les  contemporains ,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin ,  ont  été  unanimes  à  reconnaître  le  bien  que  le 
marquis  de  Turbilly  avait  fait  en  défrichant  les  landes 
pendant  vingt-deux  ans ,  et  en  publiant  tout  les  procédés 
de  sa  pratique  éclairée. 

11  semble  que  Véœbuage ,  à  proprement  parler,  ne  de- 
vrait signifier  que  l'opération  de  lever  les  gazons  en  pla- 
ques, au  moyen  de  Véœbue;  cependant ,  il  est  suivi  de  la 
mise  en  feu  de  ces  plaques  de  gazon  disposées  en  four- 
neaux, parce  que  égobuage,  pour  beaucoup  de  personnes, 
signifie  la  calcination  de  la  partie  superficielle  d'un  terrain 
destiné  à  la  culture.  Or,  cette  interprétation  a  occasionné 
•  plus  d'une  erreur,  par  la  raison  que  si  l'écobuage  est  sur- 
tout utile  quand  il  est  suivi  de  la  combustion  du  gazon 
levé  à  l'écobue ,  cependant  on  peut  écobuer  pour  faire 
Aes  fumiers  dits  artificiels j  et,  d'un  autre  côté,  on  peut 
calciner  des  terres  trop  fortes,  trop  compactes,  là  où  on 
no  dispose  pas  de  sable  pour  les  diviser;  en  ce  cas,  la  cal- 
cinalion  peut  n'être  pas  précédée  de  Vécobuage  proprement 
dit.  Maintenant,  pour  qu'on  sache  tout  ce  q\x& Vécobuage, 
suivi  de  la  combustion  des  plaques  de  gazon ,  tel  que  le 
marquis  de  Turbilly  l'a  pratiqué,  a  d'avantageux,  il  faut 
nécessairement  dire  quelques  rnots  des  cultures  succes- 
sives où  la  jacAérc  ?nor^e  n'existe  plus,  c'est-à-dire,  qu'à 
une  culture  ne  succède  pas  une  époque  où  la  terre  est 
abandonnée  un  an  à  elle-même  sans  être  cultivée. 

On  se  tromperait  si  l'on  croyait  que  l'abondance  du  fu- 
mier est  la  condition  unique  d'une  culture  continue  dans 
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un  même  terrain.  Par  exemple ,  si  après  une  recolle  do 
froment ,  vous  fumiez  pour  semer  du  froment  ensuite,  et 
cela  plusieurs  années  dans  un  terrain  ordinaire,  il  arrive- 
rait généralement  une  époque  où  voire  froment  serait 
envahi  par  de  mauvaises  herbes,  et  voici  pourquoi  :  si  le 
champ  renferme  des  graines  de  plantes  qui  mûrissent 
quelque  temps  avant  le  froment ,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  si  le  froment  que  vous  semez  est  môlé  de  graines 
semblables,  celles-ci  donneront  des  plantes  qui  infeste- 
ront le  sol  de  leurs  semcînces ,  parce  que  leur  maturité 
précédera  celle  du  froment.  Si  toutes  ces  graines  ne  ger- 
ment pas  après  la  récolte  du  froment,  celles  qui  resteront 
dans  la  terre,  se  développeront  avec  le  froment  semé  pour 
la  seconde  fois  et  produiront  des  semences  qui  infesteront 
le  sol  comme  les  premiers  l'ont  fait.  On  conçoit  que  ces 
graines  allant  en  augmentant  avec  le  temps,  les  récoltes 
seront  de  plus  en  plus  compromises.  Comment  com- 
battra-t-on  l'invasion  de  ces  graines  nuisibles?  D'une 
manière  très-simple,  si  l'on  fait  succéder  aux  céréales  des 
plantes  qu'on  appelle  sarclées^  telles  que  la  pomme  déterre, 
la  betterave,  etc.,  parce  qu'à  l'époque  où  les  mauvaises 
herbes  auront  atteint  une  certaine  hauteur,  on  les  binera, 
et,  dès-lors,  elles  ne  porteront  pas  graine,  et  en  répétant 
les  binages  dans  la  même  année  et  le  même  sol ,  on  finira 
par  les  détruire. 

Mais  si  Ton  n'a  pas  recours  à  la  culture  des  plantes  sar- 
clées, Yéœbmge,  suivi  de  la  combustion  des  gazons,  tel  que 
le  marquis  de  Turbilly  conseille  de  le  pratiquer,  aura  le 
même  résultat  :  c'est  ce  qu'il  est  aisé  de  concevoir  après 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Effectivement ,  les  graines 
des  plantes  adventices  qui  sont  dans  la  condition  la  plus 
propre  à  infester  la  prochaine  moisson,  occupant  la  cou- 
che superficielle  du  sol,  elles  se  trouvent,  pour  la  plus 
grande  partie  du  moins,  dans  la  couche  de  gazon  enlevée 
par  l'écobue;  dès-lors,  le  passage  au  feu  de  ce  gazon,  dé- 
truisant les  graines ,  ainsi  que  les  insectes  et  leurs  œufs, 
a  la  plus  heureuse  infiuence  pour  nettoyer  la  terre. 

C'est  là  réellement  un  des  plus  grands  avantages  de 
Yécobuage,  tel  que  le  marquis  de  Turbilly  l'a  pratiqué  et 
tel  qu'il  a  conseillé  de  le  pratiquer  pour  nettoyer  une  terre 
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infestée  de  mauvaises  graines.  Il  affirme  qu*un  terrain 
écobué  est  vingt  ans  sans  produire,  pour  ainsi  dire, 
d'herbe  dans  les  blés;  aussi  conseil le-t-il  Técobuage  pour 
les  prairies  usées  el  les  marais.  L'avantage  de  ce  procédé 
n'a  pas  été,  à  mon  sens,  suffisamment  développé  dans  la 
plupart  des  traités  d'agriculture  publiés  postérieurement 
au  Mémoire  sur  ks  défrichements. 


Examen  de  la  deuxième  partie  du  Mémmre  sur  les 
défrichemens  par  le  marquis  de  Turbilly. 

Les  détails  précédents  ne  paraîtront  pas  trop  minutieux 
aux  amis  de  ragricullurequi  ne  connaissaient  pas  l'œuvre 
du  marquis  de  Turbilly;  car  ils  sont  autant  de  faits  cons- 
tatés et  parfaitement  décrits,  dont  l'importance  ne  souffre 
pas  quand  on  les  compare  aux  publications  récentes  sur 
les  défrichements. 

La  deuxième  partie  du  mémoire  n'a  pas  moins  d'intérêt 
que  la  première ,  avons-nous  dit ,  et  lexamen  dont  elle 
va  être  l'objet  fera ,  nous  l'espérons ,  partager  cette  opi- 
nion au  lecteur. 

Si  l'enthousiasme  n'était  pas  rare  autrefois  chez  les 
hommes  riches  et  distingués  par  la  naissance,  la  persé- 
vérance dans  un  goût  et  dans  des  occupations  de  tous  les 
moments,  n'était  pas  plus  commune  alors  qu'elle  ne  l'est 
de  nos  jours  :  à  cet  égard  «  la  vie  du  marquis  de  Turbilljr 
est  bien  remarquable,  quand  on  se  rappelle  que  quels 
que  fussent  ses  goûts  et  ses  intérêts  agricoles,  le  devoir 
lui  fit  reprendre  Tépée  qu'il  avait  déposée  à  la  paix  de 
1735,  et  qu'il  ne  la  quitta  pas  de  1741  à  1746.  De  retour  à 
Turbilly,  il  revint  à  ses  travaux  dont  il  ne  cessa,  pour 
ainsi  dire,  plus  de  s'occuper;  et  c'est  alors  que  le  seigneur, 
d'une  race  ancienne  devenu  agriculteur,  exprima  des 
opinions  qu'il  ne  tenait  pas  de  ses  pères. 

La  deuxième  partie  du  Mémoire  sur  les  dèfrichemem 
commence  par  une  histoire  des  travaux  agricoles  de  l'au- 
teur, écrite  d'une  manière  aussi  simple  qu'attachante. 
Elle  montre  comment  dans  son  exploitation  tout  s'en- 
chaînait ,  et  que,  dès  1760,  il  envisageait  les  perfectionne- 
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mcnls  de  sa  culture,  objels  de  ses  préoccupations  de  tous 
les  instants,  d*un  point  si  élevé,  qu*ils  comprenaient  les 
perfectionnements  mêmes  dont  Tagriculture  de  la  France 
entière  était  suceptible.  D'un  autre  côté,  les  réflexions 
que  lui  suggéraient  les  obstacles  qu'il  rencontrait ,  le  con* 
duisaient  à  voir  clairement  que  la  réalisation  de  ses  vues 
pour  les  progrès  de  Tagriculture,  tels  que  le  demandaient , 
selon  lui ,  Fintérél  de  la  nation  aussi  bien  que  l'intérêt  du 
roi,  parce  qu'il  les  jugeait  inséparables ,  exigeait  de  pro- 
fondes modifications  à  l'économie  du  royaume;  et  la 
pureté  de  ses  réflexions  brillait  d  autant  plus  qu'elles  ap- 
pelaient une  réforme  d'institutions  qui,  filles  de  la  féoda- 
lité, semblaient  dans  l'intérêt  de  l'auteur  devoir  être 
maintenues  plutôt  que  modifiées,  parce  qu'à  elles  remon- 
taient les  prérogatives  dont  jouissait  le  seigneur  de  Tur- 
billy.  Enfin ,  ces  réflexions  faites  loin  des  villes ,  dans  la 
solitude,  ne  cachaient  pas  une  arrière-pensée  de  conquérir 
des  sujBfrages  propres  à  satisfaire  une  ambition  quel- 
conque. 

Le  marquis  de  Turbilly  a  saisi  l'encbatnemen  de  toutes 
les  cultures  et  des  industries  que,  de  son  temps,  on  pou- 
vait y  associer.  Rien  de  plus  sensé  que  sa  manière  de 
procéder  dans  les  défrichements  qu'il  entreprit.  Au  lieu 
de  disséminer  ses  forces  sur  une  grande  étendue  de  ter- 
*  rain,  il  ne  défrichait  qu'un  canton  par  an  née,  et  son  point 
de  départ  était  le  château,  et  ses  engrais  étaient  propor* 
tionnés  à  ses  défrichements.  Non-seulement  il  cultivait 
des  céréales,  mais  des  plantes  potagères,  des  plantes 
textiles,  chanvre  et  lin;  il  plantait  des  vignes,  des  arbres 
fruitiers,  des  mûriers  blancs  pour  les  vers  à  soie,  des 
arbres  forestiers  y  compris  des  arbres  verts;  les  terrains 
humides  se  couvraient  de  peupliers  et  ses  bois  étaient 
soumis  à  des  coupes  réglées. 

Il  faisait  des  prairies  artificielles  et  cultivait  des  terrains 
en  chanvre  sans  jachère  morte. 

Il  faisait  venir  des  graines  du  dehors  pour  perfectionner 
ses  cultures,  et  nous  citerons  comme  exemple  que  des 
^graines  de  choux  pommés  tirées  de  Strasbourg  lui  don- 
nèrent une  récolte  telle  qu*il  vendit  le  produit  d'un  arpent 
425  livres  net. 
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Enfin ,  ses  cultures  étaient  aussi  perfectionnées  qu'on 
peut  se  rimaginer. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  rappeler  une  ob- 
servation curieuse  du  marquis  de  Turbilly,  c'est  un  grain 
de  seigle  étant  tombé  dans  une  ancienne  fourmilière  et 
s'y  étant  développé  il  produisit  1440  graines.  Voilà  com- 
ment le  marquis  de  Turbilly  comprenait  ïéconomie  des 
végétaux.  Il  n'attacbapas  moins  d'importance  à  l'économie 
des  animaux^  cette  autre  branche  de  l'agriculture.  Faute 
de  pouvoir  citer  tout  ce  qu'il  fit  pour  elle,  nous  choisirons 
les  observations  les  plus  intéressantes  qui  s'y  rattachent. 
En  principe,  il  chercha  à  perfectionner  les  races  du  pays 
et  à  améliorer,  par  le  régime  et  un  travail  réglé ,  les  ani- 
maux de  son  domaine.  Il  réussit  à  produire  d'excellents 
chevaux,  malheureusement  leur  taille  était  médiocre,  et,- 
en  le  disant ,  il  regrette  que  les  étalons  des  haras  établis 
dans  les  provinces ,  par  ordre  du  roi ,  soient  en  trop  petit 
nombre.  Il  parle  d'un  régime  au  moyen  duquel  il  guérit 
des  bœufs  devenus  maigres  qui ,  tout  à  coup ,  se  trou- 
vèrent couverts  de  poux.  Une  ration  de  foin  mêlé  de 
paille  de  froment  et  de  l'avoine  donnée  de  temps  en  temps 
amoindrit  te  mal ,  mais  il  ne  disparut  que  quand  les  bœufs 
eurent  été  remis  au  vert ,  et  qu'ils  eurent  passé  la  nuit  en 
plein  air. 

Il  réussit  à  nourrir  beaucoup  de  moutons ,  quoiqu'on 
l'eût  assuré  qu'il  n'y  réussirait  pas  à  cause  de  la  nature 
marécageuse  de  ses  terres  et  de  ce  qu'elles  produisaient 
en  abondance  une  plante  dont  ils  sont  friands,  et  qui 
pourtant  leur  est  nuisible.  Cette  plante,  appelée  dome 
dans  le  pay^,  est  une  renoncule  (1).  Il  en  fit  arracher 
tout  ce  qu'il  put ,  se  procura  des  moutons  du  pays  dont 
il  perfectionna  beaucoup  la  race  en  la  croisant  avec  celle 
du  Poitou.  Le  parcage  de  nuit  lui  réussit  ;  seulement  alors 
il  fut  obligé  d'armer  ses  bergers  de  mousquetons  afin  d'é- 
loigner les  loups. 

Il  aménagea  ses  étangs,  il  en  creusa  même  de  nou- 
veaux, et  chaque  année  il  avait  une  pêche  abondante. 

(1)  Ranuneuhis  flammula;  petite  àome  ;  ranunculus  linffua;  grande 
douve.  Ces  deux  espèces  croissent  dans  les  terres  marécageuses. 
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Il  éleva  des  vers  à  soie  qui  lui  donnèrent  un  produit  de 
très-bonne  qualité,  en  même  temps  qu'il  tirait  un  excel- 
lent parti  des  abeilles  qu'il  avait  achetées. 

Le  marquis  de  Turbilly,  avec  la  cbaux  qu'il  fabriquait 
et  les  pierres  à  bâtir  qu'il  exploitait,  éleva  d'utiles  cons- 
tructions telles  que  bâtiments  d'exploitation,  pônts,chaus- 
sées,  etc.;  il  é^lit  des  chemins  qui  rayonnaient  dans 
toutes  les  directions  du  château,  et  dont  les  bords  étaient 
plantés  d'arbres  de  différentes  espèces. 

Il  ne  négligea  rien  :  ni  les  irrigations,  ni  le  dessèchement 
des  marais;  et  loin  de  borner  ses  essais  en  mécanique  à 
la  sonde,  dont  nous  avons  parlé ,  il  s'appliqua  à  perfection- 
ner ses  machines  agricoles,  notamment  ses  charrues. 

Enfin  il  n'était  pàs  une  chose,  pas  un  objet  qu'il  n'eût 
perfectionné ,  une  pratique  dont  il  savait  l'avantage  qu'il 
ne  cherchât  à  communiquer  à  tous  ceux  qui  pouvaient 
en  profiter. 

Mais  où  l'élévation  des  vues  du  marquis  et  rexcellcnce 
des  qualités  de  s6n  cceur  paraissent  avec  éclat  aux  yeux 
de  ceux  qui  goûtent  plus  l'acte  que  le  précepte,  le  fond 
que  la  forme,  c'est  dans  ses  soins  à  améliorer  la  condition 
des  paysans  de  Turbilly,  eu  égard  non-seulement  à  la  vie 
matérielle,  mais  encore  au  sentiment  moral  de  l'homme; 
et ,  à  nos  yeux ,  l'œuvre  du  marquis  est  singulièrement 
rehaussée ,  parce  que  tout  ce  qu'il  écrit  à  ce  sij^et  l'est 
sans  enflure  et  sans  prétention  :  la  simplicité  de  ses  pa- 
roles ne  permet  pas  de  croire  qu'il  y  ^t  chez  lui  le  moindre 
désir  de  paraître  philanthrope,  car  ce  qu'il  a  fait  en  faveur 
du  paysan  de  Turbilly  est  raconté  en  termes  simples, 
comme  une  partie  de  la  tâche  que,  tout  enfant,  il  s'était 
proposé  d'accomplir  un  jour. 

Le  premier  soin  du  marquis  fut  d'extirper  la  mendicité 
des  habitudes  des  paysans  de  Turbilly.  Et  c'est  merveille 
d'entendre  un  seigneur  parler,  il  y  a  un  siècle,  du  travaU 
comme  d'une  nécessité  de  l'humanité,  et,  bien  entendu, 
du  travail  libre  et  non  forcé.  Il  faisait  deux  catégories  de 
paysans  :  les  infirmes,  ou  ceux  auquels  le  travail  était 
impossible ,  et  les  paysans  qui  en  étaient  capables  ;  aux 
premiers  il  donnait  des  secours  de  toutes  sortes  et  aux 
autres  de  l'ouvrage.  Il  cultivait  le  chanvre  et  le  lin  dans 
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rintcnlion  surloul  d'occuper  les  femmes  et  les  filles.  Dans 
tous  ses  travaux  agricoles  une  part  était  faite  aux  hommes 
et  une  autre  aux  femmes  et  aux  enfants. 

Lorsque  aujourd'hui  on  s'occupe  tant  des  subsistances 
et  de  tout  ce  qui  concerne  le  régime  alimentaire  de 
rhommc  et  de  celui  des  animaux ,  il  est  intéressant  de 
savoir  qu'en  1760  la  nourriture  des  paysans  de  Turbilly 
se  composait  d'une  soupe  au  beurre,  de  légumes,  de 
fruits,  de  laitage  et  de  pain  souvent  très-mauvais.  Le 
marquis  de  Turbilly  améliora  ce  régime  en  donnant  un 
pain  composé  de.froment ,  d'orge  et  de  seigle  aux  paysans 
qui  le  servaient  et  auxquels,  d'après  ses  conventions,  il 
ne  le  devait  pas. 

Enfin  l'éloge  du  marquis  de  Turbilly  est  dans  ce  fait, 
que  la  population  de  Turbilly  doubla  en  vingt-deux  ans. 

Le  marquis  de  Turbilly  ayant  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  avec  des  soldats  et  des  paysans ,  connais- 
sait les  hommes  par  la  pratique.  Il  savait  que  si  l'argent 
est  beaucoup  pour  eux,  les  distinctions  dont  ils  peuvent 
être  l'objet  ont  un  grand  prix ,  du  moins  à  l'égard  d*un 
certain  nombre.  C'est  ce  qui  le  détermina,  pour  relever 
la  condition  du  paysan,  à  fonder  deux  prix  qui  seraient 
décernés,  chaque  année,  le  jour  de  l'Assomption,  aux 
deux 'cultivateurs  qui  auraient  eu,  sur  une  étendue  de 
deux  arpents  au  moins,  la  meilleure  culture  de  froment 
et  la  meilleure  culture  de  seigle.  Les  juges  devaient  être 
cinq  cultivateurs  n'ayant  pas  de  prétention  au  concours. 
Ils  jugeaient  la  qualité  de  la  récolte  sur  pied,  et  s'ils  no 
s'accordaient  pas,  cinq  nouveaux  juges  prononçaient  défi- 
nitivement huit  jours  après  les  premiers.  Chaque  prix  se 
composait  d'une  somme  d'argent  assez  importante  et 
d'une  médaille  d'argent  de  six  Uvres  tournois ,  portant 
sur  une  face  des  attributs  d'agriculture,  et,  sur  l'autre, 
les  armes  de  la  famille  Menon,  seigneur  de  Turbilly. 

La  médaille,  suspendue  à  un  ruban  vert  que  l'on  atta- 
chait à  la  boutonnière,  ne  pouvait  être  ainsi  portée  que 
durant  une  année,  mais  elle  restait  la  propriété  de  celui 
qui  l'avait  gagnée,  et  cette  année  elle  donnait  droit  à  une 
place  d'honneur  à  l'église.  Le  seigneur  de  Turbilly  qui 
décora ,  pour  la  première  fois ,  deux  cultivateurs,  de  cette 
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médaille,  le  jour  de  rAssomption  1755,  et  qui  émettait  le 
vœu  que  ragriculture  fût  honorée  par  le  roi  dans  les  per- 
sonnes qui  la  pratiquaient  avec  le  plus  de  soins,  quel  que 
fût  leur  ordre,  aurait  applaudi  à  l'institution  des  comices 
agricoles,  et  ce  gentilhomme  dont  le  sang  avait  coulé 
pour  la  défense  du  pays,  et  qui  voulait  que  ragriculture 
fût  en  honneur  n'aurait  rien  trouvé  à  redire  à  voir  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur  briller  sur  Vhabit  de  Tagri- 
teur  tout  aussi  bien  que  sur  celui  du  soldat. 

Terminons  Texamen  de  la  deuxième  partie  du  Mémoire 
sur  les  défrichemens  par  Texposition  des  vues  du  marquis 
de  Turbilly  en  économie  politique,  et  rappelons  au  lec- 
teur qu'il  ne  prétendait  être  ni  un  savant  ni  un  person- 
nage politique.  Il  était  gentilhomme,  cultivateur  par 
vocation ,  et  convaincu  que  le  principe  de  la  prospérité 
de  tous  les  États  réside  dans  ragriculture.  Ses  réflexions 
sur  l'économie  politique  lui  furent  suggérées  par  les  diffi- 
cultés mêmes  qu'il  rencontra,  lorsqu'il  s'agit  d'exécuter 
des  projets  inséparables ,  selon  lui ,  de  la  richesse  de  la 
France.  En  un  mot ,  il  n'écrivit  pas  à  priori  sur  l'écono- 
mie politique,  mais  bien  à  posteriori^  c'est  ce  qui  le  dis- 
tingue de  Quesnay  et  du  marquis  de  Mirabeau ,  l'auteur 
de  FAmi  des  hommes. 

Le  marquis  de  Turbilly  avait  parlé ,  en  général ,'  dans 
son  introduction ,  des  obstacles  que  le  gibier  apporte  à  la 
culture  des  terres ,  par  les  dégâts  qu'il  cause  aux  mois- 
sons et  aux  jeunes  plantations  ;  il  en  développe ,  dans  la 
deuxième  partie ,  tous  les  inconvénients ,  et  montre ,  par 
exemple ,  ce  que  coûte  aux  environs  de  Paris  ce  qu'on 
appelle  les  plaisirs  du  roi.  Cinquante  lieues  de  pays ,  au- 
tour delà  capitale,  sont,  à  cause  de  la  multiplicité  du 
gibier,  dans  des  conditions  de  culture  si  fâcheuses  que , 
malgré  la  quantité  d'engrais  qu'il  est  si  facile  de  s'y  pro- 
curer, l'arpent  n'est  affermé  que  de  10  à  15  livres  au  plus, 
tandis  que  dans  les  villes  éloignées,  oîr  les  mêmes  servi- 
tudes n'existent  pas,  le  fermage  de  Tarpenl  s'élève  à 
50  livres  et  plus.  Les  capitaineries  où  le  roi  ne  va  pas 
devraient  être  supprimées  ainsi  que  les  brevets  accordés 
à  différents  seigneurs  dans  les  provinces  pour  conserver 
les  forêts  et  les  chasses  du  roi ,  car  ces  brevets  servent  do 
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prétexte  ponr  taxer  le  voisinage  et  troubler  le  etdtir>ateur. 
Les  chasses  accordées  aux  gouverneurs  et  commaDdants 
des  provinces,  des  villes  et  des  places  ont  les  mêmes  in- 
convénients. Enfin,  il  s^ait  urgent  de  diminuer  le  nombre 
des  cerfs  et  des  biches  dans  plusieurs  provinces  où  Ton 
ne  voit  plus,  comme  autrefois,  dit-il,  nomlH*ed*équipages 
entretenus  par  la  noblesse  pour  les  détruire. 

11  blâme  la  multiplicité  des  impôts,  la  manière  dont  ils 
sont  répartis,  les  moyens  que  les  préposés  à  leur  percep- 
tion ,  receveurs  généraux,  âus,  receveurs  des  tsdlles  ou 
subdélégués,  ont  entre  les  mains  pour  vexer  ceux  qui 
doivent  payer,  et ,  selon  lui,  ce  ne  sont  pas  tant  les  impôts 
qui  ruinent  le  peuple  que  la  façon  de  les  répartir  et  de  les 
élever.  Les  inconvénients  des  aides  et  des  gabelles  sont  de 
toutes  sortes.  La  taille  équitablement  établie  profiterait  à 
tous ,  mais  à  la  condition  de  Tasseoir  sur  des  principes 
uniformes  et  conformément  à  un  cadastre  établi  dans 
chaque  paroisse,  d'après  lequel  les  terres  seraient  distin- 
guées en  catégories  déterminées  par  leur  qualité  intrin- 
sèque, leur  position,  relativement  à  la  facilité  de  s*y 
procurer  Vengrais  et  d'écouler  les  récoltes.  Si  on  ne  peut 
abolir  absolument  les  corvées,  il  faut  détruire  les  mtOe 
abus  dont  elles  sont  cause,  en  en  changeant  la  forme,  car 
elles  Tout  déserter  les  campagnes  et ,  sous  ce  rapport ,  elles 
ont  les  plus  tristes  conséquences. 

On  ne  saurait,  selon  le  marquis  de  Turbilly,  trop  s'é- 
lever contre  les  progrès  du  luxe,  contre  les  inconvénients 
résultant  de  l'abandon  des  campagnes  pour  les  villes,  du 
goût  si  général  des  Finançais  de  tous  les  ordres  de  venir 
demeurer  à  Paris.  Les  campagnes  se  dépeuplent  au  grand 
détriment  de  l'agriculture  en  général ,  et  en  particulier 
des  milices,  parce  qu*il  y  a  plus  de  moyens  de  se  foire 
exempter  de  celles-ci  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  ensuite 
les  campagnes  s'appauvrissent  pour  enrichir  les  villes, 
comme  les  provinces  à  leur  tour  pour  enrichir  Paris. 

Le  marquis  de  Turbilly  est  contraire  aux  privilèges 
qui ,  selon  lui ,  détruisent  toute  concurrence  à  la  multi- 
tude de  petites  places  et  de  titres  qui  donnent  la  noblesse 
moyennant  de  faibles  sommes  d'argent.  Il  voudrait  que 
la  noblesse  ne  fût  accordée  qu'à  de  grands  services  rendus 


Digitized  by 


—  135  — 


au  pays,  ou  à  ceux  qui  auraient  versé  de  grosses  sommes 
d'argent  dans  les  caisses  de  l'État,  avec  l'intention  de  les 
faire  concourir  à  la  grandeur  et  à  la  prospérité  du  royaume. 
Partisan  de  la  liberté  en  agriculture  comme  en  matière 
de  commerce,  la  libre  circulation  des  grains  aurait  dû 
tougours  exister,  sauf  dans  les  années  de  disette  ou  Tex- 
portation  au  dehors  aurait  été  défendue.  Sans  la  libre  cir- 
culation des  grains,  du  moins  à  Tintérieur,  il  ne  peut  y 
avoir  d'avantages  certains  à  défricher  les  terrains  incultes, 
et  le  marquis  de  TurbiUy  sgoute  que,  faute  de  cette 
liberté,  il  a  perdu  beaucoup  de  blé  qu'il  n'a  pas  vendu  en 
temps  opportun.  Le  régime  forcé  en  agriculture  peut  avoir 
des  effets  déplorables  :  par  exemple  en  1709,  année  du 
grand  hiver,  tous  les  blés  gelèrent,*  le  parlement  défendit 
par  un  édit  de  labourer  les  terres  ensemencées  qui  avaient 
gelé,  parce  qu'il  pensait  que  les  blés  se  rétabliraient  au 
printemps;  des  fermiers  obéirent  à  l'édit  et  ne  récoltèrent 
rien»  heureusement  qu'un  grand  nombre  uq  s'y  sou- 
mirent pa$>  et  que  leurs  terres  ensemencées  d'orge  au 
mois  de  mars  donnèrent  une  récolle  prodigieuse  sans 
laquelle  une  partie  du  peuple  serait  morte  de  faim. 

Le  gouvernement  doit  encourager  l'agriculture  par  tous 
les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  tels  que  des  exemp- 
tions d'impôts  temporaires  pour  des  terres  récemment- 
défrichées,  et  des  récompenses. 

Il  doit  améliorer  les  voies  de  communications,  en  ouvrir 
de  nouvelles  partout  où  il  en  manque;  de  grands  avan- 
tages résulteraient  de  la  vente  de  terres  incultes  que  le 
roi  possède  dans  toutes  les  provinces  ;  les  paroisses  gagne- 
raient beaucoup  au  défrichement  de  leurs  biens  commu- 
naux restés  sans  culture. 

Le  gouvernement  a  tout  intérêt  à  favoriser  l'augmen- 
tation du  nombre  des  bestiaux  en  France ,  et  à  en  per- 
fectionner les  races.  Il  cite  comme  exemple  à  suivre 
l'amélioration  des  moutonsen  Angleterre  par  l'importation  , 
des  moutons  espagnols.  En  conseillant  de  la  faire  én 
France ,  le  marquis  de  Turbilly  prévoyait  donc,  dès  1760, 
l'avantage  que  la  France  retirerait  de  l'importation  des 
mérinos  comme  on  le  fit  en  1786. 

Toute  mesure  qui  favoriserait  l'augmentation  de  la 
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population,  notamment  dans' les  campagnes,  aurait  de 
grands  avantages.  Il  trouverait  bon  que  Ton  imposât  les 
célibataires,  les  filles  à  partir  de  vingt-cinq  ans  et  tes 
hommes  à  partir  de  trente  ans,  et  que  quelques  faveurs 
fussent  accordées  aux  familles  nombreuses,  particulière- 
ment à  celles  qui  cultivent  la  terre. 

D'excellentes  mesures  à  prendre  encore  seraient  de 
faciliter  les  échanges  de  petits  morceaux  de  terre  dissé- 
minés au  loin ,  afin  de  rendre  la  culture  moins  dispen- 
dieuse à  ceux  qui  les  possèdent. 

L'idée  de  donner  du  travail,  d'occuper  les  bras  au 
défrichement  et  à  la  culture,  se  reproduisait  sous  toutes 
les  formes  dans  la  pensée  du  marquis  de  Turbilly,  et 
malgré  le  profond  respect  qu*il  professe  pour  la  religion, 
il  n'hésite  pas  à  appeler  la  réforme  sur  le  grand  nombre 
de  jours  fériés  qu'il  considère  comme  un  abus;  confor- 
mément à  la  même  idée,  il  voudrait  que  la  loi  tùi  sévère 
pour  frapper  la  mendicité  et  la  détruire  radicalement;  du 
reste  personne  n'éiait  plus  en  droit  que  lui  d'appeler  l'at- 
tention du  Gouvernement  sur  un  vice  qu'il  était  parvenu 
à  détruire  dans  sa  seigneurie  de  Turbilly. 

Enfin  le  marquis  de  Turbilly  parla  de  rulililé  d'une 
société  centrale  d'agriculture  instituée  à  Paris  et  à  laquelle 
se  rattacheraient  des  sociétés  établies  dans  les  provinces. 
Des  journaux  qui  mettraient  en  communication  toutes 
les  parties  du  royaume  où  se  trouvent  des  personnes  tra- 
Taillant  aux  progrès  de  l'agriculture,  compléteraient  l'u- 
tilité de  cette  institution. 

En  définitive,  le  marquis  de  Turbilly  remarque  que  les 
lois  de  France  tenant  trop  du  régime  féodal ,  ne  favorisent 
pas  assez  l'agriculture  qu'il  regarde  comme  la  source  de 
la  prospérité  des  États.  Aussi  est-il  l'admirateur  de  Sully, 
et  il  dit,  que  si  ce  grand  homme  eût  été  plus  IcHigtemps 
ministre  toutes  les  terres  du  royaume  auraient  été  cer- 
tainement défrichées. 

Il  n'est  peut-être  pas  superflu  de  faire  remarquer  que  le 
Mémoire  sur  les  défrichemens  avait  paru  avant  que  Turgot 
eût  été  appelé,  par  le  roi ,  à  l'intendance  de  la  généralité 
de  Limoges ,  car  sa  nomination  à  cette  place  est  datée  du 
8  d'août  1761. 
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Le  marquis  de  Turbilly  cul  la  satisfaction  de  voir  sos 
travaux  appréciés  comme  ils  devaient  Tôtre.  En  1761, 
Voltaire,  dans  son  épitre  sur  ragriculture  adressée  à 
M««  Denis ,  lui  consacra  ce  vers  : 

Turbilly,  dans  TAnjou,  t'imite  et  t'applaudit, 

Si,  cette  même  année,  Dupnis-d'Emportes,  traducteur 
du  Cultivateur  gentUhmnme ,  critiquait  quelques  points  du 
Mémoire  sur  les  défrichemens ,  deux  années  après ,  H.  Des- 
préménil ,  qui  devait  périr  si  malheureusement  victime 
d'une  révolution  dont  il  avait  été  Tun  des  promoteurs,  en 
répondant  à  ces  critiques ,  disait  du  marquis  :  «  Je  ne 
«  connais  de  lui  que  ses  ouvrages  et  son  nom,  qui  passera 
«  à  la  postérité  à  titre  de  bienfaiteur  de  la  patrie.  » 

Diderot  (article  Agrigulturb  de  VEncycIopédie )  a 
compté  le  marquis  de  Turbilly  au  nombre  des  hommes 
qui  ont  le  plus  contribué  à  propager  ragriculture  par  la 
publication  qu'il  a  faite  de  son  Mémoire  sur  les  défriche- 
mens. En  1763,  les  États  de  Bretagne  décidèrent  qu'une 
sonde  du  marquis  de  Turbilly  serait  déposée  en  plusieurs 
lieux  de  province,  où  les  cultivateurs  de  la  localité  pour- 
raient en  prendre  connaissance.  Cinq  ans  après,  le  roi  de 
Danemark,  qui  venait  de  recevoir  un  exeniplaire  de  la 
description  de  cet  instrument,  donnait  à  Fauteur  une  riche 
tabatière  ornée  de  son  portrait,  comme  remerciement. 

Le  Mémoire  sur  les  défrichemens  eut  un  succès  tel  que 
la  première  partie  fut  réimprimée  en  1760,  Tannée  même 
de  sa  publication.  De  1761  à  1762,  on  ât  deux  éditions  du 
Mémoire,  on  le  traduisit  en  anglais  et  en  allemand ,  et  la 
Société  économique  de  Berne  le  publia  en  entier  dans  le 
Recueil  de  ses  actes. 

Quelques-uns  des  vœux  du  marquis  de  Turbilly  se 
réalisèrent.  Il  fit  partie  du  comité  d'agriculture  créé  le 
12  de  janvier  1761  pour  donner  une  direction  convenable 
aux  sociétés  d'agriculture  du  royaume ,  et  le  l^''  de  mars 
1761,  époque  de  la  fondation  de  la  Société  d'agriculture 
de  Paris,  il  en  fut  nommé  membre  avec  Duhamel  du 
Monceau,  Buffon,  Tui^ot,  etc.  il  exerça  la  plus  grande 
influence  sur  l'organisation  de  trois  bureaux  d'agricul- 
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ture  à  Angers,  à  Tours  et  au  Mans,  et  prit  part  aux  tra- 
vaux de  chacun  â*eux. 

Un  arrêt  du  11  de  mars  1763  concédait  au  marquis  de 
Turbilly  rinféodation  des  portions  de  terrains  situées  non 
loin  de  Turbilly,  dans  le  comté  de  Beaufort ,  qui  se  trouve- 
ront appartenir  à  sa  Majesté,  distraction  faites  de  celles 
échues  aux  communautés  d'habitants  par  le  triage  de  1575. 
Louis  XV,  en  donnant  ces  terrains  au  marquis  dans  fin- 
térêt  de  F  agriculture  et  pour  mettre  en  valeur,  par  des  défri- 
chements utiles  à  VÉUU,  ces  terres  incultes,  avait  voulu 
récompenser  de  grands  services  rendus  au  pays;  mais 
cette  concession,  qui,  dans  la  pensée  du  monarque, 
devait  être  une  fortune  pour  le  marquis  de  Turbilly, 
occasionna  sa  ruine  par  les  procès  qu*elle  lui  suscita  de 
la  part  des  usagers,  du  maréchal  de  Gontades,  seigneur 
de  Mazé  et  autres  lieux ,  des  abbayes  de  Toussaint  et  de 
Saint- Aubin ,  des  administrateurs  de  THôtel-Dieu  d'An- 
gers, et  des  religieux  de  Saint-Florent  de  Saumur.  Les 
frais  de  procédures,  qui  durèrent  de  1763  à  1771,  le 
ruinèrent  absolument,  et  cinq  ans  après,  le  S  de  février 
1776,  il  mourait  à  Paris,  loin  du  château  de  ses  pères, 
qu'il  ne  possédait  plus,  mais  dont  ses  créanciers,  par  un 
sentiment  gui  les  honorait,  lui  avaient  laissé  la  jouis- 
sance. 

N'y  a-t-il  pas  quelque  chose  de  profondément  triste 
dans  la  fin  de  cet  homme  généreux,  le  dernier  de  sa  race? 
En  lisant  son  livre,  ne  s'est-on  pas  représenté  le  seigneur 
de  Turbilly,  marié,  cultivant  ses  champs  sans  envier  les 
faveurs  de  la  cour,  et  transmettant  à  des  enfants  ses 
goûts  simples  et  élevés  avec  une  fortune  supérieure  à 
celle  qu'il  avait  reçue  de  ses  pères  !  ne  se  Fest-on  pas 
représenté  au  milieu  d'une  population  reconnaissante 
des  bienfaits  qu'elle  lui  devait!  Au  lieu  de  cela,  quelle 
triste  réalité,  une  récompense  royale  de  sa  noble  vie 
devenue  la  source  du  plus  grand  des  malheurs  qui  pou- 
vaient l'atteindre  !  et  le  bienfaiteur  de  la  paroisse  de  Tur* 
billy  mourant  sans  postérité  loin  de  cette  population ,  et 
dépossédé  de  la  chapelle  où  étaient  déposé  les  restes 
mortels  de  ses  ancêtres. 

Après  la  mort  du  marquis  de  Turbilly,  de  temps  à 
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autre  d'honorables  témoignages  donnés  à  sa  mémoire 
montrent  que  beaucoup  d*esprits  Tout  jugé  aussi  favo- 
rablement que  ceux  de  ses  contemporains  que  nous  avons 
cités,  et,  à  ces  noms,  nous  sgouterons  François  de  Neuf- 
château,  Feller,  Beuchot,  Husset-Pathay,  Bosc,  Loudon, 
J.  Riefifel,  Costaz,  de  Valserres,  de  Gasparin,  et  nous 
insisterons  enfin  sur  les  sentiments  que  la  lecture  du 
Mémoire  sur  les  défrichemens  avait  inspirés  au  eél^e 
Arthur  Young,  cette  grande  autorité  britannique  en  agro- 
nomie. Ces  sentiments  étaient  une  estime  profonde  pour 
le  gentilhomme  et  de  Tadmiration  pour  Fauteur  des  dé- 
frichements; ils  éclatent  dans  chaque  ligne  des  pages  que 
rillustre  Anglais  a  consacrées  au  marquis  de  Turbilly, 
lorsqu'il  rend  compte,  dans  son  voyage  en  France  de 
1787,  des  causes  qui  le  déterminèrent  à  voir  tes  terres 
défrichées  par  le  marquis;  c'était  onze  ans  après  sa  mort. 

Ne  pouvant  reproduire  ces  pages ,  nous  en  indiquons 
la  substance.  Elle  nous  apprend  que  l'Anjou  avait  perdu 
le  souvenir  d'un  de  ses  enfants  les  plus  honorables,  lors* 
qu'un  étranger  enthousiaste,  qui  le  considère  comme 
une  gloire  de  l'agriculture,  vint  l'admirer  dans  son  œuvre 
même,  le  pays  qu'il  a  défriché.  Ce  n^est  pas  un  voyage 
agronomique  qu'il  se  proposait,  c'était  un  pèlerinage! 

Il  se  rend  à  Angers,  capitale  de  l'Anjou,  itersuadé  que 
le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture  de  cette 
ville,  M.  de  Livonnière,  va  lui  donner  les  renseignements 
qu'il  désire  pour  le  voyage  de  Turbilly .  Déception  !  Arthur 
Young  va  chercher  M.  de  Livonnière  &  sa  maison  de  cam- 
pagne, à  deux  lieues  d'Angers;  il  trouve  un  homme  poli 
au  rmlieu  de  sa  famille,  il  en  reçoit  un  accueil  charmant, 
mais  aucune  instruction ,  rien  sur  la  résidence  du  mar- 
quis de  Tubilly.  Aller  à  la  campagne  et  retourner  à  la 
ville  font  une  journée  entière  perdue  pour  le  voyageur. 
Il  se  rend  à  la  Flèche.  Turbilly  n'en  est  qu'à  quatre 
lieues  de  distance.  Les  personnes  auxquelles  il  s'adresse 
d'abord  n'ont  point  entendu  parler  du  marquis.  Enfin 
sur  les  indications  d'une  vieille  dame,  il  prend  un  guide, 
arrive  à  Turbilly,  où  il  est  reçu  par  le  propriétaire  du 
château ,  le  marquis  de  Galway,  petit-fils  du  marquis  de 
Gaiway,  qui  avait  accompagné  Jacques  11 ,  lorsque  ce  roi 
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fut  obligé  de  quitter  furtivement  l'Angleterre  ;  le  proprié- 
taire du  château  le  tenait  par  héritage  de  son  père  qui 
l'avait  acheté,  en  1781,  des  créanciers  du  ntarquis  de 
Turbilly. 

Certes,  Tétat  dans  lequel  Arthur  Young  trouva  le 
domaine  de  Turbilly  fut  bien  différent  de  Vidée  qu'il  s'en 
était  faite  d'après  une  description  qui  remontait  à  vingt- 
sept  ans  auparavant >  et  surtout  après  les  malheurs  qui 
commencèrent  à  frapper  le  marquis  de  Turbilly  dès  1763. 
Evidemment,  la  cause  vraie  de  ses  malheurs  fut  ces  pro- 
cès plutôt  que  le  peu  de  succès  d'une  petite  savonnerie 
et  d'une  fabrique  de  porcelaine ,  qu'il  voulut  établir,  cl 
dont  Arthur  Young  vit  les  débris.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
célèbre  agronome  ne  quitta  pas  Turbilly  avec  l'idée  que 
Tagricullure  avait  causé  la  perte  de  son  ancien  seigneur. 

Si  un  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture 
d'Angers,  onze  ans  après  la  mort  du  marquis  de  Turbilly, 
ne  put  donner  aucun  renseignement  à  Arthur  Young  sur 
un  Angevin  qui  avait  tant  fait  pour  l'agriculture,  si  un 
écrivain  voisin  de  Turbilly  (1),  en  passant  en  revue  les 
agriculteurs  renommés  de  Bazouges  et  de  ses  environs, 
n'avait  pas  cité  le  nom  du  marquis;  enfin  si  Leclerc- 
Thouin,  auteur  de  VAgricullure  de  Maine-et-Loire,  l'a 
passé  sous  silence^  il  n'est  pas  étonnant  que  des  écrivains 
étrangers  à  l'agriculture,  qui  ont  écrit  sur  TAryou,  so 
soient  lu  sur  le  marquis  de  Turbilly. 

Heureusement,  un  homme  dévoué  à  tout  ce  qui  peut 
honorer  son  pays ,  M.  Guillory  aîné ,  fondateur  et  le 
digne  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  a  bien 
mérité  de  l'Anjou  et  de  l'agriculture  en  publiant  une 
excellente  notice  sur  le  marquis  de  Turbilly,  et  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  la  Seine  n'a  été  que  juste  en 
décernant  à  l'auteur  une  de  ses  médailles  d'or.  Grâce  à 
cette  notice,  il  ne  sera  plus  possible  de  parler  de  l'agricul- 
ture de  la  France  au  jlyïw  siècle  sans  rendre  hommage  à 
l'agronome  angevin  ! 

E.  Chevreul. 

(i)  Dcslandcs. 
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par  M.  A.  Boreâu,  secrétaire  de  la  Société  industrielle. 

La  Société  industrielle  a  pensé  que  Timportance  de  ce 
document  lui  assignait  une  place  dans  ses  bulletins,  non- 
seulement  à  cause  de  son  mérite  intrinsèque,  mais  encore 
comme  témoignage  de  sympathie  pour  son  savant  secré- 
taire général,  aussi  elle  tient  à  consigner  ici  tout  ce  qu'elle 
a  pu  en  recueillir. 


Ce  n'est  pas  sans  une  émotion  bien  sentie,  que  je  me 
vois  appelé  le  dernier  à  l'honneur  de  paraître  devant  vous. 
Habitués  à  des  enseignements  bien  autrement  éloquents, 
vous  avez  le  droit  de  vous  montrer  exigeants  et  vous 
vous  livrerez  peut-être  à  une  comparaison  qui  ne  sera 
pas  à  mon  avantage.  C'est  cependant  de  mon  propre 
mouvement  que  je  me  suis  ofTert  à  ce  péril  :  en  depian  - 
dant  l'autorisation  de  venir  ouvrir  le  cours  de  botanique 
appliquée  dans  cette  enceinte,  j'ai  voulu  montrer  à  tous 
combien  je  suis  fier  de  voir  mon  nom  inscrit  au  rang  des 
professeurs  de  cette  École ,  en  même  temps  qu'il  m'est 
doux  de  pouvoir  payer  ici  un  juste  tribut  d'éloges  aux 
talents  éminents  dont  mes  honorables  collègues  vous  ont 
déjà  donné  tant  de  preuves.  D'autres  considérations  m'y 
engageaient  encore  :  le  cours  de  botanique  est  le  plus 
ancien  enseignement  public  qui  existe  à  Angers;  il  a 
traversé  les  époques  les  plus  critiques,  il  a  résisté  au 
torrent  qui  a  renversé  des  institutions  bien  autrement 
importantes,  bien  autrement  enracinées  dans  le  sol ,  il  se 
présente  avec  des  antécédents  qui  ne  sont  pas  dépourvus 
de  gloire ,  et ,  au  moment  où  renonçant  à  son  individua- 
lilé,  il  vient  unir  ses  destinées  à  celles  de  l'École  supé- 
rieure, il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  vous 
rappeler  en  quelques  mots  quelles  ont  été  les  phases  de 
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son  existence  et  les  droits  qu'il  s'est  acquis  à  la  recon- 
naissance du  pays. 

Il  nous  faut  remonter  jusqu'à  Tannée  1777  pour  trouver 
sa  première  origine.  Quelques  habitants  d'Angers  repré- 
sentant toutes  les  classes  de  la  société,  clergé,  noblesse, 
magistrature,  bourgeoisie,  commerce,  réunis  dans  une 
même  pensée,  se  constituèrent  sous  le  titre  de  Société 
des  Botanophiies;  ils  jetèrent  les  bases  d'un  jardin  des 
plantes  et  y  fondèrent  un  cours  public  de  botanique. 

Peut-être  s'étonnerà-t-on  qu'à  cette  époque  déjà  si 
éloignée  de  nous,  on  ait  pu  trouver  à  Angers  les  éléments 
d'une  association  qu'on  y  réunirait  peut-être  difficilement 
aiqourd'bui;  on  se  demandera  pourquoi,  parmi  tant  de 
connaissances  diverses  que  l'esprit  humain  peut  embras* 
ser,  la  botanique  fut  l'objet  d'une  préférence  exclusive? 
C'est  ce  qui  serait  difficile  à  comprendre,  si  l'on  n'avait 
une  idée  de  l'état  de  la  société  angevine  à  cette  époque, 
du  courant  d'idées  qui  l'entraînait  et  de  l'influence 
qu'exerçait  sur  elle  la  littérature  du  temps. 

Vous  le  savez.  Messieurs,  le  xvin*  siècle  fut  célèbre 
entre  tous  par  cet  esprit  de  conversation  française ,  si 
éminemment  spirituelle  que  les  nations  étrangères  nous 
ont  souvent  envié,  mais  auquel  nos  discordes  civiles  ont 
porté  dans  la  suite  un  coup  funeste.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment à  Paris  que  quelques  femmes  célèbres  tenaient  le 
sceptre  de  la  conversation.  Angers  se  signalait  aussi  par 
sa  société  polie  et  distinguée,  et  les  salons  de  la  Cité  et 
du  Tertre  St^Laurenl  étaient  le  centre  de  réunions  aima- 
bles auxquelles  on  voyait  avec  plaisir  se  mêler  un  clergé 
nombreux,  éclairé  et  tolérant ,  qui  comptait  dans  son  sein 
plusieurs  écrivains  distingués.  Quelques  littérateurs  de 
Paris  venaient  par  fois  s'y  joindre  et  la  tradition  a  con- 
servé longtemps  le  souvenir  des  visites  que  nous  firent 
Harmontel,  Florian  et  quelques  autres.  Hais  à  cette  époque 
de  1777  les  préoccupations  commençaient  à  n'être  plus 
exclusivement  littéraires,  Vesprit  d'innovation  avait  soufflé 
et  les  grands  événements  qui  devaient  s'accomplir  quel- 
ques années  plus  tard,  au  milieu  de  crises  tristement 
douloureuses,  fermentaient  déjà  dans  les  âmes  sous  forme 
d'aspirations  vagues,  sources  d'appréhensions  pour  les 
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uns,  d*e$pérances  pour  un  grand  nombre.  Toute  idée 
nouvelle  était  accueillie  avec  un  vif  eropressenjcnt  et  les 
émotions  étaient  recherchées  avec  d^autant  plus  d'avidité 
qu'elles  étaient  plus  rares  dans  cette  existence  peu  acci- 
dentée, concentrée  qu'elle  était  entre  les  murs  de  la  cité 
par  Tabsence  presque  totale  de  voies  de  communication. 
Aussi  Tannonce  d*un  cours  offrant  à  la  société  entière 
des  occasions  de  réunions  publiques  dut  s'élever  tout 
d'abord  à  la  hauteur  d'un  événement  du  premier  ordre. 

J'ai  parlé  de  l'influence  que  la  littérature  exerça  sur  les 
esprits  dans  cette  circonstance.  Oserai-je  aborder  ce  si^et  ? 
Ne  serait-il  pas  bien  téméraire  à  moi  de  l'efiBeurer,  et  mes 
paroles  ne  vous  sembleraient-elles  pas  bien  pâles  et  bien 
incolores  après  la  charmante  étude  que  vous  avez  écoutée 
hier  avec  une  attention  si  soutenue  et  qui  témoigne  si 
lûen  de  votre  goût  éclairé?  (1)  Pourrais-je,  sans  l'alté- 
rer, sgoQier  des  traits  à  ce  portrait  qu'un  pinceau  magis^ 
tral  vous  a  tracé  d'une  touche  tout  à  la  fois  si  énergique  et 
si  gracieuse?  Je  ne  l'essaierai  pas,  Messieurs,  mais  à  côté 
du  grand  historien  de  la  nature,  un  autre  littérateur  jouis- 
sait alors  d'une  immense  célébrité  :  toutes  les  classes  let- 
trées de  la  Société  se  disputaient  la  lecture  des  écrits  de  J.-J. 
Rousseau;  l'un  des  premiers  il  avait  trempé  son  génie  aux 
sources  vives  du  beau  et  du  vrai ,  dans  ses  pages  brûlantes 
il  avait  su  opposer  à  l'agitation  des  passions  humaines  les 
tableaux  les  plus  suaves  ou  les  plus  majestueux  emprun- 
tés à  la  nature;  il  avait  cultivé  la  botanique  en  philosophe 
et  en  savant,  il  lui  avait  consacré  des  pages  marquées  du 
sceau  de  son  génie.  Ses  lettres  adressées  à  M»«  Delessert 
resteront  toujours  comme  un  modèle  où  Texactitude  et 
la  clarté  didactiques  s'unissent  à  tous  les  charmes  du 
style,  à  toutes  les  grâces  de  la  diction.  La  botanique  avait 
été  vers  la  fin  de  sa  vie  la  plus  chère  de  ses  préoccupations 
et  la  plus  douce  de  ses  consirfations,  les  dernières  lignes 
sorties  de  la  plume  lui  avaient  encore  été  consacrées. 

«  Toutes  mes  courses  de  botanique,  dit-il ,  les  diverses  im- 
»  pressions  du  local,  des  objets  qui  m'ont  frappé ,  tes  idées 
9  qa'i\  m'a  tmi  naître,  les  incidents  qui  s'y  sont  mêlés,  tout 

(1)  La  leçon  de  littérature  qui  avait  pour  sujet  FontenelleetBuffon. 
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»  cela  m'a  laissé  des  impressions  qui  se  renouvellent  par 
»  Taspect  des  plantes  berborisées  dans  ces  mêmes  lieux. 
»  Je  ne  reverrai  plus  ces  beaux  paysages,  ces  forêts,  ces 
»  lacs,  ces  bosquets,  ces  rochers,  ces  montagnes,  dont 
«  Taspect  a  toujours  touché  mon  cœur;  mais,  maintenant 
»  que  je  ne  peux  plus  courir  ces  heureuses  contrées,  je 
»  n'ai  qu'à  ouvrir  mon  herbier,  et  bientôt  il  m'y  trans- 
»  porte.  Les  fragments  des  plantes  que  j'ai  recueillies 
»  suffisent  pour  me  rappeler  tout  ce  magnifique  spectacle. 
»  Cet  herbier  est  pour  moi  un  journal  d'herborisations, 
»  qui  me  les  fait  recommencer  avec  un  nouveau  charme, 
»  et  produit  sur  moi  l'effet  d'un  optique  qui  les  peindrait 
»  de  rechef  à  mes  yeux. 

»  C'est  la  chaîne  des  idées  accessoires  qui  m'attache  à 
»  la  botanique.  Elle  rassemble  et  rappelle  à  mon  imagi- 
»  nation  toutes  les  idées  qui  la  flattent  davantage ,  les 
»  prés,  les  eaux,  les  bois,  la  solitude;  la  paix,  surtout,  et 
»  le  repos  qu'on  trouve  au  milieu  de  tout  cela ,  sont  retra- 

»  cés  par  elle  incessamment  à  ma  mémoire  Elle  me 

»  transporte  dans  des  habitations  paisibles,  au  milieu  de 
»  gens  simples  et  bons ,  tels  que  ceux  avec  qui  j'ai  vécu 
»  jadis.  Elle  me  rappelle,  et  mon  jeune  âge,  et  mes  inno- 
»  cents  plaisirs;  elle  m'en  fait  jouir  de  rechef  et  me  rend 
»  heureux  bien  souvent  encore  au  milieu  du  plus  triste 
»  sort  qu'ait  subi  jamais  un  mortel.  » 

On  savait  en  effet  que  poursuivi  par  les  écarts  d'une 
imagination  maladive  peut-être,  ou  par  une  sensibilité 
trop  exaltée,  Rousseau  n'avait  pu  trouver  le  calme  et  la 
sérénité  de  l'âme  qu'en  se  livrant  à  la  recherche  des 
plantes  dans  les  bosquets  d'Ermenonville.  Les  dames 
qui  ont  toujours  en  réserve  des  trésors  de  sympathie 
pour  les  malheureux  comme  des  trésors  d'admiration  pour 
ce  qui  est  beau  et  distingué,  les  dames  s'intéressaient 
vivement  à  une  science  qui  leur  était  peinte  sous  des 
couleurs  si  attrayantes ,  elles  se  montraient  avides  d'être 
initiées  à  une  étude  qui ,  suivant  l'expression  du  philo- 
sophe, leur  rappelait  tant  d'idées  accessoires,  elles  eussent 
voulu  connaître  et  cette  pervenche  dont  les  corolles  d'azur 
avaient  arraché  à  Rousseau  une  exclamation  si  connue, 
et  ces  plantes  diverses,  qui ,  plus  efficaces  que  les  simples 
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préconisées  par  les  médecins,  avaient  eu  pour  lui  la  ma- 
gique puissance  de  guérir  les  maux  de  l'âme  et  de  cica- 
triser les  plaies  du  cœur. 

Qu'ai-je  besoin  d'insister,  Messieurs,  vous  l'avez  com- 
pris ,  un  cours  de  botanique  devait  avoir  en  de  telles  cir- 
constances un  immense  succès ,  aussi  une  Société  nom- 
breuse et  choisie  se  pressa-t-elle  aux  leçons  du  docteur 
Luthier  de  la  Richerie,  le  premier  professeur;  il  en  fut  de 
môme  à  celles  de  M.  Burolleau  qui  lui  succéda,  mais  une 
mort  prématurée  les  ayant  enlevés  l'un  et  Tautt^,  la 
Société  des  Botanophiles  chercha  vainement  parmi  les 
médecins  d'Angers  quelqu'un  qui  put  les  remplacer,  elle 
dut  faire  appel  à  la  bonne  volonté  d'un  simple  amateur. 
C'était  un  jeune  licencié  en  droit  de  la  faculté  d'Angers 
qui  devait  acquérir  plus  tard  une  célébrité  d'un  autre 
genre.  Larevellière-Lépaux  n'était  pas  médecin  et  ce  fut 
heureux,  négligeant  des  applications  médicales,  dont  ses 
prédécesseurs  n'eussent  pas  osé  s'affranchir,  il  considéra 
la  science  sous  un  point  de  vue  plus  philosophique.  Les 
écrits  de  Linné  ne  s'adressaient  qu'aux  savants,ses  axiomes 
avaient  toute  la  concision,  sinon  la  sécheresse  des  articles 
d'un  code,  Lar^ellière  les  prit  pour  texte  de  ses  leçons  qu'il 
sut  rehausser  de  tous  les  agréments  d'une  élocution  élé- 
gante et  facile.  Aussi  lorsqu'on  dût  procéder  aux  élections 
des  États  généraux ,  les  électeurs  portèrent  leurs  suffrages 
sur  le  jeune  professeur  qui  s'était  fait  connaître  d'une 
manière  si  brillante  dans  la  chaire  de  botanique.  Si  ce 
choix  était  honorable,  il  mettait  de  nouveau  la  Société 
dans  l'embarras  de  trouver  un  successeur  à  Larevellière. 
Parmi  ses  auditeurs  on  remarquait  un  homme  d'un  âge 
mûr,  qui  après  de  longs  voyages  était  revenu  dans  sa 
ville  natale  à  l'âge  où  le  besoin  du  repos  se  fait  sentir;  il 
se  nommait  Merlct-Laboulaye.  -Homme  de  goût,  esprit 
cultivé,  amateur  des  beaux-arts,  il  était  jusque-là  resté 
étranger  à  la  botanique;  il  partageait  même  un  préjugé 
assez  répandu  contre  cette  science,  il  la  regardait  comme 
une  stérile  étude  de  mots ,  propre  tout  au  plus  à  occuper 
les  loisirs  d'un  obscur  apothicaire.  Mais  lorsqu'on  assis- 
tant aux  leçons  de  Larevellière,  il  eût  compris  la  portée 
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philosophique  de  cotte  étude;  quand  il  eut  saisi  les  incom- 
parables beautés  que  la  moindre  plante  peut  offrir  à  celui 
qui  sait  Tobserver  et  pénétrer  les  secrets  do  son  organi- 
sation, alors  une  révolution  subite  s'opéra  dans  son  esprit, 
il  se  livra  à  cette  étude  avec  une  ardeur  juvénile,  el 
bientôt  il  fut  en  état  de  pouvoir  renseigner  lui-même.  Ce 
n'est  pas  qu'il  y  ait  acquis  un  rang  très  élevé,  on  ne  s'im- 
provise pas  botaniste,  on  ne  le  devient  qu'après  de  longues 
études ,  des  observations  multipliées  et  sans  cesse  renou- 
velées, et  encore  celui  qui  a  consacré  sa  vie  entière  à  ces 
études,  s'arrête  souvent  effrayé  des  nouveaux  horizons 
qui  se  découvrent  à  lui  et  se  demande  avec  le  philosophe, 
que  sais-je?  Mais  il  n'est  pas  toujours  indispensable  d'a- 
voir approfondi  une  science  pour  en  enseigner  les  élé- 
ments, et  Herlet  sut  s'acquitter  dignement  de  cette  tâche. 
Il  occupa  une  place  honorable  dans  l'enseignement  des 
écoles  centrales,  mais  quand  cet  enseignement  eut  cessé, 
quand  il  vit  à  l'abri  du  danger  les  établissements  scienti- 
fiques qu'il  avait  puissamment  contribué  à  créer,  il  com- 
prit qu'il  devait  faire  place  à  de  plus  jeunes;  il  résigna  ses 
fonctions  en  recommandant  au  choix  de  l'administration 
un  de  ses  élèves  qui  avait  montré  pour  la  «cience  un  zèle 
et  une  aptitude  extraordinaires.  C'était  un  élève  interne 
de  l'Hôtel-Dieu  d'Angers,  âgé  de  23  ans;,  ce  fût  là  que 
l'administration  alla  chercher  Bastard,  pour  lui  conféra 
le  professorat  et  la  direction  du  jardin.  Doué  d'une  acti- 
vité extraordinaire  de  corps  et  d'esprit,  il  se  montra  bien- 
tôt à  la  hauteur  de  sa  position.  U  enrichit  beaucoup  par 
son  zèle  actif  le  jardin  botanique  dont  il  fonda  la  réputa- 
tion scientifique  qui  heureusement  ne  s'est  pas  perdue. 
Pourquoi  faut-il  que  les  commotions  politiques  aient  fait 
ressentir  leur  action  jusques  dans  le  paisible  asile  du  jardin 
desplantes?  En  enlevant  Bastard  à  ses  innoffensives  fonc- 
tions, ellesnous  ont  privé  des  travaux  qu'il  eût  accomplis 
dans  Tftge  mûr,  mais  quels  que  soient  ceux  que  ûous 
devons  à  sa  jeunesse,  ils  resteront  toujours  honorablement 
inscrits  dans  les  archives  de  la  science. 

Gn  ancien  colon  des  Antilles,  H.  de  Tussac ,  fut  appelé 
à  professer  parmi  nous;  il  eût  pu  introduire  à  Angers  la 


cultore  des  plantes  tropicales,  objet  de  sa  prédilection, 
mais  ne  pouvant  se  résoudre  à  s^éloigner  dp  Paris ,  il  se 
fit  suppléer  par  M.  Desvaux. 

M.  Desvaux  arriva  à  Angers  précédé  par  une  réputation 
étendue,  justifiée  par  de  nombreux  travaux  et  par  un 
recueil  périodique  consacré  à  la  botanique,  dont  il  avait 
eu  la  direction.  Les  souvenirs  de  son  enseignement  sont 
encore  trop  vivants  parmi  nous  pour  que  j'aie  besoin  de 
TOUS  les  rappeler,  et  il  nous  pardonnera  peut-être  d'avoir 
fait  intervenir  son  nom  dans  cette  rapide  esquisse,  en  se 
rappelant  qu'il  fut  notre  premier  maître  dans  Tétude  de 
cette  science  où  il  s'est  illustré. 

Vous  le  voyez ,  Messieurs,  le  cours  de  botanique  se  pré- 
sente avec  des  antécédents  trop  honorables  pour  que  nous 
puissions  ne  pas  vous  les  rappeler.  Quant  &  nous^  n*eus* 
sions-nous  que  le  seul  mérite  d'avoir  conservé  cette  tra- 
dition, de  vous  rapporter  tout  entière,  de  devenir  enfin  le 
dernier  anneau  qui  va  rattacher  cette  chaîne  glorieuse  du 
passé  à  l'avenir  de  cette  école,  nous  n'aurions  pas  à  nous 
plaindre  de  ce  rôle  modeste,  il  serait  encore  assez  beau  et 

assez  honorable  pour  que  nous  puissions  en  être  fier  

Noble  pays  que  le  nôtre.  Messieurs,  où  il  a  suffi  d'un 
appel  fait  à  la  bonne  volonté  de  quelques-uns  pour  faire 
surgir  aussitôt  une  réunion  de  talents  aussi  remarquables 
et  pour  faire  affiner  un  auditoire  aussi  empressé  et  aussi 
sympathique  !  Que  ne  devons-nous  pas  attendre  de  Tave- 
nir!  Puisse  donc  la  jeunesse  à  qui  ces  cours  sont  plus 
spécialement  destinés,  s'habituer  à  y  venir  puiser  ces 
notions  élevées  qui  sont  désormais  le  complément  indis- 
pensable de  toute  éducation  libérale,  à  y  chercher  un  peu 
de  cet  idéal  qui  élève  T&me,  la  dirige  vers  sa  sublime 
destinée  et  lui  devient  aussi  nécessaire  que  l'air  que  nous 
respirons  l'est  à  notre  existence  jdiysique  !  Puisse-t-elle 
enfin,  s'inspirant  de  la  vue  de  tant  de  beaux  modèles  que 
lui  fournit  notre  pays  dans  les  beaux-arts,  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres,  se  piquer  d'une  louable  ému- 
lation et  concourir  aussi  elle  un  jour  à  la  gloire  et  à 
rillttstration  de  la  patrie  1 

Le  professeur  jetant  un  coup-d'œil  sur  Tensemble  de6 
êtres  de  la  création,  les  distingue  en  corps  inorganiques 
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et  en  corps  organisés ,  il  place  en  regard  les  grandes  lois 
ou  forces  naturelles  qui  les  régissent  et  dont  Tensemble 
est  le  point  de  départ  de  loutes  les  sciences  naturelles.  Il 
insiste  sur  la  distinction  qui  sépare  les  corps  organisés 
des  corps  bruts,  et  divise  les  prenniers  en  deux  classes,  les 
végétaux  et  les  animaux  ;  il  signale  les  différences  de  ces 
deux  classes  d'êtres  et  montre  les  points  de  contact  qu^elles 
ont  entre  elles.  Si  la  distinction  est  facile  dans  les  êtres 
d'un  ordre  supérieur,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  ces 
êtres  ambigus  dont  le  microscope  nous  révèle  Texistence. 
11  entre  alors  dans  des  détails  d'un  haut  intérêt  sur  la 
reproduction  des  Conferves,  plantes  composées  de  rami- 
fications déliées,  tubuleuses,  renfermant  des  granules 
qui ,  à  une  époque  donnée  de  leur  existence,  se  répandent 
au-dehors  et  bientôt  se  transforment  en  animalcules  qui 
s'agitent  avec  rapidité  dans  l'eau  et  y  exécutent  tous  les 
mouvements  qui  sont  le  caractère  de  l'animalité.  Puis 
quand  leur  vie  animale  est  à  son  terme,  ces  zoospores,  ou 
animaux  graines ,  se  fixent  au  fond  des  eaux ,  adhèrent 
par  leur  extrémité  antérieure  au  premier  corps  solide 
qu'ils  rencontrent,  tandis  que  l'extrémité  opposée  s'al- 
longe en  tube  qui  bientôt  se  ramifie  et  reproduit  une 
plante  semblable  à  celle  dont  ils  étaient  primitivement 
issus.  —  Ainsi  quand  les  poètes  de  l'antiquité  chantaient 
la  transformation  d'êtres  animés  en  plantes  et  en  arbres , 
ils  étaient  loin  de  penser  que  leurs  fictions  fussent  si  voi- 
sines de  la  vérité,  tant  il  est  vrai  que  Thomme,  au  milieu 
même  des  plus  grands  écarts  de  son  imagination,  ne  peut 
rien  inventer  qui  soit  en  dehors  du  monde  qu'il  habite. 

La  comparaison  des  animaux  avec  les  végétaux  amène 
de  nombreux  détails  qui  excitent  dans  l'auditoire  un 
intérêt  toiyours  croissant.  C'est  surtout  par  l'absence  de 
locomotion  et  de  sensibilité  que  la  plante  diffère  de  l'a- 
nimal, et  encore  en  est-elle  complètement  dépourvue? 
C'est  une  question  que  le  naturaliste  abandonne  au  philo- 
sophe. Après  avoir  donné  une  définition  du  végétal  et  de 
la  science  qui  en  a  Tétude  pour  objet,  le  professeur  ter- 
mine ainsi  :  Cette  science  est  vaste,  Messieurs,  et  chaque 
jour  voit  accroître  son  domaine,  elle  demande  de  cons- 
tantes observations,  elle  veut  que  la  démonstration  se 
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produise  toujours  à  Tappui  de  la  théorie,  et  c'esl  ce  qui  nous 
obligera  à  continuer  ce  cours  dans  une  autre  enceinte  et 
à  la  lumière  du  jour.  Nous  vous  convoquerons  donc  dans 
ce  jardin  si  cher  à  la  population  angevine,  et  là,  en  pré- 
sence de  ces  plantes  variées,  qui.  suivant  Texpressioa 
d'un  poète  de  l'antiquité,  reflètent  de  toutes  parts  l'image 
d'une  divinité  bienfaisante , 

PrœserUm  nmstnU  quœlibet  herha  Deum, 

SOUS  l'influence  de  leurs  suaves  émanations,  vous  ne 
TOUS  contenterez  plus  d'un  examen  superficiel,  vous 
éprouverez  le  désir  de  pénétrer  plus  avant  dans  les  mys- 
tères de  leur  organisation,  et  vous  en  deviendrez  d'autant 
plus  disposés  à  l'indulgence  pour  l'insufïlsance  de  l'inter- 
prète chargé  de  vous  les  dévoiler. 


NOTE  8UR  L'OUVHAGE  DE  L'âBBÉ  PÂRÂHELLE,  INTITULÉ  : 

l'art  de  Découvrir  les  sources  , 
par  M.  L.  Tavernier  ,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Messieurs , 

L'eau  est  un  élément  essentiel;  non-seulemeat  à  la  vie 
de  l'homme,  mais  encore  à  la  fécondité  de  la  terre.  Com- 
bien de  propriétés  doubleraient  de  valeur  par  l'abondance 
de  leurs  produits,  s'il  était  possible  d'y  faire  circuler  l'eau 
en  temps  utile!  Aussi  la  recherche  des  sources  a-t-elle 
de  tout  temps  préoccupé  les  habitants  des  campagnes,  et 
ceux  qui  à  tort  ou  à  raison  se  sont  livrés  à  l'hydroscopie 
ont-ils  été  l'objet  d'une  sorte  de  vénération. 

Parmi  ces  derniers ,  il  en  est  un  dont  la  célébrité  est 
européenne,  et  qui,  digne  d'e  respect  autant  par  son 
caractère  que  par  sa  science ,  a  rendu  les  services  les  plus 
signalés  dans  une  grande  partie  de  la  France. 

Vous  avez  nommé  l'abbé  Paramelle,  un  des  hommes 
de  notre  temps  qu'on  pourrait  à  plus  juste  titre  ranger 
parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Nouveau  Moise, 
l'abbé  Paramelle  a,  pendant  trente  ans^  parcouru  nos 
campagnes j  frappant  les  rocberd  de  sa  baguette,  faisant 
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jaillir  des  sources  inconnues  et  répandant  la  fertilité  dans 
des  contrées  stériles. 

J'ai  prononcé  le  mot  de  baguette;  car  pendant  long- 
temps le  peuple,  étonné  de  Fétrange  perspicacité  du  digne 
abbé,  a  été  persuadé  qu*il  était  doué  d'un  pouvoir  surna- 
turel. Le  merveilleux  ne  perd  jamais  ses  droits  sur  la 
crédulité  populaire. 

La  vérité  est  que  Tabbé  Paramelle  n'était  qu'un  admi- 
rable géologue.  Ayant  renoncé  depuis  deux  ans  à  exercer 
son  art,  il  n'a  pas  voulu  que  sa  science  fût  perdue  pour 
ses  semblables,  et  il  vient  de  publier  un  curieux  volumu 
sous  le  titre  :  Art  de  découvrir  les  sources. 

Dans  ce  livre ,  il  a  réuni  aux  données  de  la  science  les 
observations  de  sa  longue  pratique.  En  le  lisant,  chacun 
devient  apte  à  sonder  les  mystères  de  la  terre  et  à  y  suivre 
le  cours  des  eaux  invisibles.  Le  grand  secret  de  l'abbé 
Paramelle  appartient  aujourd'hui  à  lout  le  monde.  Il  ne 
s'agit  que  d'acquérir  par  l'expérience  ce  tact  et  cette 
précision  de  jugement  qui  distinguaient  l'éminent  hy- 
droscope. 

Je  ne  puis.  Messieurs,  que  vous  donner  une  idée  très 
générale  d'un  ouvrage  qui  n'est  rigoureusement  pas  sus- 
ceptible d'analyse. 

Une  pensée  de  charité ,  d'amour  du  prochain ,  a  déter- 
miné l'abbé  Paramelle  à  s'occuper  d'une  théorie  devenue 
plus  tard  si  féconde  en  ses  mains.  En  1818,  il  était  curé 
de  St-Jean-FEspinasse,  petite  commune  du  département 
du  Lot.  Ses  paroissiens,  comme  les  habitants  d'un  grand 
nombre  de  communes  voisines ,  étaient  dépourvus  d'eau. 
Ils  devaient  à  grands  frais  aller  chercher  cette  indispen- 
sable substance  à  la  rivière,  très  éloignée  de  leurs 
demeures. 

Touché  de  cette  situation,  l'abbé  se  dit  «  qu'il  n'était 
»  pas  possible  que  Dieu  eût  abandonné  à  jamais  tant  d'in- 
3»  fortunées  populations  aux  angoisses  de  la  soif,  et  qu'on 
»  devait  trouver  dans  ces  malheureuses  contrées,  des 
»  sources ,  fussent-elles  très  profondes.  » 

11  se  mit  en  campagne,  étudia  le  terrain ,  recueillit  de 
nombreuses  observations  et  donna  finalement  au  pays 
l'eau  qui  lui  faisait  défaut. 
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Ces  premières  études,  qui  ont  été  le  point  do  départ  de 
sa  théorie,  sont  décrites  avec  beaucoup  de  soins  et  de 
détails  dans  son  livre.  Chose  singulière  !  La  plupart  des 
principes  appliqués  par  Tabbé  Paramelle  étaient  connus 
depuis  longtemps.  Il  a  eu  le  rare  mérite  de  les  coordon- 
ner et  d'en  tirer  parti. 

Ainsi  la  topographie  nous  enseigne  à  tracer  en  bleu , 
couleur  conventionnelle  de  Teau,  la  ligne  d'intersection 
de  deux  pentes  de  terrain.  S'il  n'y  a  réellement  pas  d'eau, 
dit  la  science,  il  devrait  y  en  avoir.  M.  Paramelle,  lui, 
dit  positivement  qu'il  y  en  a ,  sinon  dessus  le  sol ,  du 
moins  dessous.  Cette  ligne,  que  les  Allemands  nomment 
Thalweg  (chemin  de  la  vallée),  terme  favori  de  M.  Para- 
melle, cette  ligne  est  le  fondement  des  recherches  en 
matière  d'hydroscopie. 

Un  autre  principe  important  a  été  formulé,  il  y  a 
1,800  ans,  par  Senèque,  qui  disait:  «  Les  droits  de  la 
»  nature  sous  la  terre,  pour  être  moins  connus  de  nous , 
»  n'en  sont  pas  moins  certains;  croyez  qu'il  se  passe 
»  au-dessous  ce  que  vous  voyez  à  la  surface.  (  Questions 
»  naturelkSj  livre  3.).  »  En  raison  de  œ  principe,  l'abbé 
Paramelle  pose  cette  loi  générale  :  Voulez-vous  savoir  de 
quelle  manière  une  source  se  forme  sous  terre  dans  un 
pli  de  terrain  ?  Trouvez-vous  à  cet  endroit  pendant  une 
forte  pluie,  et  observez  bien  comment  les  eaux  marchent 
et  se  réunissent  pour  former  le  courant  d'eau  qui  s  éta- 
blira momentanément  à  la  surface  après  l'averse.  Vous 
pouvez  tenir  pour  certain  que  le  petit  cours  d'eau  per- 
manent et  caché  se  forme  et  marche  sous  terre  de  la 
même  façon ,  et  que  ses  veines  et  ses  veinules  suivent 
en  dessous  les  mêmes  lignes  que  suivent  en  dessus  les 
eaux  de  pluie. 

Tout  le  monde  sait  encore  que  les  eaux  des  mers,  des 
lacs,  des  rivières,  soulevées  par  l'évaporation ,  transfor- 
mées en  vapeurs  et  contenues  dans  les  nuages,  sont 
chassées  par  les  vents  vers  les  continents,  où  elles  re- 
tombent sur  la  terre  sous  forme  de  pluie,  de  neige,  de 
grêle,  de  brouillard ,  etc.  De  ces  eaux,  une  partie  s'écoule 
sur  la  surface  du  sol  et  grossit  les  ruisseaux  et  les  rivières; 
l'autre  partie,  et  la  plus  considérable,  est  absorbée  par  la 


Digitized  by 


~  152  — 


terre,  suivant  que  celle-ci  est  plus  ou  moins  perméable. 
Cette  eau  s*enfonce  dans  le  sol  jusqu'à  ce  qu*eHe  rencontre 
les  couches  imperméables.  Là ,  elle  suit  la  pente»  s'accu- 
mule et  par  une  foule  de  petits  filets  qui  se  réunissent  aux 
points  inférieurs,  elle  forme  enfin  un  cours  souterrain 
qui  suit  invariablement  la  direction  des  thalweg. 

Ces  notions  ont  encore  été  mises  à  profit  par  l'abbé 
Paramelle,  qui  en  a  fait  la  clé  de  sa  théorie. 

Vous  verrez,  Messieurs dans  VÀrt  de  découvrir  Us 
sources,  par  quelle  série  d'observations  ingénieuses,  le 
célèbre  abbé  est  parvenu,  non-seulement  à  indiquer 
presqu'à  coup  sûr  le  lieu  où  se  trouve  la  source,  mais 
encore  à  préciser  sa  profondeur  et  le  volume  de  son  débit. 
Quoiqu'il  se  fonde  sur  les  données  de  la  science,  il  ne  faut 
pas  croire  pourtant  qu'il  ait  recours  à  des  formules  com- 
pliquées. Sa  méthode  est  toute  pratique  et  n'exige  qu'une 
connaissance  élémentaire  de  la  géologie.  On  comprend  en 
effet  qu'il  est  nécessaire  qu'on  puisse  se  rendre  compte , 
à  l'aspect  d'un  terrain ,  de  sa  constitution,  afin  de  recon- 
naître les  points  où  Teau  s'écoule  sous  le  sol. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  surnaturel,  rien  d'empirique  dans 
l'art  que  l'abbé  Paramelle  a  exercé  dans  plus  de  quarante 
départements;  il  n'y  a  qu'une  profonde  sagacité,  un 
admirable  esprit  d'observation  mis  au  service  de  l'étude 
géologique  des  terrains.  Aujourd'hui  que  la  théorie  et  son 
application  sont  connues ,  on  est  en  droit  d'espérer  que 
l'abbé  Paramelle  aura  de  nombreux  disciples  qui  enri- 
chiront nos  campagnes.  Il  était  impossible  de  mieux  ter- 
miner une  carrière  si  longuement  consacrée  à  se  rendre 
utile  à  ses  semblables. 

Louis  TiVBRIflER. 


RAPPORT  AU  I^OM  D'UN  GOKITÉ  SPÉCIAL  SUR  L'APPAREIL 
A  LESSIVE  DE  H.  MOREL , 

par  M.  Janin,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 
Messieurs , 

L'appareil  que  M.  Morel  vous  a  présenté  est  pour  moi 
une  ancienne  connaissance  :  j'avais  expérimenté  il  y  a 
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trente  ans  sur  un  modèle  d'essai  que  j'avais  exécuté,  et 
dont  je  conserve  encore  le  dessin  ;  mais,  c'était  une  expé- 
rience de  laboratoire ,  dont  H.  Horel  est  venu  confirmer 
les  avantages,  par  des  applicatioos  pratiques. 

L'opération  de  la  lessive,  d'après  le  procédé  de  H.  Morel , 
est  profitable  à  plus  d'un  titre  :  moins  de  temps  y  est 
nécessaire,  la  peine  est  épargnée ,  les  frais  le  sont  aussi. 

J'ai  vu,  sur  la  demande  de  M.  Morel,  une  lessive  en 
activité,  j'ai  consulté  la  personne  qui  la  faisait,  elle  louait 
beaucoup  ce  système;  je  l'ai  consultée  ensuite  sur  l'effet 
produit  sur  le  linge,  elle  m'avait  affirmé  qu'il  était  aussi 
bien  blanchi  que  par  l'ancien  procédé. 

Mais  j'ai  voulu  voir,  ainsi  que  j'ai  coutume  pour  toutes 
les  choses  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  me  charger. 
J'ai  fait  expérimenter  chez  moi,  et  l'on  a  été  tout  aussi 
satisfait,  que  l'avait  été  la  personne  que  je  viens  de  citer. 

Voici  les  détails  de  l'opération  faite  chez  moi  : 

On  a  mouillé  le  linge  en  l'arrangeant  dans  le  cuvier, 
cet  arrangement  commencé  à  sept  heures  du  matin  a  été 
terminé  à  huit  heures.  (On  pense  qu'il  serait  préférable 
qu'il  fût  arrangé  dans  le  cuvier  et  mouillé  dès  la  veille, 
fl  faudrait  environ  50  litres  d'eau  de  moins,  et  moins  de 
temps,  par  suite,  pour  chauffer;  on  pense  encore  qu'il  fau- 
drait mettre  les  cendres  dans  le  fond  du  cuvier  pour  éviter 
les  taches  que  ces  cendres  chauffées  trop  brosqueminent 
peuvent  communiquer  au  linge). 

Le  linge  submergé  de  six  centimètres  est  resté  à  trem- 
per jusqu'à  onze  heures.  Cette  condition  est  nécessaire 
pour  que  l'eau  de  la  chaudière  qui  arrive  dans  le  cuvier  à 
une  température  très  élevée ,  ne  se  trouve  pas  en  contact 
avec  le  linge  dont  il  cuirait  la  malpropreté  au  lieu  de  la 
résoudre;  parce  que  la  potasse  de  la  cendre  n'ayant  pas 
eu  le  temps  d'être  dissoute  pour  s'y  combiner,  le  savon 
qui  doit  la  rendre  soluble  dans  l'eau  n'aurait  pas  pu  se 
former. 

L'opération  terminée  à  six  heures  du  soir  a  duré  onze 
heures,  par  conséquent,  celle  du  coulage  de  la  lessive 
qui  a  commencé  à  midi,  moment  de  la  première  asper- 
sion d'eau  chaude,  a  duré  sept  heures  :  on  avait  allumé 
le  fourneau  à  onze  heures,  la  lessive  était  de  deux  femmes 
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(j'omploio  cette  dénominatioa  qui  est  connue  dans  Fn- 
sage),  elle  comportait  192  litres  d'eau,  40  litres  de  cendre  ; 
il  a  été  employé  à  la  chauffer  28  kilog.  de  bois  (un  20«  de 
stère,  ou  Téquivalent  en  poids  et  en  prix  d*une  bourrée 
à  50  fr.  le  cent)  de  bois  de  bonne  qualité  quoique  en 
chêne  blanc,  dont  les  morceaux  avaient  en  moyenne  20 
cent,  de  circonférence  :  une  lessive  de  même  impor- 
tance, faite  d'après  Tancien  procédé,  aurait  consommé 
de  75  à  80  kilog.  de  bois ,  et  aurait  obligé  à  un  travail  de 
déplacement  de  1,200  à  1,300  litres  de  liquide,  pour  le 
porter  de  la  chaudière  dans  le  cuvier,  ce  travail  pénible  a 
été  évité  ;  le  coulage  aurait  employé  onze  à  douze  heures, 
et  le  linge  aurait  dû  être  disposé  dès  la  veille  dans  le  cuvier. 

II  y  a  donc  économie  : 

D'une  journée  d  une  femme  pour  arranger  le 
linge  dans  le  cuvier  (nourriture  comprise)   1^50 

Une  journée  pour  couler  la  lessive  (lalesssive 
s'est  faite  sans  autres  soins  qu'alimenter  le  feu  ). . .    1  50 

Bois  (28  kilog.  valant  50  c.  ;  75  kilog.,  1  fr.  25  c.)  75 

3  75 

Déduire  la  location  de  l'appareil  (si  Ton  ne  vou- 
lait pas  l'avoir  à  soi ,  ce  qui  fait  une  petite  dépense  : 
30  fr..,  le  cuvier  n'en  fait  pas  partie,  la  chaudière 
et  son  tube  d'ascension  font  tout  l'appareil) 
soit   1  »1 

Un  tiers  de  jour  qui  a  été  passé  pour  ar-  |  1  50 
ranger  le  linge  dans  le  cuvier   »  50  ] 

Économie   2  25 

Il  me  reste  à  décrire  l'appareil  de  M.  Morel  :  il  se  com- 
pose d'un  fourneau  en  tôle  enduit,  à  l'intérieur,  de  briques 
et  d*argile,  la  chaudière  qui  s'y  adapte  exactement  est 
d'une  capacité  de  21  litres  50  centilitres,  elle  est  traversée, 
dans  sa  longueur,  par  trois  tubes  qui  donnent  passage  à 
la  flamme  et  à  la  fumée  qui  s'écoule  ensuite  par  un  tuyau 
de  tirage  analogue  à  celui  d'un  poêle  ;  cette  disposition 
ajoute  à  la  puissance  du  calorique  produit  qu'elle  utilise 
à  ce  point ,  que  la  fumée  sort  tiède,  à  peine,  et  double  la 
surface  de  chauffe. 
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Les  trois  tubes  ont  ensemble  un  développe- 
ment de  54  cenlimèlrcs,  chacun  a  50  centimètres 
de  long,  ces  deux  nombres  Tun  par  l'autre 
donnent   2,700  c. 

La  chaudière  a  un  développement  de 
39  centimètres  exposés  au  feu,  qui,  mul- 
tipliés par  50  cent,  de  long  donnent. . .  1,950  (  ^  494 

Ses  fonds  présentent  une  surface  de.    541  ( 

Total  de  la  surface  de  chauffe   5,191  c. 

Un  tube  en  tissu,  ajusté  à  un  en  cuivre,  alimente  la  chau- 
dière de  Teau  du  cuvier;  enflu,  un  tube  en  cuivre  adapté 
à  la  partie  supérieure  de  celle-ci ,  renfermé  dans  un  plus 
grand,  élèv&  dans  le  cuvier  Teau  qui  a  été  poussée  par  la 
vapeur  qui  s'est  développée  dans  la  chaudière. 

Tous  les  tubes,  raccordés  à  frottements  doux,  joignent 
parfaitement  à  la  faveur  de  pièces  de  liège  retenues  dans 
des  renflements  figurant  le  boisseau  d'un  robinet.  Ce  sys- 
tème rend  le  montage  de  l'appareil  tellement  facile  qu'une 
lessiveuse  peut  l'effectuer  elle-même.  Aucune  fuite  n'a 
lieu  :  le  liège  gonflé  par  l'humidité  et  la  chaleur  les  rend 
impossibles. 

Le  grand  tube  dont  il  vient  d'être  parlé,  sert  d'accumu- 
lateur de  la  vapeur,  et  concourt  à  la  durée  de  l'ascension 
de  l'eau.  Ce  tube  est  muni  d'un  autre  destiné  au  dégage- 
ment de  la  vapeur,  pour  le  cas  où  celui  de  l'eau  n'aurait 
pas  suffi  à  en  neutraliser  l'effet.  Enfin,  une  soupape  do 
sûreté,  qui  n'est  pas  indispensable,  on  le  conçoit,  puisque 
la  vapeur  a  constamment  une  issue  dans  le  tube  d'as- 
cension d'eau,  tranquillise  sur  toutes  les  chances,  même 
impossibles,  d'explosion. 

11  se  produit,  comme  on  le  pense  bien ,  des  intermit- 
tences dans  le  courant  de  l'eau  chaude  qui  monte  de  la 
chaudière  dans  le  cuvier  :  l'effet  n'a  lieu  que  lorsque  la 
vapeur  s'est  produite ,  et  pendant  que  sa  force  expansive 
peut  déplacer  l'eau.  Cet  effet  doit  cesser,  jusqu'à  ce  que 
la  température  se  soit  élevée  de  nouveau,  pour  reprendre 
et  cesser  ensuite.  C'est  une  conséquence  indispensable  du 
principe. 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  l'appareil  de  M.  Morel  est 
avantageux ,  il  est  surtout,  d'une  simplicité  extrême. 
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Il  écoDomise  le  temps, 
Il  réduit  le  travail, 

Il  réduit  les  frais,  sans  préjudice  pour  les  résultats  à 
obtenir. 

Je  crois  donc  pouvoir  vous  le  recommander  comme 


CHARTES  BT  TARIF  DE  LA  GLOISOIf  D' ANGERS ,  EN  1373  , . 
par  M.  P.  Marghegay,  archiviste  de  la  Société  industrielle. 

Les  registres  de  la  Cloison  d'Angers  ont  été,  vous  vous 
le  rappelez  peut-être,  Messieurs,  réintégrés  en  1851,  dans 
les  archives  de  la  Mairie,  parles  héritiers  de  M.  Toussaint 
Grille ,  au  moment  où  la  chaleur  des  enchères  allait  leur 
faire  atteindre  un  prix  dépassant  de  beaucoup  les  prévi- 
sions du  conseil  municipal,  lors  du  vote  éclairé  et  digne 
d'éloges  par  lequel  il  adopta  unanimement  la  proposition 
faite  par  M.  le  Maire  d'acquérir  les  principaux  manuscrits 
historiques  sauvés  du  pillage  et  de  la  destruction  par  notre 
savant  compatriote  et  vénérable  collègue!  Dans  ces  re- 
gistres, non  moins  intéressants  que  nombreux  (1) ,  on 
rencontre  une  foule  de  détails  sur  l'histoire  d'Angers  (2); 
plus  d'un  siècle  avant  que  Louis  XI  ait  doté  la  ville  d'une 
Mairie.  lis  prouvent  notamment ,  et  de  la  manière  la  plus 
manifeste,  que  dès  l'année  1373,  au  plus  tard,  lors  de 
rétablissement  de  l'impôt  désigné  alors  sous  la  dénomi- 
nation de  Cloison ,  et  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Octroi , 
les  habitants  avaient  non-seulement  concouru  à  détermi- 

(1)  V.  le  Catalogue  des  collectioQS  de  M.  Grille,  n<»  3117,  3118  et 
3119.  Us  forment,  y  compris  les  comptes  de  la  mairie,  dont  les  derniers 
appartiennent  aux  années  1595  et  1637,  une  série  de  onze  volumes  in- 
foUo,  plus  divers  cahiers.  V.  Archives  d'Anjou,  vol.  2,  introduction, 
page  19. 

(2)  Ten  ai  publié  quelques  extraits  dans  le  Bulletin  historique  et 
monumental  de  M.  Aimé  de  Soland. — V.  aussi  Revue  de  TAnjou,  année 
1853 ,  pages  268  à  272 ;  Revué  des  provinces  de  TOuest,  vol.  3,  p.  i  12 ; 
et  dans  la  Revue  Archéologique  [de  Paris],  année,  les  documents 
relatifs  à  THorioge  publique  d'Angers  en  1384. 
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ner  et  tarifer  les  objets  qui  devaient  y  être  soumis ,  mais 
encore  ont  contribué  à  en  appliquer  le  produit  aux  besoins 
réels  et  immédiats  de  la  cité.  Ainsi ,  en  1474 ,  après  avoir 
dépouillé  de  TÂnjou  le  bon  roi  René,  et  l'avoir  contraint 
à  se  retirer  en  Provence,  Louis  XI  n*a  fait  que  régulariser, 
en  les  augmentant  il  est  vrai,  les  privilèges  dont  les  ci- 
toyens d'Angers  étaient  déjà  investis  (1).  Sans  vouloir 
diminuer  Is^  reconnaissance  due  au  fondateur  de  la  Mairie 
pour  un  acte  réclamé  du  reste  par  les  circonstances  poli- 
tiques ,  il  est  souverainement  juste  de  constater  la  part 
que  les  anciens  ducs  d'Anjou  ont  eue  dans  Tappel  des 
bourgeois  et  marchands  d'Angers  à  l'administration  de 
leur  ville.  A  la  vérité  les  lettres-patentes  qui  leur  ont  con- 
féré ce  droit  n'existent  plus,  ou  sont  enfouies  dans  quelque 
recoin  inexploré  ;  mais  la  preuve  qu'elles  ont  été  octroyées 
résulte  évidemment  du  sixième  article  du  compte  de  Jean 
Sebille,  que  nous  publions  plus  loin. 

L'histoire  de  la  Cloison  est  celle  d'Angers  lui-même, 
pendant  une  période  longue  et  peu  connue.  Je  laisserai  à 
d'autres  investigateurs  des  antiquités  angevines ,  moins 
occupés  et  plus  compétents ,  le  soin  de  combler  cette  re- 
grettable lacune  ;  mais  pour  appeler  de  plus  en  plus  l'at- 
tention sur  les  précieux  manuscrits  qui  ont  singulière- 
ment accru  l'importance  des  archives  de  l'Hôtel-de-Ville , 
je  vais.  Messieurs ,  vous  faire  connaître  les  chartes  en 
vertu  desquelles  a  été  établie  la  Cloison  d'Angers,  et  le 
tarif  des  denrées  qui  y  furent  soumises  (2). 

La  première  charte  est  un  mandement  de  Pierre 
d'Avoir,  sire  de  Château  Fromont,  lieutenant-général  du 

(1)  Par  lettres-patentes  du  mois  de  février  1474,  vieux  style,  Louis  XI 
donne  pouvoir  aux  officiers  municipaux  de  percevoir  les  droits  de  Cloison 
accoutumés ,  à  condition  d'en  employer  le  produit  aux  réparations  des 
fortifications  et  autres  nécessités  de  la  ville. 

Par  autres  lettres  du  18  février  1477 ,  il  les  autorise  à  retirer  les 
comptes  de  la  Cloison  des  mains  des  receveurs ,  commis  et  fermiers , 
de  même  qu'à  «e  faire  délivrer  ceux  déposés  à  la  Chambre  des  comptes 
d'Angers  depuis  vingt-cinq  ans. 

(2)  Leur  texte  nous  a  été  conservé  par  Jean  Sebille ,  en  téte  de  son 
compte  du  i*^  avril  1372,  ancien  style,  au  lundi  après  Pâques  1377. 
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duc  d'Anjou  et  sénéchal  de  cette  province,  daté  de  Tours, 
le  17  février  1372,  ancien  style  (1). 

La  sécurité  des  bourgeois  et  habitants  d* Angers,  exi- 
geant que  la  ville  fût  bien  fortifiée  et  année  pour  résister 
aux  Anglais,  alors  maîtres  de  plusieurs  provinces  voisines, 
le  sénéchal  du  duc  Louis  I",  enjoint  au  capitaine  qui 
commande  sur  la  rive  gauche  de  la  Maine  (2)  et  à  soa 
lieutenant  pour  la  sénéchaussée  d'Anjou,  de  faire  dresser 
un  état  des  réparations  dont  Tencelute  fortifiée  (c'est-à- 
dire  les  fossés,  murs,  remparts,  tours,  portes  et  chaînes), 
peut  avpir  besoin ,  et  il  leur  ordonne  en  même  temps  de 
commettre  deux  ou  plusieurs  bourgeois  et  habitants,  pour 
choisir  et  imposer  un  subside  destiné  à  couvrir  les  frais 
de  ces  travaux. 

L'exécution  du  mandement  de  M.  de  Château  Froment 
ne  se  fit  pas  attendre  au-delà  du  25  mars  de  la  mènoe 
année.  La  charte  d'André  Haillart,  capitaine  de  la  ville 
de  la  partie  devers  Saint-Maurice ,  et  du  lieuteuant  de  la 
sénéchaussée,  Jean  Courtet,  raconte  avec  détail  comment 
et  avec  le  concours  de  quelles  personnes  ils  accomplirent 
les  ordres  de  Pierre  d'Avoir.  Dans  cette  pièce  est  inséré 
tout  au  long  le  tarif  de  la  Cloison  d'Angers. 

Par  la  troisième  charte,  datée  du  avril  suivant,  les 
mêmes  Maillart  et  Courtet  choisissent  Jean  Sebille  pour 
maître  et  gouverneur  des  œuvres  et  réparations  (3)  qui 
doivent  être  faites  à  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville ,  avec 
le  produit  de  la  Cloison. 

• 

(1)  Pàqnes  était  alors  le  premier  jour  de  Tan.  1372  a^ait  commencé 
le  2S  mars  et  devait  durer  jusqu'au  16  avril  de  Tannée  suivante.  Ce 
système  chronologique ,  réformé  seulement  en  1582,  par  le  pape  Gré- 
goire XIII ,  cause  des  erreurs  nombreuses  et  souvent  inévitables  pour 
la  date  des  actes  délivrés  entre  le     janvier  et  Pâques. 

(2)  Le  capitaine  de  la  ville  du  comté  devers  Nostre-Dame ,  aujour- 
d'hui la  Doutre ,  était  Thibault  dn  Bois  Saint-Père ,  écuyer. 

(3)  Ses  gagesétaient  de  35  s.  tournois  par  semaine,  ou  5  s.  par  jour.  Dans 
le  compte  de  gestion  cité  plus  haut,  Jean  Sebille  ne  prend  que  le  titre  de 
gouverneur  des  œuvres  et  réparacione  de  la  ville  d'Àngiers  du  costé 
devers  Saint-Maurice;  mais  la  Doutre  était  aussi  comprise  dans  ses 
attributions,  et  c'est  de  lui  que  le  capitaine  de  la  ville  du  cousU  devers 
yosire-Dame  (le  Ronceray) ,  recevait  ses  gages  annuels ,  montant  à  50 1. 
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Enfla  le  lieulenant  du  duc  d* Anjou ,  momentanément 
éloigné  de  cette  province  par  les  affaires  de  son  maître , 
•approuve,  aussitôt  son  retourà  Angers  (1),  le  9  août  1373, 
tout  ce  qu'ont  fait  et  fait  faire  ses  lieutenants. 

Néanmoins  le  produit  de  la  Cloison  ne  fut  pas  exclusi- 
vement affecté  aux  travaux  de  Tenceinte  fortifiée.  Diverses 
dépenses ,  faites  dans  Tintérét  et  par  le  ctommandement 
des  habitants  d'Angers,  ont  été,  comme  nous  l'avons  dit, 
acquittées  dès  l'origine  avec  les  deniers  fournis  par  cet 
impôt.  Nous  empruntons  les  exemples  suivants  au  compte 
de  Jean  Sebille. 

Folio  32  —  A  mcssire  Jehan  de  Cbampaigne,  che- 
valier,  pour  aller  faire  widier  (2)  et  mettre  hors  du  pais 
d'Anjou ,  pluseurs  pillars  et  malfaiteurs ,  qui  pilloient  et 
gastoient  icelui  pais  en  pluseurs  parties  ;  lequel  chevalier 
y  fut  envoié  du  commandement  de  monsieur  de  Chasteau 
Froment,  lieutenant  de  monseigneur  le  duc.  Pour  ce, 
par  lettres  desdits  commissaires,  données  le  28«  jour  de 
septembre  1373,  et  quictance  dud.  chevalier,  donnée  le 
1'^  jour  de  janvier  ensuivant,  rendue  sur  ce  présent 
compte ,  25  livres  tournoys. 

FoL  33.  —  Pour  l'achat  d'uo^luz  (3),  2  quarreaux  (4) , 
3  grosses  carpes  et  6  lamproies ,  qui  par  Estienne  Tor- 
chart,  procureur  de monsc''  le  duc,  et  Thiebaut  Levraut 
furent  présentées  à  monsieur  de  Chevreuse  et  à  sire 
Jacques  Rouart,  du  commandement  des  bourgois  et  h^- 
bitans  de  lad.  ville  ;  si  comme  il  appert  par  certifflcacion 
desd.  commissaires  donnée  le  28«  de  mars  i373  (v.  s.), 
121.  t. 

Ibid,  —  Pour  une  pippe  de  vin  de  Beaune,  du  pris  de 
20  i. ,  prinse  chiex  Jehan  Du  Chastel,  et  8  torches  de  cire, 
présentées,  de  par  les  bourgoys  et  habitants  de  lad.  ville , 
à  messire  Bureau  de  la  Rivière,  chambellan  du  roy  nostre 

(1)  L*hôtel  habité  par  M.  de  Ch&teau  Fromont,  était  situé  sur  les 
ponts  d'Angers. 

(2)  Vider,  partir. 

(3)  Brochet, 
(i)  Carrelets. 
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sire ,  qui  ' vint  en  lad.  ville  quaDt  il  alla  à  Coingnac,  en 
Guyenne,  à  la  journée  qu'il  (1)  se  rendit  françois.  Pour 
ce,  par  lettres  desd.  comnvissaires  données  le  23^  de  maj^ 
1375 ,  portans  en  elles  quictance ,  26  1. 1. 

Fol.  33^  —  A  Savoie  (2),  pour  porter  lettres  d'An- 
giers  à  Venues ,  en  Bretaingne ,  à  monseigneur  de 
Cliczon  (3) ,  affin  qu*il  mandast  à  certaines  gens  d'ârmes 
qui  gastoient  le  pais  d'Anjou ,  qu'ilz  viridassent  hors  dud. 
pais,  le  24'' jour  de  juillet  1373,  40  sols  t. 

Ibid,  —  A  Robert  de  la  Fontaine ,  sergent  de  monss' 
le  duc,  pour  porter  devers  nions'  de  Chasteau  Fro- 
mont,  d'Angiers  à  Saumur,  certaines  lettres  séellées  adre- 
çant  à  pluseurs  cappitaines  de  gens  d*armes  estans  en 
Anjou ,  comme  ilz  vtridassent  hors  dud.  pais  d'Anjou ,  le 
28' jour  de  décembre  1373 ,  40  s. 

FoL  34  V",  -—A  maistre  Jehan  Le  Poitevin,  audiencier 
de  monsB'  le  duc  en  sa  chancelerie ,  pour  le  séel  d'unes 
lettres  à  queue  double ,  octroyées  par  mond.  seigneur 
ausdiz  habitans ,  qu'ilz  peus^ent  eulx  assembler  et  eslire 
six  d'eulx  pour  entendre,  vaquer  et  gouverner  au  fait  de 
lad.  ville,  63  s.  9  d.  t. 

Les  chartes  de  la  Cloison  d'Angers  sont  non-seulement 
inédites,  mais  encore  inconnues;  et  cependant  elles 
offrent  un  intérêt  incontestable  pour  l'histoire  politique 
de  notre  ville  comme  pour  celle  de  son  administration , 
de  son  commerce  et  de  son  industrie. 

Si  vous  jugez  convenable ,  Messieurs,  de  leur  donner 
place  dans  votre  Bulletin,  quelques-uns  de  nos  collègues^ 
soit  spontanément ,  soit  désignés  par  vous,  s'empresse- 
ront ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter,  de  se  livrer  à  une 
étude  approfondie  et  éclairée  du  tarif  de  1373;  et  il  ré- 
sultera de  leur  travail  des  faits  d'autant  plus  curieux 
qu'ils  auront  comparé  les  prix  fixés  par  la  Cloison 

(1)  C'est-à-dire  quand  la  ville  de  Cognac  se  soumit  au  roi  de  France. 
\è)  Hérault  d'armes. 

(3)  Connétable  de  France.  En  1382  on  fabriqua  pour  lui  à  Angers, 
sur  le  produit  de  la  Cloison,  deux  grands  engins  ou  machines  de  guerre, 
dont  le  compte  détaillé  est  annexé  à  celui  de  Jean  Sebille. 
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avec  ceux  qui  les  ont  accrus,  continués  ou  rempla- 
cés (1),  comme  avec  les  pancartes  de  divers  péages  ange- 
vins d'une  date  plus  reculée  (2).  Pour  faciliter  cet  examen, 
et  sans  outrepasser  mon  rôle  d'éditeur,  j'ai  cru  utile 
d'expliquer  en  note  les  termes  pour  rintelligence  desquels 
il  faut  recourir  aux  anciens  glossaires.  Dans  le  même  but, 
un  numéro  d'ordre  a  été  donné  à  chaque  article  du  tarif , 
et  ce  numéro  est  reproduit  dans  une  table  alphabétique 
des  objets  qui  y  furent  soumis.  . 

Ces  articles  sont  au  nombre  de  57,  mais  si  Ténuméra- 
tion  s'arrête  là,  l'impôt  s'étend  beaucoup  plus  loin.  On 
lit  en  effet,  dans  le  paragraphe  suivant,  que  toutes  les 
autres  denrées  dont  mention  n'est  faite  ci-dessus ,  ame- 
nées en  ladite  ville  pour  vendre,  paieront  3  deniers  tour- 
nois par  livre ,  c  est-à-dire  la  quatre-vingtième  partie  de 
leur  valeur. 

Les  gens  nobles  et  d'église  n'étaient  pas  plus  soumis  au 
droit  de  Cloison  qu'aux  autres  impôts. 

Le  subside  établi  en  1373,  ne  devait  durer  qu'un  an; 
mais  la  guerre  qui  l'avait  motivé  ne  finit  qu'en  1453,  par 
l'entière  expulsion  des  Anglais.  Il  en  fut  de  la  Cloison 
comme  du  Trépas  de  Loire  (3),  et  comme  de  tous  les 
impôts  en  général  :  une  fois  créés ,  ils  durent  toujours , 
sauf  à  changer  de  nom  ;  trop  heureux  encore  les  contri- 
buables s'ils  n'augmentent  pas. 

L 

Pierre  d'Avoir,  sire  de  Chasteau  Froment,  chambellan 
du  roy  nostre  sire  et  de  mons^^  le  duc  d'Anjou,  de  Tou- 

(1)  Archives  de  la  mairie,  Cartulaire  analysé,  vol.  2,  fol.  85,  droit 
de  doiêon  simple;  vol.  9,  fol.  175»  droit  de  double  et  triple  cloison; 
et  Recueil  des  privilèges  de  la  ville  d'Angers ,  passim, 

(2)  V.  Archives  d'Anjou,  vol,  2,  page  155,  l'analyse  d'une  charte 
de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  comte  d'Anpu;  page  255,  le  texte  entier 
d'une  autre  charte  du  même  prince  contenant  les  péages  des  Ponts-de- 
Cé  et  de  Brissac;  et  page  287  le  tarif  du  Trépas  de  Loire.  On  peut 
aussi  consulter  dans  La  Revue  de  l'Anjou,  année  1853,  page  31 ,  )a 
Pancarte  de  la  Prévôté  de  Nyoiseau. 

(3)  V.  Archives  d'Anjou,  vol.  2,  page  288,  et  Introduction,  page  15. 

XXTII*  kWÈB.  —  7*  de  la  J^  Série,  13 
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raine  et  conte  du  Maine,  lieutenant  général  et  sénescfaat 
de  mondit  seigneur  en  ^esdiz  paie,  à  noz  annez  messire 
André  Maillart  (1),  cappitaine,  et  Jehan  Conrtet,  nostre 
lieutenant  de  sénescbal  à  Angiers,  salut.  Comme  il  soit 
de  nécessité  tedlr  en  repparacion  et  bon  estât  la  clooaison 
de  la  ville  d'Angiers,  pour  la  seurté  des  bourgois  et  ha- 
bilans  en  ycelle  et  de  tout  le  patz  d^environ,  noua,  sur 
ce  voulans  pourvoer,  tous  mandons  et  commectons  que , 
appelez  avccques  vous  diz  ou  douze  des  bourgois  de  la- 
dicte  ville,  et  ouvriers  et  congnoissans  en  icelles  choses, 
vous  visitez  lad.  clouaison,  et  resgardée  quelles  reppara- 
cions  y  sont  à  faire,  et  quelle  somme  d^argent  y  seroît 
nécessaire  à  avoir;  et  ce  lait,  comraeclez  et  ordennes 
deux,  ou  plus  d'iceux,  à  imposer,  lever  et  exiger  sur 
lesd.  bourgois  et  habitans  tel  subside  comme  il  leur  plaira 
et  que  vous  resgarderez  que  il  suffira  pour  lad.  somme, 
et  un  receveur  qui  led.  subside  recevra;  et  avecquesce 
commectez  et  ordennez  deux  sufflsans  desd.  bourgoys, 
pour  ordenner  et  faire  faire  lesd.  euvres,  par  Torden- 
nance  des  quex  Targent  se  despensera  au  proffit  de  lad. 
ville  et  èsd.  ouvres,  et  non  ailleurs.  Mandons  et  comman- 
dons h  tous  les  subgiz  de  mons<^  que,  en  ce  faisant,  vous 
obéissent  et  entendent  diligeaument. 
Donné  à  Tours  le  17«  jour  de  février,  Tan  de  graice  i%72. 

Ainsi  signées  :  Par  monss'  le  lieutenant, 

D.  JOHÂIRE. 

II. 

Atouz  ceulxqui  ces  lettres  verront,  André  Maillart, 
chevalier,  cappitaine  de  la  ville  d'Angiers,  de  la  partie 
devers  Saint  Morice,  et  Jehan  Courtet,  lieutenant  à  An- 
giers  de  mons^  le  séneschal  d'Anjou  et  du  Maine ,  et 
commisseres  en  cesle  partie  de  mons'^  do  Chasleau  Fro- 
ment, lieutenant  général  et  séneschal  de  mons«'  le  duc 
d'Aiyou,  de  Touraine  et  conte  du  Maine  en  sesdit  paiz, 

(1)  Roger,  Hist.  d'Anjou,  p.  300,  se  trompe  en  rappelant  Cha- 
niaillarl. 
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salut.  Savoir  faisons  quo  nous  avons  recettes  les  lettres 
dudit  mons^  de  Ciiastean  Fromont,  lieutenant  dod.  mons(' 
le  duc,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

Pierre  d'Avoir,  elc,  etc.  Voir  la  charte  précédente. 

Par  vertu  desquelles  lettres  ci  dessus  incorporées,  et 
pour  la  très  grant  neccessilé  et  besoing  que  nous  savons 
et  avons  veu  que  il  faust  faire  et  avancer  ès  ouvres  et 
repparacions  de  la  clouaison  et  fortiflcacion  de  lad.  ville, 
par  eaue  et  par  terre,  nous,  en  la  compaignie  de  pluseurs 
bourgoys,  demourans  et  faabitans  en  ycelle,  et  de  char- 
pentiers, maczons  et  autres  ouvriers  congnoissans  et  sa- 
vans  en  ce,  nous  soions  transportés,  par  pluseurs  foys, 
environ  la  clouaison  de  lad.  ville,  et  icclle  veue,  visitée 
et  resgardéc ,  à  bonne  et  meure  délibération  ;  et  pour  ce 
par  pluseurs  foiz  eussons  et  aions  fait  venir  par  davant 
nous  desd.  bourgoys,  marchans  et  habitans  de  lad.  ville, 
faisant  la  plus  grant. et  saine  partie  d'eulx,  pour  avoir 
avis  et  délibéracion  emsemble  sur  ce;  et  pour  le  derrain 
aions  fait  venir  par  davant  nous,  ou  chappittre  des  Frères 
Mineurs  d'Angiers,  les  personnes  qui  s'ensuient;  c'est 
assavoir  :  Gillet  de  la  Berruobière,  Pierres  Guilloays, 
Jehan  Gelé,  Raoul  Bureau,  Hacé  et  Jehan  les  Cierges, 
Denis  Grandin,  Phelipom  Cochon,  Thomin  de  la  Ba- 
lourde, Olivier  Olive,  Raoul  Horin,  Macé  de  Valleray, 
Jehan  Des  Portaux,  Michelet  Des  Ormes,  Bcrtran  Quillet, 
Jehan  Glrou,  Macé  Verdier,  Martin  Jaquemin,  Robert  cl 
Guillaume  les  Barillers,  Jehan  Pennet,  Estienne  Lan- 
gloys,  Jehan  Chappitre,  Jehan  de  Brie  et  Pierres  Meindre; 
les  quiex  et  cbascun  d'eulx  furent  présens  aud.  lieu  le 
lundi  21  «jour  de  ce  présent  moys  de  mars  ;  avec  les  quiex 
nous  eusmes  avis  que  lefi  repparacionâ  qui  sont  necces- 
saires  à  faite  à  présent  se  peuent  et  pourront  bien  monter 
largement  à  restimacion  de  mil  et  cinq  cens  livres,  ou 
environ,  pour  lad.  clouaison  ;  pour  laquelle  somme  avoir 
et  recouvrer  plus  briefment ,  ou  la  plus  grant  partie 
d'icelle ,  à  mains  domageuse  et  grevable  chose  pour  tout 
le  commun  desd.  bourgois,  marchans  et  habitans  de  lad. 
ville,  0  (i)Favi6,  délibéracion,  consentement  et  octroy 

(i)  Avec. 
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des  dessus  nommez  et  dechascun  d*eulx,  ayt  esté  oc- 
troyé, ordonné  et  délibéré  que  il  sera  levé,  cuilli  et  rcceu 
un  subside,  trehu  (1)  ou  acquit,  jusques  à  un  an  prochain 
venant,  qui  sera  baillié  et  affermé  à  personne  suffisant, 
à  encbière,  qui  en  vouldra  plus  donner  (2),  au  proffit 
dud.  fait,  selon  Finstrucion  et  en  la  manière  qui  ci  après 
s*ensuit  : 


c'est  L*INSTRUCI0N  et  la.  manière  de  lever  et  CUILLIR  LES 
SUBSIDES  OU  TREHUZ  ORDENNEZ  ET  OCTROYEZ  PAR  LES  GENS 
NOBLES,  BOURGOYS  ET  HABITAÎ^S  DE  LA  VILLE  d'aNGIERS,  POUR 
LA  FORTIFFICACION  ET  CLOUAISON  D'ICELLE  VILLE,  LES  QUIEX 
AIDES  OU  TREHUZ  PAIERONT  TOUTES  MANIÈRES  DE  GENZ,  EXEPTÉ 
GENZ  D*ESGLIZE,  ET  GENZ  NOBLES,  DE  TOUTES  MANIÈRES  DE 
DENRÉES,  MARCHANDISES  ET  AUTRES  CHOSES  DONT  MENCION  EST  • 
PAICTE  Cl  DESOUR,  PAR  LA  FOURME  ET  MANIÈRE  QUI  S'ENSUIT  , 

C'est  assavoir  : 

1.  Pour  chascune  pippe  de  vin  creue  en  la  Quinte  (3) 

d'Angiers,  entrant  en  lad.  ville,  il  sera  payé  à  l'en- 
trée 15  deniers  tournoys. 

2.  Item  pour  chascune  pippe  de  vin  trespassant  ou  ys- 

sant  de  lad.  ville  et  Quintes,  tant  par  eaue  comme 

(1)  Tribut ,  impôt. 

(2)  Dès  le  25  mars  1373  Maurice  Perroteau  s'en  rend  adjudicataire 
à  raison  de  iOOO  livres  par  an.  Au  bout  de  huit  jours ,  i  avril,  Jean 
Rigollet  met  une  surenchère  de  500 1.  Le  13  du  même  mois,  Etienne 
Langloys  porte  la  ferme  de  la  Cloison  à  2000  L  et  le  22  suivant,  Jean 
Maalin  en  oifre  2100  l. ,  prix  auquel  il  la  tient  une  année  entière.  Le 
22  avril  1374,  le  même  Maalin  et  Jamet  Pautonier  se  la  voient  adjuger 
à  raison  de  16501.  ;  mais  un  mois  après  ils  sont  supplantés  par  Étienne 
Langloys,  qui  en  donne  1800. 

(3)  D'après  le  registre  original  des  Francs-fiefs  d'Anjou  et  du  Maine, 
dressé  en  1312,  et  conservé  à  la  Bibliothèque  Impériale,  département 
des  Manuscrits,  supplément  Français  n»  /à  Quinte  comprenait 
les  douze  paroisses  de  Notre-Dame  (le  Ronceray)  et  Saint-Maurille 
d'Angers,  Andard,  Avrillé,  Brain-sur-l'Authion,  La  Poêze,  La  Possoo- 
nière.  Le  Plessis-Grammoire ,  Pélouaille,  Saint-Léonard,  SaintrSylvin 
•t  Savenières. 
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par  terre,  exepté  le  long  de  la  rivière  de  Loyre  (1), 
5  sols  t. 

Et  est  assavoir  que  si  led.  vin  a  poié  une  foiz  à 
rentrée  de  lad.  ville,  il  ne  payera  rienz  quant  il  en 
sera  mis  hors,  pour  la  despense  des  gens  demourans 
en  lad.  ville  ès  Quintes,  s'il  n'est  vendu. 

3.  Item  pour  cbascun  sextier  de  froment,  farine  do  fro- 

ment, fevez  ou  poiz  amenez  en  lad.  ville  pour 
vendre,  3  d.  t. 

4.  Et  pour  sextiers  de  touz  autres  blés,  2  d.  t. 

5.  Item  pour  cbascun  muy  de  sel  amené  en  lad.  ville  ou 

trespassant  par  icelle  ou  par  les  Quintes ,  exepté 
par  le  long  de  la  rivière  de  Loire,  2  s.  6  d.  t. 

6.  Item  pour  fardeau  de  draps  de  Flandres  ou  de  Bre- 

bant,  1  livre  t. 

7.  Et  pour  fardeau  de  draps  de  Rouan  et  autres  sembla- 

bles, 12  s.  6  d.  t. 

8.  Et  pour  fardeau  de  draps  de  Saint  Lo  (2)  et  autres 

semblables,  10  s.  t. 

9.  Et  pour  fardeau  de  touz  gros  draps,  comme  de  Saint 

Jame  de  Bevron,  de  Fougères,  de  Dinan  et  autres 
semblables ,  5  s.  t. 

10.  Et  de  fardeau  de  Breciere  (3)  et  autres  semblables, 

3  s.  t. 

Et  du  plus,  plus;  et  du  mains,  mains. 

11.  Item  pour  cheval  chargé  de  grousse  mercerie  15  s.  t. 

12.  Et  d'autre  mercerie,  comme  de  Rouan,  10  s.  t. 

13.  Item  pour  fés  à  coul  venant  (4)  de  grosse  mercerie, 

5  s.  t. 

14.  Et  pour  fés  à  coul  de  Tautre  mercerie,  2  s,  6  d.  t. 

15.  Item  pour  charge  d*espicerie,  5  s.  t. 

16.  Item  {K)ur  fardeau  de  péleterie  de  ver  (5)  vallant 

100 1. 1.,  10  s.  t. 
Et  du  plus,  plus;  et  du  mains,  mains. 

(1)  Parce  qu'elles  y  étaient  soumises  au  Trépas  de  Loire. 

(2)  V.  Revue  des  provinces  de  TOuest,  2«  année,  p.  312. 

(3)  Draps  de  Bressuire,  ville  dont  l'ancien  nom  est  Bercorium,  Bercoire . 

(4)  Charge  qu'on  port«  à  son  cou. 

(5)  Fourrures  fines  provenant  d'animaux  de  couleurs  variées ,  surtout 
de  ceux  qui  ont  le  ventre  blanc. 
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17.  Item  pour  fardeau  de  connins  (1),  5  s.  t. 

18.  Et  pour  fardeau  d'autre  pélelerie,  2  s.  6  d.  t. 

19.  Item  pour  charretée  de  poisson  sec,  5  s.  t. 

20.  Et  pour  cheral  chargié,  1  s.  t. 

21.  Item  pour  millier  de  baren  sor,  10  d.  t. 

22.  Et  pour  millier  de  baren  caque,  1  s.  8  d.  t. 

23.  Item  pour  somme  de  saumons  ou  de  allouses,  1  s.  3  d.  K 

24.  Et  pour  somme  de  lamprojrees,  5  s.  t. 

25.  Et  pour  somme  de  poesson  de  mer,  2  s.  t. 

26.  Item  pour  fardeau  de  toilles,  2  s.  6  d.  t. 

27.  Et  pour  fardeau  de  laines,  1  s.  8  d.  t. 

28.  Et  pour  fardeau  de  peaulx  à  laine  (2)  ou  de  chanvre^ 

10  d.  t. 

29.  Item  pour  charge  d'acier,  1  s.  B  d.  t. 

30.  Et  pour  charge  de  fer,  6  d.  t. 

31.  Item  pour  cent  d'estain  ou  de  pion ,  6  d.  t. 

32.  Et  pour  cent  d'arain  ou  couevre  (3)  ouvré,  1  s.  8  d.  t. 

33.  Item  pour  couste  de  char  salée,  1  d.  t. 

34.  Item  pour  cent  de  cire  ouvrée ,  3  s.  6  d.  t. 

ou  non  ouvrée ,  2  d.  t. 

35.  Et  pour  cent  de  suif  cuit  ou  de  beurre ,  4  d.  t. 

36.  Item  pour  chascun  cuer  (4)  de  beut  ou  vache,  1  d.  t. 

37.  Et  pour  le  cuer  tenné,  2  d.  t. 

38.  Ilem  pour  douzaine  de  cordouan  (5)  ou  de  be- 

sonne  (6),  2  d.  t. 
89.  Item  pour  millier  de  merrain  de  boys  à  vin,  10  d.  t. 

40.  Et  pour  millier  d'écorche ,  4.  d.  t. 

41.  Item  pour  charette  de  bois  ouvré ,  2  d.  t. 

42.  Item  pour  millier  de  chetivelle  (7)  ou  de  rortée^ 

1  s.  3.  d.  t. 

43.  Item  pour  chascun  buef  ou  vache ,  2  d.  t. 

44.  Et  pour  jument  ou  pouteiin  ou  asne,  2  d.  t. 

(1)  Peaux  de  lapfns. 

(2)  Fourrures  autres  que  celles  nommées  plus  haut. 

(3)  Cuivre, 
(i)  Cuir. 

(5)  Cuir  de  Cordoue,  maroquin. 

(6)  Basane. 

(7)  Fagots  de  bois  à  brûler. 
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45.  Et  pour  porc  ou  t^uye ,  1  d.  t. 

46.  Et  pour  nKHjitoD  ou  brebis ,  obole  touraoys. 

47.  Uem  pour  somme  de  paia,  3  d.  t. 

48.  Item  pour  charretée  d'esgrua  ou  de  fritaige  (1),  2  d.  t. 

49.  Item  pour  somme  de  pouUailles ,  de  chevreaux  ou 

autres  semblables ,  5  d.  t. 

50.  Item  pour  somme  de  souliers ,  2  s.  6  d.  t. 
Et  pour  fés  à  coul ,  10  d.  t. 

51.  Item  pour  chailou  (2)  chargé  de  tuffeaux ,  10  d.  t. 

52.  Et  pour  millier  d'ardoyse ,  5  d.  t. 

53.  Item  pour  cent  de  geime ,  de  rosine  ou  ocre ,  2  d.  t. 

54.  Item  pour  iardeau  de  nappe  ou  coton  2  s.  6  d.  t. 

55.  Et  d'abin(3),  is.  3d.  t. 

Et  du  plus ,  plus  ;  et  du  mains ,  mains. 

56.  Item  pour  somme  de  saumace  (4),  6  d.  t. 

57.  Item  pour  charretée  de  chaux,  de  fain  ou  de  tan,  4  d.  t. 

58.  Item  de  toutes  autres  denrées  dont  mencion  n*est 

faicte  cy-dessus,  amenées  en  lad.  ville  pour  vendre, 
3  d.  t.  pour  livre. 
Et  paieront  les  choses  davant  dictes  chascune  son  pris 
quant  elles  entreront  ou  ystront  (5)  de  lad.  ville  comme 
dessus  est  dit. 

Si  donnons  en  mandement  au  premier  sergent  de 
monss^  le  éuc  en  lad.  ville  et  Quintes  d*Ângiers  faire 
crier  à  ban,  ès-lioux  acoustumés  en  lad.  ville,  led.  subside 
par  la  manière  que  dit  est  à  enchière  :  Qui  en  vouldra  plus 
donner  si  se  traye  et  viegne  par  devers  nous ,  et  nous  lui 
recevrons. 

Donné  à  Ângiers,  soubz  noz  seaulx,  le  25*  jour  de  mars 
ran  1372. 

m. 

A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront ,  André  Malart , 
chevalier,  cappitaine  de  la  ville  d' Angiers  du  costé  devers 

(1)  Fruits  aigres  et  doux. 

(2)  Ghalan,  espèce  de  bateau. 

(3)  Étoffe  à  faire  des  aubes. 

(4)  Salaisons. 

(5)  Sorlirout. 
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Saint-Morice,  et  Jehan  Courtet,  lieutenant  h  Angîers,  et 
ou  ressort  de  mons'  le  sénescbal  d'Anjou  et  du  Maine , 
commissaires  en  ceste  partie,  salut.  Comme  à  présent  il 
soit  meslicr  et  très  grant  neccesslté  de  enforcer,  forliffler 
et  emparer  la  ville  d*Angiers ,  tant  par  eaue  comme  par 
terre,  pour  les  périlz  et  doubles  que  à  icelle  et  aux  bour- 
gois ,  marcbans ,  habitans  en  icelle  et  demourans  pour- 
roient  avenir,  que  Diex  ne  veulle,  sy  sur  ce  n*estoit  pour- 
veu  0  très  grant  et  briefve  expédicion  de  diligence,  savoir 
faisons  que  nous ,  desirans  les  euvres  et  repparacions  de 
la  fortifficacion  et  clouaison  de  lad.  ville  eslre  faictes  et 
avancées  diligeaument ,  o  bonne  et  meure  déliberacion 
des  savanz  et  congnoissanz  ouvriers  de  lad.  ville ,  avons 
ordenné ,  commis  et  establi ,  ordennons ,  commettons  et 
cstablissons  par  ces  présentes,  o  Tabsentement  et  volenté 
et  en  la  présence  des  boui^oys  et  habitans  de  lad.  ville  et 
à  leur  requeste,  ou  de  la  plus  grant  et  saine  partie,  Jehan 
Sebille,  demeurant  à  Angiers,  maistre  des  euvres  et  gou- 
verneur desd.  euvres  et  repparacions  de  lad.  clouaison  « 
fortiffication  et  emparement  dycelle  ville.  Et  auquel 
Jehan  Sebille  nous  avons  donné  et  donnons  plein  pouair, 
autorité  et  commandement  espécial  de  prendre ,  amener 
ot  faire  venir ,  par  luy  et  par  ses  commis  et  desputez  sur 
ce,  pour  le  fait  de  lad.  clouaison,  toutes  manières  de  bojrs, 
de  pierres,  chaux,  matères ,  charpentiers,  maczons,  ou- 
vriers, faiseurs  de  douves,  bessons  (1)  charroiz,  challons, 
sentines,  charrières  et  autres  choses  neccessaires  et  con- 
venables pour  la  causé  dessud.  par  juste  et  loyal  pris  ;  du- 
quel pris  il  face  payement  ;  et  ycelles  choses  faire  faire 
ouvrer  et  avancer;  de  recevoir,  prendre,  demander,  avoir 
et  lever  touz  les  deniers  et  debtes  quelconques  qui  sont , 
peuent,  seront,  pourront  et  peussent  estre  deuzot  or- 
donnez pour  le  fait  de  la  clouayson,  fortifficacion  et  em- 
paremens  et  garde  de  lad.  ville,  tant  de  2  deniers,  que  le 
roy  nostrc  sire  a  donnez  et  ordennez  sur  Timposition  de 
12  deniers  pour  livre  k  lad.  ville,  et  des  subsides,  subven- 
cions  et  aidez  qui  se  sont  levez  ou  temps  passé ,  que  Fen 
queut  (2)  et  lieve  à  présent  et  lievcra  Ten  ou  lemps  à 

(1)  Pionniers.  —  (2)  Cueille. 
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venir  pour  lad.  clouaison,  comme  autrement,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  que  puisse  estre  et  soient  deuz  à  lad. 
ville;  de  donner  quittance  de  tout  ce  que  il  recevra  à  la 
cause  dessud.  lesquelles  seront  de  valour  ;  de  distribuer 
et  bailler  les  deniers  que  il  recevra  en  la  manière  et  à  qui 
il  appartendra,  et  généralement  de  faire  et  ordenner  toutes 
et  chascune  les  autres  .cbouses  qui  à  ce  sont  et  seront 
neccessaires  et  convenables.  Sy  donnons  en  mandement 
et  commandons ,  par  ces  présentes,  à  touz  les  justiciers , 
officiers  et  subgiez  de  monss""  le  duc  d'Anjou  en  lad.  ville 
et  ressort,  et  à  cbascun  d'eux,  que  aud.  Jehan  Sehille,  en 
ce  faisant,  et  à  ses  commis  et  despute  z  sur  ce  et  à  chascun 
d'eulx,  obéissent  et  entendent  diligeaument,  et  leur  pres- 
tent  conseil,  confort  et  aydo,  si  mestier  est  et  par  eulx  en 
sont  requis. 

Donné  à  Ângiers ,  soubz  noz  seaulx ,  le  premier  jour 
d'avril.  Fan  1372. 


Pierres  d'Avoir,  sire  de  Chasteau  Froment,  chambellan 
du  roi  nostre  sire  et  de  monss'  le  duc  d'Anjou  et  d^ 
Touraine  et  conte  du  Maine,  lieutenant-général  et  séoes- 
chai  de  moud,  seigneur  en  sesd.  paiz ,  à  tous  ceulx  qui 
ces  lettres  verront,  salut.  Nous  avons  veu  les  lettres  de 
noz  bien  amez  André  Malart,  chevalier,  cappitaine  de  la 
ville  d' Angiers  de  la  partie  devers  Saint  Horice,  et  Jehan 
Courtet*,  nostre  lieutenant  à  Angiers  en  office  de  sénés- 
cbal,  ès  quelles  sont  incorporées  noz  lettres,  desquelles 
la  teneur  s'ensuit  : 

A  tous  Gieulx,  etc.  etc.  Voir  le  n'»  //. 

Lesquelles  lettres  ci-dessus  incorporées  et  la  teneur 
d'icelles  nous  confermons,'loons,  ratteflons  et  approu- 
vons en  tous  poins;  et  voulons  et  nous  plaist  que  elles 
ayent  lour  plain  effet  et  que  led.  subside ,  en  la  manière 
et  selon  que  il  est  contenu  et  devisé  en  l'instrucion  ci 
dessus,  soit  levé,  cuilli  et  receu  bien  et  deuement,  jus- 
ques  à  un  an  accompli  prochain  venant  du  date  de  ces 
préseules.  Si  donnons  en  mandement  et  commandons, 
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par  la  teneur  de  ces  présentes ,  à  louz  les  justiciers,  offi- 
ciers démons»'  le  duc,  et  à  chascun  d*eulx,  que  ledit 
subside,  par  la  manière  que  dit  est,  sucffirent,  facent  et 
laissent  cuillir,  lever  et  recevoir  par  la  manière  que  des- 
sus, led.  temps  durant. 

Donné  à  Angiers ,  soubz  nostre  séel ,  le  9«  jour  d*aoust, 
l'an  de  grâce  i373. 

Ainsi  signé  :  par  mons'  le  lieutenant. 

P.  JOHÂIRE. 


TABLE  DBS  OBJETS  PORTés  DANS  LB  TARIT  DB  LA  GLOISOII. 

Âbin  55.  Ader  29.  Airain  H2.  Alose  23.  Ane  44.  Ardoise  52. 
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Cbair  salée  33.  Chaux  57.  Chevreaux  49.  Cire 35.  Coton  54. 
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Ecorce  40.  Epicerie  15.  Esgrun  48.  Etain  31. 

Farine  3.  Fer  30.  Fèves  3.  Foin  57.  Froment  3.  Fruits  48. 

Gemme  53. 

Hareng  21 ,  22. 

Jument  44. 

Laine  27.  Lamproie  24. 

Mercerie  grosse  1 1 , 13,  de  Rouen  et  autre  12, 14.  Mouton  46: 
Nappe  54. 
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Pain  47.  Pelelerie  16,  18,  de  lapins  17,  dç  vair  16.  Peaux 
à  chanvre  ou  à  laine  28.  Plomb  31.  Pois  3.  Poisson  19, 
20,  do  mer  25.  Porc  45.  Poulain  44. 

Résine  53. 

Saumace  56.  Saumon  23.  Sol  5.  Souliers  50.  Suif  35. 
Tan  57.  Toile  26.  Truie  45.  TufFeau  51- 
\iichc  43.  Vin  1,  2.  Volailles  49. 

Paul  Marchegay. 
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PRIX  BES  GBAINS  EN  AI^JOU  DEPUfS  LE  XI«  SIÈCLE 
jusqu'en  1855, 

par  Louis  Raimbault,  vétérinaire  à  Saumur,  membre  titulaire 
de  la  Société  industrielle. 

L'Histoire  d'Anjou  de  Barthélémy  Roger,  publiée  dans 
la  Revue  de  V Anjou  année  1852,  nous  apprend  que  le  fro- 
ment valut  à  Angers  en  1520  cent  sous  le  seller  (douze 
boisseaux,  environ  deux  beclolitrcs);  en  1521  sept  livres 
(environ  sept  francs)  :  en  1533  et  1534  20  et  22  sous 

6  deniers;  en  1539  40  sous;  en  1544,  suivant  un  vieux 
litre  du  chartrier  de  Brissac ,  le  setier  de  froment  valut 
3  liv.  10  s.,  et  le  setier  de  seigle  48  sous.  D'après  le  jour- 
nal de  Jehan  Louvet,  publié  dans  la  Revue  de  f  Anjou, 
années  1854  et  1855,  le  setier  de  seigle  valut  en  1562  à 
Angers  18  livres;  en  1563  le  froment-  valut  15  livres  et  le 
seigle  8  liv.  En  1565  le  froment  valut  14  liv.  8  s.,  et  le 
seigle  11  liv.  8  s.  ;  en  1573,  au  mois  de  mars  le  blé  (c'est- 
à-dire  le  seigle,  car  c'était  alors  le  grain  le  plus  en  usage) 
valut  14  liv.  le  setier,  au  mois  de  mai  20  liv.,  à  la  Saint- 
Jean  27  liv.  En  1584,  au  commencement  de  Tannée,  il 
valut  36  liv.  17  s.,  et  après  la  récolte  qui  fut  abondante, 
il  tomba  à  6  et  7  liv.  le  setier.  A  la  fin  de  1585,  le  seigle 
valait  à  Angers  11  liv.  le  setier.  En  1586,  il  monta  à  15  et 
18  liv.  ;  en  1587  à  20  liv.,  puis  après  la  récolte  il  tomba  à 

7  et  8  liv,  ;  en  1588  il  ne  valut  que  4  liv.  10  s.  Au  mois  do 
juin  1589  il  valait  7  liv.  En  1590  le  froment  valait  10  liv.  ; 
en  mai  1591 12  liv.,  et  après  la  moisson  7  livres  10  sous. 
En  1592  le  blé  (c'est-à-dire  le  seigle)  valait  6  à  7  liv.  la 
setier.  En  novembre  1594  12  livres;  en  avril  1595  15  à 

17  liv.  ;  en  mai  18  à  19  liv.  :  il  n'y  avait  pas  de  pain  chez 
les  boulangers.  Au  mois  de  mai  1596,  le  seigle  valait 
13  liv.  le  setier,  à  la  fin  de  juin  21  liv.  et  au  mois  d'août 

18  liv.  En  1597,  à  la  fin  de  juillet  18  liv.,  en  seplcnibrtv 

19  et  20  liv.  En  1598  12  liv.;  en  1599,  à  la  Toussaint 
6  liv.  Un  litre  du  charlricr  du  chcMcau  de  Brissac  iuiliquo 
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qu'en  1603  le  boisseau  de  froment  mesure  de  Brissac  (1) 
eut  une  valeur  moyenne  de  18  sous  6  deniers,  le  seigle 
13  s.  10  d.,  Tavoine,  6  s.  9  d.  En  1604,  le  froment  18  s. 

4  d.,  le  seigle  13  s.  2  d.  et  Tavoine  5  s.  6  d. 

Suivant  le  journal  de  Louvel,  au  mois  d'août  1616  le 
froment  valut  à  Angers  7  à  10  livres  le  selier,  et  le  seigle 

5  à  6  liv.  A  la  fin  de  1617  le  froment  valait  11  et  12  liv., 
et  le  seigle  6  liv.  10  s.  à  7  liv.  Vers  la  fin  de  l'an  1618  le 
froment  valait  10  à  11  liv.,  et  le  seigle  7  liv.  10  s.  à  8  liv. 
En  1619  le  niéieil  valut  8  liv.  10  s.,  et  le  seigle  7  liv.  10  s. 
D'après  l'Histoire  d'Anjou,  par  Barthélémy  Roger,  le 
setier  de  blé  (seigle)  valut  à  Angers  en  1621  4  liv.,  et  en 
1630  48  livres. 

Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  année  1854, 
page  17,  contient  une  note  communiquée  par  M.  Louis 
Tavernier,  d'après  les  archives  de  la  commune  du  Plessis- 
Grammoire,  qui  rappelle  que  le  1«^  avril  1631  le  boisseau 
de  froment  valut  70  sous ,  celui  de  seigle  64  sous,  et  celui 
d'orge  et  de  fèves  45  sous;  ce  qui,  en  multipliant  par 
douze,  donne  pour  le  selier  de  froment  42  livres. 

Voici  le  prit  moyen  du  selier  de  seigle  à  la  mesure  des 
Ponts-de-Cé  (2)  d'après  un  litre  du  cbartrier  du  château 
de  Brissac  : 
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Prix  moyen  du  setier  de  seigle  à  la  mesure  de  Brissac, 
d'après  un  titre  du  chartrier*.  1645,  6  liv.  12s.  ;  1646, 7  liv. 


(1)  Le  boisseau  de  Brissac  peut  être  évalué,  diaprés  nos  calculs,  ù 
il  litres  67  centilitres  8  millièmes. 

(2)  Le  boisseau,  mesure  des  Ponts-de-Cé,  contenait  16  litres  97  cen- 
tilitres, suivant  un  tableau  dressé  vers  1800  par  M.  Benaben,  profes- 
seur de  mathématiques  à  Angers  :  c'était  la  mesure  royale  de  l'Anjou. 
I.e  setier  contenait  douze  boisseaux  et  par  conséquent  2  hectolitres 
fi  litres  6i  centilitres. 
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1 6  s.  ;  1647, 10  liv.  8  s.  ;  1648, 13  liv.  5  s. ,  et  1649, 17  livres 
13  sous. 

Un  manuscrit  que  nous  avons  recueilli  parmi  de  vieux 
papiers  fait  connaître  le  prix  moyen  des  grains  en  Anjou 
pour  chacune  des  années  1650  à  1699 ,  à  la  mesure  des 
Ponts-de-Cé  «  suivant  les  Registres  de  Police.  »  Le  prix  du 
seigle  et  du  froment  est  calculé  au  setier,  tandis  que  celui 
de  Tavoine  et  de  Forge  est  indiqué  au  boisseau  seulement, 
parce  que  le  seller  d^avoine  était  ordinairement  composé 
du  double  du  boisseau.  Ainsi  dans  les  localités  où  le  seller 
de  froment  et  de  seigle  était  de  douze  boisseaux ,  il  en 
comprenait  24  d^avoine ,  et  dans  les  endroits  où  le  setier 
était  de  seize  boisseaux  comme  à  Cbemillé,  Cholet,  etc., 
il  en  fallait  32  d'avoine. 

Pour  la  régularité  de  notre  tableau  nous  ayons  mis  tous 
les  grains  au  setier  de  douze  boisseaux  à  la  mesure  des 
Ponts-de-Cé;  mais  au  lieu  de  mettre  les  prix  en  livres, 
sous  et  deniers  comme  dans  notre  manuscrit,  nous  les 
avons  établis  en  francs  et  centimes. 
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Suite  du  tablMu  du  prix  des  grains  à  ta  mesure  des  PonIs-dt-Cé. 
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Une  noie  trouvée  parmi  de  vieux  papiers  établit  ainsi 
]e  prix  moyen  du  boisseau  de  froment  à  la  mesure  de 
Thouarcé  (1)  ;  En  1702  il  a  valu  24  sous,  en  1703  25  s.; 
en  1704  20  s.,  et  en  1705  18  sous. 

Parmi  les  titres  du  Prieuré  de  Thouarcé,  déposés  aux 
Archives  de  la  préfecture  de  Maine  et  Loire ,  il  se  trouve 
une  pièce  qui  indique  le  prix  moyen  du  boisseau  de 
froment  et  de  seigle  à  la  mesure  des  Ponts-de-Cé^  pouf 
les  années  1719  à  1723;  ainsi  qu'il  suit  : 
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Au  Heu  de  roiirqnerle 
prix  en  livres,  sous  et  de- 
niers, nous  l'avons  mte 
en  francs  et  centimes. 

Un  registre  de  recette  du  marquisat  de  Thouarcé  qui  se 
trouve  au  chartrier  du  château  de  Brissac,  donne  pour 


(1)  La  mesure  de  Thouarcé ,  un  peu  plus  grande  que  celle  de  Brissac, 
contenait,  suivant  nos  calculs,  18  litres  38  centilitres  5  millièmes,  et 
.0  sotier  citait  romposf^  de  douze  boisseaux. 
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les  années  1723  à  1731  le  prix  des  grains  à  la  mesure  de 
Thouarcé  : 
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Les  Livres  de  recette  du  marquisat  de  Thouarcé  font 
encore  connaître  ]e  prix  des  grains  depuis  1742  jusqu'en 
1790  à  la  mesure  de  Brissac,  dont  la  contenance  est  indi- 
quée dans  la  note  de  la  page  172. 
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Il  existe  une  différence  notable  dans  le  prix  des  grains 
et  surtout  du  froment  en  1778, 1780, 1781,  1782,  1785  et 
1786  dans  les  deux  tableaux  comparatifs  ci-dessus,  ce  qui 
peut  provenir  d'une  erreur  de  calcul  ou  d'une  faute  d'im- 
pression dans  les  almanaclis  où  nous  avons  pris  les  élé- 
ments du  dernier  tableau. 

En  vertu  d'un  arrêté  du  3f  nivôse  an  iv  (26  décembre 
1795),  le  prix  moyen  des  grains  a  été  fixé  ainsi  qu'il  suit 
pour  l'évaluation  des  ventes  en  1790,  dans  le  déparlement 
de  Maine  et  Loire  :  le  froment  11  francs  94  centimes  l'hec- 
tolitre, le  méteil  9  fr.  95  c,  le  seigle  8  fr.  90  c,  l'orge 
7  fr.  75  c,  et  l'avoine  6  fr.  38  c. 

Les  registres  des  mercuriales  de  la  mairie  de  Saumur 
font  connaître  le  prix  des  grains  au  marché  de  cette  ville 
depuis  1812  jusqu^en  1855. 

Voici  le  prix  moyen  do  l'hectolitre  : 


i 
g 

ment.  1 

s 

V 

Iglc. 

$ 

1 

ment.  | 

1 

i 

a 

© 

-< 

Fro 

1 

w 

CO 

O 

> 
< 

< 

Fro 

o 

> 
< 

ISI2 

33  10 

28  06 

24  7.i 

19  10 

7  70 

1834 

13  30 

10  20 

9  10 

6  90 

8  8o' 

1813 

16  9u 

13  80 

11  90 

8  70 

6  50 

1835 

13  80 

10  30 

9  40 

6  70 

8  6n 

IHI4 

13  HO 

10  90 

9  35 

6  35 

5  95 

1836 

15  50 

Il  10 

10  » 

8  40 

6  80 

1816 

16  75 

(3  2u 

10  90 

7  33 

6  :io 

1837 

17  20 

13  20 

Il  90 

9  70 

8  80 

I8I6 

19  98 

17  63 

14  83 

II  35 

7  95 

IH38 

17  HO 

13  50 

12  » 

9  110 

8  70 

1817 

29  80 

24  7i 

211  80 

16  26 

8  7(1 

I8i9 

20  50 

15  50 

12  30 

P  60 

7  3tf 

1818 

25  00 

21  50 

18  50 

14  70 

9  20 

1840 

20  1. 

17  10 

14  » 

11  30 

7  90 
7  W) 

6  aïK 

1819 

17  6U 

13  30 

11  70 

0  20 

8  30 

I84I 

15  50 

12  60 

10  10 

7  30 

1820 

17  » 

Il  20 

9  70 

6  70 

8  >i 

1842 

16  » 

12  70 

9  40 

7  50 

1821 

15  90 

10  40 

9  20 

6  80 

6  80 

I8i3 

18  70 

16  90 

9  40 

8  90 

8  m 

1822 

13  80 

10  70 

9  20 

6  80 

6  20 

1844 

18  60 

15  » 

12  60 

9  80 

i823 

90 

12  20 

10  80 

fi  80 

8  20 

1845 

17  80 

14  80 

12  40 

9  40 

1824 

15  20 

Il  40 

10  40 

8  20 

7  i> 

1846 

21  50 

18  40 

14  90 

12  50 

1 53 

1825 

14  M 

10  40 

g  20 

7  20 

7  40 

1847 

30  20 

23  50 

15  50 

18  » 

lîi4d 

I8id 

14  50 

Il  » 

9  90 

7  80 

7  70 

1818 

14  60 

II  20 

8  80 

7  50 

8  » 

1827 

15  30 

12  30 

10  30 

7  60 

8  50 

1840 

13  80 

10  80 

7  80 

7  30 

6  80' 

1828 

19  » 

14  20 

13  » 

8  20 

7  30 

1850 

13  30 

10  40 

7  80 

6  70 

6  6o; 

1829 

22  70 

18  20 

15  60 

12  u 

9  » 

1851 

13  80 

10  80 

8  55 

7  70 

6  35| 

1830 

19  40 

16  u 

14  » 

10  70 

9  50 

1852 

15  8u 

12  60 

9  60 

9  » 

6  40 

1831 

19  60 

16  M 

n  50 

10  20 

7  60 

1853 

22  10 

17  20 

14  50 

II  10 

7  90 

t8:)2 

19  50 

15  50 

13  » 

10  40 

7  20 

1854 

27  80 

22  10 

18  » 

13  90 

10  30 

1833 

14  20 

10  20 

9  30 

7  50 

7  60 

1855 

28  80 

22  60 

20  » 

12  40 

10  ao 

Nous  aurions  pu  sgouter  encore  quelques  notes  que 
nous  avons  sur  le  prix  des  grains  aux  xiv«  et  xv*  siècles , 
et  un  tableau  des  Mercuriales  du  marché  de  Brissac 
de  1814  à  1854,  etc.,  mais  nous  nous  bornerons  seulement 
à  dire  qu'au  x«  et  au  xi«  siècles  le  froment  valait  douze 
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sous  le  solior.  Peu  à  peu  le  numéraire  devenanl  moins 
rare,  et  Talléralion  des  monnaies  en  diminuant  la  valeur, 
le  prix  moyen  du  froment  fut  au  xv«  siècle  d'environ  1  fr. 
rhectolilre,  alors  que  Tavoi  ne  était  à  8  deniers  (3  centimes) 
le  boisseau,  qu'un  poulet  valait  7  deniers  (environ  3  cen- 
times), une  paire  de  souli^s  de  dame  "2  sous  6  deniers 
(12  centimes],  etc. 

Au  îvi«  siècle  nous  voyons  le  prix  du  seticr  de  froment 
varier  entre  20  sous  (environ  50  centimes  rheclolilre) 
en  1533,  et  50  livres  (ou  environ  20  francs  l'hectoHlre) 
qu'il  dut  atteindre  en  1584  pour  êlre  en  rapport  avec  le 
prix  du  seigle  qui  s'élève  à  36  livres  17  sous  le  selier. 

Le  xvir  siècle  nous  offre  comme  points  extrêmes  dans 
le  prix  du  froment  les  chiffres  7  livres  10  sous,  soit  3  ft-. 
15  cent,  l'hectolitre  en  1616,  et  32  liv.,  soit  13  fr.  53  cent, 
rheclolilre  en  1662. 

En  examinant  les  tableaux  du  prix  des  graiqs  du  xviii* 
siècle,  on  peut  voir  qu'en  1744  le  boisseau  de  froment 
valut  80  centimes,  soit  4  fr.  54  cent,  l'hectolitre,  tandis 
qu'en  1789  il  s'éleva  à  3  fr.  57  cent.,  soit  20  fr.  18  cent, 
l'hectolitre. 

Enfin  au  xix«  siècle  le  maximum  s'est  fait  remarquer 
en  1812  où  le  prix  moyen  de  l'hectolitre  fut  de  33  francs 
10  cent,  au  marché  de  Sauraur,  et  le  minimum  répond 
aux  années  1834  et  1850  où  il  est  tombé  à  13  fr.  30  cent. 

En  consultant  un  tableau  du  prix  moyen  du  blé  en 
France  depuis  1202  jusqu'en  1854,  inséré  dans  le  journal 
l'Echo  Saumurois  du  samedi,  3  février  1855,  d'après  le 
Moniteur  do  ragriculture  lundi-mardi  29-30  janvier  1855, 
qui  le  tenait  du  Moniteur  Industriel,  on  peut  voir  au 
xiv«  siècle  le  prix  de  l'hectolitre  de  froment  varier  de  2  fr. 
64  cent,  en  1356  à  25  fr.  98  cent,  en  1351.  Au  xv  siècle. 
Tannée  1452  nous  le  montre  à  1  fr.  58  cent.,  et  1439  à  39  fr. 
34  cent.  Le  xvi«  siècle  nous  offre  cette  variation  dans  la 
proportion  incroyable  de  1  à  44  :  ainsi  en  1509  le  prix 
moyen  du  blé  se  trouve  à  1  fr.  37  cent,  rhectolitrc,  et  en 
1587  il  s'élève  à  61  fr.  26  cent. 

De  ce  travail  nous  concluons  qu'autrefois  le  prix  des 
grains  variait  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui,  ce  qui  occa- 
sionnait ces  famines  si  fréquentes  dans  les  siècles  passés 
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où  des  provinces  entières  mouraient  de  laim.  Aussi  de- 
vons-nous nous  estimer  heureux  de  ce  que  la  liberté  du 
commerce  et  la  facilité  des  communications  tendent  de 
plus  eu  plus  à  égaliser  le  prix  des  denrées  et  par  suite  à 


Saumur,  le  23  février  185#. 


TERRAINS  INONDÉS. 

La  Société  industrielle  d'Angers ,  consultée  par  M.  le 
Préfet  sur  les  moyens  de  procéder  au  remplacement  des 
récoltes  inondées,  a  répondu  comme  il  suit  : 

Angers ,  14  juin  1856. 

«  Monsieur  le  Préfet , 
»  En  vue  de  seconder  vos  iotentions bienveillantes  pour 
remédier  aux  souffrances  actuelles  de  Tagriculture ,  j'ai 
cru  devoir  proposer  à  la  Société  industrielle,  dans  sa 
séance  de  jeudi  dernier,  de  charger  son  Comité  d'agricul- 
ture de  formuler  une  instruction  pour  éclairer  uos  culti- 
vateurs. 

»  Ce  Comité .  s'étant  réuni  aujourd'hui ,  s'est  empressé 
de  remplir  la  mission  qui  lui  était  confiée  en  rédigeant 
une  instruction  en  partie  calquée  sur  celles  publiées  par 
le  Gouvernement  en  1799  et  en  mars  1814,  eu  y  appor- 
tant toutes  les  modifications  que  comportent  les  circons- 
tances actuelles  et  le  progrès  de  l'agriculture. 

»  Nous  avons  l'espoir,  Monsieur  le  Préfet,  que  ce  travail 
recevra  votre  approbation  et  pourra  être  rendu  public  sous 
votre  patronage. 

»  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

»  Le  Président  de  la  Société^  Guilloby aîné.  » 


mSTRUGTIONS  SUR  LE  MBILLEUR  PARTI  À  TIRER  DES  TERRAINS 
INONDÉS ,  RÉDIGÉES  PAR  LE  COMITÉ  D' AGRICULTURE  DE  LA 
SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE. 

La  première  opération  à  exécuter  est  celle  d'enlever  du 
sol  toutes  les  récoltes  dont  il  était  couvert  et  qui,  par  leujr 


diminuer  la  misère. 


Louis  Raibibault. 


—  i79  — 


fermentation  spontanée,  compromettraient  gravement  la 
santé  des  habitants  et  des  animaux. 

Plusieurs  moyens  se  présentent  à  Tagriculteur  pour 
atteindre  ce  but.  Le  premier  consiste  dans  Tenfouissement 
immédiat  en  retournant  le  sol  à  la  pelle  ou  à  la  fourche 


moins  considérables  les  végétaux  détériorés,  en  y  mêlant 
de  la  chaux  vive  ou  du  plâtre  cuit  pulvérisé  et  traiter  en- 
suite ces  tas  comme  on  le  fait  habituellement  pour  tous 
les  composts  dans  lesquels  on  introduit  les  amendements 
calcaires. 

A  défaut  de  chaux  ou  de  plâtre ,  on  se  contentera  d'éle- 
ver des  monceaux  de  distance  en  distance ,  d'y  mettre  le 
feu  pour  les  consumer  lentement,  ainsi  qu'on  le  fait  ordi- 
nairenpent  pour  les  mauvaises  herbes  et  répandre  ensuite 
les  cendres  sur  les  parties  du  sol  où  ce  moyen  d'engrais 
sera  nécessaire. 

La  m^yeure  partie  de  ces  terrains  battus  et  massés  par 
Teau  devront  être  labourés  de  nouveau  plus  ou  moins 
superficiellement;  un  simple  hersage  suffira  dans  beau- 
coup de  cas  et  dans  d'autres  on  pourra  se  contenter  de 
semer  et  herser  ensuite. 

Parmi  les  grains  et  les  plantes  dont  il  est  encore  permis 
d'espérer  les  récoltes ,  le  Comité  place  en  première  ligne 
le  chanvre  et  les  pommes  de  terre,  qui  se  recommandent 
d'eux-mêmes,  l'un  par  sa  valeur  commerciale,  l'autre  par 
son  importance  alimentaire.  —  Au  sujet  des  dernières , 
il  n'est  pas  inutile  d'observer  qu'il  est  des  cas  où  les 
pommes  de  terre,  plantées  tardivement,  produisent  autant 
et  plus  sûrement  que  les  autres ,  mais  dans  la  circons- 
tance actuelle,  il  faut,  autant  que  possible,  préférer  les 
espèces  hâtives  ou  précoces. 

Les  haricots  méritent  ensuite  de  fixer  l'attention  des 
cultivateurs;  ils  peuvent  être  semés  très  tard,  produisent 
beaucoup,  exigent  peu  de  semence  si  on  a  soin  de  les 
placer  en  rayons  et  procurent  une  nourriture  avanta- 
geuse. 

Le  blé  noir  ou  sarrazin,  par  son  ensemencement  tardif, 
que  l'on  peut  prolonger  jusqu'en  juillet,  présente  aussi, 
dans  les  circonstances  actuelles ,  un  sérieux  avantage  ; 


à  trois  dents;  le  second 


réunissant  en  tas  plus  ou 
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car,  dans  le  cas  même  où  il  ne  parviendrait  pas  à  maturité, 
coupé  en  vert ,  il  serait  d'une  grande  ressource  comme 
fourrage,  surtout  pour  les  vaches  laitières.  Il  a  aussi  le 
mérite  d'exiger  peu  do  semence ,  de  végéter  dans  des 
terres  imparfaitement  préparées  et  de  mûrir  son  grain  en 
trois  mois.  On  sait  qu'il  procure  une  nourriture  abondante 
et  saine  aux  hommes  et  aux  animaux. 

Le  maïs  quarantain,  précieux  aussi  pour  la  nourriture, 
se  recommande  encore  par  le  peu  de  temps  nécessaire  à 
sa  végétation.  Cette  plante  veut  être  espacée  suffisam- 
ment; buttée  et  effeuillée,  ses  produits  sont  plus  abondants 
et  plus  précoces. 

Le  millet  peut  encore  être  utilisé  avantageusement ,  il 
se  plait  dans  les  terres  sableuses  lorsqu'elles  conservent 
assez  de  fraîcheur. 

Le  Comité  insiste  sur  la  culture  de  la  Caméline, 
plante  à  la  fois  textile  et  oléagineuse ,  peu  délicale  sur  le 
choix  du  sol ,  pourvu  qu'il  soit  meuble.  Le  grand  mérite 
de  cette  plante,  dit  M.  Yvart,  indépendamment  de  celui 
de  donner  des  produits  avantageux  sur  un  sol  médiocre, 
est  la  faculté  qu'elle  a  de  parcourir  en  trois  mois  le  cercle 
de  sa  végétation  ordinaire.  Mélangée  avec  du  sable  pour 
que  ses  tiges  ne  soient  pas  trop  rapprochées,  on  la  sème 
ordinairement  à  la  volée  en  juin,  pour  la  récolter  en  août 
et  en  septembre.  Cinqkilog.  sutUsent  à  l'ensemencement 
d*un  hectare.  La  récolte  de  ces  graines  trouvera  un  dé— 
bouché  assuré  dans  l'usine  à  vapeur  des  Ponts-de-Cé. 

Parmi  les  plantes  à  raciues  ou  à  feuilles  comestibles, 
on  peut  utiliser  les  carottes ,  panais ,  navets ,  rutabagas , 
les  choux  et  surtout  les  betteraves  fourragères  et  à  sucre, 
l'usine  de  Monijean  offrant  un  placement  certain  à  ces 
dernières. 

En  ce  qui  concerne  les  prairies ,  le  Comité  pense  qu'il 
est  important  d'enlever  immédiatement  aveclafauxla 
couche  d'herbe  avariée  par  le  limon  déposé  par  l'eau,  afin 
de  pouvoir  espérer  un  regain  de  bonne  qualité;  Fexpé- 
rience  ayant  démontré  que,  sans  cette  précaution,  la 
pousse  d'une  nouvelle  herbe  est  plus  tardive,  moins  abon- 
dante et  toujours  plus  ditlicile  à  nettoyer. 

Il  est  aussi  quelques  précautions  urgentes  à  prendre 


—  181  — 


pour  la  iiourriluro  des  animaux  :  d'abord  il  faut ,  autant 
que  possible,  que  tous  les  grains  durs ,  tels  que  les  fèves, 
maïs,  etc.,  soient  préalablement  concassés  ou  macérés 
dans  Veau;  que  les  racines,  données  crues,  soient  divisée^ 
en  tranches  minces  et ,  autant  que  possible,  saupoudrées 
de  sel  et  de  son.  Enfin  pour  ménager  les  fourrages,  on 
Aoii  les  hacher,  et  s'ils  sont  détériorés  on  les  rendra  moins 
malsains  et  plus  appétissants  par  le  mélange  d'un  peu  de 
sel  ou  en  les  aspergeant  d'eau  salée,  après  les  avoir  préa- 
lablement bien  secoués  et  aérés. 


LETTRE  SUR  LE  BRULIS  DES  RÉCOLTES  SUBMERGÉES  , 
par  M.  H.  Pineau,  ingénieur-agricole,  membre  titulaire  de  la  Société 


Monsieur  le  Président , 

Après  les  désastres  qui  viennent  d'affliger  nos  malheu- 
reuses contrées,  chacun  se  préoccupe  vivement  des  con- 
séquences qui  peuvent  résulter  des  émanations  malfai- 
santes produites  par  le  séjour  sur  les  prairies  d'une  eau 
limoneuse,  qui,  laissant  après  elle  un  dépôt  abondant , 
pourrait  faire  naître  des  maladies  graves.  Cette  question 
intéresse  donc  au  plus  haut  point  la  salubrité  publique  et 
mérite  la  plus  sérieuse  attention. 

Je  crois  que  le  meilleur  moyen  de  parer  à  tous  les  in- 
convénients serait  de  brûler  sur  place  tous  les  foins  et 
autres  récoltes  qui  ont  été  submergés  ;  par  ce  moyen  on 
éviterait  les  frais  de  fauchage  et  les  effets  fâcheux  qui 
peuvent  résulter  de  cette  opération  :  on  purifierait  l'air  de 
toutes  les  émanations  délétères  qui  ne  manqueront  pas  de 
se  produire  sous  l'influence  de  la  chaleur;  il  en  découle- 
rait encore  un  avantage  précieux,  celui  d'activer  la  végé- 
tation en  la  renouvelant;  ce  dernier  fait  pourra  paraître 
singulier  à  quelques  personnes ,  et  cependant ,  ce  moyen 
est  d'un  usage  général  en  Orient  et  même  dans  le  midi  de 
la  France.  Lorsque  le  soleil  est  venu  dessécher  et  anéan- 
tir les  pâturages  sous  l'influence  de  ses  rayons  brûlants, 


industrielle. 


Chèteauneuf-sur-Sarthe ,  le  16  juin. 
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on  y  met  le  feu,  et  quinze  jours  aprës^  ces  terrains  qui 
présentaient  un  aspect  aride  se  parent  d'une  belle  végéta- 
tion due  sans  doute  à  la  présence  de  sels  alcalins  qui  se 
forment  lors  do  la  production  de  la  cendre. 

Si  les  conditions  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons 
ne  sont  pas  absolument  les  mêmes ,  nul  doute  que  les 
effets  ne  soient  identiques. 

Si  Ton  en  venait  à  employer  ce  moyen ,  il  serait  néces- 
saire, par  mesure  de  précaution,  de  faucher  sur  une  lar- 
geur de  plusieurs  mètres  autour  des  parties  qu'on  voudrait 
brûler,  afin  d'éviter  que  l'incendie  ne  se  propageât  plus 
loin  ;  on  agirait  de  la  même  manière  le  long  des  haies  et 
autour  des  arbres. 


COMITÉ  D'AGRICULTURE. 


'  XIX«  CONCOURS  DÉPÀRTEMBirrAL  D'AIHISTAUX  DOMESTIQUES. 
Extrait  do  prog^ramme  s 

Le  comité  d'agriculture,  dans  sa  séance  du  26  mai  1856, 
a  arrêté  les  bases  du  programme  du  xix""  concours  dépar- 
temental ainsi  qu'il  suit  :  L'article  1"'  établit  que  ce  con- 
cours aura  lieu  à  Angers,  place  du  Champ-de-Mars,  le 
dimanche  28  septembre  à  9  heures  du  matin.  —  Les  ar- 
ticles 2,  3,  5,  6,  7,  8,  9  et  10  restent  les  méme3  que  dans 
les  programmes  précédents.— -L'article  4  dit  que  les  primes 
seront  décernées  dans  Tordre  et  aux  conditions  suivantes  : 

1'*  CLASSE.  —  ESPÈCE  BOVINE. 

Taureaux  de  2  à  3  am.  —  6  primes.  —  1  prime  de 
classe  de  60  fr.  ;  1  prime  de  2*  classe  de  50  fr.  ;  1  prime 
de  3*  classe  de  40  fr.  ;  1  prime  de  4«  classe  de  30  fr.  ; 
1  prime  de  5*  classe  de  20  fr.  ;  1  prime  de  6«  classe  de  15  fr. 
Taurillons  de  1  o  2  ans,  —  10  primes.  —  1  prime  de 
classe  de  50  fr.  ;  1  prime  do  2^  classe  de  40  fr.  ;  1  prime 
de     classe  de  30  fr.;  1  prime  de  4«  classe  do  25  fr,; 
3  primes  de  5*  classe  de  20  fr.  ;  3  primes  de  6^  classe  de 
10  francs. 
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Génisses  de  2  à  Z  ans,  —  12  primes.  —  1  prime  de 
X)lasse  de  40  fr.  ;  1  prime  de  2«  classe  de  30  fr.  ;  3  primes 

de  3*  classe  de  20  fr.;  3  primes  de  4«  classe  de  15  fr.; 

4  primes  de  5*  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  1  à  2  ans,  —  9  primes.  —  1  prime  de 

1"  classe  de  30  fr.;  2  primes  de  2«  classe  de  20  fr.; 

2  primes  de  3«  classe  de  15  fr.  ;  4  primes  de  4«  classe  de 

10  ftancs. 

2«  CLASSE.  —  BSPÈCB  OVINB. 

Races  anglaises.  — -  Béliers,  —  3  primes.  —  1  prime  de 
classe  de  30  fr.  ;  1  prime  de  2*  classe  de  20  fr.-;  1  prime 
de  3«  classe  de  15  fr. 
Nota.  Ces  animaiLx  devront  être  âgés  de  8  mois  au  moins. 

3*  CLASSE.  —  ESPÈGB  PORCINE. 

Races  anglaises  pures  et  croisées.  —  Verrats.  —  4  primes. 
—  1  prime  de  classe  de  30  fr.;  1  prime  de  2«  classe  de 
20  fr.;  2  primes  de  3«  classe  de  10  fr.  - 

Rfice  craonnaise.  —  Verrats.  —  4  primes.  —  1  prime  de 
1"  classe  de  30  fr.  ;  1  prime  de  2«  classe  de  20  fr.  ;  2  primes 
de  3«  classe  de  10  fr. 

Nota.  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  6  mois  au  moins. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  Li.  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


Séance  du  8  ouiî* 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné ,  président, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

En  Fabscnce  de  MM.  les  Secrétaire  et  Vice-Secrétaire, 
M.  le  Président  invite  M.  Garot  a  vouloir  bien  remplir  ces 
fonctions  et  à  prendre  place  au  bureau. 

L*Exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  sui- 
vants :  V  Plantes  offertes  pour  Therbier  départemental 
de  la  Société,  par  M.  L.-J.  Couchot,  membre  titulaire 
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(Rubus  Thuillerii ,  var.  pomponius;  Poierium  Guestphali' 
cum;  Linosyris  vulgaris;  Xeranthemum  cylindraceum  ; 
Centaurea  solslicialis).  —  Molasse  coquillière  grisâtre, 
de  la  Cornuaille  ;  chaux  carbonatée  avec  soufre  et  stron- 
tiane  sulfatée  de  Sicile,  échantillons  offerts  par  II.  Ch,  de 
la  Brosse,  membre  titulaire,  à  la  Veurière  (Angrie). 
3<»  Minerai  ferrugineux,  de  Sceaux,  offert  par  M.  A.  Bri- 
chct,  membre  titulaire  audit  lieu.  Chaux  fluatée 
violette,  des  fours  à  chaux  d'Angers.  —  5*  Monnaies  et 
médailles  anciennes,  présentées  par  M.  Lecoq  fils,  mem- 
bre  titulaire.  —  6«  Échantillons  du  bois  de  YAralia  spi- 
msa,  des  jardins  de  la  Préfecture.  —  7**  Rouleau  squelette 
brise-mottes,  largeur  en  dehors  des  roues  1"  80%  largeur 
du  bâti  en  fer  1"  37,  largeur  des  dents  1»  22,  diamètre  des 
mêmes  dents  0"°  72;  cet  intrument  est  conslruit  à  TÉcoIe 
d'agriculture  de  Grand-Jouan,  par  M.  F.  Berg,  membre 
titulaire  de  la  Société.  —  8''  Ruche  en  osier,  à  cadres 
verticaux  et  enduit  en  ciment  romain,  exécutée  et  pré- 
sentée par  M.  Ch.  de  Beauvoys,  apiculteur  et  membre  titu- 
laire de  la  Société,  au  Verger  (Seiches),  qui  raccompagne 
de  la  note  explicative  suivante  :  «  La  difficulté  de  cons- 
»  truire  en  paille  une  ruche  carrée  pour  recevoir  des  cadres 
»  verticaux,  la  mauvaise  qualité  du  pourge/ ou  enduit  dont 
»  on  recouvre  les  ruches  en  bourdaine  ou  en  osier,  m'ont 
»  longtemps  arrêté  dans  le  projet  de  faire  une  ruche  qui 
»  coûtât  peu  et  que  tous  nos  cultivateurs  pussent  établir 
»  eux-mêmes.  Ayant  enfin  cru  avoir  trouvé  un  ciment  ou 
»  pisé  qui  me  semble  devoir  résister  aux  agents  atmos- 
»  phériques,  qui  conservât  autant  de  chaleur  que  le  bois 
»  lui-même,  qui  lui  fat  préférable  en  ce  qu'il  ne  se  fen- 
»  dit  ni  ne  s'envoilât  et  résistant  bien  à  Thumidité,  tout 
»  en  épargnant  la  peinture;  je  soumets  ce  premier  essai 
M  à  l'appréciation  de  la  Société.  Si  l'expérience  de  cette 
»  ruche  confirme  les  qualités  que  nous  lui  supposons, 
»  nul  doute  que  nous  ne  soyions  arrivé  à  une  conclusion 
»  lort  désirable.  —  Celle  ruche  a  les  mêmes  dimensions 
»  que  celle  en  menuiserie.  Ses  parois  sont  une  cage  mon- 
»  tée  sur  deu^  châssis,  formés  en  panier  par  des  osiers 
»  lâchement  treillagés  et  devant  recevoir  un  enduit  que 
»  les  apiculteurs  désignent  sous  le  nom  de  pourget.  Cclui- 


Digitized  by 


—  185  — 


9  ci  esl  composé  de  ciment  romain,  de  sciure  de  bois  et 
»  d'un  peu  d'ocre  comme  matière  colorante.  —  Les  en- 
»  trées  des  abeilles  se  trouvent  à  la  partie  moyenne  de  la 
»  ruche,  afin  que  les  oiseaux,  les  lézards,  les  souris  ne 
»  puissent  prendre  les  abeilles  à  leur  sortie  ou  à  leur  ren- 
»  trée.  Cette  modification,  qui  est  excellente,  est  en  usage 
»  dans  tous  les  longs  bonrnets  de  la  Saintonge.  »  Sur  la 
proposition  du  bureau,  l'assemblée  décide  la  remise  des 
six  premiers  articles  de  cette  exposition  intéressante  dans 
les  collections  de  la  Société  et  vote  de  sincères  remercie- 
ments aux  donateurs. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  avril  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  différents 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  —  A  la  suite  de  celte  longue  nomenclature, 
M,  le  Président  fait  remarquer  les  volumes  des  mémoires 
des  Sociétés  de  Troyes  et  d'Évreux,  et  propose  ensuite  do 
voter  des  remerciements  à  M.  P.  Marchegay,  pour  le 
volume  des  Chroniques  (T Anjou,  dont  il  fait  hommage,  ce 
qui  est  unanimement  adopté. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspon- 
dance. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  dit 
qu'il  a  reçu  et  fait  parvenir  à  leur  destination  soixante- 
deux  exemplaires  du  bulletin  des  actes  de  la  Société 
(xxvi«  année,  vi«  de  la  2«  série,  1855),  qui  lui  ont  été 
adressés  le  l2  avril  dernier,  -r-  Il  annonce  également  la 
réception  de  deux  exemplaires  destinés  à  la  bibliothèque 
des  Sociétés  savantes  et  termine  en  remerciant  de  ce  der- 
nier envoi. 

M.  le  marquis  C.  Ridolfi,  président  de  l'académie  des 
fiéorgiphilos  de  Florence  et  membre  honoraire  de  la 
Société,  répond  aux  demandes  qui  lui  ont  été  adressées 
dans  le  but  de  compléter  noire  collection  des  actes  de 
cette  docte  académie,  qu'il  a  chargé  son  fils,  qui  en  est  le 
secrétaire,  de  faire  toutes  les  recherches  possibles  pour 
arriver  à  satisfaire  à  nos  désirs,  donnant  l'assurance  qu'il 
nous  fera  immédiatement  connaître  le  résultat  de  ses 
investigations  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Notre 
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savant  collègue  termine  en  annonçant  l'envoi  d'une  bro- 
chure qui  contient  un  travail  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
les  actes  de  l'Académie. 

M.  H.  Lecoq,  membre  correspondant  de  la  Société,  à 
Clermont-Ferrand,  remet  un  bon  pour  retirer  le  volume 
des  annales  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  cette  ville,  pour  l'année  1855. 

M.  Ladrey,  bibliothécaire  de  la  Société  d'agriculture  et 
d'industrie  agricole  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon,  accuse  récep- 
tion de  notre  volume  de  1855  et  répond  à  différentes 
demandes  se  rapportant  à  la  collection  des  travaux  de 
cette  compagnie,  puis  fait  part  de  nouvelles  dispositions 
prises  pour  la  distribution  de  ses  bulletins. 

M.  le  docteur  Lizé,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  au  Mans,  M.  H.  Lepage,  pré- 
sident de  la  Société  d'archéologie  Lorraine,  à  Nancy,  font 
connaître  que  notre  volume  de  1855  leur  est  parvenu.  Ce 
dernier  exprime  ses  remercimenls  pour  la  collection  de 
nos  bulletins  que  cette  compagnie  désirait  posséder. 

M.  Th,  Roussel ,  président  de  la  Société  d'agriculture, 
industrie,  sciences  et  arts  delà  Lozère,  à  Mende,  adresse 
la  première  livraison  des  bulletins  de  cette  association 
pour  Tannée  1856. 

M\T.  les  membres  de  la  commission  des  expositions  de 
la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture,  à  Paris, 
adressent  une  circulaire  qui  accompagne  plusieurs  pro- 
grammes de  Texposition  générale  que  prépai:e  cette  com- 
pagnie pour  tous  les  produits  du  jardinage  et  des  arts  et 
industries  qui  en  dépendent.  L'ouverture  de  celte  expo- 
sition est  fixée  du  31  mai  jusqu'au  5  juin,  et  M.  le  Prési- 
dent annonce  que  ces  programmes  seront  remis  aux 
membres  de  la  Société  qui  en  feront  la  demande. 

M.  Hardouin,  secrétaire  de  la  Société  d'agricullure  et 
d'industrie  de  Rennes,  exprime  l'empressement  de  cette 
compagnie  à  profiter  de  l'échange  de  publications  qui  lui 
a  été  proposé  par  notre  collègue,  M.  J.  Bodin ,  et  adresse 
tous  les  numéros  parus  de  son  journal  d'agricullure  pra- 
tique, en  assurant  que  cet  envoi  nous  sera  exactement 
continué. 

M.  de  Verdon,  bibliothécaire  archiviste  de  la  Société  d'a- 
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gricullure  de  La  Rochelle,  annonce  renvoi  d'un  exem- 
plaire des  annales  de  cette  compagnie  et  prie  d'en  faire 
accuser  réception  en  temps  utile. 

M.  OUmann  père,  membre  honoraire  à  Strasbourg, 
remercie  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  en  vue  de  rcndre^ 
complet  le  volume  de  nos  bulletins  de  1855. 

M.  L.  Couchot,  membre  titulaire  à  Angers,  exprime  sa 
gratitude  pour  ce  titre  qui  lui  a  été  conféré  dans  la  précé- 
dente séance. 

M.  D.  de  la  Chauvinière,  membre  correspondant,  à 
Paris,  donne  avis  qu'il  fait  remettre  chez  notre  libraire 
différentes  brochures  provenant  du  congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes  où  il  représentait  la  Société.  Notre 
respectable  collègue  annonce  en  outre  qu'il  a  présenté  à 
ce  congrès  une  analyse  de  ses  travaux  en  1855,  et  termine 
en  exprimant  le  désir  que  la  collection  aussi  complète  que 
possible  des  actes  de  la  Société  soit  adressée  à  MM.  les 
membres  du  Cercle  agricole,  donnant  l'assurance  que  cet 
envoi  sera  accueilli  avec  un  vif  sentiment  de  gratitude. 
M.  le  Président  consulte  l'assemblée  qui  reme^ unanime- 
ment à  son  conseil  d'administration  le  soin  de  satisfaire 
aux  désirs  de  M.  de  la  Chauvinière,  heureuse  qu'elle  est 
de  pouvoir  lui  offrir  cette  expression  de  8a  sympathie 
pour  son  active  collaboration. 

M.  Carrau,  mécanicien,  faubourg  Saint-Lazare,  38,  à 
Angers,  exprime  le  désir  de  voir  la  Société  assister  à  la 
première  expérimentation  d'une  machine  a  piler  le  trèfle 
adaptée  à  ses  nnachines  et  manèges  perfectionnés  pour 
battre  les  grains.  Le  délai  fixé  par  l'inventeur  n'ayant  pas 
permis  de  convoquer  le  comité  d'agriculture  à  cette  fin, 
une  commission,  invitée  par  le  Bureau,  s'est  rendue  chez 
M.  Carrau  et  a  assisté  à  l'expérimentation  indiquée  dont 
il  ne  pourra  être  rendu  compte  qu'à  la  suite  d'un  nouvel 
examen.  * 

Les  observations  méléoroloiques  des  mois  de  mars  et 
avril  sont  déposées  sur  le  Bureau  et  renvoyées  au  comité 
de  rédaction. 

M.  L.  Gillard,  chargé  du  rapport  sur  les  comptes  finan- 
ciers de  1854,  n'assiste  pas  à  la  séance. 
Suivant  Tordre  du  jour,  M.  le  Président  invite  M.  le 
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Sccrélaire  à  donner  leclnre  de  la  deuxième  partie  du  Ira- 
vail  de  M.  E.  Chevreul  (de  Tlnslilut),  ayant  pour  Ulro: 
Considéralions  sur  différents  ouvrages  d  agricullure  du 
XYiii'  siècle. —Vaiieniioù  soutenue  avec  laquelle  rassem- 
blée a  continué  le  premier  accueil  qu'elle  avait  fait  à  ce 
remarquable  travail  a  donné  la  mesure  de  Vinlérêt  qu^elle 
attache  à  cette  production  de  notre  illustre  compatriote 
et  collègue,  et  le  renvoi  au  comité  de  rédaction  a  été 
unanimement  adopté. 

Un  tableau  de  la  fabrication  des  monnaies  françaises 
en  1855,  dressé  par  les  soins  de  M.  Durand,  commissaire 
général  des  monnaies  et  médailles,  a  été  extrait  du  bulle- 
tin de  la  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie  natio- 
nale. M.  le  Président  indique  les  titres  des  différentes 
divisions  de  ce  tableau  et  il  résulte  de  Texposé  qu'il  en 
fait,  que  l'assemblée,  convaincue  de  l'intérêt  que  présente 
ce  travail  par  les  renseignements  utiles  que  l'on  peut  y 
puiser,  décide  qu'il  sera  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  Ch.  Drouard  obtient  la  parole  pour  communiquer 
une  notice  sur  un  pétrin  mécanique  dont  les  avantages 
ont  été  apprécié^  par  le  sieur  Philibert,  de  Chalonnes. 
Après  avoir  fait  la  description  du  procédé,  H.  Ch.  Drouard 
rend  un  compte  succinct  des  expériences  auxquelles  il 
s'est  livré  et  qui,  selon  lui,  sont  concluantes  en  faveur  de 
ce  mode  de  boulangerie.  Il  termine  en  appelant  l'attention 
de  la  Société  sur  le  propagateur  de  ce  procédé,  le  sieur 
Philibert,  qui  se  propose  de  soumettre  l'appareil  à  l'expé- 
rlnientalion  et  à  l'appri^cialion  de  la  compagnie  si  elle 
veut  bien  l'y  autoriser.  L'assemblée  adopte  ces  conclu- 
sions et  décide  que  ce  pétrin  sera  renvoyé  à  l'examen  du 
comité  de  mécanique. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  note  sur  quelques 
phénomènes  météorologiques  observés  du  10  au  22  fé- 
vricri855.  Celle  note  est  renvoyée  au  comité  de  rédaction. 

M.  Daligny,  chargé  au  nom  du  comité  d'agriculture  du 
rapport  sur  les  avantages  de  la  culture  de  la  betterave  à 
sucre,  fait  connaître  qu'il  ne  peut  assister  à  la  séance  et 
prie  la  Société  d'en  agréer  ses  excuses. 

Messieurs,  dit  M.  le  Président,  nous  devons  à  une  bien- 
veillante complaisance  de  posséder  le  discours  prononcé 
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à  Toccasion  de  TouvcrturG  du  cours  de  botanique  à  notre 
École  supérieure  des  sciences  et  des  lettres.  Cette  œuvre 
si  remarquable  dans  laquelle  le  savant  professeur,  notre 
collègue,  avait  principalement  pour  but  d'établir,  dans 
celte  noiivelle  école,  Tancienneté  des  cours  publics  de 
Botanique  à  Angers,  et  de  rappeler  la  série  des  hommes 
recommandables  par  leur  zèle  et  leurs  connaissances  dans 
celle  partie  si  intéressante  àe  l'histoire  naturelle  qui  ont 
occupé  pendant  un  espace  de  près  de  quatre- vingts  années 
celte  chaire  où  il  est  aujourd'hui  appelé  à  professer  ;  cette 
œuvre,  disons-nous,  est  un  document  auquel  le  Recueil 
de  nos  actes  nous  semble  devoir  ^tre  heureux  et  fier 
d'assigner  une  place  distinguée  et  nous  espérons  avec 
confiance  que  vous  voudrez  bien  en  autoriser  le  renvoi 
au  comité  de  rédaction.  —  L'assemblée  exprime  sa  vive 
sympathie  pour  cette  propositiou  et  décide  unanimement 
et  par  acclamation  le  renvoi  proposé. 

Messieurs,  continue  M.  le  Président,  la  correspondance 
de  la  réunion  générale  du  3  avril  dernier  contenait  une 
circulaire  de  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de 
Caen.  Cette  circulaire,  dont  le  but  est  d'appeler  l'attention 
des  Sociétés  et  comices  agricoles  de  l'ouest  de  la  France 
sur  la  voie  dans  laquelle  est  entrée,  depuis  1853,  l'admi- 
nistration des  haras,  est  suivie  d'une  série  de  questions 
qui  intéressent  au  plus  haut  point  la  production  et  l'élève 
du  cheval ,  aussi  votre  bureau  crut  devoir  faire  la  propo- 
sition qui  fut  agréée  du  renvoi  de  ces  questions  aux 
comités  d'agriculture  et  hippique  réunis,  dans  les  études 
habituelles  desquels  elles  rentraient  naturellement.  — 
En  exécution  de  cette  décision,  ce  comité  spécial  fut 
convoqué  dès  le  9  avril  et  dans  sa  réunion  du  12,  il  a 
adopté  les  réponses  suivantes  aux  questions  qui  étaient 
soumises  à  son  examen.  —  H.  le  Président  fait  donner 
lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  du  comité.  —  L'as- 
semblée adopte  ces  dispositions  et  remet  à  la  diligence  du 
Bureau  le  soin  de  leur  transmission  à  la  Société  d'agri- 
culture et  de  commerce  de  Caen. 

La  proposition  faite  par  le  Bureau  d'être  autorisé  à  user 
de  la  faculté  de  délivrer  au  nom  de  la  Société  des  déléga- 
tions aux  membres  qui  se  rendront  au  concours  universel 
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d*animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits 
agricoles,  qui  s'ouvrira  »  Paris  du  23  mai  au  7  juin  pro- 
chain, est  adoptée  à  Funaniraité. 

Rendant  compte  des  opérations  du  conseil  d*adminis- 
tration,  M.  le  Président  fait  connaître  que  dans  sa  séance 
du  17  avril  dernier  s'étanl  constitué  en  comité  de  rédac- 
tion et  après  examen  des  notes,  mémoires  et  rapports 
renvoyés  à  son  appréciation  dans  les  précédentes  séances 
générales,  le  conseil  a  décidé  que  le  bulletin  n^"  2  des 
actes  de  la  Société  en  1856,  serait  formé  des  documents 
suivants  :  1»  État  du  drainage  en  Haine  et  Loire.  — 
2^  Note  sur  une  étable  construite  sur  le  domaine  de  la 
Benaudière,  par  M.  de  Jousselin.  —  Remède  contre  la 
propagation  de  la  maladie  des  pommes  de  terre,  par 
H.  Oltmann.  —  4^  Rapport  sur  le  projet  d'association 
pour  la  vente  au  détail  de  la  viande  de  boucherie,  par 
M.  Janin.  —  Rapport  sur  les  dialogues  sur  le  droit  rural 
de  J.  de  Valserres,  par  M.  H.  Pineau.  —  6«  Rapport  sur  un 
système  de  ferrure  de  croisées,  par  M.  Varan  nés- Aubry, 
—  7**  Note  sur  un  mode  de  fondation  dans  les  terrains 
marécageux,  par  M.  Launay^Pieau.  —  8®  Procès-verbaux 
des  séances  des  mois  de  mars  et  avril.  —  9°  Observations 
météorologiques  des  mêmes  mois. 

Sur  la  proposition  du  Bureau,  M.  Salvagnoli-Marchetti , 
secrétaire  de  la  correspondance  de  Tacadémie  des  Géor- 
gipbiles  de  Florence ,  auteur  d'un  traité  sur  la  cachexie 
aqueuse  des  troupeaux,  dont  il  a  fait  hommage  à  la 
Société,  est  nommé  membre  correspondant.  Le  bureau 
demeure  chargé  de  la  notification  de  cette  partie  de  la 
délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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Baromètre  maximum  0"'7635;  moyen  0'"76797;  minimum  0"*7471. 
Thermomètre  maximum  22*90  ;  moyen  12*885;  minimum  6*  . 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  9,  couvert  40,  nuages  44;  total  93.  —  Jours  de  pluie  14.  —  Eau  0-066. 
rents.  Nord  6,  Est  1,  S.-E.  2,  S.-O.  I,  O.-S.-O.  4,  Ouest  11,  O.-N.-O.  2,  N.-O.  3,  N.-N.-O. 
2;total  31. 

Ittmarques.  Gelée  blanche  1,  grand  \ent  4,  grêle  2,  orace  1,  quelques  gouttes  d'eau  4>, 
tempête  2,  vent  1 1.  —  Le  2,  fleurit  à  la  Préfecture  VjEsuIiu  rubicundus;  le  4  on  voit 
quelques  hannetons.  —  Le  7,  la  Maine  marque  4  mèt.  22  cent,  à  son  maximum,  aa 
pont  du  centre.  Noufelle  crue  de  la  Loire.  Le  17,  la  Maine  marque  6  mèt.  36  cent,  à 
sou  maiimum.  Recrudescence,  elle  marque  5  mèt.  04,  le  23. 
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Baromètre  maiimum  0a<7669;  moyen  0"759;  minimum  0"7&09. 
Thermomètre  maximum  27*80;  moyen  18*'20;  minimum  12^60. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  30,  couvert  29;  nuages  31  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  7.  —  Eau  0"03ê. 
Fênts.  Nord  5,  N.-N.-E.  1,  N.-E.  5,  E.-W.-E.  1,  Est  3,  E.-S.-E.  2,  S.-O.  2,  0.-S.-0.4 

Ouest  4,  O.  N.-O.  1,  N.-O.  2;  N.-N.^.  4  ,  toUl  30. 
Remarques.  Bronillard  2,  éclairs  1,  grand  vent  2,  halo  1,  halo  solaire  1,  Orage  ^ 

quelques  gouttes  d*eau  1,  vent  13.  —  Le  8,  la  Haine  marque  6  mèt.  10  cent.,  à  a» 

maximum. 
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COnCOURS  AGRICOLE  UMYBRSBL  DE  1857. 

CIr«iilftlre  de  nomienr  le  Ministre  de  l'agrleulCure,  da 
eoimneree  et  de*  travaux  publies. 

Paris,  le  30  juillet  1856. 

Monsieur  le  Président  de  la  Société  industrieUe,  à  Angers, 

Monsieur,  le  10  mai  1856,  j*ai  pris  un  arrêté  qui  déter- 
mine les  conditions  du  concours  agricole  universel  qui 
sera  tenu  à  Paris  en  1857. 

Ainsi  que  cela  a  déjà  eu  lieu  cette  année,  celte  cxhibi*- 
tion  comprendra  des  animaux  reproducteurs ,  des  instru- 
ments, machines  et  appareils  serrant  à  Tagriculture  et 
dos  produits  agricoles. 

Les  nations  étrangères  sont  aussi  appelées  à  concourir, 
et  celte  condition  doit  engager  les  agriculteurs  français  à 
redoubler  d'efforts  pour  maintenir  le  rang  honorable 
qu*ils  ont  tenu  dans  le  dernier  concours. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  plusieurs  exemplaires 
de  mon  arrêté  du  10  mai,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
en  donner  connaissance  aux  membres  de  Tassociaiion 
que  vous  présidez ,  en  les  engageant  à  prendre  part  à 
cette  solennité. 

Vous  remarquerez ,  Monsieur ,  que  toutes  les  princi- 
pales races  de  nos  animaux  domestiques,  qui  déjà  ont 
figuré  aux  précédentes  expositions,  ont  toutes^  dans  le 
programme,  des  catégories  spéciales.  L'énumération  faite 
dans  mon  arrêté  n*a  rien  de  limitatif,  et  toutes  les  fois 
que  quelques  animaux  présentant  des 'caractères  distincts 
et  fixes,  et  constituant  réellement  une  race  spéciale, 
seront  exposés,  j*ai  Tintention  de  leur  ouvrir  de  nouvelles 
catégories  et  de  créer  de  nouveaux  prix. 

Les  instruments  sont  divisés  en  64  classes,  et  la 
nomenclature  des  produits,  établie  à  l'article  18,  admet 
tontes  les  productions  quelconques  ducs  à  Tagriculture 
ou  aux  industries  qui  s'y  rattachent  immédiatement. 

En  dehors  des  divisions  prévues,  des  prix  et  des  mé- 
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dailles  sont,  en  oiilre,  allribués  aux  instruments  et  pro- 
duits non  indiqués  au  programme. 

Il  résulte  de  celte  variété  qu'il  n'est  pas  une  seule  loca- 
lité qui  ne  puisse  entrer  en  lice  :  aussi  je  n*ai  pu  me 
rendre  compte  des  motifs  qui  ont  déterminé  Tabstentioa 
d'un  certain  nombre  de  départements  au  concours  de 
1856,  et  j'ai  lieu  d'espérer  qu'ils  apprécieront  mieux  les 
avantages  de  cette  exhibition  en  1857. 

Indépendamment  des  agriculteurs  qui  peuvent  exposer 
isolément,  les  associations  agricoles  elles-mêmes  seront 
admises  à  présenter  des  collections  do  produits.  J'appel- 
lerai à  ce  sujet  votre  attention  sur  les  dispositions  de 
l'article  21.  D'après  les  règles  qui  y  sont  déterminées,  les 
noms  des  cultivateurs  dont  les  produits  composent  l'en- 
semble général  présenté  par  l'association  doivent  être 
indiqués  ;  ces  cultivateurs ,  ou  quelques-uns  d'entre  eux, 
peuvent  alors  être  primés ,  et  l'association  elle-même,  si 
son  exposition  est  jugée  digne  d'un  prix,  a  droit  à  une 
récompense. 

Ce  moyen,  que  je  signale  particulièrement  à  votre 
attention ,  ofifre  l'avantage  de  placer  sous  les  yeux  des 
visiteurs ,  des  collections,  complètes  et  précieuses  de 
toutes  les  productions  agricoles  d'une  contrée. 

II  importe  qu'il  soit  envoyé  une  quantité  suffisante  de 
chaque  produit  pour  qu'il  puisse  être  apprécié  convena- 
blement. 

Ainsi ,  chaque  envoi  devrait  comprendre  au  moins  : 

Pour  les  grains,  un  quart  d'hectolitre; 

Pour  les  laines,  une  toison  non  défaite,  indépendam- 
ment des  mèches  qui  peuvent  toujours  être  présentées 
à  part  ; 

Pour  les  liquides ,  trois  bouteilles  ; 

Pour  les  conserves  alimentaires,  trois  boites,  etc. 

II  serait  également  utile  de  joindre  aux  échantillons 
une  note  explicative  et  tous  les  renseignements  statisti- 
ques ou  techniques  propres  à  faire  apprécier  le  produit  : 
pour  le  froment,  le  rendement  par  hectare,  l'assolement 
suivi ,  la  quantité  d'engrais  employée  ;  pour  le  fromage , 
le  mode  de  fabricalion ,  la  quantité  de  lait  nécessaire ,  etc. 
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Toutes  ces  indicatioDS,  qui  devront  servir  à  léclairer  le 
jury,  seront  toujours  prises  en  considération. 

Déjà,  en  1856,  plusieurs  associations  avaient  eu  soin 
de  publier  des  notices  imprimées ,  qu'elles  faisaient  dis- 
tribuer aux  visiteurs  et  qui  ont  été  fort  appréciées.  Les 
membres  «iu  jury  surtout  y  ont  puisé  de  précieux  et  utiles 
renseignements.  Cet  exemple  pourrait  être  suivi  en  1857. 

J'app(3llerai  encore  votre  attention ,  Monsieur ,  sur  les 
délais  fixés  pour  les  déclarations  (art.  27  de  Tarrêté). 
C'est  jusqu'au  !25  avril ,  au  plus  tard,  que  les  déclarations 
seront  reçues  à  mon  ministère ,  et  il  serait  bon  que  Ton 
n'attendît  pas  les  derniers  jours  pour  leur  envoi ,  afin  de 
faciliter  le  travail  de  classement  et  celui  du  catalogue. 

Je  vous  serai  obligé,  Monsieur,  de  ne  négliger  aucun 
moyen  à  votre  disposition  pour  portera  la  connaissance 
des  agriculteurs  placés  dans  la  circonscription  de  votre 
association  les  termes  du  programme  du  concours  de 
1857.  A  rapproche  de  la  récolte,  cette  publication  leur 
permettra  de  faire  un  choix  des  meilleurs  produits  et  de 
se  préparer  ainsi  au  concours  universel  qui  va  s'ouvrir 
dans  un  an. 

Je  vous  prierai  de  m'accuser  réception  de  la  présente 
circulaire  et  des  exemplaires  du  programme  que  je  vous 
transmets. 

Je  tiendrai  très-grand  compte  des  efforts  de  chaque 
société  ou  comice  dans  la  répartition  des  encouragements 
à  l'agriculture  qui  leur  seront  alloués  chaque  année. 

Recevez ,  Monsieur ,  l'assurance  de  ma  considération 
très  distinguée. 

Le  Ministre  de  V agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 

E.  Rocher. 

I.  PRODUITS  VÉGÉTAUX. 

A.  Graines  diverses. 

•  Céréales:  froment,  seigle,  orge,  maïs, 
I     avoine,  en  cpis,  en  grains,  etc.,  etc. 
1  Racines  :  betteraves,  navets,  etc. ,  etc. 

B.  Plantessèches  et  vivantes  \  Fourragères  :  trèfle,  ray-grass,  etc.,  etc. 

I  Textiles  :  lin,  chanvre,  etc.,  etc. 
I  Tinctoriales  :  garance,  pastel,  etc.,  etc. 
Économiques:  tabac,  houblon,  etc., etc. 
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C.  Légumes  en  végétation. .  Choux,  carottes,  asperges,  etc.,  etc. 

/  Essences  forestières. 

-,   .  .      .    u  4  \  Vldinis  d'arbres. 

D.  Arbres  et  arbustes          ^^^^^^  ^^^^-^^  p^pi^.,^^ 

(  —  formés. 

Frais  :  pommes  ,  cerises ,  oranges ,  ci- 
trons, etc.,  etc. 
j  Secs  :  amandes ,  avelines ,  raisin  ,  juju- 

^'   )  be8,etc.,elc. 

Préparés  :  pruneaux  ,  poires  tapées  , 
figues,  dattes,  etc.,  etc. 

F.  Liquides   Alcools,  vins,  cidres,  huiles,  etc.,  etc. 

•  /  Naturels  :  lièges ,  houblons ,  filasse ,  ta- 
\    bac  etc.  etc. 

G.  Produits.  l  Préparés  :  sucre,  farine,  fécule,  etc.,  etc. 

[  Conservés  :  légumes,  fruits. 

U.  PRODUITS  ANIMAUX. 

A.  Produits  naturels   Laine,  plume,  cocons,  etc.,  etc. 

B.  Produits  préparés   Beurre,  fromage,  cire,  etc.,  etc. 

C.  Produits  conservés          Viande,  poissons,  lait,  etc.,  etc. 

m.  PRODUITS  MINÉRAUX  ET  CHIMIQUES. 

Engrais   Marnes ,  merle ,  tangues ,  cendres  pyri- 

teuses,  etc.,  etc. 


CIRCULAIRB  BK  HONSIBUE  LB  PRÉFBT  DB  MAOB  BT  LOIRB , 
RBLATIF  A  LA  FALSIFIGATIOK  DBS  ElfftRAIS. 

A  MM.  les  SotU'Préfets  et  Maires  du  département. 
Messieurs, 

Dans  sa  session  dernière ,  une  Chambre  d*agricuUure 
a  signalé  ce  fait  regreltable,  que,  dans  beaucoup  de  com- 
munes, des  amas  de  noir  animal  la  plupart  du  temps 
falsiûé,  sont  formés  et  mis  en  vente.  La  Chambre  ex- 
primé le  désir  qu'une  surveillance  plus  active  soit 
exercée  sur  un  genre  de  commerce  dont  le  défaut  de 
loyauté  est  si  préjudiciable  à  notre  agriculture. 

Ces  plaintes ,  Messieurs,  ne  sont  que  trop  fondées  ;  mais 
il  TOUS  appartient  d*en  faire  cesser  la  cause,  en  assurant, 
d*une  manière  rigoureuse,  Taccomplissement  des  dispo- 
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sitions  de  Tarrété  préfectoral  du  24  janvier  1851  (1).  Je 
vous  exhorte  donc  à  veiller  avec  une  grande  sévérité  à  ce 
qu*aucun  dépôt  de  substances  soi-disant  fertilisantes  ne 
soit  formé  dans  vos  communes,  sans  qu'au  même  instant 
la  déclaration  n*en  soit  faite,  et  qu'un  échantillon  en  soit 
prélevé  dans  les  formes  voulues  par  Tarticle  3  de  Tarrété. 

Que  le  procès-verbal  de  l'analyse  de  cet  échantillon  ait, 
ou  non,  été  dressé,  vous  devez  ensuite,  Messieurs ,  sur  la 
plainte  de  Tacheieur  qui  se  croit  victime  d'une  fraude,  ou 
sur  tout  autre  motif  sérieux  que  vous  pouvez  avoir,  de 
croire  à  l'existence  de  celle-ci,  prélever  un  second  échan- 
tillon, et  me  le  transmettre,  pour  être  analysé  compara- 
tivement avec  te  premier.  Si  la  preuve  de  la  falsification 
eu  résulte,  des  poursuites  seront  immédiatement  provo- 
quées contre  les  auteurs  du  délit. 

Si  Ton  prend  ce  soin,  que  j'ai  recommandé  dans  toutes 
les  communes,  il  faut  dire  que  tous  les  acheteurs  ont  un 
moyen  assuré  de  connaître  la  valeur  des  engrais  qu'ils 
achètent,  et  que  ceux  qui  se  plaignent  d'être  trompés  ne 
peuvent  l'imputer  qu'à  leur  indiUérence  et  à  leur  défaut 
de  soin. 

Agréez ,  Messieurs ,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée.  Le  préfet,   Yaluih . 


LOI  SUR  LE  DRAINAGE. 

TiTRB  PRBHiBB.  —  Encouragements  donnés  par  tÉtai. 

Art.  1«'.  Une  somme  de  cent  millions  (100,000,000  tt.) 
est  affectée  à  des  prêts  destinés  à  faciliter  les  opérations 
de  drainage. 

Un  article  de  la  loi  de  finances  fixe,  chaque  année,  le 
crédit  dont  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  peut  disposer  pour  cet  emploi. 

Art.  2.  Les  prêts  effectués  en  vertu  de  la  présente  loi 
sont  remboursables  en  vingt-cinq  ans,  par  annuités  com- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  22«  année  (1851),  pages  101, 
102 ,  103  et  104, 
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prenant  ramorlissemcnl  du  capital  et  de  Tlnlérêt  calculé 
à  quatre  pour  cent. 

L'emprunteur  a  toujours  le  droit  de  se  libérer,  par  an- 
ticipation, soit  en  totalité,  soit  en  partie. 

Le  recouvrement  des  annuités  a  lieu  de  la  même  ma- 
nière que  celui  des  contributions  directes. 

Titre  II.  —  1>u  privilège  sur  les  terrains  drainés  ou 
sur  leurs  récoltes  ou  revenus. 

Art.  3.  Il  est  accordé  au  trésor  public  pour  le  recou- 
vrement de  l'annuité  échue  et  de  l'annuité  courante,  sur 
les  récoltes  ou  revenus  des  terrains  drainés,  un  privilège 
qui  prend  rang  immédiatement  après  celui  des  contribu- 
tions publiques.  Néanmoins,  les  sommes  dues  pour  les 
semences  ou  pour  les  frais  de  la  récolte  de  Tannée  sont 
payées  sur  le  prix  de  la  récolle  avant  la  créance  du  trésor 
public. 

Le  trésor  public  a  également,  pour  le  recouvrement  de  - 
ses  prêts,  un  privilège  qui  prend  rang  avant  tout  autre 
sur  les  terrains  drainés. 

Art.  4.  Le  privilège  sur  les  terrains  drainés,  tel  qu'il  est 
établi  par  l'article  précédent,  est  accordé,  1*  aux  syndi- 
cats, pour  le  recouvrement  de  la  taxe  d'entretien  et  des 
prêts  ou  avances  faits  par  eux  ;  aux  prêteurs,  pour  le 
remboursement  des  prêts  faits  à  des  syndicats;  3<>  aux 
entrepreneurs,  pour  le  payement  du  montant  des  tra- 
vaux de  drainage  par  eux  exécutés  ;  4<»  à  ceux  qui  ont 
prêté  des  deniers  pour  payer  ou  rembourser  les  entre- 
preneurs, en  se  conformant  aux  dispositions  du  para- 
graphe 5  de  l'article  21ft3  du  Code  Napoléon. 

Les  syndicats  ont,  ep  outre,  pour  la  taxe  d*entretien 
de  l'année  échue  et  de  l'année  courante,  le  privilège  sur 
les  récoltes  ou  revenus,  tel  qu'il  est  établi  par  l'article  3. 

Le  privilège  n'affecte  chacun  des  immeubles  compris 
dans  le  périmètre  d'un  syndicat  que  pour  la  part  de  cet 
immeuble  dans  la  dette  commune. 

Art.  5.  Toute  personne  ayant  une  créance  privilégiée 
ou  hypothécaire  antérieure  au  privilège  acquis  en  vertu 
de  la  présente  loi,  a  le  droit,  à  l'époque  de  raliènatiou 
de  rimmeuble,  de  faire  réduire  ce  privilège  ii  la  plus- 


—  199  — 


value  existant  à  cette  époque  et  résultant  des  travaux  de 
drainage. 

TrTRB  IIL  —  Du  mode  de  conservation  du  privilège. 

Art.  6.  Le  trésor  public,  les  syndicats,  les  prêteurs  et 
les  entrepreneurs  n'acquièrent  le  privilège  que  sous  la 
condition  d'avoir  préalablement  fait  dresser  un  procès- 
verbal,  h  Icffiit  de  constater  Tétat  de  chacun  des  terrains 
à  drainer  relativement  aux  travaux  de  drainage  projetés, 
d'en  déterminer  le  périmètre  et  d'en  estimer  la  valeur 
actuelle  d'après  les  produits 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  prêt  demandé  au  trésor  public,  le 
procès-verbal  est  dressé  par  un  ingénieur  ou  un  homme 
de  l'art  commis  par  le  préfet,  assisté  d'un  expert  désigné 
par  le  juge  de  paix  ;  s'il  y  a  désaccord  entre  l'ingénieur  et 
l'expert,  celui-ci  fait  consigner  ses  observations  dans  le 
procès-verbal. 

•Dans  les  autres  cas,  le  procès-verbal  est  dressé  par  un 
expert  désigné  par  le  juge  de  paix  du  canton  où  sont  si- 
tués les  biens. 

Les  entrepreneurs  qui  ont  exécuté  des  travaux  pour  des 
propriétaires  non  constitués  en  syndical  doivent,  déplus, 
faire  vérifier  la  valeur  de  leurs  travaux ,  dans  les  deux 
mois  de  leur  exécution,  par  un  expert  désigné  par  le  juge 
de  paix. 

Le  montant  du  privilège  ne  peut  pas  excéder  la  valeur 
constatée  par  ce  second  procès-verbal. 

Art,  7.  Le  privilège  accordé  par  la  présente  loi  sur  les 
terrains  drainés  se  conserve  par  une  inscription  prise  : 
pour  le  trésor  public  et  pour  les  prêteurs,  dans  les  deux 
mois  de  l'acte  de  prêt  ;  pour  les  syndicats,  dans  les  deux 
mois  de  Tarrêté  qui  les  constitue  ;  pour  les  entrepreneurs, 
dans  les  deux  mois  du  procès-verbal  prescrit  par  le  pre- 
mier paragraphe  de  l'article  6. 

L'inscription  contient ,  dans  tous  les  cas,  un  extrait 
sommaire  de  ce  procès-verbal. 

Lorsqu'il  y  a  lieu  à  vériûcation  des  travaux,  en  exécu- 
tion du  quatrième  paragraphe  de  l'article  6,  il  est  fait 
mention,  en  marge  de  l'inscription,  du  procès-verbal  de 
celte  vérification,  dans  les  deux  mois  de  sa  date. 
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Art.  8.  L'acte  de  prêt  consenti  au  profit  d'un  syndical 
répartit  provisoirement  la  dette  entre  les  immeubles  com- 
pris dans  le  périmètre  du  syndicat,  proportionnellement 
h  la  part  que  chacun  de  ces  immeubles  doit  supporter 
dans  la  dépense ,  et  Tinscription  est  prise  d'après  cette 
répartition  provisoire. 

Pour  les  avances  d'un  syndicat,  Tinscription  est  égale- 
ment prise  d'après  une  répartition  provisoire  faite  comme 
il  est  dit  au  paragraphe  précédent,  par  les  soins  du  syndicat. 

Si  la  répartition  provisoire  est  rectifiée  ultérieurement 
par  l'effet  des  recours  ouverts  aux  propriétaires  en  vertu 
de  l'article  4  de  la  loi  du  14  floréal  an  II,  il  est  fait  men- 
tion de  cette  rectification  en  marge  des  inscriptions,  à  la 
diligence  du  syndicat,  dans  les  deux  mois  de  la  date  où 
la  répartition  nouvelle  est  devenue  définitive;  le  privi- 
l^e  s'exerce  conformément  à  cette  dernière  répartition. 

TiTRB  IV.  —  Dispositions  générales. 

Art.  9.  Si  une  opération  de  drainage  aggrave  les  dé- 
penses d'un  cours  d'eau  réglées  par  la  loi  du  14  floréal 
an  II,  les  terrains  drainés  sont  compris  dans  les  propriétés 
intéressées,  et  imposés  conformément  à  celte  loi. 

Art.  10.  Un  règlement  d'administration  publique  déter- 
mine les  conditions  et  les  formes  des  prêts  faits  par  le 
trésor  public,  les  mesures  propres  à  assurer  l'emploi  des 
fonds  provenant  de  ces  prêts  à  Texécution  des  travaux  de 
drainage ,  les  formes  de  la  surveillance  de  l'administration 
sur  l'exécution  et  l'entretien  des  travaux  de  drainage, 
effectués  avec  les  prêts  faits  par  le  trésor  public,  et,  en 
général,  toutes  les  mesures  nécessaires  à  l'exécution  de 
la  présente  loi. 


UNE  QUESTION  DE  DRAINAGE, 

par  M.  H.  Pineau,  ingénieur  agricole,  à  Châteauneuf-sur-Sarthc , 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Lorsqu'on  commença  à  s'occuper  sérieusement  du 
drainage,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre ,  les  avis  se 
partagèrent  sur  la  question  de  savoir  s'il  était  préférable 
de  placer  les  drains  à  une  faible  profondeur  et  de  les  rap* 
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procbo*  les  uns  des  autres,  ou  s'il  valait  mieux  augmenter 
oelte  profondeur  el  placer  ces  drains  à  une  plus  grande 
distance.  Aujourd'hui,  celte  question  parait  être  résolue 
et  la  préférence  est  restée  aux  drains  profonds,  en  prin- 
cipe au  moins,  car  il  arrive  assez  souvent  que  lorsqu'on 
se  trouve  en  face  de  TappUcalion ,  on  est  arrêté  par  cer- 
tains obstacles  et  certaines  considérations  qui  viennent 
modifier  ce  principe. 

Cest  sur  ce  suyet,  Messieurs,  que  j  ai  voulu  appeler 
votre  attention.  Le  drainage  étant  une  opération  assez 
dispendieuse,  si  Ton  ne  considère  que  la  mise  de  fonds 
nécessaires  à  son  exécution,  elle  devient  très  fructueuse 
lorsqu'elle  a  été  bien  conduite  et  bien  dirigée  ;  il  importe 
donc  d'y  apporter  tous  ses  soins.  Chercher  à  éclaircir 
toutes  les  questions  qui  s'y  rattachent  et  y  jeter  un  jour, 
quelque  faible  qu'il  soit,  c'est  rendre  service  à  ceux  qui 
se  livrent  à  ce  genre  d'amélioration. 

Lès  avantages  que  possède  le  drainage  profond  sur 
celui  qui  n'est  établi  qu'à  une  faible  profondeur,  sont 
assez  connus  pour  qu^il  soit  inutile  de  les  énumérer  ici 
de  nouveau.  Parmi  les  avantages  qui  résultent  de  l'appli^ 
cation  du  drainage  profond,  on  a  surtout  fait  valoir  celui 
qui  provient  de  l'économie  apportée  dans  l'exécution  des 
tranchées  :  on  a  dit  qu'il  était  préférable  de  faire  ces 
tranchées  plus  profondes  et  de  les  mettre  à  une  plus 
grande  distance  les  unes  des  autres^  car  l'ouverture  allant 
toujours  en  diminuant  de  largeur  h  mesure  qu'on  s'en- 
fonce plus  profondément,  il  s'en  suivait  qu'on  avait 
un  cube  de  terre  moins  considérable  à  déplacer  que  si 
les  tranchées  se  fussent  trouvées  plus  rapprochées  quoi- 
qu'à  une  moins  grande  profondeur.  Ce  fait  peut  être  vrai 
dans  bien  des  cas,  surtout  lorsqu'il  existe  une  grande 
homogénéité  entre  les  parties  constituantes  du  sol  et  du 
sous-sol  sur  lesquels  on  opère;  malheureusement,  il  se 
présente  une  foule  de  circonstances  dans  l'exécution  où 
cela  n'a  pas  lieu;  les  chiffres  que  je  donne  plus  loin,  pui- 
sés dans  la  pratique,  vous  permettront  d'en  juger. 

Une  portion  assez  notable  du  département  de  Maine  et 
Loire. repose  sur  la  formation  silurienne  qui,  partant  des 
environs  d'Angers,  va  se  perdre  sur  la  côte  de  Bretagne, 
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en  jelant  à  droite  el  à  gauche,  dans  son  parcours,  des  ra- 
mifications souvent  assez  étendues.  Cette  formation  est 
en  grande  partie  composée  de  sctiistes,  de  quarlzites  et 
d'argile  qu'on  peut  reconnaître  sur  tous  les  points  à  des 
signes  plus  ou  moins  caractérisés.  Il  est  à  remarquer  que 
généralement  la  couche  de  terre  végétale  qui  recouvre 
cette  formation,  n'a  assez  souvent,  qu'une  faible  épais- 
seur ;  de  plus,  par  suite  des  matériaux  qui  entrent  dans 
sa  composition  et  dont  je  viens  de  nommer  les  plus  im- 
portants, CCS  terrains  sont  au  nombre  de  ceux  qui  s'op- 
posent avec  le  plus  de  force  au  passage  de  leau  dans  les 
couches  inférieures,  et  ceux  qui,  par  conséquent,  récla- 
ment le  plus  impérieusement  l'application  du  drainage; 
il  en  est  de  même  de  certaines  formations  à  base  calcaire 
quoique  peut-être  à  un  moindre  degré. 

Néanmoins,  je  dois  le  dire,  c'est  l'argile  qui  constitue 
généralement  l'obstacle  le  plus  fréquent  à  l'infiltration 
des  eaux,  et  l'argile  appartient  à  tous  les  terrains,  à  toutes 
les  formations.  Son  extraction,  lors  de  l'ouverture  des 
tranchées,  ne  présente  pas  de  difficultés  sérieuses  quand 
elle  offre  une  certaine  homogénéité  dans  sa  composition; 
il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  immédiatement  au- 
dessous  de  la  couche  végétale  on  vient  à  se  heurter  contre 
un  banc  de  schiste  ou  de  quartzile;  c'est  alors  que  la 
difficulté  devient  réellement  sérieuse,  et  ce  qui  m'amène 
à  dire,  pour  répondre  à  la  question  posée  plus  haut ,  qu'un 
drainage  profond  dans  de  semblables  circonstances  devien- 
drait excessivement  coûteux  sans  augmenter  les  garan- 
ties d'efficacité  et  de  succès,  attendu  qu'il  n'aurait  pour 
résultat  que  d'assécher  une  couche  pierreuse  dans  laquelle 
les  racines  vont  rarement  chercher  leur  nourriture,  l'or- 
ganisation propre  à  la  constitution  du  schiste  est  trop 
compacte  et  trop  serrée  pour  permettre  à  ces  racines  de 
s'y  implanter. 

Outre  CCS  difficultés,  il  eu  est  encore  une  autre  que  je 
crois  devoir  signaler,  c'est  celle  qui  résulte  de  l'insuffi- 
sance de  pente  par  rapport  aux  terrains  inférieurs  ;  avec 
un  drainage  profond,  on  manquerait  souvent  de  pente 
nécessaire  pour  donner  aux  eaux  Técoulemcnt  qui  leur 
est  indispensable. 
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Voici  maintenant  les  chiffres  à  Tappui  de  ce  que  j'a- 
vance : 

Des  travaux  de  drainage  exécutés  à  la  Chapelle- Glain, 
'  pour  le  compte  de  M.  Victor  Guibourg,  ont  donné  le  ré- 
sultat suivant  :  Les  tranchées  ont  été  espacées  à  10  mètres 
les  unes  des  autres  et  ouvertes  à  0™  50  ;  arrivées  à  une 
profondeur  de  0°»  40,  le  travail  revenait  à  0  fr.  02  c.  le 
mètre;  Jr  cette  profondeur  il  s'est  trouvé  un  banc  de 
quartzite  qui  a  rendu  le  travail  beaucoup  plus  difficile 
quoique  les  tranchées  fussent  moins  larges  ;  do  0»  40  à 
On»  80  le  travail  a  coûté  0  fr.  05  c.  le  mètre,  soit  0  fr.  07  c. 
ou  70  fr.  par  hectare.  En  plaçant  les  tranchées  à  12  mètres 
au  lieu  de  les  mettre  à  10,  on  est  arrivé  au  résultat  suivant  : 
A  0™  80  de  profondeur  le  travail  revenait  à  0  fr.  07  c.  le 
mètre  ;  de  0™  80  à  1»  20,  0  fr.  06  c,  soit  pour  la  profon- 
deur totale  0  fr.  11  c.  le  mètre  ou  88  fr.  par  hectare; 
avantage,  quant  à  l'économie  pour  le  drainage  moins 
profond,  18  fr. 

Dans  la  commune  d'Angrie,  pour  le  même  proprétaire, 
sur  un  terrain  reposant  sur  le  schiste  pur,  les  résultats 
ont  été  les  suivants  :  A  0""  60  le  travail  a  coûté  0  fr.  04  c. 
par  mètre;  de  0™  60  à  0»  75,  0  fr.  02  c,  soit  0  fr. 06c.  le 
mètre  ou  60  fr.  Thectarc,  les  drains  étant  placés  à  10  mè- 
tres les  uns  des  autres. 

A  la  profondeur  de  0"  75'  on  rencontre  le  schiste  et 
le  travail  ne  peut  se  faire  qu'à  la  pioche  ;  de  0"  75  à  l"*  20 
le  travail  a  coûté  0  fr.  07  c.  le  mètre,  soit  0  fr.  13  c.  le 
mètre  ou  104  fr.  par  hectare,  les  drains  étant  à  12  mètres 
les  uns  des  autres,  difiërence  entre  ces  deux  drainages, 
44  francs. 

II  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples  à  Tinfini,  mais 
je  pense  que  ces  deux  là  sufliront  pour  donner  une  idée 
nette  et  claire  de  de  la  question. 

H.  PfWEàU. 
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NOTB  SUR  L^BHPLOI  BCOIfOMlQUE  DES  EN6EÂIS  LIQUIDES 
QUI  S'ÉGOUUIfT  DES  FUMIERS  ET  DBS  ^ÉTABLBS^ 

par  M.  GuiLLORY  ainé,  président  de  la  Société  industrielle. 

M.  le  Préfet  ayant  appelé  Tattentioa  de  la  Chambre 
d*agrici]llure  du  département,  sur  les  moyens  les  plus 
propres  à  encourager  Fusage  d'engrais  aujourd'hui  per- 
dus, et  à  contribuer  ainsi  à  assainir  les  centres  de  popu- 
lation ,  même  les  habitations  particulières ,  j*ai  signalé 
à  la  Chambre  de  Tarrondissement  d'Angers ,  un  procédé 
économique  sur  lequel  je  crois  devoir  appeler  de  nouveau 
votre  attention ,  dans  la  pensée  que  beaucoup  de  per- 
sonnes pourront  le  mettre  &  profit. 

C'est  à  nos  habiles  irrigateurs  qu'on  doit  l'introduction 
de  cette  pratique  ;  l'esprit  de  progrès  qu'ils  ont  apporté 
dans  les  travaux  qu'ils  ont  entrepris ,  les  a  conduits  à  re- 
chercher les  moyens  de  faire  produire  à  l'irrigation  tous 
les  avantages  qu'on  pouvait  en  espérer. 

Ainsi  en  établissant  leurs  réservoirs  pour  recueillir  les 
eaux  pluviales  ou  de  sources  quand  les  circonstances  le 
permettaient,  ils  ont  toi^yours  eu  le  soin  de  placer  ces 
réservoirs  de  manière  à  recevoir  les  égoûts  des  fumiers 
et  des  étables  délaissés  antérieurement.  Cette  pratique  a 
donc  introduit  dans  les  eaux  qui  devaient  être  déversées 
par  les  rigoles  d'irrigations  non  plus  seulement  une  eau 
claire  mais  au  contraire  un  engrais  liquide  plus  on 
moins  saturé  de  substances  fertilisantes. 

Pour  faire  apprécier  tout  le  mérite  de  ce  procédé,  j'a* 
jouterai  que  je  l'ai  vu  employer  dans  des  circonstances 
telles  qu'en  trois  ans  on  est  parvenu  à  obtenir  des  pro- 
duits quadruples  de  ce  qu'ils  étaient  dans  les  mêmes  prés 
avant  celte  fructueuse  irrigation. 

S'il  est  permis  en  procédaniainsi  d'utiliser  sans  frais  des 
engrais  aujourd'hui  perdus,  ce  genre  d'irrigation  pourra 
en  outre,  devenir  de  plus  en  plus  fertilisant  en  sgoutant 
dans  les  réservoirs,  soit  des  purins,  des  matières  fécales, 
ou  même  des  fumiers  d'élables  qu'on  aurait  soin  d'y 
brasser. 
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Celte  application  des  engrais  liquides,  n'étant  conseillée 
dans  la  circonstance  que  pour  ceux  actuellement  perdus, 
son  indication  ne  doit  atténuer  en  rien  les  avantages  déjà 
reconnus  d'employer  ceux  aiqourd'hui  recueillis,  soit 
dans  TarrosNge  des  fumiers  pour  augmenter  leur  qualité, 
ou  même  les  répandre  immédiatement  sur  les  cultures, 
ou  bien  solidifiés  avec  des  cendres,  de  Targile,  ou  autres 
matières  convenables. 


NOTB  SUR  UNB  BOUCtB  n^ATTBLÂ&B  ÀYBG  ARDILLON 
A  RBTBAITB, 

commumquée  par  M.  Ch.  Debeauvoys,  membre  titulaire  de  la 
Société  iodustrielle ,  à  Seiches. 

L\in  des  vice-présidents  de  la  SociéU  protectrice  des 
animaux,  M.  Blatin,  est  Tinventeur  d*une  boucle  qui  a 
pour  but  d'épargner  aux  chevaux  des  accidents  souvent 
fort  graves,  et  d'augmenter  la  durée  des  harnais. 

Lorsqu'un  cheval  attelé  s'abat ,  la  tension  des  traits 
ou  des  courroies  s'oppose  le  plus  souvent  à  ce  qu'il  puisse 
se  relever.  Il  fait  d'inutiles  efforts  qui  le  meurtrissent,  le 
blessent  et  peuvent  même  occasionner  sa  mort ,  si  l'on 
ne  se  hâte  de  le  secourir  :  mais  les  t>oucIes,  où  sont  rete- 
nues les  courroies  résistent  à  toutes  les  tentatives  ;  le  trait, 
la  sangle ,  l'avaloire  ne  peuvent  se  dégager  de  l'ardillon. 
Il  y  a  nécessité  de  couper  le  harnais. 

Beaucoup  d'essais  ont  élé  faits 
depuis  longtemps  pour  modifier 
les  boucles,  de  manière  à  ce  qu'on 
n'éprouvât  pas  de  difficulté  à  les 
ouvrir.  La  disposition  présentée 
par  M.  Blatin  parait  réunir  toutes 
les  conditions  de  solidité  et  de 
simplicité  désirables. 

L'ardillon  A  et  la  chappe  b  sont 
les  mêmes  que  dans  l'ancien  sys- 
tème. La  traverse  d  seule  diffère  : 
au  lieu  d'être  droite  et  immobile, 
elle  est  de  forme  excentrHfnc , 
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c'esl-à-dire  qu'elle  est  coudée  en 
manivelle  au  point  c,  où  Tardilton 
s'arlicule  :  elle  peut ,  en  oulre,  exé- 
cuter sur  son  axe  un  mouvement  de 
ri)tation  qu'on  lui  imprime  à  Taide 
d'un  petit  levier  b,  faisant  corps  avec 
elle. 

Dans  la  position  représentée  par  la 
première  figure,  laboucle  est  fermée. 
Son  levier  se  trouve  abrité  à  la  face 
interne  de  la  cbappe. 

Dès  qu'on  veut  déboucler,  au  lieu 
de  tirer  sur  le  cuir,  qui  est  toujours 
tendu,  surtout  en  cas  d'accident,  on 
soulève  le  petit  levier,  on  l'attire  en 
arrière ,  et  on  l'amène  dans  la  po- 
sition représentée  par  la  seconde 
figure. 

Celte  simple  manœuvre  force  l'ardillon  à  reculer,  à  se 
retirer  sans  effort  de  l'œillet  de  la  courroie  où  il  était  en- 
gugé,  quelle  que  soit  l'épaisseur  ou  la  rigidité  de  celle-ci. 
Le  cuir  n'étant  plus  tiraillé,  ployé  à  angle  aigu,  ne  se 
gerce  plus  et  fait  un  plus  long  usage. 

Celte  disposition  d'ardillon  à  retrait  s'applique  à  toutes 
les  boucles,  môme  à  celles  qui  sont  enveloppées,  comme 
le  montre  l'une  des  figures  ci-dessus. 


RAPPORT  AU  NOM  DU  COMITÉ  D'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE 
SUR  LA  SILIGATISAtlON  DES  PIERRES  TENDRES,  ET  SUR 
UN  ENDUIT  HYDROFUGE, 

par  M.  Ë.  Gripon  ,  professeur  de  sciences  physiques  au  Lycée  impérial 
et  à  rÉcole  supérieure  des  sciences  et  des  lettres  d'Angers,  membre 
titulaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Personne  n'ignore  les  inconvénients  que  présente  l'em- 
ploi des  pierres  tendres  dans  les  constructions.  Une  pierre 
poreuse,  friable  comme  notre  tuffeau,  exposée  à  Tair, 
soumise  à  de  nombreuses  alternatives  de  sécheresse  et 
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d'humidité,  de  gelées  et  de  dégels,  doit  nécessairement 
subir  chaque  jour  une  altération  nouvelle,,  et  au  bout 
d'un  laps  de  temps  assez  court,  une  destruction  plus  ou 
moins  complète,  qui  compromet  gravement  la  durée  de 
rédiflce. 

Le  luffeau,  par  sa  porosité  même,  s'imprègne  facile- 
ment d'humidité,  la  garde  longtemps  et  la  laisse  pénétrer 
lentement,  d'une  manière  continue,  dans  Tinlérieur  des 
appartements.  Ce  sont  des  inconvénients  que  chacun  a 
dû  éprouver  au  moins  une  fois,  et  qui  disparaîtraient  si 
Ton  parvenait  à  transformer  le  tufFeau  en  une  matière 
dure,  compacte,  imperméable. 

Ce  problème  a  été  attaqué  bien  des  fois,  sans  être 
complètement  résolu.  Nous  passerons  sous  silence  les 
tentatives  infructueuses  pour  ne  parler  qi|e  des  recher- 
ches de  M.  Kuhlmann.  Ses  premiers  essais  datent  de 


Après  avoir  constaté  que  l'on  peut  fabriquer  d'excel- 
lente chaux  hydraulique  en  niélangeant  de  la  chaux 
grasse  avec  10  à  ^2  O/o  de  silicate  de  potasse  pulvérisé,  il 
fut  amené  à  examiner  l'action  de  ce  silicate  sur  les  pierres 
calcaires. 

11  trouva  qu'en  délayant  de  la  craie  en  poudre  dans 
une  dissolution  de  silicate  de  potasse,  on  obtiendrait  un 
mastic  qui  durcissait  lentement  ix  l'air. 

La  craie  en  pâte  artificielle  ou  en  pierre  naturelle,  plon- 
gée dans  une  dissolution  de  silicate  de  potasse,  absorbe 
même  à  froid  une  grande  quantité  de  silice  ;  elle  prend  un 
aspect  lisse,  un  grain  serré,  et  elle  devient  susceptible  de 
prendre  un  beau  poli.  Lorsque  la  silicatisation  a  lieu  sur 
des  craies  bien  sèches,  ce  qui  est  essentiel,  la  surface  de 
la  pierre  n'est  pas  altérée,  et  le  procédé  devient  d'une 
utilité  incontestable  pour  les  travaux  de  sculpture.  Daps 
beaucoup  de  cas,  un  badigeonnage  fait  avec  une  dissolu- 
lion  de  silicate  de  potasse  pourra  préserver  d'une  altéra- 
tion ultérieure  d'anciens  monuments  en  pierre  tendre. 

Ce  procédé  est  déjà  largement  entré  dans  le  domaine 
de  la  pratique  et  se  trouve  employé  dans  les  travaux  de 
consolidation  du  Louvre.  M.  Kuhlmann  a  choisi  le  silicate 
de  potasse,  parce  que  le  silicate  de  soude  donnerait  des 
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cfflorcscenccs.  Depuis  1841,  les  pierres  silicalisées  n  ont 
subi  aucune  altération  ;  nulle  part  on  n*a  observé  de  for- 
mation de  nilre,  malgré  la  présence  de  la  potasse.  D*ail- 
leurs,  M.  Kuhimana  assure  Finsolubilité  de  la  potasse,  en 
lavant  avec  de  Tacide  hydrofluosilicique  la  pierre  silica- 
tisée. 

Enfin,  le  savant  chimiste  de  Lille  s'est  aussi  occupé 
avec  succès  de  la  teinture  des  pierres  à  l'aide  des  sels  mé- 
talliques et  aussi  de  la  peinture  sur  pierre  à  Taide  de 
couleurs  fixées  avec  des  silicates.  Le  sulfate  blanc  de  ba- 
ryte, Toxyde  de  zific,  le  vermillon,  Toutre-mer,  le  minium 
s*appliquent  très  bien  sur  ta  pierre,  surtout  si  celle-ci  est 
silicalisée  d'avance.  Lorsqu'on  vise  à  l'économie,  on  peut 
recouvrir  le  mur  de  couleurs  broyées  à  Teau,  puis  arroser 
le  mur  avec  une  dissolution  de  silicate. 

La  peinture  siliceuse  est  fortement  adhérente  aux  mé- 
taux, à  la  porcelaine ,  au  verre.  Dans  ce  dernier  cas,  elle 
a  une  demi  transparence  qui  permet  de  l'utiliser  dans  la 
construction  des  vitraux  d'église. 

Enfin,  le  silicate  de  potasse  peut  être  employé  dans  les 
impressions  sur  papier,  sur  étofie,  dans  la  fabricatloft 
d'une  encre  indélébile,  etc.,  en  voilà  assez  pour  faire 
comprendre  son  importance.  Vous  pouvez,  du  reste,  juger 
des  résultats  obtenus  par  M.  Kuhimann,  en  observant  les 
échantillons  que  M.  Launay-Pieau  a  fait  silicatiser  et  qu'il 
a  soumis  à  votre  examen.  Disons  en  finissant  que  la  fa- 
brication en  silicate  de  potasse  a  pris  assez  d'extension 
pour  que  le  prix  de  la  silicatisation  des  pierres  ne  soit 
que  de  1  fr.  par  mètre  carré. 

Un  de  nos  concitoyens  s'est  occupé  aussi  de  la  même 
question  et  il  vous  a  adressé  quelques  objets  propres  à 
montrer  l'efficacité  de  son  procédé.  Vous  pouvez  voir  un 
mse  en  tufFeau  recouvert  d'un  enduit  qui  le  rend  imper- 
méable, l'eau  qui  le  remplit  ne  l'a  pas  pénétré,  malgré 
un  séjour  d'une  année.  Il  en  est  de  même  d'une  plaque 
de  luffeau  maintenue  en  contact  avec  l'eau,  et  dans  la- 
quelle l'humidité  s'arrête  là  oii  se  trouve  la  couche  sili- 
ceuse qui  le  recouvre.  Car  c'est  encore  un  silicate  que  l'on 
emploie.  Je  n'ai  pas  à  vous  parler  de  la  nature  des  subs- 
tances qnc  Ton  emploie.  C'est  un  secret  que  l'auteur  se 
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réserve.  Quant  à  ropération  même,  elle  est  des  plus  sim- 
ples. Le  liquide  préservateur  s'emploie  à  froid,  sans  pré- 
paralion  préalable  des  surfaces,  quelle  que  soit  la  nature 
de  la  paroi.  On  applique  généralement  trois  couches  qui 
ne  diffèrent  que  par  leurs  densités,  les  dernières  étant  plus 
visqueuses  que  la  première. 

Nous  avons  vu  des  murs  recouverts  de  cet  enduit  et 
nous  avons  constaté  Tabsence  complète  d*humidiié  à 
leur  surface.  Le  papier  qui  les  recouvre  ne  présente  au- 
cune trace  d'altération.  Aux  Ponts-de-Cé,  les  résultats 
sont  les  mômes  et  cependant  là ,  Tenduit  recouvre  des 
murailles  qui  sont  restées  sous  Teau  pendant  Tinondation. 
Cette  espèce  de  vernis ,  on  peut  lui  donner  ce  nom ,  est 
très  dur  et  résiste  parfaitement  aux  changements  de  tem- 
pérature. Il  peut  préserver  le  bois  aussi  bien  que  les 
pierres.  Vous  pressentez  les  services  que  ce  procédé 
pourrait  rendre  à  Findustrie. 

•  Le  prix  de  revient  est  de  2  fr.  par  mètre  carré.  Ce  prix 
est  supérieur,  vous  le  voyez,  à  celui  de  M.  Kuhlmann  et 
il  est  à  désirer  que  Tinveûteur  puisse  rabaisser,  ce  qui  se 
fera  sans  doute  lorsque  le  procédé,  prenant  de  Textension, 
la  préparation  des  matières  premières  se  fera  sur  une 
grande  échelle. 

Nous  vous  proposons  de  remercier  MM.  Launay-Picau 
et  Ch.  Lebatteux  de  leurs  communications  et  de  recom- 
mander remploi  des  procédés  qui  vous  ont  été  soumis,  • 
procédés  qui  peuvent  augmenter  la  durée  de  nos  cdhs- 
tructions,  et  qui,  tendant  à  bannir  Thumidité  de  nos 
habitations,  intéressent,  à  ce  titre,  Thygiène  publique. 

Le  Rapporteur  j      E.  Gripon. 


RAPPORT  SUR  PLUSIEURS  OUVRAGES  DE  H.  LE  BARON  TROUVÉ, 
MEMBRE  HOIVORAIRE  BB  LA  SOCIÉTÉ,  AUX  B ATIGNOLLES , 

par  M.  AuBERT,  Secrétaire  du  parquet  à  la  Cour  impériale, 
membre  titulaire. 

Messieurs , 

Vous  m'avez  chargé  de  Texamen  de  divers  ouvrages  qui 
vous  ont  été  offerts  par  leur  auteur,  M.  le  baron  Trouvé. 
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Je  viens ,  non  sans  crainte  de  n'y  pouvoir  sufiBre,  m*ac- 
quitter  de  la  tâche  que  vous  m'avez  confiée. 

J'ai  dit  que  je  craignais  d'être  au-dessous  de  ma  mis- 
sion ;  vous  jugerez,  Messieurs,  s'il  en  petit  être  autre- 
ment. M.  le  baron  Trouvé,  en  effet,  est  notre  compatriote; 
c'est  de  plus  un  auteur  distingué  et  un  homme  politique 
qui  a  joué,  au  commencement  de  ce  siècle,  un  rôle  assez 
important.  Quoiqu'il  ail  presque  constamment  vécu  km 
de  nous  et  qu'il  ne  semble  guère  s'être  rattaché  que  par' 
le  souvenir  au  pays  qui  l'a  vu  naître ,  j'en  sais  quelques- 
uns,  parmi  vous,  qui  ont  été  instruits  des  succès  que  ses 
travaux  ont  obtenus  dans  le  monde  littâraire  ;  mais  j'en 
crois  aussi,  et  j'étais  de  ce  nonoJire,  je  l'avoue,  qui  o^ont 
connu  M.  le  baron  Trouvé  que  par  l'oflrande  qu'il  nousa 
faite  de  ses  œuvres. 

Cette  dernière  circonstance  m'a  déterminé  à  vous  re- 
tracer la  vie  et  les  travaux  de  notre  compatriote.  Rassu- 
rer* vous  cependant.  Messieurs ,  je  n'ratreprendrai  {mot  ' 
de  vous  foire  la  biographie  de  M.  Trouvé.  Un  autre  s'en 
est  chaîné  avant  moi,  et  j'ai  sous  les  yeux  une  petite 
notice  extraite  du  Panthéon  biographique,  où  la  vie  pu- 
blique de  H.  le  baron  Trouvé  est  décrite  avec  un  art,  uoe 
sûreté  d'appréciation  et  une  impartialité  bien  dignes  de 
l'homme  honorable  dont  nous  nous  occupons.  Non,  je  ne 
vous  parlerai  qu'en  quelques  mots  de  la  vie  et  des  ceuvres 
,  de  M.  le  baron  Trouvé ,  heureux  si ,  en  vous  le  ftnsant 
combattre,  je  puis  contribuer  à  resserrer  les  liens  de 
conflraternité  qui  l'unissent  aiJÛourd'hui  à  noire  com- 
pagnie. 

M.  Claude-Joseph  Trouvé  est  né  à  Chalonnes-sur-Loire, 
le  24  septembre  1768. 

«  Les  principes  de  la  Révolution  ftirent  les  siens,  nous 
»  dit  sa  biographie  ;  sa  jeunesse  les  adopta  avec  cet  âau, 
»  cet  enthousiasme  qui  envahissait  la  grande  minorité  de 
»  ses  contemporains. 

»  Des  essais  littéraires  attirèrent  sur  lui  l'attention  du 
»  célèbre  imprimeur  Panckouke  qui ,  après  avoir  fondé 
»  l'Encyclopédie,  donna  un  puissant  organe  à  l'esprit 
»  du  temps  dans  une  feuille  modèle  :  le  Moniteur  mtoer- 
9  sa.  Ce  libraire  s'attacha  M.  Trouvé  (alors  âgé  de  23 
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»  ans),  en  même  temps  que  H.  Maret  (depuis  dùc  de 
»  Bassano };  on  était  à  Tannée  1791. 

»  H.  Trouvé  brisa  des  lances  avec  les  Rivarol ,  les  Mira- 
»  beau,  les  Camille  DesmouUns,  les  Lacrelelle ,  les  André 
9  Chénier,  les  Harat,  et  avec  tout  ce  journalisme  mi- 
»  litant  dont  chaque  trait  de  plume  était  une  saillie,  une 
»  parole  sublime,  une  vérité ,  une  accusation...  » 

En  1794 ,  après  lachutede  Robespierre,  H.  le  baron  Trouvé 
prit  la  rédaction  en  chef  du  Moniteur  universel.  Du  2  au 
6  novembre  1795 ,  il  fut  secrétaire-général  du  Directoire. 
Premier  secrétaire  d'ambassade  et  chargé  d'affaires  à 
Naples,  en  1797,  nous  le  retrouvons  ambassadeur  à 
Hilan ,  en  1798 ,  et  vers  la  fin  de  cette  même  année  »  am- 
bassadeur à  Stuttgard ,  poste  éminent  et  difficile  alors. 

Le  36  décembre  1799,  H.  Trouvé  fut  nommé  au  Tri- 
bunat.  Le  32  juin  1803,  il  se  vit  chargé  de  la  préfecturede 
TAude,  et  il  dirigea  Tadministration  de  ce  département 
jusqu'au  26  septembre  1816. 

De  cette  date  au  25  août  1829 ,  H.  Trouvé  ne  parait  pas 
avoir  exercé  de  fonctions  publiques;  mais  nous  le 
voyons,  pendant  cet  intervalle,  exploiter,  durant  huit 
années,  et  avec  habileté,  un  brevet  de  typographe  à  Paris , 
puis  se  faire  l'éditeur  responsable  du  Conservateur,  où  il 
écrivait,  nous  dit-on,  avec  une  éloquence  remarquable. 
Le  25  août  1829,  il  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire,  et,  en  février  1830,  chef  de  la  division  des 
sciences,  beaux-arts,  théâtres  et  belles-lettres,  positida 
qu'il  abandonna  spontanément  à  la  Révolution  de  1830. 

Cette  esquisse  de  la  vie  publique  de  H.  le  baron  Trouvé 
est  empruntée,  je  vous  l'ai  dit,  à  la  bic^raphie  de  notre 
compatriote.  Vous  avez  pu  le  suivre ,  Messieurs ,  dans  sa 
longue  carrière  politique  et  juger  déjà  de  son  mérite  par 
les  fonctions  éminentes  qu'il  remplit.  Il  me  reste  mainte- 
nant à  vous  parler  de  ses  œuvres  littéraires. 

Quelques  essais ,  vous  le  savez ,  appelèrent  sur  lui 
l'attention  du  libraire  Panckouke.  Ces  essais  ne  nous  ont 
malheureusement  pas  été  conservés;  mais  les  colonnes  du 
Moniteur  universel  sont  pleines  d'articles  de  notre  compa- 
triote où  le  mérite  du  style  égale  l'élévation  des  idées. 
On  y  trouve  des  aperçus  vrais  sur  les  hommes  et  sur  les 
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choses  d'alors,  sur  les  mœurs  et  sur  Tesprit  de  cotte  épo- 
que la  plus  orageuse  de  nos  Révolutions ,  des  critiques 
littéraires  ou  scientifiques  qui  dénotent  chez  le  jeune 
écrivain  une  profonde  connaissance  de  la  littérature  et 
des  sciences.  On  y  voit  des  poésies  qui  semblent  inspi- 
rées par  le  plus  pur  patriotisme,  et  dont  les  vers  ont, 
quelque  sujet  qu'il  traite ,  cette  mâle  énergie  que  nous 
retrouverons  plus  tard  dans  sa  tragédie  de  Pausanias. 

Jusqu'à  la  chute  de  Robespierre,  H.  Trouvé  ne  paraît 
avoir  produit  que  les  articles  publiés  par  le  Moniteur. 
Après  la  mort  du  farouche  terroriste ,  noire  compatriote 
écrit ,  presque  d'improvisation ,  sa  tragédie  de  Pausa- 
nias, où  il  stygmatise  lès  tendances  et  les  idées  de  Ro- 
bespierre, qu'il  peint  sous  les  traits  du  personnage  grec. 
Pendant  sa  carrière  administrative  ou  politique,  M.  Trouvé 
consacre  tout  son  temps  à  ses  laborieuses  fonctions. 
En  1818,  il  publie  deux  volumes  in-4«  sous  le  titre  d'Essai 
historiqtie  sur  les  États  du  Languedoc  et  Description  gêné- 
raie  du  département  de  VAude,  ouvrage  auquel  l'Académie 
des  sciences  de  Paris  décerna,  en  1819,  une  médaille  d'or. 
Renlré  dans  la  vie  privée,  il  publie,  en  1840,  une  histoire 
de  Jacques  Cœur,  et  en  1844,  un  Voyage  en  Belgique,  en  Hol- 
lande et  en  Italie,,  rédigé  par  lui,  sur  les  notes  autographes 
de  M.  André  Thouin,  son  parent. 

Enfin,  en  1854,  à  l'âge  de  86  ans,  il  fait  imprimer  une 
esquisse  historique  des  xv«  et  xvr  siècles,  sous  le  titre  de 
Anne  de  Beaujeu,  Jeanne  de  France  et  Anne  de  Bretagne. 

Les  éditions  de  deux  des  ouvrages  de  M.  le  baron  Trouvé 
sont  épuisées.  Ce  sont  ses  Essais  historiques  sur  les  États 
du  Languedoc  et  son  Histoire  de  Jacques  Comr.  Le  hasard 
a  permis  à  l'un  de  nos  collègues  de  trouver  un'des  exem- 
plaires de  Y  Histoire  de  Jacques  Coeur.  11  en  a  fait  hommage 
à  notre  Compagnie,  cl  je  vous  rendrai  compte  de  cet  ou- 
vrage, Messieurs,  comme  de  ceux  offerts  par  M.  Trouvé. 

La  première  en  date  des  œuvres  de  M.  Trouvé,  soumises 
à  mon  examen,  est  sa  tragédie  de  Pausanias.  Elle  fut  re- 
présentée sur  le  théâtre  de  la  rue  Feydeau ,  le*  28  mars 
1795.  Elle  eut  douze  représentations.  Elle  produisit  un  effet 
terrible  et  agit  tellement  sur  l'acteur  (Larivo),  qui  remr 
plissait  le  premier  rôle ,  qu'il  tomba  malade  et  mit  vingt 
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jours  d'intervalle  entre  la  première  et  la  seconde  repré- 
sentations. 

Le  sujet  de  la  pièce  est  emprunté  à  Thistoire  ancienne. 
Pausanias  était  vice-roi  de  Lacédéraone,  c'est-à-dire  qtf  il 
exerçait  la  royauté  pour  son  neveu  Plislarque ,  fils  de  Léo- 
nidas ,  encore  enfant.  II  commandait  la  flotte  des  Grecs  à 
la  célèbre  bataille  de  Platée  où  fut  détruite  l'armée  de  Xer- 
xès,  forte  de  300,000  hommes.  Les  succès  militaires  de 
Pausanias  enflèrent  son  orgueil;  d'un  autre  côté,  la  hau- 
teur et  les  injustices  de  ce  général  excitèrent  des  plaintes 
parmi  les  Grecs.  II  fut  dépouillé  de  son  commandement 
et  se  sentit  tellement  irrité  de  cet  aflfront  qu'il  n'écouta 
plus  que  son  ressentimënt  et  que  son  ambition.  Il  ofirit 
à  Xerxès  de  lui  livrer  Sparte  et  toute  la  Grèce,  s'il  voulait 
lui  accorder  sa  flUe  en  mariage.  Un  de  ses  esclaves, 
nommé  TArgilien,  remarquant  que  tous  ceux  que  son 
maître  envoyait  en  Asie  n'en  revenaient  jamais,  soup- 
çonna qu  on  les  y  tuait  pour  assurer  le  secret  de  leur 
mission.  Chargé  à  son  tour,  par  son  maître,  d'y  porter 
une  lettre,  au  lieu  de  partir  il  la  remit  aux  Ephores  et  se 
relira  à  Tenare,  dans  le  temple  de  Neptune.  Pausanias, 
apprenant  que  son  esclave  s'était  réfugié  dans  ce  temple, 
y  courut.  Les  Ephores  et  quelques  citoyens  s*y  tenaient 
cachés.  L'esclave  avoua  à  son  maître  que  craignant  la 
mort,  il  avait  ouvert  la  lettre.  Pausanias,  voyant  son  se- 
cret compromis,  fit  beaucoup  de  promesses  à  l'Argilien 
pour  rengager  à  le  garder,  le  mit  totalement  dans  sa 
confidence  et  le  quitta.  Les  Ephores,  armés  de  toutes  les 
preuves  nécessaires,  rendirent  un  décret  pour  arrêter  et 
punir  Pausanias.  Instruit  de  cet  ordre,  il  se  retira  dans  le 
temple  de  Pallas.  La  sainteté  de  cet  asile  empêchant  de 
l'en  arracher,  le  peuple,  furieux,  en  mura  l'entrée,  et  l'on 
prétend  que  la  mère  de  Pausanias  y  porta  la  première 
pierre. 

Il  y  a  peu  de  ressemblance  entre  le  héros  dont  je  viens 
d'écrire  l'histoire  abrégée  et  le  principal  personnage  de  la 
la  tragédie  de  M.  Trouvé.  Pausanias  fut  un  grand  homme 
de  guerre.  Il  s'attira  le  mécontentement  des  Lacédémo- 
niens  et  des  autres  Grecs  alliés  par  sa  hauteur  et  ses  in- 
justices; mais  il  ne  devint  traître  à  sa  patrie  qu'après 
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avoir  reçu  d*eUe  un  affront  que  ses  succès  militaires 
auraient  dû  lui  épargner.  Il  chercha  par  la  fuite  à  se 
soustraire  à  Tarrèt  prononcé  contre  lui ,  mais  Thistoire  ne 
mentionne  pas  qu'avant  de  s^enfernier  dans  le  temple  de 
Pallas  il  tenta  de  soulever  le  peuple  ou  ses  compagnons 
d'armes  contre  le  sénat  de  Sparle.  L'histoire  n'eu  fait  ni 
un  despote  ni  un  tyran,  elle  en  fait  un  traître. 

Dans  sa  tragédie,  H.  Trouvé  a  donné  au  héros  grec  un 
caractère  que  ne  lui  reconnaît  point  l'histoire.  Il  en  a  fàit 
à  la  fois  un  tyran  et  un  traître,  un  monstre  altéré  de 
sang,  qui  veut  asservir  son  pays  en  immolant  les  défen- 
seurs de  sa  liberté.  Mais  il  ne  faut  pas  oubliei;  H.  Trouvé 
.  l'avoue  lui-même,  qu'il  n'a  emprunté  de  l'histoire  que  le 
nom  de  Pausaqias  et  le  caractère  énergique  de  sa  mère. 
Le  personnage  dont  il  a  voulu  retracer  les  cruautés,  le 
monstre  quil  a  voulu  peindre,  c'est  Robespierre.  Robes- 
pierre, en  effet,  ressemble  mieux  au  personnage  delà 
pièce  de  M.  Trouvé  que  le  héros  grec.  Son  astuce ,  sa 
fourberie,  son  masque  hypocrite  de  vertu,  sous  lequel  se 
cachent  ses  projets  ambitieux  et  tyranniques,  sont  dessi- 
nés avec  l'exactitude  de  l'histoire.  A  ce  point  de  vue 
M.  Trouvé  a  atteint  le  but  qu'il  cherchait. 

n  y  a  de  grandes  beautés  dans  la  pièce  de  H.  Trouvé. 
Les  caractères  y  sont  bien  tracés  et  les  situations  parfaite- 
ment appropriées  au  sujet.  Ses  vers,  à  part  quelques 
petites  négligences  de  style,  sont  généralement  beaux  et 
ont  cette  énergie  qui  convient  au  genre  tragique.  On 
comprend  l'effet  que  cette  pièce  dut  produire  et  Timpres- 
sion  qu'elle  fit  naitre  chez  l'acteur  Larive,  chargé  du 
rôle  de  Pharax,  l'un  des  plus  importants  personnages  de 
la  tragédie.  Ce  rôle  a  une  grande  ressemblance  avec  celui 
de  Barras  auprès  de  la  Convention  nationale,  mais  celui 
dont  j'ai  été  le  plus  frappé  est  le  rôle  d'Isménie,  mère  de 
Pausanias.  Quelques-unes  des  entrevues  d'Isménie  et  de 
Pausanias  rappellent  celles  d*Agrippiue  et  de  Néron,  mais 
le  caractère  d'Isménie  est  plus  beau  que  celui  d'Âgrippine  : 
L'amour  de  la  patrie  inspire  seul  Isménie.  Quelques  vers, 
au  reste,  suffiront  pour  peindre  l'âme  de  cette  mère  in- 
fortunée. Ils  sont  adressés  à  Agis,  l'un  des  éphores  de 
Sparte,  en  réponse  à  ses  accusations  contre  Pausanias. 
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Lui  !  mon  fils  !  un  tyran  !  mon  fils ,  un  imposteur  ! 
Ah!  devais-je  m*atteudre  à  ce  comble  d'horreur! 


Hélas  l  dès  son  berceau  j'aimais  à  pressentir 
Un  autre  caractère ,  un  plus  digne  avenir. 
Je  disais  :  •  Il  sera  l'honneur  de  sa  patrie  ; 
II  saura,  pour  ses  lois,  sacrifier  sa  vie. 


Et  s'il  faut  qu'à  l'état  il  immole  ses  jours, 
Si ,  d'un  appui  si  cher,  ma  vieillesse  est  privée , 
Quelque  douceur  encor  m*est  au  moins  réservée. 
J'adopterai  sa  gloire ,  et  son  nom  respecté 
Me  tiendra  lieu  de  tils  et  de  postérité. 

Avant  de  condamner,  de  maudire  mon  fils , 
J'essaierai  sT^son  âme  au  crime  accoutumée , 
A  la  voix  d'une  mère  est  pour  jamais  fermée. 

Pour  ramener  mon  fils,  l'effort  me  sera  doux. 

Aux  vo$ux  de  tout  l'État,  s'il  restait  inflexible, 
L'ingratitude ,  alors ,  réveillant  ma  fierté , 
Je  ne  vois  plus  que  Sparte  et  que  la  liberté  ; 
Et  vous  ne  voyez  plus  dans  le  fils  d'Isménie 
Qu'un  traître  dont  il  faut  punir  la  tyrannie. 


Ce  caractère  qui  ne  se  dément  pas  un  instant ,  est,  & 
mon  avis,  le  plus  approprié  au  genre  tragique. 

Le  rôle  de  Pausanias  est  également  bien  écrit.  Son  hy- 
pocrisie y  est  parfaitement  dessinée  et  cachç  si  bien  sous 
son  masque  de  vertu  les  projets  coupables  qu'il  a  formés, 
qu'on  serait  tenté  de  se  méprendre  sur  le  caractère  de  ce 
personnage.  Il  y  a  peut-être  là  une  lacune  regrettable  et 
qui  peut  égarer  l'opinion  du  lecteur.  Le  but  de  Pausanias 
n'est  pas  assez  nettement  dessiné.  Robespierre  voulut 
gouverner  par  la  terreur;  tous  ses  crimes  n'eurent  pas 
d'autre  but.  Le  héros  de  M.  Trouvé  veut  aussi  régner  par 
la  terreur,  mais  ses  intrigues  avec  Xerxès  cachent  un 
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autre  but,  et  Ton  ne  sait  plus  pour  lequel  des  deux  il  veut 
asservir  sa  patrie.  A  part  cette  petite  crilique,  je  n'ai  que 
des  éloges  à  donner  à  la  tragédie  de  M.  le  baron  Trouvé. 
Il  faut  aussi  savoir  gré  à  notre  compatriote  du  courage 
qu'il  montra  en  faisant  représenter  sa  pièce.  La  cbute  de 
Robespierre  ne  datait  que  de  quelques  mois  à  peine,  les 
haines  de  parti  étaient  loin  encore  d'être  appaisées,  et» 
comme  il  le  dit  dans  sa  préface,  si  Ton  se  reporte  au 
temps,  si  Ton  songe  aux  débats  dont  frémissait  la  tribune, 
on  sera  convaincu  que  cette  époque  même  rendait  le 
courage  dangereux. 

Voici ,  au  surplus,  en  quels  termes  il  fût  rendu  compte, 
dans  le  Moniteur  Universel  du  12  avril  1795,  de  la  tragédie 
de  M.  Trouvé. 

«  L'auteur  de  Pausanias  a  fait  dans  sa  tragédie  le  tableau 
»  de  notre  révolution  du  9  thermidor.  Le  sénat  de  Sparte 
»  est  précisément  la  Convention  nationale,  Pausanias  est 
»  Robespierre,  etc....  Il  a  même  désigné,  dans  les  récils 
»  qu'il  a  faits  des  crimes  du  tyran^  plusieurs  des  victimes 
»  les  plus  remarquables  de  l'odieux  régime  de  la  terreur. 
»  On  conçoit  aisément  avec  quel  enthousiasme  ces  ta- 
»  bleaux  ont  été  applaudis. 

«  La  pièce  ne  doit  pourtant  pas  entièrement  sa  réussite 
»  aux  circonstances.  II  y  a  de  la  grandeur  et  de  la  force 
»  dans  le  personnage  de  la  mère  de  Pausanias.  La  scène 
»  où  elle  maudit  son  fils  et  où  elle  adopte ,  à  sa  place ,  la 
9  malheureuse  fille  d'un  respectable  vieillard  que  le  tyran 
9  a  immolé ,  est  belle  et  touchante.  Ce  rôle  est  bien  joué 
»  par  la  citoyenne  Raucourt.  Larive,  Saint-Phal,  Naudet, 
»  Saint- Prix  sont  chargés  des  autres  principaux  person- 
»  nages.  La  pièce  a  été  jouée  avec  beaucoup  d'ensemble, 
»  et  l'auteur,  encore  jeune  et  qui  débute  dans  la  car- 
»  rière  dramatique  par  cet  ouvrage,  a  été  demandé  et 
»  nommé.  » 

Ces  débuts,  Messieurs ,  vous  ont  sans  doute  convain- 
cus comme  moi,  que  M.  Trouvé  eut  marqué  sa  place 
dans  la  carrière  littéraire  si  la  confiance  des  gouvernants 
d'alors  ne  Tavait  pas  appelé  à  des  fonctions  politiques 
importantes  qui  absorbèrent  tous  ses  instants.  Aussi 
M.  Trouvé  n'a-t-il  rien  produit  et  ne  s'est-il  fait  remar- 


quer  jusqu'à  1818  que  par  les  talents  qu'il  montra  comme 
ambassadeur  ou  comme  préfet. 

En  1818,  je  vous  Fai  fait  connaître,  il  publia  un  Essai 
historique  sur  les  États  du  Languedoc.  Cet  ouvrage  est 
complètement  épuisé  aujourd'hui ,  et  les  efforts  tentés 
par  notre  Société  pour  en  enrichir  sa  bibliothèque  ont  été 
infructueux.  Il  en  eût  été  de  môme  de  l'histoire  de  Jac- 
ques Cœur,  si  l'un  de  nos  collègues,  M,  C.  Port,  dont  l'o- 
bligeance est  bien  connue,  n'avait  consenti  à  se  dessaisir 
au  profit  de  notre  Compagnie  d'un  exemplaire  qu'il  avait 
été  assez  heureux  pour  trouver  à  Paris.  Vous  donnerez 
place  à  cet  ouvrage  dans  votre  belle  collection,  Messieurs, 
mais  auparavant  permettez-moi  de  vous  en  dire  quel- 
ques mots. 

La  connaissance  de  Thistoire  de  France  vous  est  fami- 
lière à  tous,  mais  il  est  des  détails ,  des  existences,  des 
faits  sur  lesquels  votre  attention  n'a  pu  assez  s'appesantir 
pour  les  bien  apprendre.  Une  histoire,  quelque  étendue 
qu'elle  soit,  ne  peut  d'ailleurs  tout  contenir.  Elle  doit 
tout  connaître,  mais  elle  ne  peut  tout  dire.  Tout  ce  qui 
se  rattache  à  l'ensemble  Jui  appartient,  et  elle  le  consigne 
dans  ses  récits,  mais  tout  ce  qui  a  un  caractère  particu- 
lier, local,  doit  être  exclus  de  ses  annales  et  elle  le 
couvre  du  silence.  De  là  sont  nées  la  nécessité  des  bio- 
graphies, pour  les  grands  personnages  de  l'histoire,  et 
l'utilité  des  histoires  pour  ainsi  dire  locales.  Elles  sont 
devenues  des  rameaux  de  l'arbre ,  des  suppléments  à 
l'histoire  générale,  qu'il  est  presque  aussi  utile  de  connaî- 
tre que  l'histoire  générale  elle-même. 

Jacques  Cœur,  du  reste,  ne  joua  point  un  rôle  exclusi- 
vement politique.  Il  fut  seulement  mêlé  à  presque  tOHS 
les  événements  dont  il  fut  le  contemporain. 

Jacques  Cœur,  nous  dit  l'histoire,  était  un  riche  mar- 
chand de  Bourges ,  où  Charles  VII  tenait  sa  cour.  Les 
défaites  essuyées  par  les  armées  de  ce  monarque,  pendant 
la  première  période  de  son  règne,  avaient  complètement 
épuisé  le  trésor  de  l'État.  Le  pays,  ravagé  autant  par  les 
armées  de  Charles  VII  que  par  celles  d'Henri  VI,  qui  lui 
disputait  le  trône  de  France,  était  sans  ressources.  L'a- 
narchie régnait  partout  et  la  cause  de  Charles  VII  était 
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fortement  compromise  quand  ce  Roi  eut  recours  au  riche 
marchand  de  Bourges  qui  disputait  alors  au  célèbre  flo- 
rentin Cosme  de  Hédicis  le  monopole  du  commerce  du 
monde.  Il  en  reçut  des  secours  considérables  qui  l'ai- 
dèrent à  lutter  contre  les  Anglais  et  souvent  môme  à  les 
vaincre.  11  Ten  récompensa  en  Tanoblissant  et  en  le 
nommant  conseiller,  puis  bientôt  après  son  argentier  ou 
gardien  de  son  épargne  privée. 

Ce  fut  Jacques  Cœur  qui,  par  son  talent  et  sa  volonté , 
rétablit  Tordre  dans  les  finances  de  Charles  VII  ;  et  c'est 
à  lui  qu'il  faut  attribuer  Timpulsion  première  donnée  au 
commerce  de  la  France  avec  l'étranger,  parla  protection 
particulière  qu'il  fit  accorder  aux  spéculateurs  auxquels 
il  fit  ouvrir  les  ports  alors  inhospitaliers  de  l'Égypte. 

En  France,  les  succès  de  Charles  VU  contre  les  Anglais 
furent  dus  en  grande  partie  aux  mesures  financières  de 
Jacques  Cœur.  Les  armées  ne  recevant  aucuns  subsides 
se  battaient  plus  pour  le  pillage  que  pour  la  gloire  du 
pays.  Pendant  Tadministraiion  de  Jacques  Cœur  l'argent 
se  trouva  toujours  prêt  pour  la  solde  des  gens  de  guerre, 
aussi  ri^istoire  lui  attribue-t-elle  presque  tout  le  mérite 
de  la  conquête  de  la  Normandie. 

Les  éminents  services  rendus  au  pays  et  à  Charles  VII 
par  Jacques  Cœur  ne  le  sauvèrent'  pas  de  l'ingratitude 
d'un  monarque  qui  s'abandonna  toute  sa  vie  aux  conseils 
de  ses  favoris  ou  de  ses  maîtresses.  Les  richesses  de 
Jacques  Cœur  faisaient  envie  à  quelques-uns  des  courti- 
sans de  Charles  .VII.  Ils  venaient  de  dépouiller  et  de  se 
faire  approprier  les  biens  d'un  autre  financier  Jean  de 
Xaincoings.  Us  se  liguèrent  contre  Jacques  Cœur  et 
l'accusèrent  d'avoir  empoisonné  Agnès  Sorel,  dont  il 
était  un  des  exécuteurs  testamentaires.  Il  fut  disculpé  par 
Robert  Poidevin,  médecin  du  Roi;  mais  les  courtisans 
de  Charles  VII,  qui  avaient  déjà  commencé  à  se  partager 
les  immenses  biens  de  Jacques  Cœur,  produisirent  de 
nouvelles  accusations  contre  lui.  Abandonné  par  l'ingrat 
Charles  VII  lui-même,  et  livré  à  ses  accusateurs  qui  s'é- 
taient institués  ses  juges  et  qui  convoitaient  ses  dépouil- 
les, Jacques  Cœur  ne  pouvait  échapper  à  la  haine  de  ses 
ennemis.  Un  jugement  du  29  mai  1453  le  condamna  à 
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mort  et  ordonna  la  confiscation  de  ses  biens  que  Charles 
VII  distribua  à  ses  courtisans.  Cependant  à  la  recomman- 
dation du  pape,  Charles  VII  fit  remise  à  Jacques  Cœur  de 
la  peine  capitale,  mais  à  la  condition  de  payer  400,000 
écus,  en  sus  de  tous  ses  immeubles  qui  restaient  con- 
fisqués, et  à  demeurer  en  prison  jusqu*à  Tacquittement 
de  cette  somme,  après  quoi  il  devait  être  banni  du  royau- 
me. Enfermé  au  couvent  des  Cordeliers  de  Beaucaire, 
Jacques  Cœur  en  fut  enlevé ,  au  commencement  de  Tan- 
née 1455,  par  Jean  de  Village,  son  principal  commis,  et 
conduit  à  Rome,  où  le  pape  Nicolas  V  le  reçut  avec 
affection.  Il  mourut  à  Chio,  au  mois  de  novembre  de 
Tannée  suivante,  dans  une  expédition  que  Calixte  III  ve- 
nait d*armer  contre  les  infidèles. 

Ces  détails,  Messieurs,  sont  empruntés  à  Thistoire  des 
Français  deSismondi.  M.  Trouvé,  dans  son  livre,  y  a 
«goûté  des  faits  et  produit  des  documents  qui  complètent 
Thistoire  de  la  vie  Jacques  Cœur.  Il  peint  le  person- 
nage tel  qu'il  dut  être ,  animé  du  désir  d'être  utile  à  son 
Roi  et  à  son  pays,  mais  ne  perdant  point  de  vue  ses 
intérêts  particuliers,  tout  en  les  faisant  servir  à  la  cause 
qu'il  avait  embrassée.  Le  livre  de  M.  Trouvé  est  un  frag- 
ment de  Thistoire,  mais  un  fragment  vrai,  impartial 
qu'il  importe  de  cAinaitre,  et  qu'il  est  utile  de  consulter 
à  tous  ceux  qui  veulent  étudier  à  fond ,  le  règne  de 
Charles  VIL  II  fixe  sur  des  faits  que  certains  historiens  se 
sont  plus  à  dénaturer,  et  lève  sur  la  fin  de  Jacques  Cœur, 
sur  le  lieu  où  il  fut  inhumé,  Tincertitude  que  quelques 
écrivains  ont  jetée. 

On  peut  reprocher  à  M.  Trouvé  trop  de  complaisance 
pour  Charles  VIL  La  fin  du  règne  de  ce^  monarque  fit 
oublier,  il  est  vrai ,  Tindolence  de  sa  jeunesse  et  les  maux 
qu'elle  causa  à  la  France.  Il  mérita  plus  tard  le  nom  de 
Victorieux  que  le  peuple  lui  décerna,  mais  tous  ses  actes 
se  ressentirent  de  sa  funeste  apathie ,  et  quelque  discer- 
nement qu'il  ait  montré  dans  le  choix  de  ses  conseillers , 
auxquels  il  dut  la  plus  grande  partie  de  la  gloire  de  son 
règne,  on  ne  pourra  jamais  le  laver  de  Tingratilude  dont 
il  usa  vis-à-vis  de  ceux  qui  le  servirent  le  mieux.  Jeanne 
d'Arc  fut  abandonnée  par  lui,  et  cependant  il  lui  dqt  sou 
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couronnement  et  la  reprise  d'une  partie  de  son  royaume. 
Non  moins  ingrat  envers  Jacques  Cœur,  auquel  il  avait 
tant  d'obligations,  il  le  livra  pour  ainsi  dire  à  ses  dénon- 
ciateurs et  refusa  de  donner  un  témoignage  en  sa  faveur, 
alors  que  d'un  mot,  dont  il  se  souvenait  sans  doute,  il 
eut  pu  le  sauver. 

L'appréciation  peut-être  un  peu  complaisante,  je  le 
répète ,  faite  par  M.  Trouvé  du  règne  de  Charles  VU 
pouvait  nuire  au  personnage  dont  il  écrivait  l'histoire.  En 
ne  montrant  pas  dans  toute  sa  vérité  l'ingratitude  de 
Charles  VII,  on  en  pouvait  induire  que  ce  monarque  lui- 
même  était  convaincu  des  déprédations  reprochées  à  son 
argentier.  Les  actes  et  la  vie  de  Jacques  Cœur  sont  heu- 
reusement reproduits  avec  une  exactitude  qui  démontre 
la  fausseté  des  accusations  portées  contre  lui.  Le  lecteur 
supplée  donc  facilement  à  ce  que  j'appellerai  la  lacune,  du 
livre  de  M.  Trouvé. 

Cette  appréciation  personnelle  n'ôte  rien  au  mérite  de 
l'ouvrage  de  M.  Trouvé,  qui  restera  comme  un  supplément 
impartial,  utile  et  intéressant  à  l'histoire  générale  du  xv« 
siècle.  Je  vous  l'ai  dit  d'ailleurs ,  Messieurs ,  l'édition  du 
livre  de  M.  Trouvé  est  complètement  épuisée,  et  ce  fait 
atteste  plus  que  je  ne  saurais  le  faire  le  mérite  incontes- 
table de  son  œuvre.  * 

J'interromps,  Messieurs,  l'ordre  de  publication  des  ou- 
vrages de  M.  le  baron  Trouvé,  afin  de  ne  pas  quitter  le 
terrain  si  fécond  de  l'histoire  avant  de  vous  avoir  parlé 
des  études  de  cet  auteur  sur  Anne  de  Beaujeu,  Jeanne  de 
France  et  Anne  de  Bretagne. 

Je  comprends  que  ces  trois  portraits  historiques  aient 
séduit  le  pinceau  de  notre  compatriote.  Ses  études  sur 
Jacques  Cœur  lui  avaient  rendu  familière  la  connais- 
sance des  personnages  et  des  événements  des  xrv%  xv*  et 
xvi«  siècles.  Le  succès  de  sa  publication  devait  le  tenter; 
d'un  autre  côté,  les  matériaux  qu'il  avait  amassés  et  que 
le  temps  n'avait  point  dû  disperser,  étaient  là  ;  il  n'avait 
qu'à  les  coordonner,  qu'à  les  réunir  pour  en  faire  sortir 
de  nouvelles  études  aussi  utiles  que  les  premières;  il  n'a- 
vait qu'à  vouloir  pour  produire  trois  nouveaux  portraits 
aussi  vrais,  aussi  exacts,  aussi  ressemblants  que  cette 
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grande  figure  de  Jacques  Cœur,  dont  il  avait  peint  les 
traits  avec  tant  de  vérité.  Son  âge  avancé  pouvait  être  un 
obstacle;  iî  ne  Ta  point  arrêté,  Messieurs,  et  félicitons 
nous-en^  car  nous  devons  à  notre  compatriote  trois  nou- 
veaux et  très  intéressants  tableaux. 

Anne  de  France,  cette  fille  de  Louis  XI,  qui  hérita  de 
Tastuce  et  de  Thabileté  de  son  père,  est  une  îles  plus 
remarquables  femmes  qui  aient  tracé  son  sillon  dans  le 
vasle  champ  de  l'histoire.  Initiée  toute  jeune  à  la  poli- 
tique de  Louis  XI ,  elle  en  continua  les  pratiques  habiles 
sans  en  employer  la  cruauté.  Son  sexe  lui  interdisait  la 
royauté,  mais  elle  l'exerça  réellement  pendant  la  mino- 
rité de  Charles  VIII,  malgré  le  connétable  de  Bourbon  et 
le  duc  d'Orléans,  héritier  présomptif  de  la  couronne ,  qui 
se  sentaient  honteux  d^être  gouvernés  par  une  femme  et 
qui  revendiquaient  le  pouvoir  comme  premiers  princes 
du  sang.  Elle  vainquit  Tun  par  son  habileté  et  l'autre  par 
ses  armes.  Peu  de  rois  ont  gouverné  plus  sagement  que' 
ne  le  fit  Anne  de  Beaujeu,  et  ont  montré  plus  de  courage, 
plus  d'énergie,  plus  d'habileté,  plus  de  connaissance  des 
hommes  et  plus  de  science  des  choses.  Peu  de  gouver- 
nants dépossédés  sont  descendus  aussi  noblement  du 
pouvoir  et  se  sont  conduits  aussi  sagement,  après  que  les 
lois  ou  les  événements  les  eurent  précipités  du  faîte  qu'ils 
avaient  atteint.  L'histoire  doit  à  Anne  de  Beaujeu  une 
place  remarquable  dans  ses  annales,  car  elle  ne  contribua 
pas  peu  à  en  augmenter  le  cercle  et  la  gloire. 

Jeanne  de  France,  fille  cadette  du  même  Louis  XI ,  au- 
rait vécu  inconnue  de  l'histoire  et  de  la  postérité ,  sans 
son  divorce  avec  Louis  XII.  Jusqu'à  cette  époque,  en  effet, 
délaissée  par  le  prince  que  l'ombrageux  Louis  XI  avait 
contraint  de  l'épouser,  elle  était  demeurée  éloignée  des 
afiaires.  Lorsque  le  duc  d'Orléans,  son  mari,  monta 
sur  le  trône ,  ses  sentiments  secrets  pour  Anne  de  Bre- 
tagne, veuve  de  son  prédécesseur  Charles  VIII,  se  firent 
jour.  Il  ne  songea  plus  dès-lors  qu'à  faire  prononcer  l'an- 
nulation de  son  mariage  avec  Jeanne  de  France,  qui, 
quoique  douée  d'une  grande  beauté  de  visage  et  d'une 
grande  vertu,  était  d'une  difformité  de  corps  telle  qu'on 
la  jugeait,  nous  disent  les  chroniqueurs,  inhabile  aux  fins 
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du  mariage.  Ce  fut  du  moins  un  des  principaux  motifs  sur 
lesquels  Louis  XII  appuya  sa  demande  auprès  de  [la  cour 
âe  Rome.  On  vit  alors  une  faible  femme  soutenue  par  ses 
justes  droits  et  par  sa  conscience,  lutter  contre  un  puis- 
sant monarque  aidé  du  concours  intéressé  du  Pape. 

C'est  à  son  infortune  que  Jeanne  de  France  doit  sa 
célébrité.  Elle  a  jeté  peu  d'éclat  sur  Thistoire  et  n'a  qu'une 
petite  place  dans  le  grand  tableau,  mais  elle  y  est  comme 
un  point  éclairé,  comme  une  éclaircie  au  milieu  des 
sombres  portraits  qui  Ventourent. 

Sa  contemporaine  et  sa  rivale  n'eut  ni  les  talents  d'Anne 
de  Beaujeu  ni  les  vertus  privées  de  Jeanne  de  Ffance. 
Implantée,  pour  ainsi  dire,  sur  le  trône  de  France,  elle 
resta  constamment  étrangère  aux  intérêts  de  ce  pays. 
Elle  demeura  Adèle  à  sa  chère  Bretagne,  et  si  les  événe- 
ments l'eussent  permis ,  elle  eût  soumis  la  France  au 
joug  étranger,  moins  par  haine  de  ce  beau  royaume  que 
pour  assurer  à  sa  fille  Claude  le  vaste  empire  de  l'Alle- 
magne. Les  traits  d'Anne  de  Bretagne  n'ont  ni  énergie  ni 
grandeur;  on  n'y  trouve  nen  qui  surprenne  ou  étonne, 
qui  charme  ou  intéresse.  C'est  un  ensemble  de  sentiments 
si  divers  et  si  peu  liés  entre  eux,  que  son  portrait  n'a  ni 
couleur  ni  cachet ,  et  qu'on  est  plus  regrettant  de  l'avoir 
vu  que  désireux  de  le  revoir. 

Sachons  cependant  gré,  Messieurs,  je  le  répète,  à  M.  le 
baron  Trouvé  de  ses  laborieux  efforts  et  de  sa  victoire. 
Ses  tableaux  pouvaient  n'être  que  des  esquisses,  il  en  a 
fait  de  véritables  portraits  qui  se  complètent  l'un  par 
l'autre  et  qui  devaient  trouver  place  dans  le  même  cadre. 
Son  livre  est  intéressant,  écrit  avec  facilité,  clarté,  mé- 
thode; ses  périodes  marchent  avec  ordre;  il  y  a  un  en- 
semble remarquable  dans  ses  rédts,  et ,  sans  que  l'œil  da 
lecteur  franchisse  le  cercle  que  M.  Trouvé  a  tracé,  une 
heureuse  combinaison  lui  permet  d'embrasser  d'un  seul 
coup  tous  les  événements  contemporains,  groupés,  pour 
ainsi  dire,  autour  du  point  qu'il  observe. 

Vous  accorderez.  Messieurs,  à  cette  dernière  publication 
de  M.  le  baron  Trouvé,  une  place  marquée  dans  votre 
bibliothèque,  parmi  les  riches  documents  historiques  que 
vous  possédez. 
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Il  ne  me  reste  plas  à  vous  parler  maintenant  que  de  la 
publication  des  notes  de  M.  Thouin,  sur  ses  voyages  eu 
Belgique,  en  Hollande  et  en  Italie.  Cette  publication  a  été 
divisée  en  deux  volumes.  Le  premier  comprend  le  résumé 
des  observations  recueillies  par  M.  Tbouin  pendant  son 
voyage  en  Belgique  et  en  Hollande.  Le  second  n'a  trait 
qu*à  son  voyage  en  Italie. 

Ce  fut  en  1795  que  H.  Tbouin  fut  envoyé  en  Belgique 
et  en  Hollande.  Il  faisait  partie  d'une  commission  cbargée 
de  recueillir  les  objets  d'art  et  de  sciences  qui  pouvaient 
.servir  à  Taccroissement  de  nos  collections  nationales.  Son 
voyage  en  Italie,  qui  eut  le  même  but,  eut  lieu  en  1797. 

«  M.  Tbouin ,  nous  dit  H.  Trouvé,  dans  la  préface  de  sa 
9  publication,  étudia  spécialement  l'économie  rurale  et 
«  la  botanique  de  ces  différents  pays  et  en  rapporta  six 
»  volumes  de  notes  manuscrites  qu'il  avait  rédigées  en 
»  forme  de  journal  et  dans  lesquelles  il  rendait  un  compte 
»  détaillé  de  ses  observations.  » 

Les  nombreuses  occupations  de  H.  Tbouin  ne  lui  per- 
mirent jamais  de  mettre  en  ordre  les  notes  immenses 
qu'il  avait  tenues,  jour  par  jour,  dans  le  cours  de  trois 
ans  de  voyage.  Ces  précieux  documents  auraient  été  per- 
dus pour  la  science,  si  M.  Trouvé  n'avait  entrepris  la 
ditficile  et  laborieuse  tâche  de  les  coordonner  et  de  les 
publier. 

Cédant  à  ses  prières,  M.  Tbouin  lui  avait  remis  ses 
manuscrits ,  et  H.  Trouvé  allait  en  commencer  l'étude 
lorsqu'il  fut  appelé  à  un  poste  diplomatique.  Ce  n'est  que 
bien  plus  tard,  en  1851,  qu'il  put  se  mettre  à  l'œuvre. 

J'ai  lu,  Messieurs,  avec  le  plus  vif  intérêt,  les  deux 
volumes  publiés  par  M.  Trouvé.  La  part  de  cet  auteur 
aux  éloges  que  mérite  cette  publication,  est  grande  et 
justement  acquise.  J'ai  peu  lu  de  relations  de  voyages 
qui  m'aient  plus  charmé ,  tant  par  la  beauté  des  tableaux 
que  par  l'élégante  simplicité  du  style.  Il  n'y  a  point  de 
détails  fastidieux  dans  le  livre  de  M.  Trouvé.  Ce  qui  est, 
il  le  fait  conn^tre  en  quelques  mots  seulement;  ce  qui 
devrait  être,  ill'enseigne  dans  une  phrase;  voilà  tout  le 
livre  de  M.  Trouvé.  J'aime  ce  laconisme,  cette  absence 
d'ornements  inutiles  qui  fait  de  l'ouvrage  de  M.  Trouvé 
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presque  un  livre  de  maximes  dont  chaque  phrase  ren- 
ferme un  enseignement.  J*en  félicite  bien  sincèrement 
H.  le  baron  Trouvé,  qui  a  montré  dans  cette  publication 
un  talent  rare,  à  mon  avis,  celui  d'écrire  son  livre  avec 
tant  de  simplicité,  de  clarté  et  de  méthode,  qu'on  ne  sait 
plus,  en  le  lisant,  lequel  on  doit  le  plus  admirer  ou  du 
savant  voyageur  qui  recueillit  ces  intéressantes  notes  ou 
de  rhabile  écrivain  qui  les  mit  en  ordre. 

Un  dernier  niot.  Messieurs,  et  j*aurai  fini  la  tâche  que 
vous  m'avez  confiée.  J'ai  besoin,  d'ailleurs,  de  clore  ce 
rapport  auquel  j'ai  peut-être  donné  trop  de  développe- 
ment. Que  votre  bienveillance  me  le  pardonne  si  vous  le 
pensiez,  Messieurs,  car  je  ne  devrais  ce  reproche,  si  juste- 
ment mérité  qu'il  fût,  qu'à  l'intérêt  que  m'ont  inspiré  à 
moi-même  les  ouvrages  dont  vous  m'avez  confié  l'exa- 
men. 

Vous  avez  devancé  mes  propositions,  Mes^eurs,  en 
accordant  à  M.  le  baron  Trouvé  le  titre  de  membre 
honoraire  de  notre  compagnie.  Je  m'associe  de  tout  cœur 
à  cet  hommage  rendu  au  mérite  de  notre  compatriote. 
Puisse  cette  faveur  à  tant  de  titres  due,  adoucir  l'amer- 
tume .des  chagrins  et  des  malheurs  qui  ont  traversé  sa 
vie,  et  l'attacher  plus  étroitement  encore  à  notre  pays. 

Angers,  le  29  mai  1856. 

Le  Rapporteur,     Edouard  Aubbrt. 


PROGÈS-YBEBAUX  DES  SÉAKGBS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
mDUSTRIELLE. 


Séaaee  dn  IS  Juin. 

Présidence  de  M.  GuitLORY  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

En  l'absence  momentanée  de  M.  le  Secrétaire,  H.  C. 
Port  est  invité  par  M.  le  Président,  à  remplir  ces  fonctions 
et  à  prendre  place  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  l"*  En  échantillons  de 
bois  du  Grenadier  commun  (Punica  granatum),  du  Géne- 
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vrier  commun  C/unfpefti5  communis),  offertsparM.  Ganne, 
membre  titulaire,  qui  seront  déposés  dans  les  collections 
de  la  Société.  —  Spécimen  de  couverture  en  ardoise, 
exécuté  par  le  sieur  Picbon ,  couvreur  à  Angers  et  offert 
par  M.  Ed.  MoU,  architecte,  membre  correspondant ,  à 
Paris.  —  3^  Joug  pour  porter  les  seaux,  les  arrosoirs, 
présenté  par  M.  Ch.  de  Beauvoys,  membre  titulaire,  à 
Seiches.  —  4"  Pommes  de  terre  dites  de  Rohan ,  récol- 
tées et  présentées  par  M.  Raoul  de  Baracé ,  propriétaire- 
agriculteur,  à  Gené.  —  5*»  Cardes  à  Tusage  des  perru- 
quiers-coifiFeurs ,  exposées  par  le  sieur  Savary,  rue  du 
Pelit-Prétre,  à  Angers. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mai  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  dififérents  ou- 
vrages oflerts  à  la  Société  ou  reçus  en  éohangede  son  bulle- 
tin. —  M.  le  Président  signale  à  Fattention  de  l'assemblée, 
dans  cette  nombreuse  bibliographie,  le  84''  volume  des 
brevets  d'invention  expirés  ;  les  mémoires  de  la  Société 
d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen  ;  les  annales  scien- 
tifiques de  r Académie  des  sciences  de  Clermont;  Tinté- 
ressant  journal  de  la  Société  d'agriculture  de  Grenoble 
(le  Sud-Est);  les  mémoires  de  l'Académie  de  Melz;  les 
annales  de  la  Société  académique  de  Nantes;  les  mé- 
moires et  bulletins  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture  ;  les  bulletins  de  la  Société  botanique  de 
France,  etc.  etc.  qui  témoignent  de  l'étendue  et  de 
l'activité  de  la  correspondance  de  la  compagnie. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  adresse  plusieurs  cartes  d'admission  pour 
la  séance  de  la  distribution  des  récompenses  aux  expo- 
sants du  concours  régional  de  Tours. 

Le  même  magistrat  transmet  l'invitation  de  Monsei- 
gneur rÉvêque  pour  assister  à  la  procession  solennelle 
de  la  Pète-Dieu.  —  Cette  invitation  a  été  de  suite  com- 
muniquée à  MM.  les  Membres  du  conseil  d'administration 
de  la  Société. 

M.  le  Préfet  fait  remettre  un  exemplaire  de  l'arrêté  de 
M.  le  Maire  de  Grenoble,  relatif  à  une  exposition  d'objets 
de  peinture  ,  de  sculpture  et  d'architecture  ,  qui  doit 
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avoir  lieu  dans  celle  ville,  du  20  juillcl  au  25  août  1856. 

MM.  Tabbé  Le  Pelit,  secrétaire-général  de  la  Société 
française  d'archéologie,  et  Nau,  inspecteur  pour  le  dé- 
partement de  la  Loire  -  Inférieure ,  invitent  la  Société 
industrielle  à  assister  à  la  xxi«  session  du  congrès  qui  se 
tiendra  à  Nantes ,  du  10  au  16  juin  prochain. 
'  M.  Aug.  Brullé,  bibliothécaire  de  TAcadémie  des  scien- 
ces, arts  et  belles-lellres  de  Dijon,  rennet  un  bon  pour 
retirer  le  11«  volume  de  la  2«  série  des  mémoires  de  celte 
association. 

M.  Paganon ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Grenoble  et  membre  correspondant,  accuse  réception  du 
volume  des  bulletins  de  nos  travaux  en  1855  et  annonce 
l'envoi  des  cahiers  du  Sud-Est  (journal  d'agricuUure  de 
cette  association  ) ,  qui  faisaient  défaut  dans  notre  biblio- 
thèque. Notre  honorable  collègue  termine  par  quelques 
considérations  tirées  des  actes  de  la  Société  que  nous 

croyons  utile  de  consigner  ici        «  J'apprendrai  avec 

»  bien  du  plaisir  la  réussite  de  l'association  des  proprié- 
»  taires  de  bestiaux  pour  former  un  étal  séparé  de  celui 
»  des  bouchers.  Vous  avez  dû  remarquer  une  chose  qui 
»  s'est  manifestée  souvent  chez  nous  :  la  viande  hausse 
»  de  prix,  alors  même  que  les  bestiaux  se  donnent  à  très 
»  bon  compte.  Qui  donc  proQte  de  la  hausse  ?  Les  boa- 
»  chers  qui  s'enrichissent ,  alors  que  le  producteur  perd 
»  ainsi  toujours  à  l'engraissement.  Si  vous  réussissiez 
»  dans  votre  entreprise  comme  on  a  réussi  à  Genève, 
»  nous  tâcherions  d'imiter  votre  exemple.  —  Vous  avez 
»  de  très  beaux  chanvres  et  vous  cultivez  le  lin;  ici 
»  nous  ne  pouvons  y  amener  nos  cultivateurs.  Un  excel- 
»  lent  et  utile  travail  à  faire ,  serait  de  mettre  en  compa- 
»  raison  le  rendement  d'un  hectare  cultivé  en  chanvre 
»  avec  le  rendement  de  la  même  élendue  cultivé  en  lin; 
»  bien  entendu  que  l'on  mettrait  aussi  en  comparaison 
»  les  frais  de  fumier ,  culture ,  main-d'œuvre ,  etc.  Ce 
»  travail  vous  serait  çhose  facile  et  serait  avantageux  pour 
»  éclairer  vos  cultivateurs  et  les  nôtrès.  » 

M.  le  Secrétaire  de  la  Société  d'études  diverses,  au 
Hâvre ,  informe  que  cette  compagnie  a  reçu  notre  volu- 
me de  1855  qui  a  été  remis  à  l'examen  et  au  rapport  de 
M.  Gallet ,  l'un  de  ses  membres. 
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M.  Théod.  Rivier,  président  de  la  Société  vaudoise 
d'utilité  publique,  à  Lausanne,  fait  connaître  que  cette 
compagnie  accepte  la  proposition  d'échange  de  nos 
actes ,  et  que  déjà  les  ordres  sont  donnés  pour  l'expédition 
de  son  journal.  —  L'assemblée  s'empresse  d'autoriser  le 
bureau  à  adresser  à  la  Société  de  Lausanne ,  le  bulletin 
de  nos  travaux  par  la  voie  la  plus  sûre  et  la  plus  com- 
mode. 

M.  J.  Cfarestien ,  bibliolhécaire  de  la  Société  impériale 
des  sciences ,  de  l'agriculture  et  des  arts ,  de  Lille ,  remet 
un  bon  pour  retirer  la  dernière  publication  de  cette 
Société. 

M.  E.  Dolfus,  président  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  accuse  réception  du  volume  de  nos  bulletins  . 
en  1855,  et  remercie  dans  les  meilleurs  termes  de  cet 
envoi  fait  par  l'intermédiaire  du  ministre  de  l'instruction 
publique. 

M.  de  Verdon,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Rochelle;  M.  Chesneau ,  secrétaire  de 
la  correspondance  de  la  Société  libre  d'émulation  du 
commerce  et  de  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure  ;  M.  L. 
Turrel ,  secrétaire  du  comice  agricole  du  Var ,  à  Toulon, 
écrivent  dans  le  même  sens  et  pour  le  même  sujet. 

M.  Fazy-Pasteur,  membre  honoraire  de  la  Société,  à 
Genève ,  après  avoir  accusé  réception  de  nos  bulletins  de 
1855  dont  il  remercie  dans  les  termes  les  plus  obligeants, 
prévient  de  l'envoi  qu'il  fait  du  rapport  de  M.  Robert 
d'Erlacb,  de  Hiudelbank,  Tun  de  nos  membres  corres- 
pondants, sur  l'exposition  du  bétail  à  Paris  en  1855, 
lequel  rapport  est  adressé  par  notre  collègue  au  Conseil 
fédéral  Suisse ,  dont  il  était  le  délégué.  M.  Fazy-Pasteur 
recommande  ce  travail  moins  sous  le  rapport  du  bétail 
suisse  qui  n'est  ici  qu'un  accessoire,  que  sous  celui  des 
recherches  que  l'auteur  a  faites  sur  les  différentes  races 
existantes  et  des  réflexions  qui  en  font  la  suite.  Ce  travail, 
dit  M.  Fazy,  a  produit  un  grand  effet  en  Suisse,  et  con- 
tribuera à  donner  une  meilleure  direction  à  l'élève  du 
bétail. 

M.  Ed.  Moll.  membre  correspondant  à  Paris,  prie  la 
Société  de  vouloir  bien  accepter  et  donner  place  dans  le 
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lieu  do  ses  séances  à  Touvrage  remarquable  en  ardoise 
qui  fait  partie  de  l'exposition  de  ce  jour. 

M.  de  laChauvinière,  membre  correspondant,  à  Paris, 
informe  qu'il  a  présenté  au  congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  où  il  représentait  notre  compagnie, 
ranalyse  de  ses  travaux  en  1855.  Il  exprime  ensuite  le 
désir  que  la  Société  veuille  bien  accueillir  la  demande 
qu'il  lui  adresse,  d'enrichir  la  bibliothèque  du  Cercle 
agricole  qu'il  a  fondé  à  Paris  en  1835  dans  une  pensée 
d'utilité  publique.  —  L'assemblée  consultée  remet  au 
bureau  le  soin  de  satisfaire  à  cette  demande  autant  qoe 
l'état  de  nos  archives  pourra  le  permettre.  —  Sous  la 
date  du  31  mai ,  M.  de  la  Chauvinière  fait  remettre  au 
^  nom  de  M.  Taillandier  père ,  une  chronique  en  vers  sur 
la  guerre  d'Orient-,  expédition  de  Crimée,  que  notre  col- 
lègue accompagne  de  la  note  suivante  :  «  L'auteur  de 
»  cette  chronique ,  vice-président  de  la  Société  charitable 
»  des  écoles  chrétiennes  du  x«  arrondissement  de  Paris 
»  et  membre  de  la  commission  administrative  du  cercle 

agricole,  est  un  enfant  de  l'Anjou.  H  espère  qu'à  l'aide 
»  de  ce  dernier  titre ,  l'œuvre  en  vers  dont  il  a  l'honneur 
»  défaire  hommage  à  la  Société  industrielle  d'Angers, 
»  sera  accueillie  avec  quelque  bienveillance.  » 

M.  Derache,  correspondant  à  Paris,  remet  la  note 
d'une  expédition  qu'il  fait  de  volumes  et  brochures  dépo- 
sés chez  lui  par  diverses  associations  correspondantes. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport,  au  nom  du  comité 
d'économie  et  statistique,  de  M.  L.  Gillard,  sur  les  comp- 
tes financiers  de  l'exercice  1854.  M.  le  Rapporteur,  em- 
pêché d'assister  à  la  séance,  fait  remettre  son  travail, 
que  H.  le  Président  communique  èt  duquel  il  résulte  que 
les  dépenses  de  celte  exercice ,  s'élèvent  h  3,807  fir.  27  c. 
et  les  recettes  à  3,482  fr.  40  c.  donnant  pour  balance  un 
déficit  de  324  fr.  87  c.  qui  formera  le  premier  article  de 
l'exercice  suivant.  —  Bien  qu'admettant  les  causes  qui  ont 
occasionné  ce  déficit,  M.  le  Rapporteur  exprime  le  vœu 
de  voir  le  budget  de  la  Société  arriver  à  un  état  normal 
d'équilibre  et  conclut  à  ce  qu'il  soit  donné  décharge  des 
comptes  de  1854  ,  et  que  le  bureau  veuille  bien  adresser 
à  M.  le  Trésorier,  au  nom  de  la  Société ,  Texpression  de  sa 
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reconnaissance  poUr  Tordre  et  la  régularité  qu*il  apporte 
dans  son  importante  gestion. 

M.  Daligny ,  chargé  du  rapport  sur  la  culture  de  la 
bettera?e  à  sucre,  n'assiste  pas  à  la  séance. 

M.  H.  Pineau  fait  connaître  le  regret  qu'il  éprouve  de 
ne  pouvoir  communiquer  la  note  sur  une  question  de 
drainage  qu'il  se  proposait  de  lire ,  des  occupations  im- 
prévues le  forçant  de  renvoyer  cette  lecture  à  la  prochaine 
réunion  générale. 

M.  A.  Boreau,  secrétaire,  prend  séance  et  placêi  au 
bureau. 

M.  Launay-Pieau,  obtient  la  parole  et  présente  une 
note  sur  les  procédés  do  silicatisation  de  notre  tuffeau 
brut  qu'ont  employés  MM.  Kulmann  de  Lille,  et  dit 
qu'avant  d'entrer  dans  les  détails  de  cette  transformation 
de  notre  pierre ,  il  lui  semble  utile  de  soumettre  ces  essais 
è  une  commission  spéciale  qui  rendrait  compte  de  son 
appréciation.  —  Ces  conclusions  sont  adoptées,  et,  sur 
la  proposition  du  bureau ,  les  échantillons  et  les  notes  qui 
les  accompagnent  sont  renvoyés  au  comité  de  physique 
et  chimie  auquel  seront  adjoints  MM.  les  architectes  qui 
sont  membres  de  la  Société. 

M.  le  Président  lit  une  note  dont  il  est  l'auteur,  sur 
l'emploi  économique  des  engrais  liquides,  qui  s'écoulent 
des  fumiers  et  des  étables.  Ce  travail  dont  l'assemblée 
apprécie  le  mérite  et  l'utilité,  est  renvoyé  au  comité 
d'agriculture. 

M.  Dulos,  chargé  au  nom  du  comité  de  mécanique, 
du  rapport  sur  un  appareil  nommé  contrôleur  universel, 
prie  l'assemblée  d'agréer  ses  excuses  de  ce  qu'il  ne  lui 
communique  pas  ce  travail ,  attendu  que  la  submersion 
des  carrières  Ta  mis  dans  l'impossibilité  d'achever  quel- 
ques expériences  qu'il  a  dû  se  proposer  de  faire  sur  les 
lieux  mêmes,  mais  qu'il  espère  être  en  mesure  pour  la 
prochaine  séance  générale. 

La  parole  est  donnée  à  H.  Âubert,  qui  a  bien  voulu  se 
charger  de  l'examen  des  œuvres  de  M.  le  baron  Trouvé 
et  du  rapport  qui  est  la  suite  nécessaire  de  cet  examen. 
Nous  n'essaierons  pas  de  nous  livrer  à  l'analyse  de  cet 
important  rapport  qui  se  fait  surtout  remarquer  par  les 
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solides  appréciations  de  Fauteur  sur  le  mérite  des  divers 
ouvrages  de  notre  savant  et  respectable  compatriote  et  i 
collègue;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  rassemblée, 
dont  cette  lecture  a  captivé  au  plus  haut  point  Tatlention, 
après  en  avoir  témoigné  sa  gratitude ,  a  décidé  unanime- 
ment le  renvoi  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  programme  du  xix* 
concours  départemental  d'animaux  domestiques  arrêté 
par  le  comité  d^agriculture  de  la  Société  «  dans  la  séance 
du  24  mai  dernier.  Les  divers  articles  de  ce  programme 
sont  successivement  adoptés ,  et  l'assemblée  remet  au 
bureau  le  soin  de  le  soumettre  à  Tapprobation  de  Tautorité 
administrative  et  de  veiller  en  temps  utile  à  son  exé- 
cution. 

Un  extrait  du  procès-verbal  du  concours  du  comice 
agricole  du  canton  de  Tbouarcé  qui  a  eu  lieu  aux  AUeuds 
sous  la  présidence  de  M.  de  Quatrebarbes,  est  commu- 
niqué et  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  dit  ensuite  que  M.  R.  Taillaudier  père, 
a  fait  hommage  à  la  Société  de  son  ouvrage  en  vers ,  sur 
la  guerre  d'Orient.  Il  rappelle  dans  un  court  exposé  que 
l'auteur  de  ce  livre  appartient  à  notre  département,  et 
qu'il  a,  dans  une  carrière  longue  et  toujours  honorable, 
donné  de  nombreuses  preuves  de  sa  philanthropie,  et  que 
par  ces  motifs  il  propose  de  lui  conférer  le  titre  de  membre 
correspondant,  ce  qui  est  adopté  sans  opposition. 

Sur  la  proposition  de  MH.  H.  Pineau  et  Guillory  ainé, 
M.  Faisant,  expert- draineur  à  Seiches,  est  proclamé 
membre  titulaire;  sur  celle  de  MM.  Boutton-Lévéque  et 
Guillory  ainé,  M.  le  comte  Barth.  de  Las-Cases ,  proprié- 
taire des  mines  de  houille  de  ClAlonnes.  membre  du 
Conseil  général  de  Maine  et  Loire  et  de  la  chambre  d'a- 
griculture de  l'arrondissement  d'Angers,  reçoit  le  même 
titre;  enQn  M.  Ch.  Lebalteux,  entrepositaire  à  Angers, 
présenté  par  MM.  Richou-Laroche  et  Ed.  Richou,  est  éga- 
lement proclamé  membre  titulaire.  Le  bureau  demeure 
chargé  de  faire  connaître  à  chacun  des  récipiendaires, 
cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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Baromètre  mazimuiii  0'n7627  ;  mo)eil  0"*75806  ;  minîmam  0*7465. 
Thermomètre  maximum  29«40;  moyen  19^783;  minimum  13''20. 


ASPECT  DU  CIEL.  ^  OBSERVATIONS. 


Clair  29»  couvert  24;  nuages  40;  total  93.  —  Jours  de  pluie  7.  —  Eau  O-^OIS. 

^ents.  Nord  2,  N.-N.-E.  I,  N.-E.  5,  Est  3»  S.-E.  1,  S.-S.-E.  1,  O.-S.-O.  5,  Ouest  7, 
O.-N.-O.  2,  N.-0.4,  total  31. 

Remarques,  Brouillard  4,  brume  2,  éclairs  1,  ^rand  vent  3,  orage  1,  quelques  gouttes 
d*eau  3,  Yent  12.  —  Les  martinets  sont  parus  le  31. 
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Baromètre  maximum  0'"762l  ;  moyen  0'"75378;  minimum  0-7374. 
Thermomètre  maximum  3>  ;  moyen  2l*46i3;  minimum  15*. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  47,  coufert  23,  nuages  23;  total  93.  —  Jours  de  pluie  7.  —  Eau  0"'042. 

Venu.  N.-N.-E.  2,  N.-E.  8,  Est.  1,  S.-E.  2,  Sud  1,  S.*S.-0.  1,  S.-O.  3,  Ouest  8,  O.-N.-O.  3, 
N.-O.  l,N.-N.-0.  l;  total  31.  \ 
'marques.  Brouillard  k,  brume  3,  éclairs  1,  grand  vent  2,  grêle  1,  orage  2,  qaelqnea 
'outtes  d*eau  3,  fenl  10.  —  Le  Colchicum  œstwale  fleurit  le  28  au  jardin  botanique, 
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CULTURE  DU  Lm  DE  FRÀISDRE  ET  RÉGÉNÉRATIOIi  DES 
GRAINES, 

par  M.  GuiLLORY  aîné,  président  de  la  Société. 

Déjà,  Messieurs,  nous  vous  avons  entretenus  des  efforts 
persévérants  que  la  Société  n'a  cessé  de  faire  pour  aug- 
menter dans  notre  département  la  culture  du  lin.  Nous 
vous  avons  aussi  fait  connaître  dans  une  note  statistique 
insérée  dans  le  Recueil  de  nos  actes,  que  nos  efforts  ont 
été  couronnés  d'un  succès  dont  il  nous  est  permis  de 
nous  prévaloir,  et  qui  nous  donne  l'assurance  que  notre 
but  est  de  plus  en  plus  en  compris.  C'est  que  chaque 
année  voit  s'augmenter  le  nombre  des  agriculteurs  qui 
viennent  se  servir  de  l'intermédiaire  désintéressé  de  notre 
compagnie  pour  se  procurer  les  graines  régénératrices 
qu'elle  se  fait  un  heureux  devoir  de  procurer  à  des  con- 
ditions auxquelles  ne  pourrait  arriver  l'expression  isolée 
des  besoins  que  l'on  en  éprouve  aujourd'hui. 

Ces  considérations  nous  ont  conduit  à  penser  qu'il 
y  avait  utilité  à  signaler,  d'après  M.  Ach.  Adam,  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Her,  la  mé- 
thode suivie  dans  plusieurs  communes  du  département  ~ 
du  Pas-de-Calais  où  la  culture  de  cette  plante  textile  a 
fait  depuis  quelques  années  de  notables  progrès  et  consé- 
quemment  donné  les  résultats  les  plus  avantageux. 

Le  lin  de  Riga  est  le  seul  cultivé  dans  ces  localités  où 
on  lui  a  toujours  donné  la  préférence  dans  le  triple  but  de 
la  matière  textile ,  de  la  graine  pour  l'huile  et  do  la  graine 
pour  semence.  Celte  graine  doit  être  renouvelée  tous  les 
quatre  ou  cinq  ans,  parce  qu  après  cette  époque  il  y  a 
dégénérescence  ;  la  plante  n'atteignant  plus  la  même  hau- 
teur, n'ayant  plus  la  même  roideur,  elle  verse  plus  faci- 
lement, ce  qui  nuit  beaucoup  à  la  qualité  de  la  filasse  et 
à  celle  de  la  graine. 

Le  semis  des  graines  venant  directement  de  Riga  n'est 
fàit  qu'en  vue  de  la  semence,  en  sorte  qu'on  laisse  mûrir 
la  graine  convenablement  sans  avoir  égard  à  la  filasse. 
Un  petit  nombre  de  cultivateurs  se  charge  de  faire  ces 
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sortes  de  semailles.  Mais  la  graine  provenant  de  cette 
première  récolte  a  beaucoup  de  valeur  à  cause  de  ses  ex- 
cellentes qualités,  et  elle  est  fort  recherchée  de  tous  les 
cultivateurs  qui  l'achètent  avec  conflance. 

Cette  graine  donne,  la  première  année,  de  forts  bons 
produits  en  teille  et  en  qualité;  la  végétation  en  est  fort 
belle  ;  la  deuxième  et  la  troisième  années  elle  donne  en- 
core de  bons  résultats  qui  deviennent  moindres  les  qua- 
trième et  cinquième,  puis  il  faut  renouveler  la  semence. 
Dans  le  but  de  prévenir  cet  inconvénient,  M.  Achille 
Adam  a  parlé,  dans  son  mémoire,  de  Tessai  fait  par  un 
cultivateur  zélé  et  intelligent,  qui,  depuis  longtemi3s  s'oc- 
cupe beaucoup  de  la  culture  du  lin  et  de  la  régénération 
de  la  graine. 

Ce  cultivateur  a  remarqué  qu'en  laissant  reposer  un  aa 
de  la  graine  de  lin,  régénérée,  d'une,  de  deux  et  mémo  de 
trois  années ,  cette  même  graine  regagnait  en  qualité  au 
point  de  donner  d'aussi  beaux  produits  que  ceux  prove- 
nant de  la  graine  de  Riga  après  la  première  année  d'im- 
portation i  et  qu'en  laissant  ainsi  reposer  de  temps  en 
temps  cette  graine  avant  qu'elle  soit  dégénérée ,  on  pou- 
vait lui  conserver  indéfiniment  ses  bonnes  qualités. 

Un  pareil  fait,  tendant  à  justifier  l'opinion  souvent 
émise  par  plusieurs  anciens  agriculteurs  de  notre  con- 
trée que  la  graine  de  lin  de  deux  ou  troi^  ans  leur  donne 
des  produits  bien  supérieurs  a  celle  d'un  au,  nous  a  con- 
duit à  penser  qu'il  était  susceptible  de  fixer  sérieusement 
notre  attentien. 

Cette  innovation  qui  n'est  pas  exi>liquée  au  i)oint  de 
vue  théorique,  pourrait  être  expérimentée,  et  c'est  dans 
ce  but  que  la  Société  la  porte  à  la  connaissance  des  culti- 
vateurs. 

A  la  suite  de  ces  diverses  considérations  sur  Tensemen- 
cement  du  lin,  nous  devons  aussi  dire  que  la  grande  dif- 
ficulté dans  la  culture  de  cette  plante,  c'est,  on  le  sait,  de 
viser  à  la  qualité  de  la  matière  textile,  et  de  chercher  à 
s'assurer  d'un  bon  produit  de  graines  oléagineuses  qui , 
dans  la  grande  culture,  entrent  pour  une  bonne  part  dans 
les  bénéfices  de  ragriculteur.  Il  est  difficile  de  soigner 
exclusivement  l'un  sans  compromettre  l'autre;  ainsi  pour 
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avoir  de  la  filasse  donnant  moins  de  déchet  dans  la  mani- 
pulation de  Teitraction  de  la  matière  textile,  il  faudrait 
arracher  le  lin  avant  sa  maturité,  ce  qui  nuirait  à  la  va- 
leur de  la  g^ine  ;  de  même  que  si  Ton  voulait  attendre 
qu'elle  fût  plus  mûre,  la  filasse  en  souffrirait.  Dans  les 
communes  que  nous  avons  citées  en  commençant,  on 
évite,  ou  du  moins  on  atténue  ces  inconvénients  en  ar- 
rachant le  lin  quand  il  comm'ence  à  jaunir,  et  lorsque  la 
graine  est  à  peu  près  au  point  de  maturité  ;  de  cette  ma- 
nière les  deux  produits  souffrent  peu.  En  outre ,  en  pro- 
cédant ainsi,  le  cultivateur  est  moins  exposé  à  perdre  la 
graine  que  si  elle  était  plus  mûre,  car  souvent,  quand  le 
lin  est  arraché  après  presque  parfaite  maturité  de  la 
graine,  celle-ci  est  exposée  à  s'égrener  dans  le  champ, 
surtout  s'il  survient  des  temps  fâcheux.  De  cette  façon  le 
cultivateur  peut  conserver  au  lin  ses  précieuses  qualités, 
du  moins  en  grande  partie,  sans  léser  ses  intérêts  sous  le 
rapport  du  produit  do  la  graine  oléagineuse. 

Si  nous  apportons  autant  d'insistance  à  la  culture  du 
lin  dans  notre  pays,  principalement  par  l'amélioration 
des  semences,  c'est  que  sans  plus  de  travail  ni  plus  de 
dépenses  elles  donnent  au  cultivateur  des  produits  d'une 
qualité  bien  supérieure  à  ceux  de  l'espèce  ancienne  dont 
il  est  encore  fait  un  trop  fïré(iuent  usage  ;  puis  ensuite  les 
résultats  obtenus  do  l'espèce  régénérée  prouvent  jusqu'à 
l'évidence  qu'avec  des  soins  bien  entendus  nous  pouvons 
recueillir  des  lins  égaux  en  tout  à  ceux  de  Belgique. 

Indépendamment  d'un  résultat  aussi  important  nous 
contribuons,  en  outre,  par  la  culture  du  lin  et  du  chanvre, 
à  nous  afhrianchir  des  millions  dont  nous  sommes  tribu- 
taires pour  l'importation  des  toiles  étrangères.  En  effet, 
les  avantages  que  le  pays  retirera  de  la  culture  des  plantes 
textiles  seront,  pour  l'agriculteur,  l'emploi  d'un  grand 
nombre  de  bras,  une  occupation  pour  tout  âge,  pour  tout 
sexe,  à  laquelle  on  peut  employer  le  temps  qui  ne  serait 
pas  utilisé.  —  A  l'industrie  une  fabrique  du  plus  graad 
détail  dans  laquelle  presque  tout  le  travail  se  fait  encore 
à  la  main.  —  A  notre  commerce  l'afllranchissement  du 
tribut  que  nous  payons  à  la  Belgique ,  à  la  Hollande  et  à 
l'Allemagne  pour  les  toiles  que  nous  en  tirons  annuelle- 
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ment  et  qui,  réparti  dans  nos  campagnes,  viendrait  con- 
tribuer à  augmenter  le  bien-être  et  faciliter  Taccroisse- 
menl  des  cullures. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  rappeler  l'avis 
que  nous  avons  reçu  de  la  maison  qui  veut  bien ,  chaque 
année,  nous  faire  l'envoi  des  graines  de  lin  pour  semence 
dont  les  demandes  sont  souscrites.  Cet  avis,  tout  dans 
l'intérêt  des  cultivateurs ,  se  borne  à  ce  peu  de  mots  : 
<r  Nous  vous  engageons  à  nous  donnet  vos  instructions 
»  pour  l'achat  des  graines  de  semence  dès  le  mois  de  no- 
»  vembre,  car  Mrs  nous  pourrons  les  acheter,  non-seu- 
»  lement  à  plus  bas  prix,  mais  encore  en  faire  un  meilleur 
»  choix.  » 


MOYEN  DE  PRÉVEI^IR  LES  INONDATIONS  DE  LÀ  VALLÉE 
DE  l'AUTHION. 

Lettre  adressée  à  M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  et  communiquée  à  la 
Société  industrielle ,  par  M.  V.  Houyau  ,  ingénieur  civil ,  membre 
honoraire  de  la  Société. 

Gheffes»  8  juin  1856. 

Monsieur  le  Préfet, 

Au  milieu  des  désastres  qui  nous  accablent ,  la  pensée 
se  reporte  sans  cesse  vers  les  moyens  qui  peuvent  par  la 
suite  les  coiyurer  ou  du  moins  les  diminuer  dans  do  no- 
tables proportions.  —  Sous  l'empire  de  ces  idées,  je  crois 
que  vous  accueillerez  avec  bienveillance,  Monsieur  le 
Préfet,  tout  ce  qui  pourra  mettre  sur  la  voie  possible 
d'amélioration  pour  l'avenir,  sauf  à  choisir  et  à  étudier 
ce  qui  semblera  praticable  et  se  rapprochant  du  but  qu'on 
doit  s'efforcr  d'atteindre. 

Accablé  moi-même  par  une  inondation  qui  ruine  le 
pays  que  j'habite ,  et  avec  de  l'eau  qui  ne  me  laisse  pas 
dans  ma  maison  un  pouce  de  terrain  où  poser  le  pied ,  je 
songe  à  de  plus  grands  malheurs  encore ,  et  je  porte  mes 
regards  vers  cette  belle  et  riche  vallée  que  nous  traver- 
sions il  y  a  quelques  jours  ensemble ,  et  dont  on  ne  se 
lassait  pas  d'admirer  les  riches  cultures  aiigourd'hui  bou- 
leversées et  détruites. 
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Je  viens  donc  vous  soumettre,  Monsieur  le  Préfet,  une 
de  ces  idées  qui  naissent  en  foule  dans  la  détresse ,  mais 
qui  me  semble  cependant  devoir  être  examinée  lorsque 
le  calme  aura  reparu,  et  qu'on  pourra  envisager  les  choses 
de  sangfroid. 

Ce  qui  frappe  tout  d*abord  dans  le  désastre  de  la  Vallée, 
c^est  qu'une  rupture  comparativement  faible,  qui  s'est 
produite  dans  la  levée  de  la  Loire  à  une  aussi  grande  dis- 
tance, ait  envahi  sans  obstacle  vingt  lieues  des  plus  riches 
terrains  connus  qui ,  sans  cet  accident ,  avaient  la  plus 
grande  chance  de  rester  parfaitement  intacts. 

Cependant  si  on  examine  une  carte  de  la  Vallée  dans  la 
partie  détruite,  on  la  voit  traversée  perpendiculairement 
à  son  axe  par  un  grand  nombre  de  routes  reliant  les 
bords  dcf  la  Loire  avec  le  coteau  opposé. 

Si  donc  on  adoptait  en  principe  que  les  routes  de  Saint- 
Hathurin  à  Hazé,  —  de  la  Menitré  à  Beaufort,  —  des  Ro- 
siers à  Beaufort ,  à  Longué,  —  de  Saumur  à  Vernantes , 
—  de  Port-Boulet  à  Bourgueil ,  etc. ,  seraient  construites 
en  levées,  on  partagerait  la  Vallée  en  autant  de  zones 
qu'il  y  aurait  de  roules,  et  lorsqu'un  accident  se  produi- 
rait dans  la  levée  «de  la  Loire,  une  seule  de  ces  zones 
s'emplirait  et  les  autres  resteraient  parfaitement  préser- 
vées. Il  suffirait  pour  cela  d'avoir  des  vannes  de  garde 
dans  les  ports  de  l'Authion ,  dans  ceux  du  chemin  de  fer 
et  dans  les  pontceaux  servant  d'égoûts  aux  terres. 

Les  levées  seraient  élevées  un  peu  au-dessus  de  celle 
de  la  Loire,  de  manière  que  si  la  rupture  arrivait  en 
amont  d'une  zone ,  l'eau  pût  se  déverser  en  aval  et  re- 
tourner dans  le  fleuve. 

On  voit  que  ce  système  est  celui  qu'on  pratique  aujour- 
d'hui à  bord  de  nos  grands  navires  qu'on  divise  par  des 
cloisons  étanches ,  de  manière  qu'un  compartiment  ve- 
nant à  se  remplir,  le  reste  du  bâtiment  soit  préservé. 

Avec  la  fondation  qui  existe  dans  les  routes  citées  et 
l'élévation  qu'elles  ont  déjà ,  peut  être  les  travaux  à  faire 
seraient-ils  parfaitement  abordables  aux  ressources  qu'on 
pourrait  y  consacrer. 

Sans  doute  on  dira  qu'au  lieu  de  faire  de  nouvelles  le- 
vées il  faut  élever  et  fortifier  celle  de  la  Loire.  —  Je  ré- 
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ponds  à  cela  qu'on  aura  beau  élever  et  fortifier  la  levée, 
on  ne  sera  jamais  sûr  qu'elle  résistera  ta^aurê,  parœ 
que,  avec  un  terrain  comme  celui  du  fond  du  fleuve  et  ie 
sol  de  la  Vallée  affouillable  à  12  on  15  mètres  de  iirofoa- 
deur,  on  ne  peut  pas  répondre  qu'à  un  instaat  donné ,  et 
avec  les  pressions  qui  peuvent  se  produire,  les  terrains 
ne  seront  pas  soulevés  en  dessous  lorsqu'on  se  croira, 
parfaitement  en  mesure  en  dessus.  J*ai  vu  dans  ma  longue 
carrière  de  travailleur  cet  efiTet  se  produire  dans  des  épui- 
semetits  lorsqu'on  s'y  attendait  le  moins  et  qu'on  était 
fort  tranquille  sur  la  solidité  des  défenses. 

Tel  est ,  Monsieur  le  Préfet ,  l'idée  que  je  prends  la  li- 
berté de  vous  soumettre;  sans  doute  elle  ne  remédie  pas 
radicidoment  au  mal,  mais  elle  peut  l'atténuer  dans 
d'immenses  propo  lions.  Si  l'inondation  de  la  Chapelle 
s'était  arrêtée  à  la  route  de  Bourgueil,  à  Port-Boulet,  que 
de  désastres  auraient  été  évités;  en  tout  cas  vous  jugerez. 
Monsieur  le  Préfet^  après  Ta  voir  esaliiinée ,  si  elle  mérite 
d'être  étudiée;  je  la  confie  à  votre  infàtigable  sollicitude. 

Agréez,  etc. 


RBGOLTB  DBS  GAIf'ni4&IDB&. 

Note  communiquée  par  M.  Ch.  de  Beauvots,  membre  titulaire  de  la 
Société ,  à  Seiches. 

Il  n'y  a  si  petit  produit  en  agriculture  dont  on  ne  doive 
profiter,  et  je  suis  tout  surpris  qu'on  laisse  perdre  les 
cantharides  qui  ont  cependant  une  certaine  valeur  (A 
dont  la  récolte  préserve  les  flrénes  du  dépouillement  in- 
temi)estif  de  leurs  feuilles. 

Les  cantharides  se  reposent  aussi  bien  sur  les  grands 
frênes  que  sur  les  jeunes,  et  alors  il  est  impossible  de  les 
secouer  pour  faire  tomber  Tinsecte.  Si  l'on  veut  courber 
les  branches  on  s'expose  à  mutiler  larbre ,  ce  qui  peut 
avoir  des  inconvénients.  Mais  il  est  nécessaire  de  se  non- 
vrir  la  tête  et  le  col  lorsqu'on  secoue  l'arbre,  dans  la 
crainte  que  quelques  cantharides  n'y  pénétrant  ne  cau- 
sent des  enflures  sur  la  peau. 

Un  procédé  très  simple  et  très  commode  pour  faire 
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convenablement  cette  récolte  consiste  à  porter  sous  le 
frêne  où  se  trouve  Tessaîm ,  un  réchaud  rempli  de  feu , 
une  pelle  de  cuisine  et  du  vinaigre.  Après  avoir  étendu 
un  drap  sur  le  sol ,  on  fait  rougir  la  pelle  sur  laquelle  on 
verse  ensuite  du  vinaigre.  Si  le  temps  est  calme  les  va- 
peurs acétiques  montent  perpendiculairement  auK  bran- 
ches, et  les  cantharides  asphyxiées  tombent  aussitôt. 
Pendant  que  la  pelle  est  remise  sur  le  fourneau  on  récolte 
les  insectes  tombés  que  Ton  introduit  dans  un  vase  à 
moitié  rempli  de  bon  vinaigre.  Le  lendemain  ou  les  re- 
tire pour  les  mettre  à  sécher.  —  Le  vinaigre  ne  doit  pas 
être  jeté ,  attendu  qu'il  est  propre  à  frictionner  la  peau 
lorsque  Ton  veut  appliquer  des  vésicatoires ,  à  délayer  la 
moutarde  pour  les  siuapismes,  ou  bien  encore  k  faire  des 
frictions  sur  les  membres  paralysés. 


ConeoHrs  «nWerscl  d*aiiiaic%iUL  rcprodncteiurs 9  h  Paris» 
en  i8S6. 

RÉGOMPEISSES  0BTEI9UES  PÀR  MM.  LES  HEKBRES  DB 
LA  SOaÉTé  UNDUSTRIELLE. 

Mflnbm  homormaetê, 

H.  À.  BE  Càuimloivt,  à  Caen,  mention  honorable  pour 
ses  cartes  et  plans  agricoles. 

H.  Cazalis-Allut ,  à  Montpellier,  médaille  d*argent 
pour  son  viu  muscat. 

H.  H.  Lefebvre  de  Sâintb-Harie,  au  Bignon-de-Bau- 
mont,  près  Bouëre  (THayenne),  un  premier  prix  pour  un 
taureau  race  Durham  pure,  âgé  de  22  mois. 

M.  le  comte  Odart,  à  la  Dorée,  près  Tours,  médaille 
d'argent  pour  vins  blancs  et  rouges. 

Ifemlwpet  UliilaîrM. 

M.  Ch.  de  Beauvots,  au  Verger  (Seiches),  médaille 
d'argent  pour  miel  et  cire. 

M.  J.  BoDfN,  aux  Trois-Croix,  près  Rennes,  mention 
très  honorable  pour  la  collection  d'instruments  d'agri- 
culture ,  et  une  mention  honorable  pour  ses  charrues 
pour  labours  profonds. 
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M.  BOTJTTON-LÉVÊQUE,  aux  Ponts-de-Cé,  premier  prix 
pour  un  taureau  âgé  de  28  mois ,  race  Durham  pure.  — 
Premier  prix  pour  un  taureau  âgé  de  15  mois,  race  Dur- 
ham croisée.  —  Mention  honorable  pour  un  taureau  âgé 
de  19  mois,  race  Durham  pure. 

MM.  JuBiN  frères,  à  Châteauneuf  et  à  Trélazé, cinquième 
prix  pour  vases  à  lait. 

Membres  oorrespondanU. 

M.  le  d' Baumes,  à  Nîmes,  méd.  d'or  pour  vins  de  Tokai. 

M.  Botter,  à  Ferrare,  médaille  d'argent  pour  l'ensem- 
ble de  son  exposition. 

H.  Hâllié,  à  Bordeaux^  deuxième  prix  et  médaille  de 
bronze  pour  charrues  propres  aux  défrichements  des  lan- 
des et  bruyères.  —  Mention  honorable  pour  charrues  pro- 
pres à  tous  les  labours. 

CoHiGB  AGRICOLE  de  Scgré ,  médaille  de  bronze  pour 
l'ensemble  de  ses  produits. 


IVOTE  SUR  QUELQUES  PHÉN0MEI9ES  MÉTÉOROLOGIQUES 
OBSERVÉS  DU  10  AU  2t2  FÉVRIER  1855  , 

par  M.  A.  Menière  ,  bibliothécaire  de  la  Société. 
Messieurs, 

L'un  de  vos  savants  collègues  et  compatriote,  H.  Bi- 
neau,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Lyon,  adressa 
à  la  Société,  au  cours  du  mois  de  mars  dernier»  la  de- 
mande de  renseignements  précis,  relatifs  à  Angers  et  ses 
environs ,  sur  les  divers  phénomènes  météorologiques 
qu'il  a  été  possible  de  constater  du  iO  au  22  février  1855, 
savoir  :  température,  pression  barométrique,  état  du  ciel, 
vents,  pluie  et  détails  sur  le  verglas  tombé  dans  l'inter- 
valle de  temps  Indiqué,  en  ayani  soin  de  préciser  les  dates. 

Dès  le  18  du  même  mois  de  mars  il  fut  répondu,  par 
M.  le  Président,  que  la  msgeure  partie  de  ces  renseigne- 
ments se  trouvait  consignée  dans  le  volume  des  bulletins 
de  la  Société  adressé  aux  Compagnies  académiques  de 
Lyon  quelques  jours  avant  cette  dernière  date. 

Dans  le  but  de  satisfaire  à  la  demande  qui  a  été  adres- 
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sée  à  la  Société,  et  aussi  dans  celui  de  constater  des  phé- 
nomènes heureusement  rares  dans  nos  contrées  peu 
habituées  à  ces  désordres  de  la  nature ,  nous  allons  es- 
sayer de  compléter  aujourd'hui  les  indications  sommaires 
de  nos  tfid)leaux  météorologiques  ;  en  coordonnant  diffé- 
rentes notes  qui  nous  ont  été  fournies  et  celles  que  nous 
avons  recueillies  sur  cette  succession  de  phénomènes 
dont  le  souvenir  est  non-seulement  présent  à  la  pensée 
de  tous,  mais  encore  les  effets  manifestes  à  tous  les 
yeux. 

Renvoyant  donc  pour  les  chiffres  à  la  page  52  du  vo- 
lume de  1855  (xxvi'  année),  nous  dirons  qu'il  ne  faut  pas 
remonter  moins  haut  qu'au  fameux  hiver  de  1788  à  1789 
pour  trouver  une  année  où  il  soit  tombé  une  quantité  de 
neige  comparable  à  celle  de  i855.  —  Dès  le  mois  précé- 
dent nous  avons  noté  20  millimètres  d'eau  provenant  de 
la  neige  tombée,  et  février  n'a  pas  donné  moins  de  60  mil- 
limètres d'eau,  en  comprenant  celle  résultant  de  la  fonte 
du  verglas. 

Il  est  facile  de  penser  que  cette  quantité  de  neige ,  qui 
ne  s'élevait  pas  à  moins  de  35  à  40  centimètres ,  rendait 
les  rues,  les  chemins  et  les  routes  absolument  imprati- 
cables. Elle  est  restée  sur  la  terre  depuis  le  11  jusqu'au 
^9,  et  au  moment  où  l'on  croyait  toucher  à  un  dégel  très 
souhaité,  un  piquant  vent  d'Est  convertit  en  verglas  la 
pluie  qui  tombait,  et  a  ainsi  enveloppé  la  terre  et  les 
arbres  d'une  couche  de  glace  pure  et  brillante  comme  le 
diamant. 

Ce  fut  au  jour  un  spectacle  magnifique  lorsque  le  soleil 
vint  éclairer  de  quelques  brillants  rayons  celte  terre  et 
ces  arbres  pour  ainsi  dire  cristallisés.  Alors  aussi  com- 
mença un  véritable  désastre  que  nous  laisserons  décrire 
à  H.  L.  Tavernier,  qui  s'expiime  ainsi  dans  un  article  du 
Journal  de  Maine  et  Loire  du  23  février  1855  :  «  Les  effets 
»  du  givre  ont  été  déplorables  à  Angers  et  dans  les  en- 
»  virons.  Les  branches  des  arbres,  succombant  sous  le 
»  poids  de  la  glace  qui  les  couvre  et  les  enveloppe,  se  bri- 
»  sent  et  jonchent  le  sol.  A  Angers,  dans  le  jardin  bota- 
»  nique  et  chez  nos  principaux  jardiniers,  les  vieux  mag- 
»  nolias,  qui  étaient  l'orgueil  de  nos  contrées,  présentent 
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»  Faspect  le  plus  désastreux.  Presque  toutes  les  branches 
»  sont  cassées  et  ne  laissent  debout  qu*un  tronc  dépouillé. 
»  Les  arbres  des  bouIe?ards  ont  aussi  perdu  une  grande 
»  partie  de  leurs  rameaux.  —  Dans  nos  environs ,  la  pln- 
»  part  des  arbres  firuitiers  et  d*ornement  sont  également 
»  brisés.  Les  peupliers,  notamment,  n'ont  plus  de  téte. 
»  Les  cerisiers,  pruniers,  amandiers,  sont  partout  cassés. 
»  La  surfocc  de  la  neige  étant  glacée,  ferme  une  sorte  de 
»  table  dliarmonie  qui  s'étend  sur  toute  la  campagne,  de 
»  sorte  que,  depuis  deux  jours,  on  n'entend  que  le  fracas 
»  de  la  glace  cl  des  branches  qui  tombent  des  arbres.  Ce 
»  bruit  sourd  et  sinistre,  qui  retentil  au  milieu  du  silence 
»  général  et  qui  emprunte  à  Fétat  particulier  de  Fatmos- 
»  phère  une  sonorité  puissante ,  rappelle  les  excursions 
»  qu'on  fait  au  mois  de  juîn  dans  les  Alpes  et  les  Pyré- 
»  nées.  Le  grondement  des  eaux  qui  coulent  à  torrents 
»  dans  toutes  les  yallées  cgoute  à  la  similitude  des 
»  fels.  » 

Nous  croyons  utile  d'^outer  à  ce  tableau ,  d'une  aussi 
grande  exactitude  qu'agréablement  tracé,  Fexpérience 
qui  fut  faite  par  M.  le  président  de  Beauregrvd ,  Fun  des 
membres  de  la  Société.  Un  rameau  de  magnolia  s'est 
trouvé  poser,  avec  son  enduit  de  glace,  20  kilogrammes, 
et  n'en  pesait  plus  qu'un  lorsqu'il  fut  délivré  de  ce  fsff- 
deau.  —  Nous  avons  eu  connaissance  d'un  rameau  de 
thuya  qui,  du  poids  de  2  kilogrammes  709  grammes  se 
trouva  réduit  à  125  grammes  lorsqu'il  fut  dégagé  de  la 
glace  qui  l'entourait.  Enfin  nous  avons  été  à  lieu  de  cons- 
tater de  la  manière  la  plus  exacte  que  la  quantité  de  bois 
que  le  verglas  a  brisé  dans  le  jardin  seul  de  la  Préfecture, 
n'a  pas  été  inférieure  k  onze  stères  de  troncs  et  branches, 
et  à  quatre  cents  fagots  de  menu  bois. 

Cette  neige  et  ce  verglas  ont  fait  périr  une  quantité  de 
gibier  et  d'oiseaux  tellement  considérable ,  que  l'on  re- 
marque encore  dans  la  campagne  le  vide  qu'ils  y  ont 
causé. 
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GOiriGB  à&RIGOtB  TOGINTON  BS  GHBMTLtÉ. 

Dans  sa  réunioa  du  6  mars  ld56,  le  Comice  s^ricole  du 
caûtoQ  de  Cbemillé  s'est  trouvé  à  lieu  de  coostater  la  ré- 
pulatioa  acquise  aux  cultivateurs  de  oetle  oontréc,  pour 
l'engraissement  des  bestiaux. 

Les  primes  ont  été  décernées  dans  Tordre  suivant  : 

BosuFS  GRAS.  —  Prime  dChonneur.  M.  P.  Lhumeau, 
à  la  Madelaine  (Cessé)  pour  uu  bœuf  salers.  —  l'*"  prinae, 
au  même,  pour  un  bœuf  de  Tnéroe  race.  —  2«  prime, 
M.  Âugereau  jeune ,  à  la  Rigaudière  (La  Tour-Laadry), 
pour  un  bœuf  choletais.  —  prime,  H.  I.  Durand,  au 
Bois-Abort  (Chemillé),  pour  ma  bœuf  salers.  —  4»  prime, 
M.  Boussion,  à  la  Bretaudiôre  (Melay),  pour  un  bœuf 
durbam-cotentin.  —  5'  prime ,  M.  de  la  Beraudière 
(Melay),  pour  uu  bœuf  duram-manceau. 

Vaches  grasses.  —  1^^  prime,  M.  P.  Lbumeau,  pour 
une  vacbe  mancelle.  —  2*  prime ,  M.  A.  de  Caqucray,  à 
la  Jumellière ,  pour  une  vacbe  suisse-mancelle.  — 
S""  prime,  M.  Botton ,  à  la  Râlerie  (Cbemillé) ,  pour  une 
vacbe  mancelle.  —  4«  prime,  M.  Brunet,  à  la  Braudiôre 
(Cbemillé),  poigr  une  vacbe  cbolotaise. 

Moutons.  —  Primo  unique,  M.  Simon ,  à  la  Ballerie 
(Melay),  pour  nu  mouton  noir  du  pays. 

Porcs.  —  l'«  prime  dbonueur,  M.  A.  de  Caqueray, 
pour  un  porc  yorskire-craounais.  —  2«  prime,  M.  Bazanté, 
à  TErauderie  (Cbemillé). 


^  COMICE  AGRICOLE  DU  CANTON  DE  TIIOUARCÉ. 

Le  12  mal ,  le  Comice  agricole  du  canton  de  Thouaroé 
a  exécuté  son  concours  annuel ,  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  président  du  Comice.  —  Le 
bourg  des  Alleuds  avait  été  cboisi  pour  le  lieu  de  cette 
réunion,  et  des  dispositions  pleines  d'intelligence  avaient 
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été  prises  par  le  maire,  M.  Leaoble,  secondé  par  MM.  Es- 
mery  père,  membre  du  conseil  municipal  et  de  la  Société 
industrielle,  Asseray,  Esmery  fils  et  autres. 

Après  le  concours  de  labourage  les  primes  ont  été  dis- 
tribuées dans  Tordre  suivant  : 

Espèce  CHBYALmB.  —  Juments  poulinières.  prime, 
M.  F.  Gazeau,  au  Champ;  2%  M.  Cadi,  àFaveraye.  — 
Poulains  et  pouliches  dei  àZ  ans.  V  prime,  M.  Lagrouas, 
à  Notre-Dame-d'AUençon;  2*,  M.  F.  Rochard,  à  Faye;  3«, 
M.  Dallery,  à  Thouarcé;  4«,  M.  Forêt,  à  AUençon;  5%  J. 
Aubert,  à  Joué. 

Espèce  boyinb.  —  Taureaux.  prime,  à  H.  le  duc  de 
Brissac,  pour  un  taureau  Durbam,  3/4  sang;  2<',  M.  Simon, 
à  Vauchrétien,  pour  un  taureau  choletais.  —  Taurilhms, 
V*  prime,  M.  du  Bouchet;  2«,  M.  Chauvigné,  aux  AUeuds. 
—  Génisses.  1"  prime,  M.  le  baron  Duchéne  ;  2«,  M.  Dubois, 
à  Charcé.  —  Vaches  laitières.  l'«  prime,  M"»«  Falloux,  à 
Charcé;  2«,  M,  le  duc  de  Brissac;  3*,  M.  Asseray,  aux 
Alleuds;  4«,  M.  Dallery;  5%  M.  Léger,  aux  Alleuds.  — 
Bcmfs  gras.  Prime  à  M.  Cesbron,  au  Champ.  —  Yacties 
grasses.  Prime  à  M"'  du  Bouchet,  à  Faye. 

Espèce  ovine.  —  Moutons.  Prime  à  M»«  v«  Proutière,  à 
Vauchrétien. 

Labourage.  —  Charrues  sans  avdrtt-train.  V  prime, 
M.  Normand,  à  Charcé;  2*,  M.  Esmery,  aux  Alleuds;  3«, 
M.  Dufour,  aux  Alleuds;  4%  M.  Amant,  à  Luigné. — 
Charrues  avec  avant-train.  1"  prime,  M.  Lenoble,  aux 
Alleuds;  2«,  M.  Touret,  à  Gonnord;  3",  M.  Meunier,  aux 
Alleuds;  4«,  M.  Moreau,  à  Charcé;  5*,  M.  Abraham,  aux 
Alleuds  ;  6«,  M.  Chauvigné  ,  aux  Alleuds.  —  Dix  primes 
ont  été  accordées  aux  domestiques  qui  conduisaient  les 
charrues. 

Drainagb.  —  prime,  M.  Esmery  fils,  aux  Alleuds  ; 
2%  M.  Chauvigné. 

Machines  utiles  a  l'agriculture.  —  Primes,  à  MM.» 
Dutertre  et  Cerisier,  à  Faye,  pour  un  pressoir;  à  M.  Truelle, 
à  Saint-Lambert -du-Lattay,  pour  un  moulin  à  bras;  à 
MM.  Rouchet,  à  Allençon,  Breton,  Gasnicr,  aux  AUeuds, 
pour  charrues  perfectionnées. 

Primes  accordées  aux  vignerons  à  la  tàchCy  les  plus  intel- 
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ligents.  —  MM.  H.  Bussoq,  Étouraay,  F.  Chupin,  F. 
Lambert,  à  Thouarcé,  Daviau,  à  Charcé,  J.  Lambert,  à 
AUençon,  L.  Brault,  L.  Marquis,  à  Quincé,  Drapeau,  à 
Faverayc,  J.  Rigault,  à  Joué,  Beaumont ,  J.  Poisson,  B. 
Château ,  à  Chavagues,  T.  Simier,  M.  Boucler,  au  Champ, 
J.  Gaceau,  J.  Benion,  à  Goiinord,  Fr.  Martin,  à  Chanzeaux, 
Fr.  Nau,  J.  Terdille,  à  Vauchrélien.  —  Mentions  hono- 
rables :  MM.  Fr.  Bordereau,  L.  Maugin,  Pelletier,  Abellard, 
Caillant,  Mâcé-Tremblay,  Chevrièr-Girardin,  Fl.  Rouleau, 
Lecuit- Vallée,  Cochard-Guérin,  P.  et  J.  Maurat. 

Domestiques.  —  MM.  Ur.  Hardoineau,  depuis  36  ans, 
chez  M.  Baudin,  à  Saint-EUier;  J.  Ménard,  depuis  26  ans 
chez  M"«  Boyleau,  à  Faveraye,  J.  Dureau,  depuis  17  ans 
chez  M.  Rosé,  àQuincé,  J.  Chalonneau,  depuis  14  ans 
chez  M.  Blanchard,  à  Chanzeaux.  —  Pauline  David,  de- 
puis 19  ans  chez  M.  Martineau,  à  Gonnord,  Renée  Martin, 
depuis  46  ans  chez  M.  Priou,  à  Charcé,  Andrée  Marchand, 
depuis  33  ans  chez  M.  Amant,  à  Luigné,  Jeanne  Vaillant, 
depuis  19  aus  chez  M.  Chiron,  à  Chanzeaux. 


CATAIiOQUK 

DES  BREVETS  D'IIMYENTION  PRIS  DÀIfS  LE  DÉPÀRTEMEIVT 
DE  MAINE  ET  LOIRE, 

dressé  en  exécution  d'une  décision  de.  la  Société  industrielle 
du  7  août  1856. 

§  1.  —  BreveU  pns  tons  le  régime  de  la  loi  da  7  janvier  1791. 

1791,  août,  26.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans,  pris  par 
M.  Daguin,  à  Angers ,  pour  procédés  de  fabrication 
de  sulfate  de  soude.  (Brev.  d'inv.,  t.  r^  p.  163). 

1817,  mars,  3.  —  Brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  10  ans,  pris  par  M.  Joannis,  à  Turquant, 
pour  procédés  ayant  pour  objet  la  carbonisation  et 
la  distillation  du  bois.  (Brev.  d'inv.,  t.  xm,  p.  292). 

1822,  novembre,  8.  —  Brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  5  ans,  pris  par  MM.  Fremy  frères  et 
Bottrel ,  à  Chalonnes-sur-Loire ,  pour  bouteilles  de 
verre  de  diverses  dimensions,  ayant  la  forme  d'un 
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livre,  et  destinées  à  fentermer  des  liqueurs.  (Brev. 
d'inv.,  t.  XM,  p.  307). 

1824 ,  juin ,  10.  —  Brevet  dloTention  de  10  ans,  pris  par 
M.  Gelinski ,  à  Angers,  pour  une  roue  non  exc^- 
trique,  k  palettes  mobiles ,  à  Tusage  des  bateaux  à 
vapeur.  (Brev.  d'inv.,  t.  xxiv,  p.  114).  • 

1831,  décembre,  20.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans,  pris 
par  M.  F.  Houyau,  à  Angers,  pour  une  chaudière 
pro|>re  à  vaporiser  l'eau,  dile  chauiHère  cylindrique 
veiiicalo  à  tubes  borizontaux.  (Brev.  d  inv-,  tome 
XXXI,  page  242). 

1833,  mars,  13.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans,  pris  par 
H.  de  Beaujm  (Aug.-Lmds-Duimple)^  à  Angers, 
pour  la  fabricotlon  du  sucre  indigène  et  fillration 
continue.  (Brev.  d'inv.,  t.  xlviii,  p.  464). 
.  —  juin,  22.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris  par 
M.  Baudouin,  à  Saumur,  pour  une  couronne  de 
lampe  è  niveau  constant.  (Brev.  d'inv.  t.  xxxiv, 
page  140). 

—  juin  ,  30.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans  ,  pris  par 

M.  J.  Hossard,  à  Angers,  pour  une  C(îinlure  ortho- 
pédique. (Brev.  d'inv.,  t.  Lxviii,  p.  115). 

1836,  Juin,  8.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans  ,  pris  par 
M.  Bigeard'Fiodière,  à  Angers,  alors  au  Mans,  pour 
une  lampe  à  ascension  continue.  (Brev.  d'inv.,  t. 
LXi,  p.  471). 

1837,  juillet,  22.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans,  pris  par 
H.  Bouyau  (Victor),  à  Angers,  pour  des  meules  de 
moulin  en  fonte  et  en  pierre.  (Brev.  d'inv.,  t.  lxiv, 
p.  511). 

—  juillet,  25.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

H.  /.-F.  Grimouxy  à  Saumur,  pour  un  système  de 
progression  des  véhicules.  (Brev.  d'inv.,  t.  lxxel, 
p.  506). 

—  novembre ,  S.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans ,  pris 

par  M.  Baudron  (A.-A.),  à  Angers,  pour  une  ma- 
chineàtaiUer les  ardoises. (Br.d'iny.,  t.  Lxvi,p.a69). 

—  décembre,  9.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris 

par  M.  /.  Hossard,  k  Angers,  pour  un  corset  ortho- 
pédique. (Brev.  d'inv.,  t.  lxxx,  p.  502). 
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1838,  juin,  15.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans ,  pris  par 
H.  CoutoUeau  {Pierre),  à  Angers ,  pour  un  perfec- 
tionnement à  la  construction  des  fusils.  (Brev. 
d'inv.,  t.  L,  p.  278). 

—  septembre ,  29.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris 

par  M.  Gayot  (Honoré),  à  Cbalonnes-sur-Loire, 
pour  des  cheminées  de  fours  à  chaux.  (Brev.  dlnv., 
t.  L,  p.  346). 

—  novembre,  29.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris  par 

HM.  Monlrieux  et  Tessier ,  à  Angers,  pour  un  outil 
k  couper  les  ardoises.  (Brev.  d'inv.,  t.  u,  p.  118). 

1839,  avril,  29.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris  par 

M.  GrimotAx  (Juiien-François),  à  Saumur,  pour  une 
sonde  à  hélice.  (Brev.  d'inv.,  t.  lui,  p.  270). 

1840,  janvier  ,  15.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans ,  pris 
par  M.  P.  Ferrand^  à  Angers,  pour  un  four  mul- 
tiple. (Brev.  d'inv.,  t.  Lxxin,  p.  472).' 

—  juillet ,  2.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans ,  pris  par 

H.  Tessié'durMolay  (Cyprien) ,  à  Cholet,  pour  un 
fusil  se  chargeant  par  la  culasse.  (Brev.  d'inv.,  t. 
ivii ,  p.  495). 

—  août,  31.—  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris  par 

H.  fBermile  {Jacques) ,  à  Saumur ,  pour  un  fusil 
se  chargeant  par  la  culasse.  (Brev.  d'inv.,  t.  xlix, 
p.  276). 

1841,  septembre,  27.  —  Brevet  d'invention  ,  pris  par  M. 
John  Brunel'Steavs,  à  Saumur,  pour  l'épuration  du 
gaz  d'éclairage.  (Brev.  d'inv.,  t.  lxxv,  p.  453). 

1842,  septembre,  12.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris 
par  M.  Lentaigne  {Auguste) ,  à  Seiches,  pour  des 
procédés  de  clarification  des  eaux.  (Brev.  d'inv., 
t.  ixv ,  p.  149). 

—  octobre,  15.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans,  pris  par 

M.  G.-J,  Delalande ,  à  Angers ,  pour  un  système 
d'escalier.  (Brev.  d'inv.,  t.  Lxxa,  p.  256). 

—  octobre,  19.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris  par 

M.  M.  Hubert,  à  Briolay,  pour  des  cables  en  fil  de 
fer  et  chanvre,  (Brev.  d'inv.,  t.  Lxxii,  p.  190). 

—  octobre,  31.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris  par 

M.  Houyau  {Victor),  à  Chefies,  pour  un  système 
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de  manège  isolé.  (Brev.  d'inv.»  t.  lxvi,  p.  491). 

1842,  décembre,  31.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris 
par  M.  Pivert  {Gabriel),  à  Chalonnes-sur-Loire , 
pour  des  cables  en  fil  de  fer  et  chanvre.  (Brev. 
d'inv.,  t.  Lxv,  p.  303). 

1843,  avril,  25.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris  par 
M.  J.  Hossard,  à  Angers,  pour  une  machine  pneu- 
mato-alcoolique,  propre  à  servir  de  moteur.  (Brev. 
d'inv.  t.  LXix ,  p,  465.  —  Brev.  d'addition  et  de 
perfect.,  3  mai  1843  el  12  août  1844.  Cat.  des  brev. 
d'inv.  1843,  p.  101  et  1844,  p.  106). 

—  décembre,  13.  —  Brevét  d'invention  pris  par  M.  Fran- 

çois {Bernard),  à  Angers ,  pour  des  cylindres  en 
laine  feutrée.  (Brev.  d'inv.,  t.  lxi,  p.  95). 

1844,  mai ,  11.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans ,  pris  par 
M.  Chr.  Berendorf,  à  Angers,  pour  un  treuil  à 
double  tendeur.  (Brev.  d'inv.,  t.  Lxxi,  p.  473), 

mai,  29.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans ,  pris  par 
H.  il.-P.  Lavoy,  à  Saumur,  pour  une  pompe  à  in-^ 
cendie,  à  pédales  et  à  base  de  corps  de  pompe  mo- 
bile. (Brev.  d'inv.,  t.  lxxi,  p.  475). 

—  octobre,  2.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris  par 

H.  Riby-Leœmte,  à  Angers,  pour  des  meules  à  air 
forcé.  (Brev.  d'inv.,  t.  txxiï,  p.  83). 

§  11.  —  Brevets  pris  soui  le  régime  de  la  loi  du  5  Joiliet  1844. 

1844,  octobre,  11.— Brevet  d'invention  de  15  anset  certif. 
d'addition  du  24  janvier  1845 ,  pris  par  M.  A-J. 
Guillaufne  -  Besson ,  à  Angers ,  pour  un  nouveau 
genre  de  coussinets  articulés  ,  se  plaçant  sous  les 
tourillons  du  mouton  des  cloches.  (Brev.  d'inv., 
'  t.  I",  p.  90). 

—  octobre,  13.  —  Brevet  d'invention  de  l5  ans,  pris  par 

M.  Ronsin,  à  Angers,  pour  une  table-billard.  (Cat. 
des  brev.  d'inv.  1845,  p.  21). 

—  octobre,  14.  —  Brevet  d'invention  et  certif.  d'addi- 

tion du  31  mars  1846,  pris  par  M.  /.  Hossard ,  à 
Angers ,  pour  l'emploi  de  l'éther  appliqué  aux 
machines  à  vapeur.  (Brev.  d'inv.,  1. 1",  p.  21). 

—  octobre,  24,  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris 
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par  BI.  Herding ,  à  Angers ,  pour  un  piano  ex- 
pressif avec  accord  et  frappement  des  marteaux  en 
devant,  et  clavier  en  dehors  de  Tinstrument.  (Cat. 
des  brev.  d'inv.  1845 ,  p.  277). 
4844,  octobre,  30.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 
M.  HouUiot ,  à  Graon ,  faisant  élection  de  domicile 
chez  H.  Beaupré ,  à  Angers ,  pour  une  machine  à 
épuisement ,  avec  roues  à  godets  et  pompes  mo- 
teurs mobiles.  (Cat.  des  brev.  dlnv.  1845 ,  p.  136). 

—  novembre,  9.  —  Brevet  d*invention  de  15  ans ,  pris 

par  M.  Laini'Laroche ,  à  Angers ,  pour  une  tur- 
bine à  vapeur.  (Brev.  d'inv.,  1. 1",  p.  240). 

—  novembre,  18.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris 

par  H.  Lesourd'Deliêle,  à  Angers ,  pour  un  indica- 
teur des  noms  des  rues  et  des  numéros  des  inai- 
sons.  (Brev.  d'inv.,  t.     p.  276). 

—  novembre,  23.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris 
•  par  H.  F.  Houyau ,  à  Angers ,  pour  un  appareil 

propre  à  changer  la  direction  des  rouleaux  com- 
presseurs des  chaussées  d'empierrement ,  sans  dé- 
teler les  chevaux.  (Brev.  d'inv.,  t.  ii,  p.  61). 

—  novembre  ,  25.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans ,  pris 

par  M.  Chasseriau,  à  Cholet,  pour  l*»  une  navette 
avec  crochet  placé  sur  le  côté  pour  empêcher  le 
bris  du  fil  ;  2*  une  navette  à  deux  crochets ,  dont 
l'un  immobile  et  l'autre  à  bascule,  servant  à  diri- 
ger la  tissure  à  volonté ,  pour  perfectionner  les 
lisses.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1845,  p.  251), 
1845,  janvier,  31.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans,  pris 
par  MM.  Lederc  frères,  à  Angers,  pour  un  système 
de  fabrication  de  cordages ,  de  toute  dimension  , 
composés  de  petites  cordes  et  de  fil  de  fer  couverts 
de  chanvre.  (Brev.  d'inv.,  t.  n,  p.  242). 

—  février,  28.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris 

par  M.  Pineau-Prier,  h  Saumur,  pour  un  mou- 
lin à  vent,  susceptible  d'être  transformé  en  char- 
rette et  dit  moulin-charretle.  (€at.  des  brev.  d'inv. 
1845,  p.  245.) 

—  août,  20.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans ,  pris  par 

M.  MaiUé ,  à  Angers ,  pour  un  système  propre  à 
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empêcher  Tair  et  Teaa  de  pénétrer  dans  les  appar- 
tements, par  les  joints  des  croisées,  entre  la  pièce 
d*appui  et  le  jet  d'eau.  (Brev.  d'inv. ,  t.  vi,  p.  84.) 

1845,  septembre,  9.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 
par  M.  Barreau ,  au  Goudray-Hacouard ,  pour  an 
système  de  clôture  champêtre,  àihddôiure'Barreau. 
(Cat.  des  brev.  d'inv.  1845,  p.  92.) 

—  septembre ,  27.  —  Brevet  d'invention ,  pris  par  M. 

GuiUaume-Besson,  à  Angers,  pour  un  train  de  voi- 
ture où  l'essieu  est  remplacé  par  deux  boulcms. 
(Brev.  d'inv.,  t.  v,  p.  174.) 

—  octobre,  13.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris 

par  M.  Beaujean,  à  Saumur ,  pour  une  machine  à 
battre  le  trèfle.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1845,  p.  357.) 

—  décembre,  6.  —  Brevet  d'invention  de  10  ans ,  pris 

par  M.  Comud ,  à  Angers ,  pour  perfectionnement 
dans  les  appareils  à  vapeur  et  à  air.  (Cat.  des  brev. 
d'inv.  1845,  p.  372.) 

1846,  février,  4.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 
MM.  de  PigneroUe  et  de  Qualrebarbes  ,  k  Angœ, 
pour  application  de  la  force  du  levier.  (Cat.  des 
brev.  d'inv.  1846,  p.  172.) 

—  février,  7.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris  par 

MM.  Lederc  frères ,  à  Angers ,  pour  fabrication  de 
toute  espèce  de  cordages,  composés  de  cordes  en 
fil  de  fer  couvertes  de  fil  de  caret  ou  de  petites 
cordes  faites  en  chanvre ,  ou  tout  autre  filament 
(Cat.  des  brev.  d'inv.  1846,  p.  83.) 

—  février,  14.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans»  pris  par 

M.  Martin-Benou ^  à  Angers,  pour  un  système 
d'essieu ,  dit  essim  à  coUier.  (Brev.  d'inv.,  t.  tii  , 
p.  106.) 

—  avril,  19.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris  par 

MM.  Fouréj  Mareau  et  Meynii,  élisant  domicile 
chez  M.  l'abbé  Fouré,  à  Angers,  pour  une  turbine 
à  vai)eur.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1846,  p.  294.) 
— -  mai,  29.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris  par 
M.  Gdlerat,  à  Angers,  pour  un  indicateur  musi- 
cal ,  ayant  pour  but  de  faire  chanter  un  grand 
nombre  de  personnes,  à  l'aide  d'un  seul  exemplaire 
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d'une  méthode  de  musique  quelconque.  (Cat.  des 
brev.  d'inv.  1846,  p.  200  ) 

1846,  juillet,  27.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Faure,  &  Angers,  pour  un  appareil  propre  à 
éviter  les  déraillements  dans  les  chemins  de  fer , 
dit  arbre  de  sûreté.  (Brev.  d'inv.,  t,  vin,  p.  238.) 

—  août,  1".  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

HM.  Deniau  et  TuifTpCMlt-Bmixmont^  à  Cbdet,  pour 
une  machine  à  battre  les  grains.  (Brev.  d'inv., 
t.  vm,  p.  277.) 

1847,  mars,  17.  —  Brevet  d'invention  de  15  aos,  pris  par 
M.  i^enauft,  à  Angers,  pour  des  perfectionnennents 
apportés  dans  la  construction  des  machines  à  va- 
peur en  général.  (Brev.  d'inv.,  t.  xi,  p.  218.) 

—  avril,  9.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 

Hartaux,  à  Angers,  pour  une  pompe  foulante  sans 
aspiration.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1847,  p.  233.) 
~r  mai,  6.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris  par  M. 
Lamé-^Laroche ^  à  Angers,  pour  l'application  du 
peigne  circulaire  à  la  filature  des  lins  et  des  chan- 
vres. (Cat.  des  brev.  d'inv.  1847,  p.  118.) 

—  octobre,  4.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Lafourcade^  à  A-ngers,  pour  un  système  propre 
à  empêcher  l'eau  pluviale  et  l'air  de  pénétrer  dans 
les  appartements  par  les  portes  et  fenêtres.  (Brev. 
d'inv.,  t.  XII,  p.  141.) 

—  novembre,  19.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  piis 

par  M.  André,  &  Saumur,  pour  divers  systèmes  de 
fermeture  des  portes  et  fenêtres.  (Brev.  d'inv., 
t.  XIII,  p.  221.) 

—  décembre,  7.  —  Brevet  d'invention,  pris  par  M.  Cka- 

ron,  à  Angers,  pour  un  moteur  applicable  à  di- 
verses industries  et  principalement  à  la  naviga- 
tion. (Brev.  d'inv.,  t.  xii,  p.  294.) 

1848,  août,  5.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 
Berding ,  à  Angers ,  pour  un  piano.  (Brev.  d'inv., 
t.  xu,  p.  352.) 

1849,  janvier,  3.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

MH.  Berendorf  et  Massonneau,  à  Angers ,  pour  un 
four  à  chaux  concentrateur  et  accélérateur  du 
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calorique.  (Catalogue  des  brey.  d'iav.  1849,  p.  91.) 

1849,  février,  13.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  DufowTy  à  Saumur,  pour  un  système  de  maca- 
dam en  asphalte  en  roche.  (Brev.  d'inv-,  t.  xnr, 
p.  202.) 

—  février,  19.—  Brevet  d'invention  de  10  ans,  pris  par 

MH.  Dugris  et  Triger,  à  Angers ,  pour  des  fours  à 
chaux.  (Brev.  d'inv.,  t.  xrv,  p.  222.) 

—  avril,  26.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris  par 

M.  F.  Houyau,  à  Angers,  pour  un  manège.  (Brev. 
d'inv.,  t.  XV,  p.  62.) 

—  mai,  26.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 

Dufour,  à  Saumur,  pour  la  préparation  des  subs- 
tances asphaltiques.  (Brev.  d'inv.,  t.  xv,  p.  99.) 

—  juin,  9.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 

Aubeux-Clavier ,  à  Angers,  pour  des  plafonds  cin- 
trés en  briques.  (Brev.  d'inv.,  t.  xv,  p.  14.) 
juin,  20.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans  ,  pris  par 
M.  Thiercelin,  à  Angers,  pour  un  procédé  d'extrac- 
tion des  pierres  dans  les  roches  dures.  (Brev.  d'inv., 
t.  xviï ,  p.  39.) 

—  novembre,  27.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris 

par  MM.  Herding  et  FradeUe,  à  Angers,  pour  une 
mécanique  pour  la  fabrication  des  bois  d'allumet- 
tes. (Cat.  des  brev.  d'inv.  1849 ,  p.  4.) 

1850,  janvier,  9.  —  Brevet  d'invention  ,  pris  par  M.  J. 

•  Hossard,  à  Angers,  pour  un  système  à  double  gâ- 
chette de  sûreté,  propre  à  empêcher  les  fusils  à 
percussion  ou  piston  de  partir  dans  aucun  .cas. 
(Brev.  d'inv.,  t.  xvm,  p.  141.) 

—  février,  14.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Bachmann,  à  Angers,  pour  un  piano  métallique, 
pourvu  d'une  table  d'harmonie  également  métal- 
lique. (Brev.  d'inv.,  t.  xvi,  p.  331.) 
— ■  mai,  7.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris  par  M. 
E.  TroUier,  à  Angers,  pont  planchers  en  fer,  dits 
à  pouirelles  simples  et  composées.  (Cat.  des  brev. 
dmv.  1850,  p.  197.) 

—  juillet,  9.     Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris  par 

M.  Hamon,  à  Angers,  pour  un  lien  destiné  à  réu- 
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nir  et  lier  ensemble  plusieurs  barres  de  fer.  (Cat. 
des  brev.  d'inv.  1850>  p.  155.) 

1850,  décembre,  24.  —  Brevet  d'invention,  pris  par  M. 
MarzcU,  à  Angers,  pour  perfectionnements  appor* 
tés  aux  cordages  et  tissus  imperméables.  (Cat.  des 
brev.  d'inv.  1850,  p.  141.) 

1851,  juin,  11.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 
M.  Liasses  à  Saumur  j  pour  un  système  de  bride 
assujettissant  complètement  le  cheval  à  Tobéissance 
et  servant  à  la  fois  de  filet,  de  bridon»  de  licou  et 
de  caveçon.  (Cat.  des  brev,  d'inv.  1851,  p.  132.) 

—  juin,  18.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

HH.  Gayoî,  Joubert  et  Cousin,  à  Chalonnes-sur- 
Loire,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux 
fours  à  chaux,  (Brev.  d'inv.,  t.  xx,  p.  279.) 

—  juillet,  7.  —  Brevet  d'invention  pris  par  M.  Bazin,  à 

Angers,  pour  une  machine  aérienne  pouvant  rece- 
voir une  impulsion  variable  ou  déterminée,  capable 
de  diriger  sa  marche.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1851, 
p.  2).  —  Certificat  d'addition  pris  le  1"  janvier 
1853,  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1853,  p.  151). 

—  juillet,  8.  —  Brevet  d'invention  de  5  ans,  pris  par  M. 

Coupry,  à  Angers,  pour  un  système  de  comble  en  • 
fer.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1851,  p.  73.) 

—  octobre,  10.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Schweppé,  à  Angers  ,  pour  des  tuyaux  en  bois, 
enduits  de  brai,  pouvant  être  employés  à  la  con- 
duite de  tous  liquides  et  gaz  froids.  (Brev.  d'inv., 
t.  XX,  p.  290.) 

—  octobre,  13.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Trinquelle ,  à  Angers,  pour  un  système  d*école 
de  natation  et  d'abreuvoir.  (Cat.  des  brev.  d'inv. 
1851,  p.  186.) 

—  octobre,  28.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  AvriUon,  à  Angers ,  pour  une  scie  circulaire  à 
percer  les  métaux  et  le  bois.  (Cat.  des  brev.  d'inv. 
1851,  p.  245.) 
novembre,  21.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 
par  H.  Rasmonts ,  à  Angers,  pour  une  venteuse 
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dynamique  hydropote.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  185f, 
p.  62.) 

1851,  décembre,  1«'.  —  Brevet  dlDyenlion  de  15  ans,  pris 
par  M.  André,  à  Hontlaucon ,  pour  des  procédés 
s'appliquant  à  tous  métiers  à  tisser.  (Cat.  des  brev. 
d'inv.  1851,  p.  271.) 

1852,  janvier,  30.  —  Brevet  dinvention  de  15  ans ,  pris 

par  H.  Berton  j  à  Angers ,  pour  arbre  tournant  en 
tôle  pour  moulins  à  vent.  (Cat.  des  brevi  d*inv. 
1852,  p.  233.) 

—  avril,  22.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

MM.  TroUier  frères,  à  Angers,  pour  un  système  de 
fermes  de  toitures  et  de  solives  en  t6Ie.  (Cat.  des 
brev.  d'inv.  1852,  p.  96). 

—  mai,  3.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 

Maugrain,  à  Angers,  pour  une  baratte  à  confec- 
tionner le  beurre.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1852, 
p.  21). 

—  juin,  5—  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Gaultier,  à  Angers^  pour  poutres  en  fer  et  en 
bois  combinés.  (Cat.  des  brev.  dlnv.  1852,  p.  96). 

—  juin,  10.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  du  Lavouërj  à  la  Pointe  (Bouchemaine  )  pour 
un  procédé  de  désagrégation  et  décoloration  des 
matières  organiques,  végétales  ou  animales.  (Brev. 
d'inv.,  t.  xxiï,  p.  323). 

—  juin,  11.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 

Riotteau,  à  Angers,  pour  une  presse  servant  à  pres- 
ser les  allumettes  chimiques.  (Brev.  d'inv.,  t.  xui, 
p.  294).  ' 

—  juin,  14.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

H.  Berton,  à  Angers,  pour  régulateur  et  barre  tour- 
nante en.  fer,  et  perfectionnement  à  la  volée  en 
planches  des  moulins  à  vent.  (Cat.  des  brev.  d'inv. 
1852,  p.  233). 

—  juillet,  28.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

MM.  Richard  et  Heulin,  à  Angers,  pour  une  pompe 
dite  hydropneumatique.  (Cat.  des  brev.  d'inv.,  1852, 
p.  270). 

—  octobre,  4.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 
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M.  Schweppé,  à  Angers,  pour  fabrication  de  gaz,  au 
moyen  «de  bois  de  toute  espèce  et  de  charbon  de 
boghead  cantiel  coal ,  et  fourneau  nécessaire  &  celte 
fabrication.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1852,  p- 164). 

1852,  novembre,  29.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 
par  M.  TroUier,  à  Honijean,  pour  dès  pieds  de  four- 
neaux en  fer  et  en  fonte  avec  galerie  an-dessous  et 
accessoires,  le  tout  ayant  i)Our  objet  d*améliorer  la 
fabrication  de  la  chaux.  (Cat.  des  brev.  d'inven. 
1852,  p.  155). 

—  décembre,  14.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 

par  H.  Jarloi^  à  Saint-Léonard-lès-Angers,  pour 
incrustation  sur  le  schiste  ardoisier.  (Cat.  des 
brev.  d'inv.  1852,  p.  191). 

1853,  janvier,  11.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  /.  Hùssard,  à  Angers,  pour  une  pompe  à  haute 
aspiration  propre  à  lEaire  nK>uter  Feau  ou  un  li- 
quide quelconque  &  toutes  les  hauteurs  possibles, 
par  la  simple  pression  de  Tair  atmosphérique.  (Cat. 
des  brev.  d'inv.  1853,  p.  17). 

—  février,  14.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

IfM.  Genest  et  Mâcé^  à  la  Pointe  (Bouchemaine), 
pour  un  système  d'allumettes  chimiques  inso- 
lubles dans  l'eau.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1853,  p.  299). 

—  mars,  16.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 

Thomas,  curé  de  Saint-Just,  pour  un  système  de 
notation  de  musique  et  de  plain-chant,  consistant 
dans  une  disposition  de  lignes  représentatives  des 
intervalles,  de  façon  à  rendre  inutiles  les  clefs  et 
les  signes  de  dièzes  et  bémols.  (Cat.  des  brev. 
d'inv.  1853,  p.  343). 

—  avril,  5.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  F.  Bouyau,  à  Angers,  pour  un  appareil  propre 
à  utiliser  comme  force  mécanique,  les  gaz  prove- 
nant de  la  production  mêlants  avec  la  vapeur 
d'eau.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1853,  p.  34). 
avril,  18.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 
MM.  Brmeau  et  GiUel,  à  Angers,  pour  un  barrage 
en  fonte  de  for  d'une  seule  pièce  applicable  aux 
pianos.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1853,  p.  346). 
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1853,  avril,  29.—  Brevet  d'invenlion  do  15  ans,  pris  par 
M.  TroUieTj  à  Montjeaa,  pour  un  système  de  ponts, 
terrasses  et  planchers  en  tôle.  (Gai.  desbrcv.  d*iuv. 
1853,  p.  168). 

—  mai,  12.  — Brevet  d^invention  pris  par  HH.  Robert, 

MAcé  et  Genest,  à  Angers,  pour  un  système  de  ma- 
chine à  mettre  les  allumettes  en  presse*  (Cat.  des 
brev.  d'inv.  1853,  p.  130). 

—  mai,  18.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Dufour,  à  Saumur,  pour  un  système  de  carre- 
lage avec  incrustation  de  substances  bitumineuses, 
iûintement  de  carrelage  formant  mosaïque.  (Cat. 
des  brev.  d'inv.  1853,  p.  168). 

—  mai,  19.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 

Préaubert,  à  Angers,  pour  un  calorifère  à  air  chaud. 
(Cat.  des  brev.  d'inv.  1853,  p.  305). 
-~  mai,  20.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 
0.  de  Laleu^  à  Cizay,  pour  un  levier-frein  pouvant 
être  adapté  à  un  chariot  à  treuil,  propre  à  mou- 
voir tout  fardeau  et  à  enrayer  les  roues  de  manière 
à  les  rendre  alternativement  immobiles^  (Cat.  des 
brev.  d'inv.  1853,  p.  196). 

—  juin,  13.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 

Baudron,  à  Angers,  pour  une  machine  destinée  à 
la  taille  des  ardoises.  (Cal.  des  brev.  d'înv.  18S3, 
p.  239). 

—  juillet,  2.  —  Brevet  d'invention  pris  par  M.  Bemier, 

à  Beaupreau ,  pour  une  machine  propre  à  tailler 
les  tuffeaux  et  autres  pierres.  (Cat»  des  brev.  d'inv. 
1853,  p.  134). 

—  juillet,  27.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Berlon,  à  Angers,  pour  un  moteur  applicaîde 
aux  bateaux.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  18&3,  p.  168). 

—  septembre ,  14.  —  Brevet  d'invention  pris  par  M. 

Touzé,  à  Saumur,  pour  un  moulin  à  piler  le  chan- 
vre. (Cat.  des  brev.  d'inv.  1853,  p.  9^. 

—  septembre,  17.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 

par  M.  H.  TroUier,  à  Angers,  pour  un  robinet  tube 
en  caoutchouc.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1853,  p.  23). 

—  septembre,  27.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pri» 
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par  H.  Chamellier,  à  Angers,  pour  un  ressort  de 
travers,  à  crosse  dos  deux  bouts,  avec  un  support 
à  charnière  s'adaptant  au  ressort.  (Cat.  des  brev. 
dlnv.  1853,  p.  198). 

1853,  novembre  11.  Brevet  dinventîon  de  15  ans,  pris 
par  M.  Tabbé  Dubrdl,  à  Chazé-sur-Argos ,  pour 
un  appareil  dit  à  coussinets  mobiles,  pour  faciliter 
le  sonnage  des  cloches.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1853, 
p.  144), 

—  novembre,  12.  —  Brevet  d*invention  de  15  ans,  pris 

par  H.  Berlon,  à  Angers,  pour  leviers  servant  aux 
meules  de  moulins.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1853, 
p.  11).. 

—  novembre,  17.  ~  Brevet  d'invention,  pris  par  MM. 

Delalande-Robin  et  Dufour,  à  Saumur,  pour  un  sys- 
tème de  moulin  à  manège  vertical,  mu  par  un 
cheval  dans  une  grande  roue  en  bois,  pour  moudre 
les  grains  et  en  faire  de  la  farine.  (Cat.  des  brev. 
d1nv.  1853,  p.  11).  • 

—  novembre,  24.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 

par  M.  ITary,  à  Angers,  pour  un  perfectionnement 
apporté  à  Tessieu  patent  et  à  la  conservation  de 
l'essieu.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1853,  p.  183). 
— •  décembre,  27.  —  Brevet  d*invenlion  de  15  ans,  pris 
par  M.  Sotdié,  à  Angers,  pour  un  appareil  à  double 
tirage,  pour  intérieur  de  cheminée.  (Cat.  des  br. 
d'inv.  1853,  p.  318). 

1854,  janvier,  14.  —  Brevet  dMnvention  de  15  ans,  pris 

par  M.  Naboukt,  à  Sablé,  élisant  domicile  à  Angers, 
pour  une  pioche  mécanique,  dite  fouiUeuse.  (Cat. 
des  brev.  d'inv.  1854,  p.  1). 

—  janvier,  14.  — Brevet  d'invention  do  15  ans,  pris  par 

M.  Tijou  dit  Geslin,  à  Angers,  pour  un  moteur  ap- 
pelé dynamagène-Geslin.  (Cat.  des  br.  d'inv.  1854, 
p.  30). 

—  janvier,  24.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Berendorf,  à  Angers,  pour  perfectionnements 
apportés  dans  la  disposition  et  la  construction  des 
machines  à  tailler  les  ardoises.  (Cat.  des  br.  d'inv, 
1854,  p.  258). 
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1854,  janvier,  24.  — '  Brevet  d^invention  de  15  ans,  pris  par 
M.  Berton,  à  Angers,  pour  un  mécanisme  propre  à 
changer  les  essieux  de  place  sous  les  timons  de 
voitures.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1854,  p.  123). 

—  février,  20.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans»  pris  par 

M.  Brouard,  k  Angers,  pour  un  système  de  chaus- 
sures imperméables.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1854, 
p.  362). 

—  février,  25.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris  par 

M.  Passedoit,  à  Sauniur,  pour  un  moulin  à  bras« 
sans  meule,  pouvant  moudre  toute  espèce  de 
graines  et  les  réduire  en  farine.  (Cat.  des  brev. 
d'inv.  1854,  p.  3). 

—  mars,  30.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Dorison,  à  Cheffes,  pour  une  machine  à  battre 
le  trèfle.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1854.  p.  4). 

—  avril,      —  Brevet  d'iuvention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Desplaces,  à  Angers,  pour  un  système  de  poutres 
en  fer.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1854,  p.  196). 

—  avril,  15.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Veller,  à  Angers,  pour  une  machine  à  battre  le 
blé  et  nettoyer  le  chanvre,  avec  galets  et  sans 
engrenage.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1854,  p.  5). 

—  juin,  28.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 

Berendorf,  à  Angers ,  pour  une  machine  à  extraire 
le  schiste  ardoisier.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1854, 
p.  264). 

—  juillet,  22.  ~  Brevet  d'invention  de  15  ans ,  pris  par 

H.  Bèrton,  à  Angers,  pour  un  frein-régulateur  de 
volées  en  planches  et  autre  pour  moulins  à  vent. 
(Cat.  des  brev.  d'inv.  1854,  p.  9). 

—  août,  2.  —  Brevet  d'inventiou  de  15  ans,  pris  par  M. 

Gautier,  k  Angers,  pour  un  système  de  plafonds  à 
caissons  en  bois.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1854, 
p.  171). 

—  août,  5.  —  Brevet  d'invention  de"^  15  ans ,  pris  par 

MM.  Grenu  frères,  à  Angers,  pour  un  fusil  se  char- 
geant par  la  culasse.  (Cal.  des  brev-  d'inv.  1854, 
p.  226). 

—  août,  30.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 
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Cotlereau^  à  Angers,  pour  une  toile-verre  en  fil  ou 
en  cotou,  destinée  à  polir  les  bois  et  les  métaux. 
(Cat.  des  brev.  d*inv.  1854,  p.  43!2). 

1854,  septembre,  16.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 
par  M.  jBusftm,  à  Gheffes,  pour  un  drageoir  auto- 
métrique,  servant  à  calibrer  les  dragées,  plomb  de 
chasse.  (Cat.  des  brev.  d*inv.  1854,  p.  327> 

—  septembre,  25.  —  Brevet  dUnvenlion  de  15  ans,  pris 

par  M.  Courant,  à  Yihiers,  pour  un  outil  servant  à 
extraire  de  Vœsophage  des  animaux  à  cornes  les 
portions  d'aliments  dont  la  figure  ou  le  volume 
serait  de  nature  à  déterminer  Taccident  connu 
sous  le  nom  d'empommage.  (Cat.  des  brev.  d*inv. 
1854,  p.  246). 

—  octobte,  17.  —  Brevet  d*invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Ridel^  à  Beaupreau,  pour  une  machine  à  tailler 
les  pierres.  (Cat.  des  brev.  d*inv.  1854,  p.  270). 

—  décembre,  5.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 

par  H.  Veller,  à  Angers,  pour  un  manège  portatif  à 
double  mouvement  intermédiaire  de  rotation.  (Cat. 
des  brev.  d'inv.  1854,  p.  61). 

—  décembre,  6.  —  Brevet  d'invention  pris  par  M.  Beaih 

jean^  à  Saumur,  pour  un  système  de  moulin  à 
moudre  le  blé.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1854,  p.  15). 

—  décembre,  6.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 

par  M.  Brunée^  à  Angers,  pour  un  genre  de  fer  à 
repasser.  (Cat.  des  brev.  d'inv.  1854,  p.  204). 

—  décembre,  26.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 

par  MM.  Lebled  et  Brouard ,  à  Angers,  pour  une 
machine  propre  à  extraire  la  graine  de  trèfle. 
(Cat.  des  brev.  d'inv.  1854,  p.  16). 

1855,  janvier,  24. —Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 
par  M.  PassedoU,  k  Saumur,  pour  une  machine 
portative  à  manège,  pour  battre  les  grains.  (Bull, 
de  la  Société  d'encour.,  2«  série,  t.  lu,  p.  533). 

—  février,  12.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Farry,  à  Martigné-Briand ,  pour  cuvettes  ino- 
dores. (Bull,  de  la  Soc.  d'enc,  pour  l'ind.  nat.,  2" 
série,  t.  lu,  p.  515). 


Digitized  by 


~  260  — 

1855,  mars,  13.  —  Breyet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

H.  GuiUaume'Bmon,  à  Angers,  pour  un  battant 
de  cloche.  (Bull,  de  la  Soc.  d*enc.,  pour  Tind.  nat. 
2«  série,  t.  III,  p.  508). 

—  mars,  15.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Quintard,  à  Angers,  pour  un  système  de  plan- 
cher  en  fer  et  en  briques.  (Bull,  de  la  Soc.  d'enc, 
pour  rind.  nat.,  2«  série,  t.  in,  p.  512). 

—  mars,  16.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Bernard ,  à.  Angers ,  pour  plancher  en  fer  et  en 
briques.  (Bull,  de  la  Soc.  d'eue,  pour  Tind.  nat., 
2«  série,  t.  ni,  p.  512). 

—  mars,  24. —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  FiloUau,  à  Angers,  pour  une  pompe  aspirante 
et  foulante,  à  double  effet.  (Bull,  de  la  Soc.  d'enc, 
2«  série,  t.  III,  p.  561), 

—  mars,  27.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

MM.  Barbet  et  Morel,  à  Angers,  pour  un  procédé 
de  lessivage  du  fil  et  du  linge.  (Bull,  de  la  Soc. 
d'enc,  2*^  série,  t.  m,  p.  542). 

—  avril,  11.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

MM.  Martin  et  Noguet,  à  Angers„pour  un  procédé 
de  conservation  de  la  viande.  (Bull,  de  la  Soc. 
d'enc,  pour  l'ind.  nat.,  2«  série,  t.  m,  p.  511). 

—  avril,  21.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Desplflces,  à  Angers,  pour  un  système  de  char- 
pente en  fer.  (Bull,  de  la  Soc.  d^enc,  pour  l'ind. 
nat.,  2«  série,  t.  m,  p.  512). 

—  mai,  31.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par  M. 

Desbois-Richard,  h  Angers,  pour  enduits  contre  le 
salpêtre  et  l'humidilé.  (Bull,  de  la  Soc.  d'enc,  pour 
l'ind.  nat.,  2«  série,  t.  m,  p.  522). 

—  juillet,  31.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Marliac,  à  Fontevrault,  pour  un  système  de 
moulin  à  vent.  (Bull,  de  la  Soc.  d'enc,  2«  série, 

I.  m,  p.  553). 

—  août,  6.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris  par 

M.  Jmm,  à  Beauforl,  pour  un  hydraulicric  ro^eur. 
(Bull,  de  la  Soc  d'enc. ,  2«  série,  t.  m ,  p.  548). 
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1855,  septembre,  6.  —  Brevet  dHoventioa  de  15  ans  pris 
par  M.  Lebrun,  à  Angers,  pour  une  croisée  empê- 
chant Tair  et  Teau  de  pénétrer  dans  les  apparte- 
ments. (Bull,  de  la  Soc.  d'enc,  pour  Tind.  nat., 
2«  série,  t.  in^  p.  514). 

—  septembre,  8.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 

par  MM.  Trottier,  Schweppé  et  compagnie,  à  Angers, 
pour  tuyaux  en  bois  et  coltar  perfectionnés.  (Bull, 
de  la  Soc.  d'enc,  2«  série,  t.  m,  p.  578). 

—  octobre,  8.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans  et  certif. 

d'add.  du  25  octobre,  pris  par  M.  Michel,  à  Yihiers, 
pour  une  machine  à  vapeur.  (BuIL  de  la  Soc.  d'enc. , 
2*  série,  t.  m,  p.  546). 

—  octobre,  29.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 

par  MI  Gautier,  à  Angers,  pour  une  serrure.  (Bull, 
de  la  Soc.  d'enc,  2«  série,  t.  m,  p.  569). 

—  décembre,  8. —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 

par  M.  Carrau ,  à  Angers^  pour  un  manège  porta- 
tif à  serrage,  compensateur  d*usure.  (Bull,  de  la 
Soc.  d'enc,  2«  série,  t.  m,  p.  550). 

—  décembre,  10.  —  Brevet  d'invention  de  15  ans,  pris 

par  M.  Madru,  à  Angers,  pour  un  frein  mécanique 
pour  toutes  voitures.  (Bull,  de  la  Soc  d'eue,  pour 
l'ind.  nat.,  2*  série,  t.  m,  p.  528). 


PEOCÈS-VERBÂUX  DBS  SÉANCES  DB  LÀ  SOCIÉTÉ 
Iin>USTEIBLLB. 


Séaam  du  SjoUlet. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  A.  Boreau,  secrétaire,  et  A.  Leroy,  vice-secrétaire, 
sont  présents  au  bureau. 

M.  Dubois ,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  , 
sciences  et  belles-lettres  de  Rochefort-sur-mer,  introduit 
par  M.  Ganne,  assiste  à  la  séance. 
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L'exposition  raensuolle  consiste  :  V  en  échantillons 
d*un  bois  exotique  nommé  dans  le  commerce  faux  bois 
de  rose ,  oflFerts  par  H.  Bureau,  membre  titulaire.  —  Ces 
échantillons  prendront  place  dans  les  collections  de  la 
Société.  —  2<>  Boucle  à  ardillon  excentrique  pour  parer 
aux  accidents  lorsque  les  chevaux  attelés  s'abattent ,  in- 
ventée par  le  docteur  Blatin,  et  présentée  par  M.  Ch.  de 
BeauToys,  mi^mbre  titulaire.  ~  3^  Graines  de  la  betterave 
dite  globe  jamej  ofiertes  par  H.  Guéranger,  du  Mans. — 
4^*  Vase  en  tuf  et  pierre  calcaire  rendus  imperméables; 
brique  creuse,  pots  à  fleur,  tuyaux  de  drainage  et  man- 
chons, provenant  de  Vusine  de  la  Petite-Epervière ,  à  la 
Lieue  (Saint-Sylvain).  —  Ces  olqets  soQt  présentés  par 
M.  Ch.  Lebatteux,  membre  titulaire.  —  5®  Rameaux 
de  vigne  présumés  attaqués  par  Toîdium  ,  exposés  par 
M.  Varanues-Aubry,  membre  titulaire.  —  M«  le  Président 
annonce  qu'il  se  propose,  au  cours  de  la  séance,  d'ap- 
peler Tatlention  de  l'assemblée  sur  ces  rameaux  de  vigne 
et  l'affeclion  sous  l'influence  de  laquelle  ils  se  trouvent 
en  ce  moment. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  jain  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réciamalion. 

H.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  difiërents  ou- 
vrages offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  —  À  la  suite  de  cette  nombreuse  bibliographie , 
M.  le  Président  fait  remarquer  le  volume  des  séances  du 
Congrès  archéologique  de  France  et  la  cinquième  édition 
du  Guide  de  l'apiculteur ,  offerts  l'un  par  M.  A.  de  Cau- 
mont,  membre  honoraire  à  Caen,  l'autre  par  M.  Ch.  de 
Beauvoys,  membre  titulaire,  auxquels  il  propose  d'ex- 
primer la  gratitude  de  la  Société,  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

H.  le  Préfet  adresse  à  MM.  le  Président  et  les  membres 
du  conseil  d'administration  de  la  Société  une  invitation 
pour  se  réunir  à  la  Préfecture  à  l'occasion  du  baptême  du 
Prince  impérial. 

M.  Roux ,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde,  à  Bordeaux,  informe  de  la  réception  de  notre 
volume  de  1855  et  réclame  pour  la  bibliothèque  do  cette 
association  le  recueil  de  nos  actes  en  1851. 
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M.  Caquot,  président  de  la  Société  d  agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts  de  la  Marne,  à  Châlons,  adresse, 
par  rinterroédiaire  ministériel,  un  exemplaire  des  publi- 
cations faites,  en  1855,  par  cette  compagnie. 

H.  Paul  d'Albigny,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
et  de  la  Société  agricole  et  industrielle  de  Saint-Etienne, 
donne  avis  de  renvoi  par  le  Ministre  de  Tinstruclion  de 
trois  bulletins  publiés  par  la  première  de  ces  compagnies 
et  de  la  prochaine  publication  du  quatrième.  Il  annonce 
la  fusion  des  deux  Sociétés  do  cette  ville  et  exprime  Tes- 
poir  de  voir  s'établir  avec  la  Société  industrielle  des  re- 
lations de  bonne  confraternité  dont  il  apprécie  tout 
Favantage. 

Invité  par  M.  le  Préfet  à  aider  Tadministration  dans  la 
résolution  prise  de  procurer  aux  communes  inondées  les 
moyens  d'ensemencer  de  nouveau  les  terres  des  vallées 
de  la  Loire  de  plantes  dont  il  serait  encore  possible  d'es- 
pérer des  récoltes,  le  bureau  de  la  Société  a  de  suite  ^rit 
dans  ce  but  à  plusieurs  de  ses  correspondants,  et  de  suite 
aussi  MM.  J.  Riefiel,  membre  honoraire  à  Grand-Jouan, 
J.  Bodin,  membre  titulaire  à  Rennes,  E.  Jamet,  membre 
correspondant  à  Châteaugoniier,  et  Guérangor,  au  Mans, 
se  sont  empressés  de  répondre  qu'ils  se  mettaient  à  la 
disposition  de  la  compagnie.  Ces  lettres ,  dans  lesquelles 
nos  honorables  collègues  faisaient  connaître  en  outre  les 
ressources  que  l'on  pouvait  tirer  de  suite  des  localités  qui 
les  environnaient,  ont  été  communiquées  à  M.  le  Préfet 
qui  a  pu,  avec  leur  aide,  être  facilité  dans  son  intelligente 
sollicitude  à  apporter  quelques  soulagements  à  d'aussi 
grandes  infortunes. 

M.  B.  de  Las  Cases  exprime,  dans  les  termes  les  mieux 
choisis,  sa  gratitude  pour  le  titre  de  membre  titulaire  qui 
lui  a  été  conféré  dans  la  précédente  séance. 

M.  A.  Faisant,  expert  à  Seiches,  cgalen^ient  adqiis  dans 
la  séance  du  12  juin,  exprime  les  mêmes  sentiments  dans 
une  lettre  du  22  juin  dernier. 

M.  Taillandier,  nommé  membre  correspondant  dans 
une  précédente  séance,  répond  à  la  notification  qui  lui  a 
été  faite  de  sa  nomination ,  qu'il  accepte  avec  reconnais- 
sance ce  titre  comme  un  honorable  témoignage  de  la 
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bienvèiliance  et  do  la  sympathie  de  la  Société  envers  un 
eompatriote  qui,  bien  qu^élevé  et  ayant  toujours  demeuré 
à  Paris,  n*a  jamais  cessé  d*ètre  angevin  de  cœur. 

M.  Lebrun,  membre  correspondant,  fait  connaître  que 
ses  nouvelles  fonctions  d'inspecteur  des  Écoles  d*arts  et 
métiers  Tobligoant  à  résider  à  Paris ,  il  a  dû  quitter  la 
ville  de  Chàlons-sur-Marne  dont  il  dirigeait  TÉcole. 

M.  Chevalier,  agent  général  du  Cercle  agricole,  à  Paris^ 
est  chargé,  par  M.  le  comte  de  Marcellus,  d'accuser  ré- 
ception de  renvoi  de  nos  bulletins  et  d'adresser  à  la  So- 
ciété tous  ses  remerciements  pour  cette  expédition  qui  a 
reçu  Taccueil  le  plus  sympathique. 

Sous  la  date  des  li  et  14  juin  dernier ,  MM.  J.  de  BoC 
et  Van  Brabant,  à  Dunkerquo,  annoncent  Venvoi  et  re- 
mettent la  facture  de  graines  de  lin  de  Flandre  pour 
semence  pour  lesquelles  l'entremise  de  la  Société  avait 
été  demandée. 

M.  Chatel,  à  Vire,  remet  une  notice  sur  les  graines  dont 
on  peut  encore  espérer  des  récoltes  dans  les  parties  des 
terrains  dont  l'eau  se  retire.  Ces  documents  seront  con- 
servés parmi  les  mémoires  à  consulter. 

M.  y.  Grellé  fait  connaître  un  appareil  dit  entonnoir 
fumvore,  destiné  à  empêcher  de  fumer  dans  les  apparte- 
ments par  tous  les  temps,  vents  ou  saisons. 

L'ordre  du  jour  est  une  note  sous  ce  titre  :  Une  question 
dé  drainages  que  d'incessantes  occupations  ont  empêché 
l'auteur,  M.  H.  Pineau,  de  pouvoir  communiquer  lui- 
même  à  cette  séance.  —  Il  est  donné  lecture  de  ce  travail 
dans  lequel  le  but  proposé  est  d'appeler  l'attention  de  la 
Société  sur  la  nécessité  de  pratiquer,  autant  qu'on  le  peut, 
des  drainages  profonds ,  à  moins  qu'au  moment  de  l'exé- 
cution on  ne  soit  arrêté  par  des  obstacles  ou  des  considé- 
rations qui  forcent  à  modifier  ce  principe.  —  Cette  note , 
qui  contient  aussi  des  aperçus  intéressants  sur  les  prix 
des  drainages  pratiqués  à  différentes  profondeurs*,  ofiOre 
une  nouvelle  preuve  de  la  solidité  des  études  (}e  l'auteur 
et  du  soin  qu'il  apporte  à  l'exécution  des  travaux  de  plus 
en  plus  nombreux  et  importants  qui  lui  sont  confiés.  — 
Cette  communication  entendue  avec  intérêt  est  renvoyée 
au  comité  d'agriculture. 
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M.  Dulos ,  chargé  par  le  comité  do  mécanique  du  rap- 
port sur  le  contrôkur  universel  de  M.  Marolleau ,  écrit , 
sous  la  date  do  ce  jour,  ce  qui  suit  :  «  Je  me  suis  rendu 
»  trois  fois  à  la  carrière  pour  laquelle  cet  appareil  a  été 
»  construit.  Les  désastres  du  mois  dernier  ne  m'ont  pas 
»  permis  de  procéder  à  rexpérimentalion  qui  devait  m'en 
»  faire  connaître  les  avantages  et  les  inconvénients. 
»  Avant-hier  encore  je  Tai  fait  adapter  à  Tune  des  ma- 
»  chines  servant  aux  travaux  d'épuisement ,  mais  le  ni- 
»  veau  des  eaux  au-dessous  du  point  culminant  de  la 
»  carrière  ne  donnant  pas  au  bassicot  une  course  sufTi- 
usante,  le  contrôkur  n'a  pu  fournir  aucune  indication. 
»  La  lecture  du  rapport  se  trouve  donc  forcément  egour- 
).  née,  et  j'aurai  soin  de  faire  connaître  au  secrétariat  de 
»  la  Société  à  quelle  époque  elle  pourra  être  portée  à  For- 
»  dre  du  jour.  » 

M.  le  Président  prend  la  parole  et  s'exprime  à  peu  près 
en  ces  termes  :  Messieurs,  notre  excellent  ami  et  digne 
collègue,  le  docteur  B.  Bertini,  l'un  de  nos  membres  ho- 
noraires, a  bien  voulu  nous  adresser  les  résumés  par  tri- 
mestre, des  opérations  du  comité  d'hygiène  publique  et  de 
la  police  urbaine  et  rurale  de  la  ville  de  Turin,  dont  il  est 
le  président,  pendant  l'année  1855.  — Ces  documents 
nous  sont  précieux  en  ce  qu'ils  viennent  s'sgouter  à  ceux 
déjà  nombreux  que  possèdent  nos  archives  sur  cette  partie 
si  importante  de  toute  bonne  administration  municipale. 
—  Nous  n'abuserons  pas  de  votre  attention  par  la  lecture 
des  divers  chapitres  de  ces  notes,  nous  vous  ferons  seule- 
ment connaître  que  la  police  de  cette  capitale  a  sans  cesse 
les  yeux  ouverts  sur  sa  population ,  qui  comprend  que 
cette  active  sollicitude  n'a  d'autre  but  que  la  conservation 
de  la  santé  publique.  —  L'exécution  de  ces  règlements  de 
police  devient  de  plus  en  plus  facile ,  et  nous  en  acqué- 
rons la  preuve  par  le  nombre  toujours  moindre  des  con- 
traventions. Pour  nous  borner  ici  à  une  seule  citation , 
vous  saurez  qu/)  du  l""'  juillet  1852  jusqu'à  la  fin  de  1855, 
la  taxe  sur  les  chiens  qui  n'avait  pas  été  proposée  dans  le 
but  de  procurer  une  nouvelle  branche  de  revenu  au  trésor 
municipal,  màis  bien  comme  un  moyen  reconnu  efficace 
pour  diminuer  le  nombre  de  ces  animaux  errants  dans 
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la  ville,  pour  arriver  à  la  garde  de  ceux  consignés,  et,  con- 
séquemment  à  rendre  chaque  année  moins  fréquents  les 
cas d^hydrophobie ,  vous  saurez,  disons-nous,  que  cette 
taxe  a  parfaitement  rempli  le  but  que  Ton  s'était  proposé, 
et  que  depuis  sa  mise  en  vigueur ,  il  n'est  pas  survenu 
dans  la  ville  do  Turin  un  seul  cas  de  morsure  par  un 
chien  enragé.  — M.  le  Président  termine  par  la  proposi- 
tion de  déposer  cette  communication  parmi  les  mémoires 
à  consulter,  et  de  voter  de  sincères  remerciements  à  son 
savant  et  b(Hiorable  auteur,  ce  qui  est  unanimement 
adopté. 

Il  est  ensuite  donné  communication  d'une  note  dans 
laquelle  M.  Ch.  Lebatteux,  membre  titulaire,  appelle  Tat- 
tention  de  la  Société  sur  un  enduit  préservatif  de  Thumi- 
dité  et  du  salpêtre,  et  propre  à  la  conservation  des  bois  et 
métaux.  L'auteur  de  cette  note  présente,  à  Tappui  des 
avantages  que  l'on  peut  obtenir  par  l'emploi  de  ce  pro- 
cédé, un  vase  en  tuf  qui  a  contenu  de  l'eau  pendant  un 
an  sans  avoir  éprouvé  la  moindre  altération.  —  Cette*  dé- 
couverte, dont  le  prix  est  peu  élevé  pour  sa  mise  en 
œuvre,  intéresse  vivement  l'assemblée  qui ,  sur  la  propo- 
silion  du  bureau,  nomme ,  pour  examiner  ce  procédé  et 
lui  en  rendre  compte ,  une  commission  permanente  d'é- 
conomie domestique,  composée  de  MM.  £.  Bougère, 
*  E.  Doûiers»  Deruineau,  Garot,  E.  Gripon,  Ed,  La- 
roche, Latmay-PieaUj  JB.  TroUier,  Varannes-Aubry. 

Dans  sa  séance  du  14  juin  dernier ,  le  comité  d'agri- 
culture, spécialement  convoqué  sur  l'invitation  de  M.  le 
Préfet,  pour  rédiger  une  instruction  sur  le  meilleur  parti 
à  tirer  des  terrains  inondés,  s'est  empressé  de  déférer  à 
cette  invitation.  Cette  instruction,  en  partie  calquée  sur 
celles  publiées  par  le  gouvernement  en  1799  et  en  mars 
1814,  en  y  apportant  toutefois  les  modifications  que  com- 
portent les  circonstances  actuelles  et  les  progrès  de  Ta- 
griculture,  est  lue  par  M.  le  Président,  et  l'assemblée 
décide  le  renvoi  de  ce  document  au  comité  de  rédaction. 

Rappelant  l'attention  de  la  Société  sur  les  quelques 
rameaux  de  vigne  présumés  attaqués  de  Yoïdium  et  pré- 
tentés par  M.  Varannes-Aubry,  M.  le  Président,  après 
avoir  fait  circuler  ces  rameaux,  invite  MM.  les  membres 


Digitized  by 


—  267  — 


à  vouloir  bien  faire  part  du  résultat  do  leur  examen. 
M.  A.  Leroy,  attribue  l'accident  qu'oCFro  cette  vigne  à  un 
refroidissement  subit,  résultant  d*un  changement  brus- 
que de  température  et  n  aperçoit  pas  le  caractère  de 
Voïdium. 

M.  Baudron,  au  contraire,  y  voit  les  premiers  symp- 
tômes de  celte  maladie  et  dit  que  le  cinquième  des  vignes 
de  Paye  et  de  Rablay  en  est  en  ce  moment  attaqué. 

M.  Ganne,  membre  titulaire,  communique  la  note  sui* 
vante,  extraite  d'un  journal  de  la  Drôme ,  comme  ofiFirant 
un  moyen  curatif  de  cette  maladie.  «  A  l'époque  de  la 
9  floraison,  si  Ton  reconnaît  les  symptômes  de  Voïdium,  co 
»  qu'il  est  facile  de  constater  par  l'aspect  blanchâtre  des 
»  feuilles ,  on  détache  du  cep  les  rameaux  inutiles ,  on 
»  coupe  l'extrémité  encore  tendre  du  rameau  pourtant  le 
»  raisin,  en  laissant  subsister  deux,  trois  et  môme  quatre 
»  bourgeons  au-dessus  do  celui  qui  produit  le  raisin.  Si 
»  le  cep  est  très  vigoureux  on  peut  laisser  subsister  quatre 
»  bourgeons;  s'il  Test  moins,  on  en  laissera  trois  ;  enfin, 
»  s'il  a  peu  de  vigueur,  il  est  bon  de  n'en  laisser  subsister 
»  que  deux.  Il  est  important  que  l'opération  soit  faite  à 
»  l'époque  delà  floraison  ;  plus  tard,  quoique  moins  cer- 
»  laine,  elle  peut  cependant  arrêter  encore  les  pfogrès  de 
»  la  maladie.  Ainsi ,  à  l'époque  où  le  raisin  est  déjà  gros 
»  et  où  la  maladie  avmt  envahi  déjà  la  moitié  d'une  grap- 
»  pe,  je  m'avisai,  dit  l'auteur  de  cette  note,  de  pratiquer 
»  cette  opération,  et  il  arriva  que  la  partie  saine  du  raisin 
»  ne  fut  pas  atteinte  et  parvint  à  maturité,  la  maladie  ne 
»  faisant  plus  aucun  progrès  sur  le  fruit. 

H.  Boreau.  croit  que  le  procédé  indiqué  dans  cette  note 
étant  d'accord  avec  la  physiologie  végétale,  doit  remédier 
au  mal. 

Nous  pensons ,  dit  ensuite  M.  le  Président,  que  la  So- 
ciété apprendra  avec  intérêt  que  l'un  de  nos  compatriotes 
et  collègues,  H.  Bineau,  professeur  de  chimie  à  la  faculté 
des  sciences  de  Lyon,  correspondant  de  la  Société  indus- 
trielle, auteur  de  travaux  nombreux  et  estimés ,  vient  de 
recevoir  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  pour 
travaux  importants  en  chimie. 

HM.,  continue  M.  le  Président»  Te  Conseil  d'administra- 
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tion,  réuni  le  19  juin  dernier,  après  avoir  pris  connais- 
sance de  l'ordre  du  jour  et  entendu  l'exposé  de  H.  le 
Président,  s'est  immédiatement  constitué  en  bomilé  de  ■ 
rédaction,  et  à  la  suite  de  Texamen  des  documents  qui  lui 
ont  été  soumis,  a  décidé  que  le  bulletin  n^"  3  des  actes  de 
la  Société  en  1856  serait  composé  ainsi  qu'il  suit:  1"*  Con- 
sidérations sur  deux  ouvrages  d'agriculture  du  xviii« 
siècle,  par  M.  E.  Chevreul.  2*  Discours  d'ouverture  du 
<îOurs  de  botanique  à  l'École  supérieure ,  par  M.  A.  Bo- 
reau.  3<>  Note  sur  l'ouvrage  de  l'abbé  Paramellc,  par 
M.  L.  Tavernier.  4^  Rapport  sur  l'appareil  à  lessive  de 
M.  Morel,  par  M.  Jauin.  5^  La  cloison  d'Anjou,  en  1373,  par 
M.  P.  Marchegay.  6«  Le  prix  des  grains  en  Ai^ou  depuis 
le  XI*  siècle ,  par  M.  L.  Raimbault.  7«  Instructions  sur 
les  terrains  inondés.  8**  Programme  du  xix«  concours 
départemental  d'animaux  domestiques.  9*»  Concours 
du  comice  agricole  de  Chemillé,  qui  n'a  pu  prendre  place 
dans  le  bulletin  n®  2.  10.  Procès-verbal  de  la  séance 
du  8  mai  1856.  11°  Observations  météorologiques  des 
mois  de  mai  et  juin. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  M.  Gnéranger,  chimiste, 
ancien  président  de  la  société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Sarthe,  au  Mans,  est  proclamé  membre  corres- 
pondant. Le  bureau  demeure  chargé  de  la  notification  de 
cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts. 


ERRATA  BU  PRIX  DBS  GRAINS  EN  ANJOU  DEPUIS  LE  XI'  SIÈCLE 
jusqd'en  1855. 

Page  173,  ligne  tO  :  da  donble  du  boisseau ,  lisez  :  du  double  de  boisseaux» 

id. ,     ligne  29  :  année  1656-1657,  avoine  menue,  4  fr.  80,  lisez  4  fr.  S(K 

id. ,     ligne  i5  :  année  1671-1672,  seigle,  7  fr. ,  Visez  :  8  fr. 
Page  17i,  mettez  :  le  boisseau  de  fèves  13  s.,  vis-h-vis  Tannée  1691. 
Page  175,  ligne  15  :  année  1754,  seigle,  »  fr.  80  c.\  lisez  :  81  c. 

id.  y       id.^     année  1765,  seigle»  1  fr.  85,  lisez  :  1  fr.  87. 

id, ,     ligne  16 .  année  1768,  avoine,  73  c,  lisez  :  64  c. 

id. ,     ligne  20  :  année  1772,  orge,  1  fr.  85 ,  lisez  :  1  fr.  93. 

id. ,     ligne  50  :  année  1776,  grosse  avoine,  91  c,  lisez  :  90  c. 

id. ,     ligne  41  :  année  1787,  seigle,  1  fr.  39  ,  lisez  :  1  fr.  54. 
Page  176,  ligne  9  :  des  V(»ntcs ,  lisez  :  des  Renies. 
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LEGISLATION. 


(0  Tarits  annexés  aux  décrets  du  15 
septembre  1849  et  d*avrll  1854. 

(2)  Loi  du  7  germinal  an  xi,  décrets  des 
3  mai  1848,  12  janvier  et  12  décembre  185 i. 

(3)  Lof  du  7  germinal  an  xi ,  et  décrets 
des  12  janvier  et  12  décembre  1864. 

(4)  Loi  du  7  germinal  an  xi,  d  «rets  des 
12  janvier  et  12  décembre. 

(5)  Instruction  de  la  Commission  <lu  31 
décembre  I8i9. 

(6^  Décrets  du  22  mal  1849  et  22  mars 
1854. 

(7)  Délibération  des  13  avril  1848  et  6 
avril  1864. 

(8)  Délibération  des  10  mars  1832  et  27 
mars  1854. 

(9)  Délibération  du  10  mars  1832.  Le  prix 
des  viroles  pleines  et  cannelées  est  réglé  di- 
rectement- 
Ci  0)  Arrêté  du  Ministre  des  Onancea  du 

20  mal  1855. 

(11)  Arrêté  de  la  Commission  du  14 
mars  1851. 

(12)  Ordonnance  de  François  I"  du  14 
juillet  1539. 


{a)  Loi  du  6  mal  1852. 

(6)  La  composition  de  ralliage  des  mon- 
naies de  bronze  est  de  95  parties  de  cuivre, 
4  d*éUin,  1  de  zinc,  total  100. 

(c)  Loi  du  Amai  1852. 

(d)  Délibération  de  la  Commission  du  24 
septembre  1853. 


enf  pour  l'industrie  natiênafe,  2*  série,  tome  III*,  1856). 
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IULPPORT  FAIT  ÀU  NOM  DU  COMITÉ  DE  YITIGULTURli  BT 
D*<SN0LO&IE,  SUR  LBS  EXPÉRIENCES  DE  M.  OUILLORT 
ÀINÉ,  CONCERNANT  LÀ  CULTURE  ET  LES  PRODUITS  DE 
NOUVELLES  ESPÈCES  DE  YI&NES  INTRODUITES  DiLNS  LE 
DÉPARTEMENT  DE  MAINE-ET-LOIRE, 

par  M.  L.  Tavernier  ,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 
Messieurs. 

Dans  voire  séance  du  mois  de  janvier  dernier,  M.  le 
Président  de  notre  Société  vous  a  communiqué  une  note 
détaillée  sur  les  expériences  quMl  pratique  depuis  quinze 
ans  dans  ses  vignes  de  la  Roche-aux-Moines.  Nous  con- 
naissons tous  le  dévouement  avec  lequel  M.  Guillory 
consacre  son  temps  et  sa  fortune,  à  réunir  et  à  fortifier 
tous  les  éléments  de  progrès;  nous  sommes  témoins  cha- 
que jour  de  son  zèle  que  rien  ne  saurait  démentir  et 
nous  sommes  toiuours  heureux  de  saisir  Toccasion  de 
rendre  hommage  à  ses  efforts  si  souvent  couronnés  de 
succès. 

Aussi  vous  avez  accueilli  avec  la  plus  vive  sympathie, 
rintéressante  communication  de  notre  Président  et  vous 
vous  Mes  associés  avec  empressement  à  Topinion  du  co- 
mité d^œnolôgie  qui  a  exprimé  la  nécessité  de  consigner 
ce  mémoire  dans  les  actes  de  la  Société,  et  le  désir  de  le 
voir  admis  au  concours  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture  pour  {Introduction  de  nouvelles  espèces  de 
vignes  dans  nos  départements. 

Cependant  M.  Guillory  a  cru  devoir  compléter  son 
ceuvre,  en  appelant  le  comité  d'œnologie  à  vérifier  par 
lui-même  les  assertions  émises  dans  le  mémoire.  A  cet 
effet,  il  a  invité  les  membres  do  ce  comité  à  se  rendre  à 
la  Roche-aux-Moines,  au  moment  où  les  vignes  étaient 
en  pleine  production.  La  visite  a  eu  lieu  le  21  septembre 
dernier,  et  j*ai  été  chargé  par  mes  collègues,  malgré  mon 
insuffisance,  de  vous  en  rendre  compte. 

Afin  do  me  tirer  do  l'embarras  que  me  cause  ce  travail, 
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j*avais  pensé  d*abord  à  vous  décrire  le  site  ravissant  de  la 
demeure  do  M.  Guillory,  châlct  pittoresque  suspendu  à 
mi-côte,  de  la  galerie  duquel  Tœil  embrasse  un  vaste  ho- 
rizon, une  série  de  paysages  enchanteurs,  que  la  Loire 
coupe  de  son  large  ruban  argenté.  Je  vous  aurais  montré 
à  vos  pieds  le  chemin  de  fer  incessamment  animé  par  le 
passage  des  convois,  marquant  leur  trace  dans  Tair  par 
de  longues  et  blanches  traînées  de  fumée;  plus  loin,  les 
bateaux  sillonnant  en  tous  $ens  le  fleuve,  et  donnant  au 
tableau  une  vie  continuelle.  J'aurais  saisi  Toccasion  de 
rappeler  Béhuard  et  la  chapelle  de  Louis  XI,  Savennières 
et  son  église  au  portail  romain,  Rochefort  avec  le  souve- 
nir de  son  château,  tous  ces  vestiges  nombreux  de  notre 
histoire  qui  frappent  nos  yeux.  Je  n*aurais  pas  manqué 
surtout  de  mentionner  avec  gratitude  le  gracieux  accueil 
que  notre  comité  a  reçu  de  Faimable  famille  de  notre 
Président  et  les  heures  charmantes  que  nous  avons  pas* 
sées  sous  son  toit  hospitalier. 

Mais  ni  vous,  Messieurs,  ni  le  comité  dont  je  suis  l'or- 
gane, ni  votre  président  lui-même,  personne  ne  se  fût 
contenté  d'un  semblable  détour.  Je  vous  prie  donc  de 
vouloir  bien  pénétrer  avec  moi  dans  les  vignes  d'expé- 
riences de  M.  Guillory.  Elles  sont  situées  sur  les  deux 
flancs  d'un  vallon  qui  court  vers  le  nord.  A  notre  droite 
d'abord,  une  côte  assez  escarpée  a  été  ingénieusement 
disposée  en  terrasses  superposées.  Il  a  été  obtenu  ainsi, 
une  horizontalité  de  sol  plus  favorable  à  la  culture  ea 
même  temps  qu'agréable  à  l'œil. 

C'est  là  que  M.  Guillory  avait  essayé  le  Noirien  on  Pinot 
fin  de  Bourgogne.  Vous  savez  qu'il  a  dû  y  renoncer  à 
cause  de  l'incompatibilité  du  terrain.  En  effet  les  ceps 
que  nous  avons  visités  et  qui  sont  le  reste  d'un^  plus 
grande  plantation;  ne  portaient  que  des  grappes  rares, 
d'un  grain  petit  et  peu  serré.  Le  Noirien  arraché,  a  été 
remplacé  par  du  Carmenet-sau/tignon  qui  pousse  avec  une 
grande  vigueur  et  dont  les  sarments  encore  jeunes  se 
soutiennent  admirablement.  M.  Guillory  fait  grand  cas 
de  ce  plant  et  se  promet  de  le  multiplier  considérable- 
ment. Le  comité  en  a  vu  sur  un  autre  côteau  en  pleine 
production,  de  l'Age  de  six  à  kpt  ans,  et  il  a  jugé  que  si, 
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par  la  qualité  du  vin  qu'il  a  dégusté  et  par  le  bon  port  de 
ses  sarments,  le  Carmenel-sauvignon  a  un  mérite  incon- 
testable, il  ne  donne  cependant  qu*un  produit  trop  res- 
treint pour  la  msgorîté  des  propriétaires  de  vignes.  Ce 
plant  conviendra  à  merveille  à  ceux  qui  veulent  des  vins 
plus  délicats  et  pour  leur  propre  consommation.  Mais  il 
est  douteux  que,  dans  les  conditions  de  nos  vignobles,  il 
offre  des  avantages  pour  la  vente  courante. 

Toutefois,  il  faut  savoir  gré  à  M.  Guillory  de  son  expé- 
rience si  complète  ;  car  beaucoup  de  propriétaires  aisés 
pourront  en  profiter.  Le  Carmenet-sauvignan  a  surtout  le 
mérite  d'une  maturité  plus  précoce  que  nos  pinots  ordi- 
naires. En  outre,  comme  il  est  une  variété  très  rappro- 
chée du  Brtton,  qui  produit  les  vins  estimés  ^e  Champi- 
gny  et  de  Bourgueil,  il  jouit ,  comme  ce  plant,  de  la 
précieuse  propriété  de  bien  former,  d'être  peu  sujet  à  la 
coulure  et  de  résister  à  Thumidité.  Ce  sont  là  des  qualités 
qui  lui  donnent  certainement  une  valeur  propre  à  le  faire 
rechercher  dans  beaucoup  de  circonstances. 

Avant  de  quitter  le  côteau  en  terrasses ,  qui  est  exposé 
à  Touest,  je  signale  au  pied  des  murs  inférieurs ,  une 
plantation  très  productive  de  Màlain,  quoiqu'elle  ne  soit 
ôgée  que  de  trois  ans. 

Après  avoir  traversé  le  chemin  qui  est  au  fond  du  val- 
lon, nous  montons  sur  un  côtcau  exposé  au  sud-est.  Là, 
nous  nous  trouvons  sur-le-champ  au  milieu  de  deux  plan- 
tations, Tune  de  Plant  de  nMain,  à  gauche,  Taulre  de  li- 
Verdun,  à  droite.  Ces  deux  plants  appartiennent  à  une 
même  famille,  connue  sous  le  nom  de  Gamay.  Ils  ont 
des  qualités  très  rapprochées,  tant  pour  leur  tenue,  leur 
production  que  pour  leur  maturité  précoce.  De  part  et 
d'autre,  les  ceps  étaient  très  chargés  de  grappes  au  grain 
serré,  très  coloré.  Le  Liverdun  a  le  grain  plus  gros  que  le 
Plant  de  màlain  ;  mais  celui-ci  a  le  goût  plus  doux  et  plus 
sucré.  Le  comité  a  é(é  émerveillé  de  Tabondance  de  la 
production,  surtout  du  premier  de  ces  plants,  et  aussi  de 
la  maturité  qui  était  complète  au  moment  de  sa  visite, 
n  n'hésite  pas  à  déclarer  que  ce  sont  des  variétés  pré- 
cieuses qu'on  ne  saurait  trop  propager  dans  T Anjou,  sur- 
tout aujourd'hui  que  le  goût  du  vin  rouge  parait  s'éteu- 
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dro  de  plus  en  plus.  Le  cornilé  a  dégusté  avec  le  plus 
grand  soin,  le  vin  qui  est  résulté  Tannée  dernière  du  mé- 
lange des  deux  plants.  Ce  vin  a  une  couleur  excellente, 
un  léger  bouquet,  une  force  suffisante,  et  s'il  se  conserve 
bien,  il  perdra  la  verdeur  qu'on  pourrait  lui  reprocher, 
verdeur  qui  tient  à  sa  jeunesse  et  à  sa  tenue  en  ittt. 
En  tous  cas,  et  tel  qu1l  était,  ce  vin  a  paru  au  comité 
être  très  supérieur  à  la  plupart  des  vins  rouges  consom- 
més dans  les  auberges.  Par  conséquent,  sa  vente  est 
cilç,  et  de  plus  elle  est  avantageuse  en  raison  de  la  fécon- 
dité des  plants.  Ces  motifs  ont  déterminé  le  comité  à 
recommander  avec  chaleur  Textension  de  ces  plants  et  à 
vous  proposer  de  remercier  tout  particulièrement  votre 
président  de  les  avoir  introduits  dans  le  département  et 
d*en  avoir  démontré  les  qualités  par  sa  persévérance  à  les 
cultiver. 

Cependant  le  comité  ne  se  dissimule  pas  une  difficulté 
que  rencontrera  la  propagation  du  Liverdun  et  du  PIomI 
de  màlain.  Ces  espèces  ne  se  tiennent  pas  et  exigent  des 
échalas.  C'est  une  dépense.  Mais,  d'une  part,  cette  dé- 
pense est  compensée  par  une  production  environ  cinq 
fois  plus  considérable  que  celle  de  nos  Pinots  blancs,  et 
d'autre  part,  elle  est  amoindrie  par  la  facilité  qu'on  a  dans 
ce  département  à  se  procurer  à  bas  prix  des  tuteurs  eû 
ardoise  dont  la  durée  est  éternelle. 

Le  vignoble  dans  lequel  nous  nous  trouvons ,  con- 
tient encore  du  Carmenet-sauvignon  dont  j'ai  parlé,  des 
Pinots  du  pays,  remarquables  par  leur  bonne  culture,  des 
plants  bordelais  connus  sous  le  nom  de  Merlot,  de  Verdol 
et  de  Gros  noir  ou  Pied  de  perdrix.  Ces  trois  derniers 
plants,  beaucoup  moins  productifs  que  les  Liverdun  et 
les  Plants  de  màlain  ont  été  vus  avec  intérêt  par  le  co- 
mité ;  mais  M.  Guillory ,  ayant  reconnu  lui-même  les 
inconvénients  qu'ils  présentaient  et  renonçant  à  les  cul- 
tiver par  les  raisons  qu'il  a  exposés  dans  son  mémoire , 
le  comité  n'a  vu  aucun  motif  pour  insister. 

Je  dois  encore  mentionner  une  plantation  très  in- 
téressante, sinon  au  point  de  vue  de  la  grande  culture 
de  vignoble,  au  moins  sous  le  rapport  de  raisin  de  table  ; 
c'est  celle  du  Muscat-Caillaba.  Ce  cépage  mûrit  en  pleine 
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vigne,  sans  soutien,  et  est  d'une  rare  précocité.  Ses 
grappes  étaient  mûres,  lors  de  notre  visite,  et  le  raisin 
était  très  agréable  au  goût.  Cultivé  ainsi  dans  les  envi- 
rons d^Angers,  il  serait  d'un  produit  avantageux. 

Passant  sur  le  Pinot  d'Espagne,  dont  M.  Guillory  aban- 
donné la  culture,  le  comité  a  remarqué  la  Varenne  de  la 
Meurthe.  Ce  plant,  qui  est  souvent  mélangé  avec  le  Li- 
Verdun,  est  moins  fécond,  à  cause  de  la  petitesse  de  ses 
grappes  et  de  ses  grains  ;  mais  il  parait  se  contenter  d'un 
sol  moins  profond.  C'est  une  qualité  qui  le  recommande. 

Le  comité  a  regretté  de  n'avoir  vu  que  des  échantillons 
de  Pinot  gris  ou  Burot  de  Bourgogne,  dont  le  goût  lui  a 
paru  agréable.  Hais  la  petite  quantité  conservée  par  M. 
Guillory  était  sur  un  point  trop  éloigné. 

Nous  ne  quitterons  pas  le  vignoble  dans  lequel  nous 
nous  trouvons,  sans  signaler  un  excellent  drainage  en 
pierres  sèches  qui,  malgré  sa  simplicité,  assainit  depuis 
plusieurs  années  un  sol  très  sujet  à  l'humidité  par  suite 
des  eaux  qu'il  reçoit  des  parties  supérieures  de  la  côte. 

En  résumé,  Messieurs,  votre  honorable  président  a  con- 
sacré depuis  plus  de  quinze  ans,  environ  trois  hectares  à 
des  expériences  qui  auront  acquis  à  notre  département 
des  cépages  à  la  fois  précoces  et  rustiques,  les  uns, 
comme  le  Carmenel-sauvignon,  pour  les  vins  de  choix,  les 
autres,  comme  le  Liverdm  et  le  Plant  de  mâlain,  pour  les 
vins  rouges  communs.  Déjà,  par  ses  soins,  près  de  40,000 
crossettes  de  ces  cépages  ont  été  réparties  entre  une  ving- 
taine de  propriétaires,  dans  treize  communes  du  dépar- 
tement. Ce  sont  là  des  résultats  que  votre  comité  a  été 
heureux  de  constater  et  pour  lesquels  il  vous  demande 
un  témoignage  spécial  de  reconnaissance  envers  leur 
auteur. 

Ce  témoignage^  vous  le  donneriez  en  décidant  immé- 
'diatement  que  les  conclusions  de  votre  comité  d'œno- 
logie,  seront  inscrites  dans  votre  bulletin  et  en  contri- 
buant, chacun  pour  sa  part,  à  la  propagation  des  espèces 
de  vignes  qui  ont  été  signalées. 

Le  Rapporteur ,     Louis  Tâvbrniui. 
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LBTTRE  8UR  DIVERS  TRÂTÂUi:  DR  BRAlTf  AGE  EXÉClTrÉS  SUR 

le  dobiaiivb  de  là  bei9âudièeb  (  sâint-georgbs-sur- 
loirb), 

par  M.  C.  DE  JoussELiN ,  membre  titulaire. 

"   Messieurs , 

Suivaat  votre  désir,  je  viens  vous  donner  quelques  ren- 
seignements sur  les  travaux  de  drainage  que  j*ai  fait  exé- 
cuter sur  mon  exploitation  de  la  Benaudière ,  et  sur  les 
résultais  que  j'en  ai  obtenus. 

Au  premier  novembre  1854 ,  époque  à  laquelle  je  sois 
entré  en  jouissaiice ,  mon  exploitation  se  composait  de 
33  hectares  15  ares  de  terres  labourables,  et  de  6  hectares 
33  ares  de  prés,  en  toi|t  39  hectares  47  ares. 

Les  prés  occupent  un  petit  vallou  qui ,  se  dirigeant  du 
nord  au  sud,  divise  Texploitation  en  deux  parties  à  peu 
près  égales. 

Les  terres  assez  argileuses  ont  une  profondeur  moyenne 
de  0»  25,  et  reposent  sur  un  sous-sol  schisteux  imper- 
méable. U  en  résultait  que  les  parties  élevées  qui  sont  à 
peu  près  plates  retenaient  une  grande  quantité  d*eau  et 
donnaient  par  conséquent  de  misérables  récoltes  ;  que  les 
pluies  d'hiver,  après  avoir  couru  sur  les  parties  en  pentes, 
en  les  ravinant  et  les  dégraissant,  allaient  couvrir  pen- 
dant près  de  six  mois  de  Tannée  les  prés  qui  occupent  le 
vallon,  de  sorte  que  ces  prés  ne  produisaient  presque  que 
du  jonc,  et  qu'une  fois  le  mois  de  novembre  venu  ils 
étaient  tellement  mous,  qu'il  était  impossible  d'y  faire 
pacager  aucun  bétail. 

Pensant  que  le  drainage  pourrait  changer  cet  état  de 
choses,  je  fis  venir  M.  Lebannier,  qui  commença  les  tra- 
vaux en  février  1855.  En  décembre  de  la  même  année 
j'avais  28  hectares  29  ares  de  drainés  à  1""  30  de  profon- 
deur, les  lignes  espacées  entire  elles  de  12  mètres. 

Les  parties  hautes  cL  plates  des  terres  labourables  seu- 
lement ont  été  drainées,  et  les  eaux  provenant  des  drains, 
recueillies  pour  irriguer  les  prés  existant  avant  le  drai- 
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nage,  ceux  que  j'ai  faits  depuis  et  ceux  que  je  compte  cq- 
core  faire  sur  les  parties  en  pentes. 

Les  prés  qui  occupent  le  petit  vallon  dopt  j*ai  parlé 
plus  haut,  et  qui  reçoivent  toute  leau  de  Texploitation , 
ont  été  également  drainés. 

Maintenant,  monsieur  le  Président,  voici  les  résultats 
quej*ai  obtenus  : 

Un  champ  de  1  hectare  76  arcs,  compris  haies  et  fossés, 
qui  au  mois  de  février  était  tellement  mouillé  qu'on  y 
enfonçait  jusqu'à  la  cheville  en  allant  placer  les  jalons 
pour  la  direction  des  tranchées,  a  pu  en  mars,  seulement 
un  mois  après,  être  labouré  et  semé  en  orge  et  en  luzerne. 
L'orge,  sans  aucune  fumure ,  a  produit  26  hectolitres  40 
litres  à  l'hectare,  du  poids  de  69  kilos  l'hectolitre,  et  j'es- 
time avoir  perdu  au  moins  2  hectolitres  égrainés,  ce  que 
j'ai  constaté  par  ce  qu'il  en  a  levé  quelque  temps  après  la 
récolte.  La  cause  de  cette  perte  est  que^  ne  connaissant  pas 
encore  les  usages  du  pays,  je  ne  m'étais  pas  précautionné 
de  moissonneurs,  de  sorte  que  la  récolte  s'est  faite  trop 
tard ,  et  qu'ensuite  pour  la  hâter  j'ai  fait  faucher  au  lieu 
de  couper  à  la  faucille.  La  luzerue  semée  parmi  l'orge  a 
parfaitement  réussi;  elle  m'a  donné  en  1856  trois  belles 
coupes  que  j'ai  fait  consommer  en  vert.  Quoique  cette 
luzerne  soit  très  belle ,  je  compte  la  labourer  en  octobre 
1857  pour  y  semer  du  blé ,  craignant  que  ses  racines  ne 
viennent  à  envahir  les  tuyaux  de  drainage. 

En  juillet  1855  j'ai  planté  en  choux,  avec  une  forte  fu- 
mure de  fumier  d'ètable,  environ  35,000  kilos  à  Thectare, 
un  champ  de  3  hectares  3  ares,  haies  et  fossés  compris. 
Les  choux  ont  d'abord  beaucoup  souffert  de  la  sécheresse, 
parce  que  le  plant  était  petit  et  la  terre  peu  meuble, 
n  ayant  pu  être  labourée  en  temps  convenable,  parce  que 
les  travaux  de  drainage  empêchaient  de  pouvoir  y  mettre 
la  charrue.  Malgré  cela,  les  choux  sont  venus  fort  beaux, 
si  bien  que  tous  ceux  qui  les  ont  vus  ont  déclaré  n'en 
avoir  jamais  vu  de  pareils.  Malheureusement  je  n'ai  pas 
constaté  le  poids  de  la  récolte  à  l'hectare. 

En  novembre  1855,  avec  une  fumure  de  400  kilos  d'os 
en  poudre  à  l'hectare ,  j'ai  semé  un  champ  de  2  hectares 
92  ares,  haies  et  fossés  compris.  Ce  champ  est  le  plus 
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mauTais  de  mon  exploitatioR  ;  ayant  d^étre  drainé  ii  ayait 
une  partie,  d'environ  30  ares,  tellement  mouillée,  qu'eDe 
ne  produisait  jamais  rien.  A  la  récolte  185&  c'était  là,  au 
contraire,  qu'était  le  plus  beau  blé.  Ce  cbamp  m'a  donné 
17  hectolitres  30  litres  à  l'hectare,  du  poids  de  78  kilos 
l'hectolitre.  Ces  17  hectolitres  30  litres  à  l'hectare  peuvent 
paraître  bien  peu,  mais  vous  voudrez  bien  remarquer, 
monsieur  le  Président ,  que  ce  champ  est  mauvais ,  qu'il 
sort  des  mains  d'un  fermier  qui  ne  l'a  jamais  Inen  fnmé, 
et  qu'il  a  été  drainé  seulement  en  août  1855. 

En  mars  1856,  avec  une  fumure  de  500  kilos  de  guano- 
Derrien  à  l'hectare ,  j'ai  semé  en  orge ,  avec  graines  de 
pré,  un  champ  de  1  hectare  39  ares,  haies  et  fossés  com- 
pris; j'y  ai  récolté  35  hectol.  70  litres  d'orge,  pesant  71 
kil.  l'hectol.  Le  pré  semé  en  même  temps  a  parfaitement 
réussi  et  promet  une  très  belle  récolte  de  foin  pour  1857. 

Un  autre  cbamp  de  terre  médiocre  de  1  hectare  7ïares, 
haies  et  fossés  compris,  famé  à  raison  de  500  kilos  d'os 
en  poudre  à  l'hectare,  a  été  également  semé  en  orge  avec 
graines  de  trèfle  en  mars  1856.  Il  a  produit  35  hectolitres 
10  litres  à  l'hectare,  du  poids  de  69  kilos  à  l'hectolitre.  Le 
trèfle  en  ce  moment,  fin  de  novembre,  couvre  entière- 
ment la  terre. 

Un  pré  de  88  ares  qui»  avant  d'être  drainé,  était  un  vé- 
ritable marais,  ne  produisant  que  du  jonc  et  où  l'eau 
séjournait  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  époque  où  l'on  pouvait 
seulement  faucher,  a  été  drainé  en  octobre  1855.  Toat 
l'hiver  il  a  été  parfaitement  sec,  i)  a  pu  être  fauché  en 
juin,  un  mois  plus  tét  que  les  années  précédentes,  et  a 
donné  4,500  kilos  de  bon  foin  à  l'hectare;  il  a  été  fauché 
une  seconde  fbis  pour  être  mangé  en  vert ,  et  enfin  il  est 
pacagé  en  ce  moment.  On  ne  voit  presque  plus  de  jonc 
mais  au  contraire  beaucoup  de  petit  trèfle.  En  1855  il 
n'avait  produit  que  3,000  kil.  de  mauvais  foin  à  rhectar&. 

Un  autre  pré  de  1  hectare  93  ares,  haies  et  fossés  com- 
pris, un  peu  moins  mouillé  que  le  précédent,  a  été  drainé 
en  novembre  1855.  H  a  produit,  au  commencement  de 
juin  1856,  5,350  kilos  à  l'hectare  de  fmn  de  première  qua- 
lité. En  1855  il  n'avait  produit  que  4,680  kUos  de  foin 
mêlé  de  jonc  à  l'hectare. 
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i  Enfin  un  champ  de  1  hectare  25  ares»  semé  en  pré  en 

i  avril  1855  et  drainé  en  juin  delà  même  année,  a  donnée 

L  en  1856 ,  5,600  kilos  de  très  bon  foin  à  Thectare. 

I  Yoilà,  monsieur  le  Président,  les  résultats  que  j*ai  ob- 

i  tenus  du  drainage;  j*espère  encore  obtenir  plus  tard  des 

(  produits  bien  supérieurs  au  moyen  d'irrigations,  de  fortes 

[  fùmures  et  surtout  par  remploi  des  engrais  liquides. 

I  Agréez,  etc. 

I  C.  DB  JOUSSELIN. 
La  Benandière,  le  2  déeembre  1856. 

I  . 
I 

r  KOTB  StTE  LB  DRAINAGE  DU  GIMBTIÈRB  BB  L'OUBST  DB  LA 
VaLB  D*Al«eBRS  (1)  BT  QUELQUBS  OBSBRYATIONS  SUR 

{  LB  DRAUVAGB  EN  GÉNÉRAL, 


par  M.  Ch.  Lbbammier,  membre  titulaire. 

Au  mois  d^avril  dernier  je  fùs  chargé  par  Tadministra- 
tion  municipale  de  la  Tille  d'Angers  d'assainir  le  cime- 
tière de  l*Ouest  de  cette  ville.  A  cette  époque  les  fosses  qui 
étaient  ouvertes  pour  recevoir  les  inhumations  journa- 
lières contenaient  chacune  de  20  à  80  centimètres  d'eau; 
plusieurs  même  étaient  abandonnées  par  le  fossoyeur. 
Reconnaissant  alors  la  nécessité  de  Tapplication  du  mode 
d'assainissement  appelé  drainage ,  je  procédai  à  la  vérifi- 
cation des  lieux  et  je  reconnus  le  véritable  sens  des  cou- 
ches de  terre  qui  devaient  inévitablement  faire  barrage 
aux  eaux  et  par  conséquent  empêcher  leur  évacuation. 

Après  avoir  trouvé  la  direction  de  la  ligne  horizontale 
qui  va  de  Test  à  Touest,  ligne  supposée  qui  ne  sert  au 
draineur  qu'à  indiquer  la  directiun  des  couches  de  térre 
argileuse,  schisteuse,  pierreuse,  graveleuse,  etc.,  qui,  à 
de  rares  exceptions,  sont  toiyours  posées  en  travers  de  la 
plus  grande  pente  d'un  terrain ,  c'est  à  dire  horizontale- 
ment, c'est  pour  cette  raison  majeure  que  les  auteurs  de 
traités  de  drainage  recommandent  spécialement  de  tracer 
les  lignes  de  dntins  d'assainissement  dans  la  direction  de 

(1)  Rapport  sur  le  drainage  du  cimetière  de  Test  de  la  ville  d'ADger&> 
kiUeUa  de  la  Société ,  xxiv«  année  (1853) ,  p.  301. 
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la  plus  grande  pente  et  perpendiculaire  à  l'horizontale  du 
terrain  à  drainer. 

Observation  faite  des  lieux ,  j'ai  constaté  que  les  ter- 
rains qui  dominent  le  cimetière  en  dehors  de  la  partie 
ouest,  étaient  composés  d'un  sol  très  perméable  et  cons- 
tamment sain ,  même  après  les  plus  grandes  pluies;  j'en 
concluai  aussitôt  que  ces  terrains  devaient  faire  arriver 
souterrainement  par  les  filons  des  couches  schisteuses , 
pierreuses,  graveleuses,  etc.,  dont  se  compose  en  grande 
partie  le  sol  de  ce  cimetière,  les  eaux  accidentelles  qui 
ne  faisaient  que  traverser  leur  sol  poreux  ainsi  que  les 
sources  qui  pouvaient  se  trouver  sous  les  couches  per- 
méables de  ce  côteau  dominant. 

Tracé. 

La  ligne  principale  a  sa  sortie  à  l'angle  sud  du  cime- 
tière, d'une  longueur  d*environ  60  mètres;  la  pente  du 
cimetière  étant  faible,  j'embranchiâ  sur  cette  ligne  deux 
drains  collecteurs  qui  divisent  les  lignes  d'assainissement 
en  deux  sectiôus ,  moyen  pFus  facile  pour  niveler  mes 
lignes,  par  la  raison  qu'elles  se  trouvaient  avoir  moins 
de  longueur  tout  en  donn^int  beaucoup  plus  de  garantie 
à  l'opération,  dans  ce  sens  que  les  eaux  se  trouvent  diri- 
gées par  deux  pentes  au  drain  principal. 

Les  lignes  d'assainissement  vinrent  donc  s'embran- 
cher sur  chacun  de  leur  collecteur,  en  coupant  perpendi- 
culairement et  autant  que  possible  rhorizoutale  du  ter- 
rain ;  dans  quelques  parties  mon  tracé  a  été  régulier,  mes 
lignes  d'assainissement  distancées  de  10  mètres  Tune  de 
l'autre;  dans  d'autres  irrégulier,  selon  que  les  inhu- 
mations m'ont  permis  de  passer,  en  raison  du  plus  ou 
moins  de  temps  qu'elles  avaient  été  faites.  Dans  ce  tracé 
irrégulier  la  distance  de  chaque  ligtie  de  drain  varie  de 
10  à  20  mètres ,  selon  les  besoins  d'assainir  et  les  diffi- 
cultés indiquées  ci-dessus. 

La  profondeur  des  tranchées  a  varié  de  2  mètres  à 
2  mètres  20  centimètres  sur  une  ouverture  de  70  centi- 
mètres, se  terminant  au  fond  selon  la  dimension  du 
drain.  Pour  arriver  à  une  pente  régulière  au  fond  de 
chaque  ligne  de  drains ,  H.  Caillé,  mon  associé  et  chargé 
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do  la  direction  de  ce  travail ,  faisait  son  nivellement  au 
niveau  d*eau«  en  établissant  un  cordeau  à  Foriflce  de 
chaque  ligne;  les  points  arrêtés,  Touvrier  achevait  le 
creusement  de  la  tranchée  muni  d'un  jalon  de  2  mètres, 
et,  à  mesure  qu'il  avançait,  il  vérifiait  la  profondeur  en  fai- 
sant toucher  une  des  extrémités  de  son  jalon  au  cordon 
et  Tautre  au  fond  de  la  tranchée  jusqu'à  ce  qu'il  eût  bien 
r^ulièrement  son  nivellement  de  2  mètres  de  profondeur 
dans  tout  le  parcours  do  sa  ligne.  A  la  profondeur  d'un 
mètre  30  centimètres,  nous  commençons  à  rencontrer  de 
Feau  ;  à  1  mètre  50  les  sources  augmentèrent  et  à  2  mè- 
tres ou  2  mètres  20,  il  s'établit  un  cours  d'eau  journalier; 
c'est  alors  que  nous  avons  constaté  que  l'eau  baissait  par 
jour  de  sept  à  dix  centimètres  dans  les  fosses  ouvertes  ; 
l'influence  du  drainage  se  fit  donc  sentir  immédiatement 
et  dans  huit  jours  elles  se  trouvèrent  à  sec,  les  eaux  s'é- 
tant  retirées  par  les  filons  et  les  pores  qui  leur  servaient 
de  conduit  pour  s'introduire  dans  les  couches  schisleuses, 
argileuses,  etc.,  de  là  les  eaux  stagnantes  ne  trouvant  plus 
d'obstacle,  s'affaissèrent  promptement  pour  obéir  et 
suivre  ce  nouveau  passage  cylindrique  et  à  pente  rapide. 

Pose  des  drains, 

La  pose  des  drains  se  fait  de  manière  à  ce  qu'ils  se 
touchent  le  plus  près  possible;  on  couvre  ensuite  chaque 
interstice  avec  des  demi-moitiés  de  tuyaux  ou  avec  des 
morceaux  de  pierres  plates  :  à  cet  effet ,  l'ouvrier  fait  la 
pose  avec  la  main  en  descendant  au  fond  de  la  tranchée 
et  au  fur  et  à  mesure  qu'il  en  recouvre  un  mètre  de  long, 
il  le  cache  de  trente  centimètres  environ  de  terre,  se  met 
sur  cette  première  couche  de  terre  et  recommence  son 
opération  en  ayant  soin  de  ne  pas  monter  sur  ses  tuyaux 
et  ainsi  de  suite.  Revenons  à  notre  drainage  du  cimetière; 
au  lieu  de  demi-moitié  de  tuyaux,  nous  nous  sommes 
servi  de  pierres  plates  en  y  ajoutant  sur  toute  la  lon« 
gucur  des  lignes,  quinze  centimètres  de  pierres  cassées. 
'  Dans  ce  drainage,  nous  avons  employé  six  grosseurs 
différentes  de  tuyaux  du  diamètre  de  trois  centimètres 
1/2  jusqu'à  douze. 

Nous  pouvons  constater  un  plein  succès  d'assainisse- 
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ment  par  la  raison  que  tous  les  soins  les  plus  minutieux 
que  nécessite  le  drainage  y  ont  été  apportés,  car  ce  drai- 
nage de  2  mètres  de  profondeur,  a  produit  des  effets  sur- 
prcuants  comme  action  de  dessèchement,  ce  qui  explique 
pourquoi  les  Anglais,  qui  ont  beaucoup  plus  d'expérience 
que  nous,  dans  ces  opérations,  recommandent  tant  au- 
jourd'hui le  drainage  profond. 

Dans  Tagriculture,  le  drainage  profond  a  des  aYantages 
immenses  ;  par  exemple,  à  un  mètre  trente,  on  peut  as- 
sainir :  1"*  de  12  à  20  mètres  et  économiser  beaucoup  de 
main-d*œuvre  et  de  charrois  et  quelquefois  moitié  de 
tuyaux  ;  2''  d'être  moins  sujet  au  dépôt  des  eaux  vaseuses 
dans  les  tuyaux,  qui  y  arrivent  plus  Qltrées;  d'absorber 
les  eaux  accidentelles,  de  manière  à  leur  donner  le  temps 
de  proflter  aux  plantes  ;  4*^  de  tenir  les  terres  fhilches 
pendant  les  sécheresses  par  la  densité  des  courants  d'air 
qui  entretiennent  les  fraîcheurs  dans  les  pores  de  la  terre; 
5®  de  permettre  les  irrigations  dans  les  prairies.  Tandis, 
par  exemple  qu'uu  drainage  profond  de  80  centimètres  à 
1  mètre  fait  rencontrer  des  difficultés  pour  arroser,  en 
absorbant  trop  promptement  les  eâlix  passant  sur  les 
lignes  de  drains  et  la  distance  ne  pouvant  être  que  de 
8  à  10  mètres.  De  là,  augmentation  de  transport  et  de 
main-d'œuvre,  assujélissement  au  dépôt  des  eaux  acci- 
dentelles dans  les  tuyaux,  soumission  à  Taction  du  soleit 
et  par  conséquent,  dessèchement  trop  prompt  dans  les 
terres,  par  ces  causes  dominantes,  au  lieu  de  les  tenir 
fraîches  pendant  les  saisons  chaudes. 

Ch.  Lbbànhibr, 

Angers,  12  novembre  1856. 


RAPPORT  SUR  LE  DIX-NBUVIÈMR  CONCOURS  DÉPARTBBCBNTAL 
D'ANIMAUX  DOMESTiaUES, 

par  M.  F.  Jeannin,  vétérinaire  de  \^  classe  du  Haras  infpérial 
d'Angers,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Messieurs, 

Avant  de  remplir  ma  tâche  de  rapporteur  pour  votre 
xix«  concours  départemental,  d'animaux  domestiques. 
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j*éprouve  le  besoin  de  vous  exprimer  toute  ma  recon-- 
naissance,  pour  Taccueil  bieuTeillant  que  vous  daignez 
me  faire  en  m'associant  à  vos  travaux.  Ces  témoignages 
d'estime  et  de  confiance,  qui  m'honorent,  aideront  à  ma 
faiblesse  ;  ils  encourageront  les  efforts  dont  j'ai  besoin 
pour  remplir  le  grand  vide  qu'a  laissé  au  milieu  de  vous 
le  vétérinaire  habile,  studieux,  que  la  mort  vous  a  ravi, 
de  ce  membre  zélé  de  votre  savante  Société,  de  M.  Cor- 
roy  dont  les  travaux  sont  marqués  à  presque  toutes  les 
pages  de  vos  annales,  et  qui  se  montrait  toigours,  entre 
les  plus  laborieux,  l'apôtre  fervent  des  progrès  utiles, 
l'ami  le  plus  dévoué  de  votre  économie  rurale,  de  votre 
riche  agriculture. 

En  évoquant  ces  souvenirs,  j'obéis  moins  à  un  devoir 
de  convenance  qu'à  un  sentiment  que  chacun  de  vous  a 
ressenti  ;  et,  en  rendant  un  légitime  hommage  à  la  mé- 
moire de  cet  excellent  citoyen,  dont  le  bien  public  était 
pour  beaucoup  dans  toutes  les  actions,  ma  voix  trouvera 
de  l'écho  dans  tous  les  cœurs  de  ceux  qui  l'ont  connu. 

S'il  existait  encore,  c'est  lui  qui  vous  parlerait  à  ma 
place,  et  avec  plus  d'expérience,  de  votre  dernière  distri- 
bution de  primes  d'encouragement  aux  animaux  domes- 
tiques ;  de  ce  brillant  concours  qui  révèle  les  résultats 
heureux  que  vous  avez  obtenus,  et  qui  restera  comme 
la  mesure  du  chemin  que  vous  avez  parcouru,  pendant 
les  19  années  qui  se  sont  écoulées,  depuis  que  la  première 
pensée  d'amélioration  de  la  race  bovine  fut  exprimée 
dans  cette  compagnie,  et  que  l'établissement  de  concours 
fut  proposé  comme  un  moyen  des  plus  efficaces,  pour 
atteindre  ce  but  important. 

En  effet,  c'est  le  4  janvier  1836,  que  M.  Guillory,  notro 
honorable  Président,  et  l'âme  de  cette  Société ,  vous  fai- 
sait un  rapport  dans  ce  sens.  Il  se  mettait  en  relation 
avec  des  hommes  dont  la  position  et  l'expérience  garan- 
tissaient la  sûreté  des  renseignements  et  des  conseils. 
H.  Bella,  de  Grignon,  dans  une  lettre  qui  restera  comme 
un  monument  dans  vos  archives,  vous  présente  la  race 
précieuse  de  Schwitz  pour  la  croiser  avec  celle  de  Maine- 
et-Loire.  De  son  côté,  à  l'exémple  du  département  de  la 
Meurthe  et  d'autres  localités,  M.  Guillory  voulait  des 
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taureaux  Bernois,  à  la  stature  et  aux  formes  séduisantes, 
mais  d'un  succès  incertain  dans  lo  métissage  d'un  grand 
nombre  de  nos  races. 

En  1B36,  c*est*à*dire  dans  la  mémo  année,  une  corn- 
mission  présidée  par  M.  Boutton-Lévèque,  admiet  que  des 
primes  seraient  très  avantageusement  accordées  aux  lai- 
tières, aux  taureaux  et  aux  génisses;  et  bientôt  après 
M.  Frédéric  Gaultior  vous  soumet  un  projet  de  primes  qui 
sont  distribuées  et  qui  donnent  lieu  à  M.  Boulton  d'en 
proposer  deux  catégories  :  Les  unes  pour  les  races  pré- 
coces en  viande,  les  autres  pour  les  laitières  et  les  benr- 
rières.  Ces  réfl;3xious  d'une  haute  importance,  décidèrent 
de  la  direction  et  de  la  marche  que  vous  imprimez  depuis 
lors  à  Vamélioration,  et  vous  les  avez  consacrées  en  ne 
vous  montrant  exclusifs  pour  aucune  des  races  dont  Fu- 
tilité vous  est  bien  démontrée  et  qui  conviennent  au  sol 
de  TAnjou. 

A  votre  concours  de  1839,  la  race  mancelle  remportait 
presque  toutes  les  récompenses.  Sur  23  primes  elle  en 
obtenait  19  ;  trois  étaient  accordées  à  la  bretonne  et  une 
à  la  cotentine.  Comparez  ceci  avec  ce  que  vous  avez  ob^ 
servé  le  28  septembre  dernier,  et  voyez  le  progrès  !  Je 
Texpliquerai  plus  loin. 

Telle  était  votre  situation,  lorsque  retentit  partout  en 
France,  la  réputation  de  ceUe  magnifique  race  de  Du- 
rbam,  l\inc  des  plus  belles  créations  du  génie  et  du  sol 
anglais,  Fidéal  des  animaux  de  boucherie.  Alors  vous 
tournâtes  vos  regards  vers  elle  pour  accomplir  cette  re- 
production d'individus  précoces  en  viande-que  vous  aviez 
décidée  en  théorie  et  inscrite  dans  vos  programmes^ 

L'expérience,  juge  irrécusable,  prouve  que  vous  avez 
aussi  sainement  jugé,  car  vous  avez  marché  vite  et  sûre- 
ment ;  vous  avez  ainsi  marché,  car  la  race  que  vous 
adoptiez  possède  les  qualités  que  vous  vouliez  communi- 
quer aux  vôtres,  et  par  conséquent  des  qualités  compa- 
tibles avec  la  fertilité  du  sol  et  du  climat  de  Maine^- 
Loire, 

Mon  admiration  pour  cette  race  de  Durham  est  déjà 
bien  ancienne;  elle  naquit  en  moi  pendant  les  cinq  an* 
nées  que  je  passai  au  milieu  d'elle,  alors  que  j'étais  le 
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vétérinaire  du  haras  et  de  la  vacherie  du  Pin.  Si  je  la 
vante  ici  où  elle  est  incontestahlement  utile,  je  n'aurai 
pas  été  suspect  de  malveillance  à  son  égard,  lorsque  je 
mettais  une  vérifie  opiniâtreté  à  la  faire  proscrire  des 
pays  infertiles  où  elle  devait  échouer  et  compromettre  sa 
réputation  et  son  légitime  prestige.  C'est  ainsi  que  j*ai  ame- 
né le  comice  agricole  de  Lamballe,  dont  j'étais  le  secrétai- 
re, à  la  répudier  contre  Tavis  de  novateurs  imprudents 
mais  bien  intentionnés  qui  voulaient  la  faire  adopter.  Ce 
jour  là  j'ai  la  conscience  d'avoir  été  favorable  à  sa  cause  et 
d'avoir  rendu  un  bon  service  à  la  Bretagne,  dont  le  sol, 
les  landes  et  les  pâturages  ingrats  et  trop  courts  ne  lui 
conviennent  pas.  Je  ne  me  trompai  pas,  car  l'expérience 
s'est  mise  de  mon  côté,  comme  elle  est  ici  pour  nous. 

Dès  cette  même  année  de  1839,  je  vois  arriver  en  Maine- 
et-Loire,  pour  y  faire  la  monte,  deux  taureaux  Durham, 
Importés  d'Angleterre,  Frank  bien  apprécié  par  le  comice 
de  Candé,  où  il  est  l'objet  d'un  rapport  très  élogieux,  et 
Paulinus  acheté  à  Alfort  le  6  juin,  pour  1,147,04.  Enfin, 
jusqu'en  1847  inclusivement,  le  même  département  et 
quelques  éleveurs  qui  l'habitent  se  rendent  acquéreurs 
de  six  autres  taureaux  de  même  race,  dont  deux  seule- 
ment sont  nés  en  France. 

Pendant  ce  même  laps  de  temps,  nos  voisins  de  la 
Mayenne,  ne  redoutant  pas  les  sacrifices,  peut-être  aussi 
mieux  encouragés  et  mieux  dotés,  achetaient  seize  de 
ces  étalons. 

Voilà  les  premiers  éléments ,  qui  joints  à  quelques  atH 
très,  fournis  par  l'industrie  privée,  ont  formé  ces  variétés 
de  beaux  métis,  ces  pur-sang,  qui  vont  désormais  se 
multiplier  rapidement  et  accroître  nos  ressources  et  nos 
richesses  alimentaires,  car  à  quatre  ans  ils  valent  mieux 
pour  la  boucherie,  que  nos  indigènes  à  6  on  7  ans. 

Vous  savez  que  la  pluie  et  la  tempête  ont  t>eaucoup  nui 
à  votre  dernier  concours  en  empêchant  un  grand  nombre 
d'éleveurs  d'y  amener  leurs  animaux,  et  en  donnant,  à 
ceux  que  votre  commission  a  examinés,  un  aspect  triste, 
un  poil  terne  et  piqué.  Malgré  ces  inconvénients  dont  il 
est  facile  de  faire  la  part,  la  catégorie  des  taureaux  de  2 
à  3  ans  était  bien  représmitée  et  a  été  encouragée  par  11 
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primes.  Les  deux  premières  de  ces  primes  ont  été  accor^ 
dées  à  deux  étalons  âgés  i*un  de  30  mois,  de  3/4  de  saog,  { 
Fautre  de  32  mois,  pur.  Ces  animaux  seraient  remarqués 
partout,  même  dans  les  vacheries  impériales  oti  j'en  ai 
TU  beaucoup  qui  n'eussent  été  que  d*indignes  rivaux 
pour  eux. 

Sur  les  9  autres,  1  était  pur,  4  avaient  3/4  de  sang^  3 
étaient  1/2  sang  et  le  dernier  était  un  magnifique  manceau 
.  qui  n'a  été  classé  que  le  8«  malgré  la  faveur  dont  jouira 
toiyours  cette  bonne  race.  Ainsi,  vous  le  voyez,  les  Du- 
rham  et  leurs  métis  ont  gagné  10/1 1«  des  primes  ;  et  les 
manceaux,  presque  seuls  couronnés  en  1836, 1/11*. 

Les  taureaux  de  1  à  2  ans  faisaient  défaut.  Vous  leur 
destiniez  10  primes  ;  votre  commission  n'a  pu  en  placer 
que  cinq.  Deux  sont  échues  aux  Durbam  3/4  de  sang  ; 
une  à  1/2  sang  ;  une  à  1/4  de  sang,  enfin,  la  cinquième 
à  un  manceau.  Ici  encore  ce  sont  quatre  métis  Durham 
contre  un  manceau. 

La  même  proportion  existe  pour  les  génisses.  Des  12 
primes  que  vous  avez  fondées  pour  celles  de  2  à  3  ans,  9 
seulement  ont  trouvé  leurs  places.  Cinq  ont  été  obtenues 
par  des  3/4  Durbam.  La  sixième  par  une  jolie  bretonne, 
de  la  petite  race  des  Landes.  Race  bien  précieuse  qu'il 
serait  bon  de  voir  se  populariser  dans  notre  petite  culture 
qui  est  ordinairement  pauvre  en  pâture  et  en  fourrages. 
Race  précieuse  aussi  pour  les  plus  riches  exploitations. 
Deux  1/2  sang  ont  été  récompensées.  La  9^  et  dernière 
prime  est  échue  à  une  génisse  du  pays,  race  commune. 

Dans  cette  classe  ce  sont  :  7  métis  durbam  contre  une 
bretonne  et  une  du  pays. 

J'arrive  à  la  dernière  classe,  celle  des  génisses  de  1  à  2 
ans.  J'ai  pris  note  de  14  primes  accordées  ainsi  :  La  T"" 
à  une  durham  pure,  la  4®  à  une  croisée,  de  15/16*  de  sang; 
4  primes  à  4  de  3/4  de  sang  ;  5  à  des  1/2  sang;  3  aux  gé- 
nisses mancelles  ;  11  aux  durbam  et  3  aux  mancelles. 

Ainsi,  sur  les  39  primes  ainsi  décomposées,  32  ont 
été  remportées  par  les  durham  et  leurs  mjétis  ;  5  par  la 
race  mancelie  ;  une  par  la  bretonne  et  une  par  la  race  du 
pays. 

Ces  chifires  et  ces  faits  sont  éloquents  :  ils  disent  qu'une 
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cxpéricDce  de  19  ans,  a  consacré  dans  ce  pays  Tutilité  du 
taureau  de  durhnm  pour  procréer  des  bétes  précoces.  S'il 
n'avait  pas  un  avantage  réel  et  bien  constaté,  le  bon  sens 
eilejugement  du  publicagricole  l'auraient  fait  abandonner 
depuis  loni;temps,  ainsi  qu'il  est  arrivé  dans  les  Côtes- 
du-Nord  ;  mais  cet  avantage  de  plus  en  plus  évident , 
augmente  ici  le  nombre  de  ses  adeptes  et  ce  concours  le 
prouve.  Jetez  un  regard  autour  de  vous  ;  voyez  l'industrie 
privée  s'émanciper  et  se  procurer  à  grands  frais  les  plus 
beaux  types  qu'il  est  regrettable  ne  pas  avoir  vu  figurer 
à  la  dernière  réunion,  non  pas  pour  montrer  leur  supé- 
riorité, mais  le  but  à  atteindre.  S'il  m'était  permis  j'a- 
dresserais ce  reproche,  de  n'avoir  rien  exposé,  à  l'hono- 
rable Président  denotre  comité  d'agriculture  qui  possède 
à  sa  terre  de  Belle-Poule  un  taureau  du  plus  beau  mo- 
dule, des  vaches  pures  d'une  richesse  de  conformation 
parfaite ,  des  veaux  et  des  génisses  de  grande  espérance. 
Nous  avons  également  été  privés  de  pouvoir  admirer  les 
animaux  de  même  race  importés,  pendant  l'année,  dans 
rîle  de  BL-ûson ,  par  MH.  de  Danue.  En  voilà  bien  assez 
de  ces  belles  vacheries,  pour  donner  une  partie  des  éta- 
lons nécessaires  à  nos  localités  pour  continuer  le  croi- 
sement de  nos  variétés  de  races,  et  le  perfectionnement 
des  métis,  pour  modifier  une  population  de  250,000  bêtes. 

Avec  de  si  beaux  éléments,  un  succès  plus  complet  ne 
parait  pas  douteux  :  mais  il  faut  féconder  ces  éléments 
et  assurer  ces  progrès  en  encourageant  la  culture  des 
plantesfourragères,  l'établissement  de  diverses  espèces  de 
prairies  pour  être  fauchées  et  pâturées  ;  l'extension  des 
cultures  sarclées,  afin  d'avoir  des  aliments  frais  pour 
l'hiver.  Les  bons  taureaux,  les  bonnes  vuches  ne  peuvent 
s'obtenir  qu'avec  une  bonne  nourriture  ;  sans  cela  les 
croisements  seraient  des  moyens  inefficaces  et  souvent 
ruineux. 

Votre  agriculture,  déjà  si  riche,  peut  fournir  ces  res- 
sources, çii  permettre  l'entretien  plus  parfait  des  races 
dont  elle  a  besoin. 

Encore  un  mot  ,  Messieurs ,  pour  demander  si  la  race 
mancelle  a  perdu  de  ses  qualités,  et  pourquoi  elle  n'était 
représentée  que  par  quelques  têtes  ?  Votre  comnnssion 
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était  pourtant  bien  disposée  à  lai  tenir  compte  de  sa 
grande  importance  relative  ;  elle  nlgnorait  pas  combien 
elle  est  encore  estimée  sur  les  marchés  d'approvisionné-  • 
ment  de  la  capitale.  On  serait  porté  à  penser  que  ses  pro- 
priétaires n'osent  plus  la  mettre  en  concurrence  avec  les 
dérivés  des  durham,  même  avec  les  durbam-manceaux. 
Si  je  fais  cette  remarque  c'est  qu'à  l'exposition  univer- 
selle des  produits  de  l'agriculture,  il  en  était  pour  elle 
comme  à  votre  dernier  concours.  Une  seule  tète  l'y  re- 
présentait, tandis  que  les  durham,  les  durham-manceaox 
du  bassin  du  Maine,  occupaient  le  premier  rang  parmi 
les  exposants. 

J'arrive  à  l'espèce  porcine.  Sous  ce  rapport  vous  n'avez 
rien  à  désirer,  vous  avez  ce  que  la  France  entière  vous 
envie,  vous  possédez  la  race  craonnaise.  Je  dis  race 
craonmise  avec  intention,  parce  que  j'ai  entendu  nier 
son  existence,  parce  qu'on  m'a  dit,  parce  que  M.  Desjars, 
président  du  comice  de  Guingamp,  me  répondait  à  une 
demande  de  renseignements,  qu'elle  n'avait  jamais  exis- 
té que  dans  l'imagination  poétique  de  Jacques  BujauU. 
Vous  aiderez  à  votre  rapporteur  à  repousser  ces  néga- 
tions, à  détruire  ces  croyances  mensongères  qui  nuiraient 
à  l'exportation  de  cette  race  précieuse.  En  entendant  ré- 
péter qu'elle  n'existe  pas,  on  ne  se  mettrait  ni  en  peine 
ni  en  ft:ais  de  se  la  procurer ,  et  c'est  ce  qui  a  détourné 
bien  des  sociétés  d'agriculture  de  la  préconiser,  c'est  ce 
qui  a  paralysé  le  comice  de  Lamballc  dans  les  intentions 
qu'il  avait  de  l'employer  au  croisement  de  la  race  défec- 
tueuse de  son  ressort. 

Proclamons  donc  ici  l'existence  du  type  craonnais^ 
c'est-à-dire,  d'individus  à  caractères  fixes,  à  conformation 
particulière  (m  generis) ,  dont  on  ne  rencontre  pas  d'a- 
nalogues dans  d'autres  contrées. 

Quatre  verrats  craonnais  figuraient  au  concours; 
votre  commission  s'est  montrée  très  satisfaite  et  les  a 
primés  tous  les  quatre. 

Pour  mon  compte,  en  voyant  des  animaux  si  parfai- 
tement appropriés  à  notre  agriculture  et  si  complets  dans 
leurs  formes,  j'ai  vu  avec  peine  qu'on  s'exposait  à  les 
gâter,  à  les  discréditer.  Les  quatre  lE'emières  primes  de 
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voire  programme  sont  en  efiEét  assignées  aux  races  an- 
glaises pures  et  croisées  ;  et  c'est  un  verrat  de  ces  caté- 
gories, le  seul  présenté,  qui  a  obtenu  une  première  prime. 
J'ai  écrit  ailleurs  que  cet  animal  était  un  phénomène  de 
magnifique  monstruosité  dans  Tespèce,  un  sphéroïde  de 
graisse  et  de  lard  ;  il  a  de  si  petits  os  qu'il  ne  vaut  pas  la 
peine  d  en  parler.  Mais  il  ne  peut  marcher,  il  lui  faut  une 
voiture  ;  il  faut  qu'il  viiie  sous  son  toit^  qu'on  le  serve 
sur  sa  litière,  il  lui  faut  des  domestiques.  Le  craonnais 
pâture  ;  il  va  à  la  glandée,  fbuille  les  châtaigneraies ,  peut 
sortir  le  matin  et  ne  rentrer  que  le  soir  ;  la  nature  lui  a 
donné  àes  jambês  pour  le  murrir.  Celui-ci  peut  convenir 
partout,  Tautre  ne  sera  jamais  que  le  partage  des  riches 
fermes,  des  maisons  opulentes,  ou  du  pauvre  qui  n'élève 
qu'un  cochon  pour  ne  rien  perdre  des  débris  de  ses  ali- 
ments. 

Vc^re  commission  a  primé  avec  plaisir  deux  jeunes  et 
beaux  béliers,  les  seuls  qui  ont  été  amenés  à  la  réunion. 
On  voyait  qu'ils  réunissaient  les  qualités  de  la  laine  et 
l'aptitude  à  produire  le  plus  de  viande  dans  les  conditions 
les  plus  économiques.  Ils  avaient  de  la  ressemblance 
avec  des  métis  Dbisley.  La  laine  de  semblables  animaux 
sera  recherchée  par  le  conunerce.  Depuis  qu'elle  a  per- 
fectionné ses  manufactures,  l'industrie  veut  de  préféreace 
des  laines  longues  et  fortes ,  parce  que  pour  8  francs  de 
cette  laine  elle  fournit  aigourd'bui  des  étoffes  aussi  bonnes 
que  celles  qu'elle  fabriquait  autrefois  pour  40  ft*ancs. 

Je  n*ose  pénétrer  plus  avant  dans  cette  question  diffi- 
cile que  je  n'ai  pas  encore  suffisamment  étudiée  dans  ce 
qu'elle  est  ici.  U  faut  avoir  bien  vu  et  se  recueillir  avant 
de  pouvoir  dire  quelque  chose  de  bon  et  d'utile  sur  cette 
industrie  ovine,  représentée  dans  le  département  par  une 
population  de  plus  de  193,000  têtes,  et  à  votre  concours 
par  deux  jeunes  béliers.  (Une  statistique  de  1850,  porte  à 
6,058,*  le  nombre  des  béliers  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire).  Le  rapprochement  de  ces  deux  chiffres 
me  parait  appeler  votre  attention  sur  des  encouragements 
que  vous  jugerez  peut-être  indispensables.  Tout  marche 
bien  pour  les  espèces  bovine  et  porcine  ;  ne  serait-il  pas 
facile  de  ne  pas  rester  en  arrière  pour  les  moutons? 
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Telle  était  la  physionomie  de  votre  dernier  concours 
que  j'aurais  voulu  vous  rendre  plus  saisissable  pour  rae 
faire  pardonner  d'avoir  trop  abusé  de  vos  moments  et  de 
votre  bienveillance. 

Le  Rapporteur  y     F.  Ieaskin. 


L'ESPÈCB  GALimE,  AU  GOIVGOURS  AGRICOLE  UIYIVBRSEL 

DE  1856, 

par  M.  L.-J.  Coughot,  membre  titulaire  de  ia  Société. 
Messieurs , 

Membre  titulaire  de  la  Société,  et  délégué  par  elle  au 
concours  universel,  nous  lui  devons,  à  ce  double  titre, 
un  compte-rendu  fidèle  de  nos  observations  et  des  études 
comparatives  auxquelles  nous  nous  sommes  livré.  C'est 
ce  devoir  que  nous  venons  remplir  aujourd'hui.  Mais, 
dans  l'impossibililé  où  nous  sommes  d'embrasser  Tim- 
mcnsité  de  l'exposition  agricole,  nous  nous  bornons  à 
vous  esquisser  Thisloire  de  l'espèce  gallino,  à  laquelle 
nous  avons  consacré  les  loisirs  de  ces  dernières  années, 
laissant  à  d*autres  plus  compétents,  le  soin  de  vous  en- 
tretenir des  grands  animaux  domestiques. 

Il  est  une  branche  de  l'économie  agricole*,  jusqu'ici 
délaissée,  qui  commence  à  fixer  l'attention  des  écono-^ 
mistes  et  des  agriculteurs.  Depuis  deux  ans  seulement 
les  animaux  de  basse-cour  ont  été  admis  aux  concours 
agricoles,  et  aussitôt,  l'étincelle  se  propageant,  enfanta 
la  lumière;  la  lumière  déssilla  les  yeux  ;  rintclligence 
comprit ,  pour  la  première  fois,  que  l'éducation  de  ces 
êtres  secondaires  renfermait  line  source  d'importants 
produits,  une  mine  de  vraies  richesses.  Vérilé  de  tous  les 
temps,  mais  bien  plus  encore  de  notre  époque,  (fil  tout 
ce  qui  touche  à  l'alimentation  publique,  devient  une 
question  de  premier  ordre,  par  la  grandeur  même  de  son 
objet. 

Dès  ce  moment,  la  production  des  animaux  de  basse- 
cour  fut  prise  au  sérieux.  Hais,  parmi  les  petites  espèces 
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qui  vivent  en  domcsUcité  sur  notre  sol,  aucune,  assuré- 
ment, ne  peut  être  comparée  à  l'espèce  galline.  Au  point 
de  vue  de  Tutilité,  la  poule  est  la  reine  de  la  basse-cour  : 
aussi  la  trouve-t-on  partout,  au  nord  et  au  midi,  chez  le 
petit  cultivateur  comme  chez  le  grand  propriétaire  ;  elle 
est  devenue  un  animal  indispensable,  qu*aucun  autre 
ne  peut  remplacer.  De  ce  rôle  éminent  que  remplit  Tes- 
pèce  galline,  que  conclure  ?  Si  ce  n*est  qu'elle  doit  être 
tout  spécialement  l'objet  de  nos  tentatives  d'amélioration 
et  de  nos  expériences. 

L'importance  de  son  éducation,  tout  le  monde  la  con- 
naît :  quelques  chiffres  suffiront  du  reste  pour  la  faire 
apprécier.  Le  nombre  des  poules  existant  ou  France  est 
évalué  à  Irente-trois  millions  environ:  celui  des  œufs 
qu'elles  produisent  s'élève  à  deu\  milliards.  L'Angleterre 
en  importe  cent  cinquante  millions  et  Paris  en  consomme 
à  lui  seul  cent  vingt-cinq  millions  par  an.  La  capitale 
dépense  en  outre,  la  somme  de  vingt-cinq  millions  de 
francs  en  volailles  dont  les  trois  quarts  appartiennent  à 
Tespèce  galline.  Et  la  consommation  va  toujours  crois- 
sant, chaque  jour  les  besoins  augmentent.  L'intérêt  de  tous 
demande  donc  que  la  production  remplisse  les  exigences 
du  consommateur,  sous  peine  de  payer  plus  chèrement; 
du  producteur  aussi  dont  les  bénéfices  sont  en  raison  di- 
recte des  produits. 

Mais,  quelle  marche  suivre,  quel  moyen  employer  pour 
atteindre  le  but  ?  Le  moyen,  ce  semble,  est  bien  simple. 
Doublez,  dira-t-on,  le  nombre  des  poules  et  vous  double- 
rez par  là-même  les  produits.  Nous  admettons  la  simpli- 
cité de  la  méthode,  mais  nous  nions  qu'elle  conduise  à 
la  solution  du  problême.  Un  examen  plus  approfondi  de 
la  question,  va  nous  démontrer  que  le  moyen  proposé 
n'est  nullement  pratique. 

Le  jour  où  conquérant,  sur  la  nature  libre,  lapouleen- 
core  sauvage,  l'homme  Ta  rendue  son  esclave,  ce  jour-là 
il  n'a  pas  fait  seulement  une  grande  conquête,  il  a  de  plus 
légué  un  trésor  inestimable  aux  générations  futures.  Ce 
précieux  animal ,  laissé  à  l'état  de  demi-liberté ,  utilise 
d'une  manière  admirable,  tout  ce  qu'il  rencontre  dans  ses 
incessantes  recherches.  Graines,  brins  d'herbe,  œufs  d'in- 
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sectes,  larves,  débris  de  substances  animales  oo  végé- 
tales se  transforment  en  œuCs  et  en  viande  dans  le 
magique  laboratoire  que  la  nature  lui  a  donné.  Mais  pour 
qu'il  remplisse  pleinement  sa  mission,  deux  conditioiis 
sont  nécessaires  :  la  liberté,  sans  laquelle  il  ne  peut  aller 
chercber  ces  substances  disséminées  et  là,  et  qui  n'oat 
de  valeur  que  par  son  intermédiaire  :  le  petit  nombre, 
.sous  peine  de  commettre  des  dégâts  dans  les  cultures, 
et  de  ne  pas  trouver  sa  nourriture  en  quantité  suffisante. 
Donc,  et  la  conséquence^,  est  rigoureuse,  tout  troupeau 
de  poules,  même  d'une  faiMe  importance,  devra  être 
parqué. 

Parquer  un  troupeau  de  poules,  c'est  le  bcNmer,  Fem- 
pécher  d'errer  ;  mais  c'est  aussi  le  nourrir  et  renirete-- 
nir.  Dès  que  l'homme  attache  un  être  à  la  chaîne  de  la 
domesticité,  il  lui  enlève  la  faculté  de  pourvoir  luir-même 
à  la  conservation  de  son  existence  et  doit  par  conséquent 
remplacer  la  Providence  à  l'empire  de  laquelle  il  l'a  sous- 
trait. Désormais  cet  être  est  son  domaine  et  en  échange 
des  services  qu'il  en  reçoit,  il  contracte  l'obligation  de 
veiller  à  ses  besoins.  Or,  chacun  le  sait,  la  poule  est  om- 
nivore :  elle  s'accommode  de  toute  espèce  d'aliments, 
bien  qu'elle  ait  des  préférences,  mais  en  lui  donnant 
cette  faculté  précieuse,  la  nature,  toujours  en  harmonie 
dans  ses  œuvres,  lui  a  fait  une  loi  de  varier  sa  nourri- 
ture. Trois  éléments  essentiels  :  le  ver,  la  graine,  la  ver- 
dure, résument  les  diverses  substances  dont  la  poule  se 
nourrit.  Aussi  doit-on  lui  fournir  cette  triple  ration,  si 
l'on  veut  l'entretenir  en  santé  et  détenir  des  produits 
abondants.  De  là,  la  nécessité  d'établir  des  verminières» 
de  distribuer  des  légumes  hachés  ou  des  pâtées  compo- 
sées de  son  et  de  racines,  de  donner  des  grains  récollés. 

Cependant  il  ne  suffit  pas  pour  réussir  dans  l'élevage  en 
grand,  d'une  nourriture  variée  et  abondante.  Il  est  une 
autre  exigence  qu'il  n'importe  pas  moins  de  satisfaire; 
la  poule  en  efibt,  demanda  à  être  tenue  avec  une  prqjireté 
extrême,  nous  dirons  même  minutieuse  dans  les  détails. 
C'est  de  la  fille  de  basse-cour  que  dépend  tout  le  succès 
de  l'entreprise.  Elle  est  le  fondement  qui  soutient  l'édi- 
fice et  sans  lequel  il  s'écroule  de  lui-même.  Aussi  le  choi^ 
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il*une  fille  de  basse-coui^  est-il  de  la  plas  haute  impor* 
tance;  ce  que  le  berger  est  pour  ses  moutons,  celle-ci  doit 
Télre  pour  ses  poules.  Les  qualités  de  Tun  et  de  Fautre 
sont  identiques;  si  donc  il  est  très-difficile  de  rencontrer 
un  bon  berger,  il  ne  Test  pas  moins  assurément  de  trou- 
ver une  vraie  fille  de  basse-cour.  Propreté,  activité,  vi- 
gilance, surtout  amour  passionné  des  animaux,  telles 
sont  les  qualités  qu'elle  doit  réunir  pour  remplir  tous  les 
devoirs  de  sa  profession. 

La  difficulté  de  posséder  un  pareil  auxiliaire,  est  cer- 
tainement un  des  plus  grands  oblacles  qui  s'opposent  à 
TéleYage,  sur  une  grande  échelle,  de  Tespèce  galline. 
Mais  il  existe  une  autre  raison  qui  détruit  par  la  base  les 
espérances  qu-on  pourrait  fonder  sur  une  pareille  indus- 
trie. Supposons  en  effet,  que  vous  ayez  rencontré  cette 
précieuse  servante ,  que  vous  ayez  à  votre  disposition  un 
terrain  spacieux,  au  sol  sec  et  sablonneux,  dans  une  ex- 
position favorable  ;  il  s'agit  maintenant  de  mettre  en 
ligne  de  compte  les  recettes  et  les  dépenses.  Eh  bien! 
déduisez  du  prix  des  ventes,  Tintérét  des  frais  du  premier 
établissement,  la  valeur  des  denrées  consommées,  enfin 
les  frais  d'entretien  et  de  personnel,  et  vous  trouverez 
presque  toujours,  si  vos  calculs  sont  rigoureux,  que  le 
bénéfice  est  nul,  si  toutefois  il  n'y  a  pas  déficit. 

Nous  disons  presque  toujours,  car  il  existe  des  positions 
où  les  tirais  sont  considérablement  réduits.  Ainsi,  en  Al- 
gérie, on  a  pu  élever  avec  profit  sur  une  grande  échelle, 
en  ensemençant  un  vaste  terrain  qu'on  abandonnait  aux 
poules  par  petites  portions,  lorsque  la  tige  avait  atteint 
15  centimètres  de  hauteur.  Ainsi  encore,  dans  quelques 
usines  a-t-on  employé  avec  avantage  à  nourrir  et  en- 
graisser des  poules,  des  résidus  sans  valeur  commer- 
ciale. Mais  ces  exemples  sont  rares  et  ne  forment  que  des 
exceptions. 

Les  produits  des  poules  parquées  revenant  à  un  prix 
élevé  relativement  à  ceux  qu*on  obtient  avec  des  poules 
libres,  il  en  résulte  qu'ils  ne  peuvent  trouver  un  place- 
ment avantageux  sur  les  marchés.  Celles-ci  en  effet,  et 
elles  forment  la  grande  mejorilé  de  la  population  galline 
de  la  France,  vivent  dans  des  conditions  qui  leur  per- 
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mettent  de  trouver  elles-mêmes  la  presque  totalité  de  leur 
nourriture .-  la  dépense  qu'elles  occasionnent  est  donc  à 
peu  prôs  nulle;  car  il  n'y  a  pas  à  compter  de  frais  d'en- 
tretien, de  logement  et  de  personnel:  dès-lors  leurs 
produits  peuvent  être  vendus  à  un  prix  extrêiiiemeot 
modéré,  et  comme  ils  sont  la  base  des  approvisionnements 
des  marchés,  ceux  des  poules  confinées  ne  peuvent  sou- 
tenir la  concurrence  et  sont  livrés  avec  i>erlc  pour  l'é- 
leveur. 

Peut-être  alors,  essaierez-vôus  pour  réduire  vos  dé- 
penses, à  économiser  sur  les  soins  minutieux  et  compli- 
qués qu'entraînent  la  variété  de  la  nourriture  et  Tentre- 
tien  de  la  propreté.  Le  personnel  deviendra  moins  nom- 
breux et  comme  conséquence  immédiate,  le  poulailler 
sera  nettoyé  moins  souvent,  les  verminières  seront  aban- 
données, les  pâtées  négligées,  vous  nourrirez  exclusive- 
ment de  farines  ou  de  grains.  Mais  il  ne  faut  pas  se  le  dis- 
simuler, l'uniformitéde  régime  amènera  indubitablement 
d'abord  une  diminution  dans  les  produits,  puis  des  in- 
succès plus  nombreux  dans  l'incubation  et  Télevage  :  le 
défaut  de  propreté  à  srjn  tour  multipliera  les  maladies, 
augmentera  la  mortalité.  La  vermine  qui  pullule,  si  fa- 
oilement  dévorera  vos  volailles.  Dieu  vous  garde  d'une 
épidémie  !  Car  si  elle  venait  fondre  sur  votre  troupeau, 
elle  le  décimerait  d'une  manière  affreuse. 

Ce  tableau,  quelque  sombre  qu'il  paraisse,  n'est  que  la 
fidèle  reproduction  de  ce  qui  se  passe  chaque  année  dans 
les  magnaneries  du  midi  de  la  France,  pour  le  ver  à 
soie,  dont  l'éducation  en  petit  est  pourtant  si  facile. 

Ainsi  donc,  l'élevage  en  grand  ne  peut  généralement 
constituer  une  spéculation  lucrative  ;  par  conséquent,  il 
est  impropre  à  répondre  aux  besoins  de  la  consonuna- 
tion. 

Reste  un  autre  moyen  de  résoudre  la  question  ;  ce 
moyen  moins  brillant,  moins  facile  en  apparence,  mais 
plus  réel,  plus  efficace  et  le  seul  vraiment  pratique,  est 
Tamélioralion  de  la  race,  le  meilleur  choix  des  individus. 

Trois  fois  heureux  celui  qui  possède  une  bonne  race; 
cependant  qu'il  cherche  encore  à  la  perfectionner.  A-t-il 
surtout  en  vue  la  production  des  œufs?  Qu'il  rejette  scrur 
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puleusement  toute  poule  médiocre  et  qu'il  consacre  à 
la  reproduction  los  poules  les  plus  fécondes.  Spécule-t- 
il  au  contraire  sur  rengraissement  ?  Qu'il  élève  alors  des 
poussins  engendrés  p'^r  de  jeunes  bètes,  afin  d'augmenter 
la  précocité  et  l'aptitude  à  prendre  la  graisse. 

Votre  race,  dites-vous,  est  m&liocre?  Choisissez-en 
une  qui  possède  à  un  haut  degré  les  qualités  que  vous 
recherchez.  Une  bonne  race  ne  dépense  pas  plus  qu'une 
mauvaise,  bien  qu'elle  donne  des  produits  plus  abon* 
dants. 

Si  Ton  n'exige  pas  une  aptitude  spéciale  et  si  la  race 
que  l'on  entrelieut  a  déjà  par  elle-môme  quelque  mérite, 
il  y  a  lieu  d'essayer  le  métissage  avec  une  race  supé- 
rieure. Et  quoique  ce  soit  une  entreprise  délicute  de  créer 
une  sous-race  par  ce  mode  de  reproduction,  avec  de  la 
sagacité  et  de  la  constance  on  peut  cependant  réussir. 

Avoir  une  excellente  race,  voilà  le  principal  ;  mais  ce 
n'est  pas  tout.  Une  bonne  nourriture,  et  une  hygiène 
bien  entendue  sont  nécessaires  pour  en  tirer  tout  le  parti 
possible.  Ainsi  il  sera  bon  d^^  donner  chaque  jour  à  vos 
TOlailles  un  supplément  de  nourriture  en  dcihors  de  ce 
qu'elles  peuvent  trouver  par  elles-mêmes.  Ce  supplément 
indispensable  en  hiver,  sera  en  toute  saison  largement 
payé  par  l'augmentation  des  produits.  Il  devra  consister 
en  grams  de  bonne  qualité  et  être  distribué  à  heure 
fixe.  Une  autre  condition  essentielle  de  prospérité  est  la 
bonne  tenue  et  l'aération  convenable  du  poulailler. 

Mais  entrons  pleinement  dans  notre  siyet,  et  jetons  un 
coup-d'œil  sur  les  races  de  poules  exposées  au  concours 
universel. 

La  réunion  était  nombreuse  et  bien  composée  :  l'élite 
des  races  européennes  et  plusieurs  races  asiatiques  nou- 
vellement importées,  s'étaient  donné  rendez-vous  au 
Palais  de  Tlndustrio.  Jamais  exposition  n'avait  été  aussi 
brillante  ni  aussi  complète.  C'était  pour  l'amateur  et  l'é- 
leveur, un  vaste  champ  d'études  et  de  comparaisons. 

Nous  voilà  donc  en  présence  d'une  multitude  de  races 
accourues  de  tous  les  points  de  l'horizon.  Comment  ne 
pas  s'égarer  au  milieu  de  ces  ty{ies  si  variés,  dans  ce  dé- 
dale de  catégories?  La  prudence  dit  qu'il  faut  commencer 
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par  s^orienier.  Suivons  ce  conseil  et  abordons  le  clas- 
sement méthodique  de  ces  dignes  représentants  de  la 
gent  galline. 

Et  d*abord  qu*entend-oa  par  race  et  par  sous-race? 

Pour  nous^  la  race,  division  de  l'espèce,  est  une  Yariélé 
nettement  définie,  se  distinguant  par  une  structure 
spéciale  et  se  reproduisant  d'une  manière  constante. 

Subdivisions  de  l'espèce  et  divisions  de  la  race,  les 
sous-races  dififèrent  entre-elles  par  quelques  caractères  de 
peu  d'importance  ou  par  le  changement  de  plumage. 
Mais  ces  distinctions  doivent  se  transmettre  intactes  par 
la  génération. 

C'est  précisément  là  ce  qui  sépare  la  sous-variété  de  la 
'  sous-race,  comme  la  variété  de  la  race,  expressions  qu*on 
croit  souvent  identiques  et  qui,  en  réalité,  se  distinguent 
par  l'important  caractère  de  la  constance  que  n'indiquent 
pas  les  termes  :  variété  et  sous-variété. 

Ceci  posé,  nous  pouvons  entreprendre  la  classification 
des  races  exposées  au  concours. 

Le  programme  avait  divisé  l'espèce  galline  en  vingt 
catégories,  à  chacune  desquelles  étaient  affectés  quatre 
ou  cinq  prix  ;  total,  quatre-vingt-dix  prix,  ayant  une  va- 
leur de  6,000  francs, 

La  1'*  catégorie  comprenant  la  race  de  Crèvecœur  ;  les 
15, 16, 17  et  18«  catégories  renfermant  les  races  de  Pa- 
doue.  Polonaise,  de  Houdan,  du  Mans  et  de  la  Flèche,  de 
Caux  et  Normande ,  ne  présentent  à  Tobscrvateur  atten- 
tif qu'un  seul  type,  légèrement  modifié  et  formant  un 
certain  nombre  de  familles,  qui  portent  le  nom  de  la 
contrée  ou  de  la  ville  où  elles  sont  nées. 

Nous  les  réunirons  en  une  seule  race  à  laquelle  nous 
donnerons  le  nom  générique  de  Normande.  La  race  Nor- 
mande se  divisera  ensuite  en  autant  de  sous-raccs  qu'il 
y  a  de  familles  dénommées. 

La  race  de  Cochinchine  comprend  à  elle  seule  cinq 
catégories,  savoir  :  les  Cochinchinois  jaunes,  blancs, 
noirs ,  bruns  ou  perdrix  et  ceux  de  races  diverses.  Tons 
ces  groupes  sont  autant  de  sous-races  provenant  d'une 
même  souche. 

La  race  Brahma-Poutra,  qui  est  unie  à  la  Cochincfai- 
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Doiso  par  des  liens  de  parenté  trës^étroils,  nous  semble 
devoir  lui  être  rapportée  comme  sous-race  principale, 
pour  être  rangée  avec  les  précédentes,  sous  un  type  uni- 
que portant  le  nom  de  race  de  la  Chine. 

Viennent  ensuite:  la  race  anglaise  de  Dorking,  7*  caté- 
gorie, la  race  Hollandaise  que  nous  diviserons  en  trois 
sous-races  :  de  Bréda,  Gueldre  et  Hambourg. 

Puis  les  races  de  combat  au  nombre  de  deux:  Tune  an- 
glaise, c'est  la  race  de  combat  de  la  Grande-Bretagne  h 
laquelle  nous  rattacherons  comme  sous-race,  la  race  de 
Bruges  ;  lautre  espagnole,  c'est  la  race  Ândalouse. 

La  14*  catégorie  nous  présente  un  type  asiatique  qui  a 
une  certaine  analogie  avec  les  deux  races  précédentes. 
C*est  la  race  russe  qui  a  deux  sous-races,  celle  dite  du 
Gange  et  la  Malaise. 

Enfin,  voici  venir  les  races  naines  extrêmement  variées 
dont  nous  formerons  deux  types  caractérisés  par  la  pré- 
sence ou  Tabsence  de  plumes  sur  les  pattes.  Los  races 
paltues  ont  la  crête  simple,  tandis  que  celles  à  pieds  nus 
Tout  généralement  double. 

Le  coq  à  duvet  du  lapon  dont  les  traits  sont  caracté* 
ristiques,  nous  semble  devoir  constituer  une  race  spé- 
ciale, avec  deux  sous-races.  Tune  huppée  et  Tautre  pri* 
vée  de  cet  ornement. 

L^  20*  et  dernière  catégorie  a  pour  titre:  races  diverses; 
elle  comprend  toutes  les  races  qui  n'ont  pu  être  classées 
dans  les  catégories  précédentes.  Nous  y  trouvons  la  race 
de  Jérusalem  peu  répandue  aujourd'hui  ;  la  race  de  Bar- 
bezieux  qui  n'est  qu'une  sous-race  du  type  Normand  et 
la  race  des  poules  sans  queue  ou  sans  croupion. 

Tel  est,  en  suivant  Tordre  du  programme ,  le  classe- 
ment par  groupes  des  nombreuses  sous-races  présentes 
au  concours.  Il  nous  reste  à  ranger  méthodiquement  les 
races  que  nous  venons  de  reconnaître  et  à  décrire  briè*- 
vement  les  principaux  traits  de  leur  histoire. 

Nous  ferons  d'abord  deux  grandes  divisions  compre» 
nant  l'une,  les  races  européennes;  l'autre,  les  saces  asia- 
tiques. 

Âu  premier  rang  des  races  de  l'Eure^,  se  place  sans 
eoutredit  la  Normande  avec  ses  nombreuses  sous-races. 
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Celles-ci  ne  diffèrent  entre  elles,  que  par  une  légère  mo- 
dification dans  la  forme  du  corps,  par  une  huppe  plus  ou 
moins  fournie  ou  môme  manquant  tout-à-fait  et  par  un 
plumage  variable.  La  poule  de  Padoue,  par  exemple,  se 
distinguo  de  celle  de  Crèvecœur  par  une  huppe  plus 
fournie  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une  toute  petite 
crête.  La  poule  normande  proprement  dite,  ne  porte 
qu'une  demi-huppe  et  son  plumage  est  gris  cendré  ou 
blanc  moucheté  de  noir,  tandis  que  celui  de  la  Crève- 
cœur  est  d'un  beau  noir.  La  poule  de  Caux,  au  contraire, 
n*a  pas  de  huppe,  sa  crête  est  en  forme  de  couronne.  La 
poule  du  Mans  et  de  la  Flèche  enfin  ,  est  rarement 
huppée ,  sa  crête  est  parfois  simple  ou  double ,  en  forme 
de  croissant  comme  celle  de  la  Crèvecœur.  Son  plu-  * 
mage  est  pour  Tordinaire  d*un  noir  brillant. 

La  taille  est  forte,  le  corps  cylindrique  dans  la  poule 
de  Houdan  et  de  Crèvecœur ,  plus  aplati  dans  celle  du 
Mans  et  de  la  Flèche.  Toutes  ont  le  système  osseux  peu 
développé,  la  peau  Irès  blanche  :  les  pattes  sont  noires, 
ardoisées  ou  grises,  quelquefois  rosées,  et  ont  cinq  doigts 
chez  la  première. 

Les  poules  de  [cette  race  sont  familières,  habiles  à 
chercher  leur  nourriture,  d'une  santé  robuste.  Elles 
pondent  i  bien  et  leurs  œufs  sont  fort  gros  et  très 
bIancs.|Leur  chair  est  fine  et  savoureuse,  bien  pénétrée 
de 'graisse  dans  toutes  ses  parties  ;  l'aptitude  k  Tengrais- 
sement  très  prononcée,  surtout  dans  la  sous-race  du  Mans 
et  de  la  Flèche,  qui  sous  ce  rapport  a  atteint  la  perfection. 

Elles  demandent  rarement  à  couver  et  pondent  sans 
interruption  de  mars  à  juillet.  La  mue  suspend  alors  la 
ponte,  qui,  reprise  en  septembre,  s'arrête  à  l'entrée  de  l'hi- 
ver. Aux  environs  de  la  Flèche,  on  emploie  sou  vent  de  pe- 
tites poules  bâtardes,  pour  remplir  le  rôle  de  mères.  En 
Normandie,  ce},sont  habituellement  des  dindes  qui  cou- 
vent les  œufs  et  élèvent  les  petits. 

L'industrie  des  poulardes  forme  une  branche  de  com- 
merce considérable  à  la  Flèche,  le  Mans,  Barbezieux,  la 
Bresse  et  une  partie  de  la  Normandie. 

La  poule  Dorking,  si  estimée  en  Angleterre,  était  assez 
bien  représentée  pour  le  nombre  et  la  beauté  des  indivi- 
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dus,  mais  presque  tous  étaient  âgés.  Le  caractère  le  plus 
frappant  de  cette  race  est  d'avoir  cinq  doigts  à  chaque 
patte,  trois  devant  et  deux  derrière.  La  taille  est  au-des- 
sus de  la  moyenne,  la  forme  est  arrondie ,  Tengraisse- 
ment  facile,  le  système  osseux  mince  et  léger. 

Le  coq  de  combat  originaire  de  la  Grande-Bretagne , 
s'est  aussi  répandu  en  Belgique  et  en  Hollande  où  il  a 
formé  la  sous-race  dite  de  Bruges  dont  le  plumage  est  de 
couleur  ardoisée. 

Cette  race  a  une  taille  ordinaire,  une  crête  double  et 
rase,  et  des  barbillons  peu  développés.  La  poule  a  sou- 
vent la  crête  simple.  La  peau  est  blanche,  les  pattes 
â*un  brun  olivâtre,  munies  chez  le  coq  d*éperons  forts  et 
acérés.  Celui-ci  a  le  plumage  doré,  celui  de  la  poule  est 
jaune  bistre.  Le  coq  de  combat  a  le  caractère  belliqueux 
et  indépendant  ;  il  ne  peut  soufifrir  de  rival  :  aussi  a-t-il 
adopté  pleinement  la  fameuse  maxime  :  Ou  vaincre,  ou 
mourir  ! 

La  poule  est  la  meilleure  des  mères ,  elle  possède  Tins- 
tinct  de  la  maternité  au  suprême  degré  et  conduit  ses 
petits  jusqu'à  leur  entier  accroissement.  Elle  est  médiocre 
pondeuse.  Cette  race  fournit  d'excellents  chapons ,  mais 
Tengraissemcnt  est  beaucoup  plus  long  que  celui  des 
races  précédentes. 

Parmi  la  race  Hollandaise,  se  distingue  la  poule  de 
Bréda  qui  a  joui  d'ime  réputation  justement  méritée. 
Cette  sous-race  est  à  peu  près  perdue  aujourd'hui.  Au 
concours,  tous  les  individus  donnés  comme  lui  appar- 
tenant portaient  dus  signes  de  croisement  non  équivo- 
ques. La  poule  de  Bréda  est  féconde,  d'un  engraissement 
facile  et  d'une  grande  délicatesse.  On  la  reconnaît  à  son 
plumage  noir-foncé  et  aux  petits  éperons  formés  par 
quelques  plumes  à  la  pointe  du  jarret. 

La  sous-race  de  Gueldre,  dont  le  plumage  présente  une 
série  de  raies  traversâtes  grises  et  blanches,  et  celle  de 
Hambourg  à  la  crête  large  et  charnue,  n'offrent  que  des 
qualités  ordinaires. 

Le  coq  andalou  est  le  coq  de  combat  de  la  Péninsule 
espagnole;  c'est  un  bel  et  fier  animal,  marchant  la  tète 
haute  comme  un  gentilhomme  castillan.  Les  grandes 
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proportions  de  sa  crête  qui  se  dresse  verticalement  et  de 
ses  ouies  dont  la  blancheur  éclatante  se  détache  admira- 
blement du  noir  dlvoire  qui  couvre  son  plumage,  lui  don* 
nent  un  aspect  assez  singulier;  sa  chair  est  d*excellent6 
qualité,  mais  les  poules  sont  mauvaises  couveuses.  Les 
amateurs  ont  pu  se  procurer  à  Texposition  de  très  beaux 
types  de  cette  race. 

n  existe  une  race  de  poules  sans  queue,  appelée  par  les 
naturalistes  Wallikiki.  Originaire  de  Ttle  de  Ceylan  et 
très  commune  dans  TAmérique  du  Nord,  elle  est  depuis 
longtemps  naturalisée  en  France.  Le  défaut  de  queue 
provient  de  Tabsence  de  la  dernière  vertèbre,  sur  laquelle 
les  grandes  pennes  caudales  sont  implantées  dans  les 
autres  races.  Ici,  la  partie  postérieure  du  corps  est  stm-* 
plement  recouverte  par  les  plumes  du  >(mupion.  La  poule 
sans  queue  est  de  taille  moyenne ,  rustique ,  précoce  et 
très  féconde..  Sa  chair  est  très  estimée.  Elle  est  très  fa- 
milière, un  peu  vagabonde  et  sait  très  bien  trouver  sa 
nourriture.  Les  poussins  sont  faciles  à  élever  et  devien- 
nent d*autant  plus  beaux  qu*ils  divaguent  davantage. 

Cette  race,  dont  deux  échantillons  seulement  figuraient 
à  Texposilion,  demande  impérieusement  une  grande  li- 
berté. Aussi  ne  convient*elle  pas  à  ceux  qui  tiennent 
leurs  volailles  parquées  ;  elle  n'est  réellement  productive 
qu'à  la  condition  d*errer  çà  et  là  du  matin  au  soir. 

On  la  trouve  en  Bourgogne  et  surtout  dans  la  Hollande, 
où  son  cri  est,  dit-on,  tellement  désagréable  aux  rats, 
qu'il  les  chasse  à  tout  jamais.  Ce  cri,  qu'elle  fait  entendre 
continuellement,  est  pour  le  dire  en  passant  une  des 
principales  raisons  qui  Font  empêchée  de  se  mulUpUer 
ailleurs. 

Parlons  maintenant  des  laces  asiatiques,  qui,  depuis 
quelques  années  surtout,  occupent  une  plsiee  importante, 
et  commençons  par  la  plus  célèbre  de  toutes,  la  fiiraeuse 
race  de  Cochinchioe,  qui  a  tant  passionné  FAngletenre. 

0  vanité  de  la  gloire  qui  vient  des  hommes!  0  néant 
de  toute  grandeur  terrestre  !  Cette  poule  incomparable 
qui  â  été  élevée  jusqu'aux  nues,  commence  à  raser  la 
terre.  Déjà,  Tenthousiasme  britannique  Tabandonne, 
pour  se  reporter  tout  entier  sur  la  Brahma-Poutra,  sa 
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cousine  germaine.  Est-ce  donc  que  la  belle  asiatique  a 
failli  à  sa  destinée  et  démérité?  Est-ce  donc  que  la  jeune 
indienne  la  surpasse  en  beauté  et  en  fécondité  ?  Non , 
non  ;  la  première  est  toiyours  la  même;  mais  la  seconde 

a  un  mérité  de  plus»  c*est  d*ètre  venue  

la  dernière. 

Mais  examinons  avec  calme  et  impartialité  les  qualités 
ét  les  défauts  de  la  race  de  Cocfainchine. 

Cette  race  et  sa  congénère  la  Brabma-Poutra  étaient 
magnifiquement  représentées  au  concours.  Plus  de  cent 
lots  formant  un  effectif  de  400  têtes  environ,  se  dispu- 
taient FadmiraUon  des  connaisseurs  et  les  regards  des 
visiteurs.  Aussi  s*est-on  montré  généreux  à  leur  égard  : 
six  catégories,  comprenant  chacune  une  sous-race,  les 
ont  partagées  et  plus  de  trente  prix  leur  ont  été  décernés. 
M.  Baker,  de  Londres,  a  remporté  cinq  premiers  prix  et 
un  second. 

Importée  pour  la  première  fois  en  France,  par  Tamiral 
de  Hackau  en  1846,  la  race  cochinchinoise  s*estprompte- 
raent  répandue  et  aujourd'hui  il  est  peu  de  localités  qui 
n'en  possèdent  au  moins  quelques  individus.  Sa  couleur 
naturelle  est  le  jaune  chamois  ;  mais  la  dégénérescence 
produite  par  Tinfluence  du  climat  ou  une  alimentation 
spéciale  a  fait  naître  des  sujets  de  toutes  couleurs.  Ces 
résultats  ont  été  obtenus  principalement  en  Angleterre, 
où  Ton  a  formé  une  sous-race  améliorée,  portant  le  nom 
de  race  cochinchinoise  Victoria. 

Une  tête  petite,  portée  haut,  une  large  poitrine,  un 
rein  très-court,  des  cuisses  bien  développées ,  garnies  de 
deux  sphères  de  plumes  soyeuses,  une  forme  cubique, 
voilà  la  perfection  d'un  coq.  Pour  la  poule,  Fidéal  sera 
d'être  près  de  terre  et  d'avoir  TarUchaut  très*volumineux. 
Elle  est  un  tiers  moins  forte  que  le  màle. 

La  race  de  Cochinchine  produit  quelquefois  des  indi- 
vidus dont  toutes  les  plumes  à  barbes  désunies  ressem- 
blent à  du  poil  et  forment  une  sorte  de  fourrure  qui  revêt 
l'animal.  On  doit  attribuer  cette  anomalie  à  l'action  d'un 
climat  chaud  et  humide. 

Un  autre  fait  digne  d'attention,  c'est  que  vers  l'âge  de 
un  mois  à  6  semaines,  les  jeunes  coqs  seulement  perdent 
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en  quelques  jours  leur  duvet  et  se  déshabillent  complé' 
tement  sauf  les  grandes  pennes  des  ailes.  Cette  mue  sou- 
daine qui  n'a  pas  d'inconvénient  sous  la  cbaude  tenipé- 
ralure  de  TÂsie  méridionale,  afiPecte  quelquefois  d^uoe 
manière  fâcheuse  les  poussins,  surtout  dans  les  couvées 
précoces  et  tardives.  À  mesure  que  la  race  s'acclimate, 
cette  singularité  tend  à  disparaître.  Il  sera  bon  pour  hâ- 
ter raction  du  climat,  de  rejeter  tous  les  coqs  qui  aurout 
été  ainsi  dénudés  et  de  n'employer  à  la  reproduction  que 
ceux  qui  se  seront  èmpluraés  régulièrement. 

On  a  encore  observé  qu'il  nait  infiniment  plus  de  mâles 
que  de  femelles  :  fait,  qui  pourrait  peut-être  trouver  une 
explication,  dans  la  prédominance  du  coq  sur  la  poule, 
plus  grande  dans  la  race  de  Cochinchine  que  dans  les 
autres. 

Les  qualités  de  la  poule  cochinchinoise  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  que  ses  défauts.  C'est  une  pondeuse 
excellente,  une  couveuse  admirable.  Le  nombre  des  œufs 
qu'elle  pond  dans  le  cours  d*une  année,  varie  de  130 à 
180,  et  on  peut  la  faire  couver  jusqu'à  quatre  fois  de 
suite,  sans  altérer  uolablement  sa  santé. 

Les  œufs  sont  petits  et  colorés  en  rose  :  deux  défauts, 
dont  le  premier  est  réel,  quoique  la  petitesse  soit  ample- 
ment compensée  par  le  nombre.  Quant  au  second  ccn  en 
est  pas  un  aux  yeux  des  gons  raisonnables  et  instruits. 
Espérons  que  le  temps  fera  disparatlrc  ce  préjugé  commer- 
cial: car  loin  d'être  moins  l)ons,  ils  sont  même  plus  fins 
de  goût  que  ceux  des  poiiles  europécnnrs  ;  en  revanche, 
ceux-ci  sont  proportionnellement  pUis  lourds. 

Cette  race  est  d'une  forte  taille  et  ses  muscles  sont 
épais  ;  mais  la  qualité  de  sa  chair  est  incontestablement 
inférieure  à  celle  nos  bonnes  races.  L'accroissement  se 
fait  rapidement)  et  dès  Tage  de  trois  mois  les  poulets 
peuvent  être  portés  au  marché. 

La  poule  de  Cochinchine  est  la  poule  domestique  par 
excellence.  Le  coq  est  assez  peu  prolifique  et  n'atteint  son 
complet  développement  que  vers  l'âge  d'un  an  :  il  trans- 
met les  caractères  de  sa  race  avec  beaucoup  de  constance 
et  d'intensité. 

Le  plus  grand  défaut  de  cette  précieuse  race  est  d'être 
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peu  rustique  et  prompte  à  dégénérer.  Si  on  ne  lui  donne 
pas  un  local  sec  et  chaud,  bien  exposé  aux  rayons  du 
soleil,  les  maladies  et  en  particulier  la  goutte,  feront  des 
Tictimes.  Il  semble  aussi,  que  sous  Tinlluence  de  notre 
climat,  plusieurs  de  ses  qualités  natives  diminuent,  tan- 
dis que  quelques  défauts  s*afifaîblissent.  Ainsi,  nous  avons 
remarqué  une  suspension  de  la  ponte  pendant  Thiver, 
dès  la  2«  année,  lorsque  le  premier  feu  de  la  jeunesse  est 
passé  :  d'un  autre  côté,  il  faut  noter  que  la  peau  devient 
plus  blanche  dans  les  individus  noirs  ou  bruns  et  que  la 
sous-race  Victoria,  à  des  formes  plus  amples  et  plus  car- 
rées, joint  encore  la  formation  successive  et  régulière 
des  plumes  et  une  plus  grande  rusticité. 

La  race  Brahma-Poutra  a  fait  sa  première  apparition 
en  1853,  au*  concours  agricole  de  Gloucester.  Elle  porte 
le  nom  du  fleuve  Brahraa-Poutra,  qui  traverse  le  royaume 
d'Assam,  dont  elle  est  originaire.  Quoiqu'elle  soit  encore 
peu  répandue ,  bon  nombre  d'individus  étaient  présents 
au  concours  universel. 

Les  coqs  et  les  poules  Brahma-Poutra  sont  un  peu  plus 
développés  que  ceux  de  Cochincbine  :  du  reste,  mêmes 
formes,  mêmes  qualités.  Ce  qui  les  distingue  le  mieux, 
c'est  le  plumage,  qui  est  d'un  blanc  lustré,  tacheté  de 
noir.  Les  coqs  sont,  dit-on,  plus  hardis  etplus  flersque  les 
mâles  cochinchinois. 

Cette  race  existe  depuis  peu  en  France,  où  elle  ne  tar- 
dera pas  à  se  multiplier. 

Un  autre  type  de  poule  exotique  nous  est  offert  par  la 
poule  russe  ou  plutôt  rousse ,  originaire  de  l'Inde.  Elle 
aussi,  il  y  a  environ  quinze  ans,  était  en  vogue,  mais  sa 
gloire  a  passé  et  aujourd'hui  elle  serait  complètement 
oubliée,  si  Tune  de  -ses  sœurs  n'était  venue  faire  revivre 
sa  mémoire.  Depuis  quelques  années,  en  effet,  est  appa- 
rue, sous  le  nom  de  poule  du  Gange,  une  poule  ayant 
tous  les  caractères  distinctifs  de  la  russe,  hormis  le  plu- 
mage qui  est  blanc  de  lait.  Elle  est  très  bonne  à  faire  des 
chapons  ;  son  accroissement  est  des  plus  rapides  :  mais 
les  poussins  sont  délicats  et  difficiles  à  élever.  Les  poules 
pondent  et  couvent  bien  jusqu'à  Tàge  de  deux  ans. 

XWli*  ARI^ÉB.  —  7e  de  la     Série,  22 
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La  chair  est  de  qualité  médiocre,  et  les  œufs  sont  petits 
et  roux. 

Une  race  très  curieuse  mais  peu  ulile^  est  la  poule  à 
duvet  du  Japon,  qui  se  trouve  aussi  en  Chine  et  dans  les 
autres  parties  méridionales  de  TAsio.  Toutes  les  plumes 
à  barbes  désunies  et  soyeuses  sont  d'un  blanc  pur;  la 
crête  et  les  appendices  charnus,  rouge  de  laque;  Tépider- 
me  et  le  périoste,  noird*encre.  Les  pieds  d'un  bleu  foncé 
sont  très  robustes.  Cette  petite  race  est  très  farouche  et 
les  mâles  s'allient  difllcilement  avec  les  poules  ordi- 
naires. Il  y  en  avait  au  concours  plusieurs  lots  avec  ou 
sans  huppe. 

Enfin  nous  dirons  quelques  mots  de  la  petite  poule  de 
Java,  charmante  miniature  dont  il  est  impossible  de  dé- 
crire rélégance  et  la  distinction.  La  crête  est  double  et 
rase,  la  queue  peu  développée,  le  corps  arrondi  comme 
celui  de  la  perdrix  :  les  appendices  charnus  sont  rouge 
cramoisi  et  les  pieds  nus,  mais  ce  qui  la  sépare  de  toutes 
les  autres  races  naines,  c'est  sa  démarche ,  fière  et  gra- 
cieuse à  la  fois.  Cette  jolie  race  comparable  au  faisan  pour 
sa  beauté,  peut  très  bien  orner  un  parc  ou  un  jardin. 
Elle  est  excellente  pour  couver  et  élever  des  faisandeaux. 

Terminons  cette  revue  de  l'espèce  galline,  par  quel- 
ques considérations  sur  le  métissage  des  races,  question 
pleine  d'intérêt  et  d'actualité. 

D'abord,  faisons-nous  une  idée  bien  nette  du  métissage 
et  ne  le  confondons  pas  avec  un  autre  mode  de  repro- 
duction, le  croisement. 

«  Métisser  deux  races,  dit  H.  Eugène  Gayot,  c'est  les 
»  modifier  toutes  deux,  en  altérer  les  types  dans  leurs 
»  descendants  et  en  créer  une  nouvelle  intermédiaire, 
»  qui  participe  et  diffère  à  la  fois  de  l'une  et  de  Tautre.  » 

Le  métissage  se  dislingue  donc  profondément  du  croi- 
sement. 

ff  Celui-ci  en  effet,  ajoute  le  même  auteur,  ne  détruit 
»  que  le  type  de  l'une  des  deux  races  sur  lesquelles  on 
»  opère.  On  établit  une  lutte  entre  deux  puissances  iné- 
»  gales  ;  la  plus  ancienne  et  la  mieux  fondée  l'emporte; 
»  la  plus  faible  cède,  di^iarait  et  se  perd  :  la  plus  forte 
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)»  gàgûc  encore,  se  fortifie  à  chaquo  génération  nouvelle 
»  et  persiste  seule  h  la  fin.  Dans  uue  race  métisse  au 
»  coulraire,  les  deux  types  créateurs  se  sont  amoindris, 
»  effacés  plus  ou  moins  ;  mais  ou  retrouve  en  elle  diver- 
»  sèment  groupés  et  combinés  les  caractères  distinctîfs 
»  des  deux  races  employées  au  métissage.  Toutes  deux  ' 
»  sont  ainsi  reproduites  modifiées  ;  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
»  s'éteint  complètement.  » 

Telle  est  Faction  bien  définie  du  croisement  et  du  mé- 
tissage. Le  premier  de  ces  deux  modes  sera  rarement 
appliqué  à  Fespèce  galliue ,  car  il  est  plus  avantageux 
d'importer  une  bonne  race,  que  de  Tenter  sur  la  race  in- 
digène ;  l'entreprise  est  plus  facile  et  beaucoup  moins 
longue.  Quant  au  métissage,  on  commence  à  s'en  occu- 
per et  il  donne  de  belles  espérances. 

Son  but  est  d'effacer  les  défauts  et  de  concentrer  les 
qualités  des  deux  races  créatrices.  Par  conséquent,  il  faut 
que  les  qualités  de  Tune  soient  opposées  aux  défauts  de 
l'autre  et  Dice  versa  ;  de  manière  toutefois  qu  elles  réu- 
nissent à  elles  deux  le  plus  de  qualités  possible.  C'est  en 
appliquant  ces  principes  avec  intelligence,  qu'on  obtient 
des  poules  qui  donnent  des  œufs  en  abondance  et  de  sa- 
voureuses volailles. 

Sans  doute,  il  sera  préférable  dans  certains  cas  de  s'at- 
tacher à  un  produit  unique.  Car,  on  le  sait,  il  n'est  pas 
dans  l'ordre  de  la  nature,  qu'un  animal  réunisse  à  un 
degré  éminent,  deux  qualités  différentes.  Voulez-vous 
une  aptitude  spéciale,  élevée  à  son  maximum  de  puis- 
sance ?  Vous  l'obtiendrez,  mais  au  détriment  des  autres. 
Le  mouton  qui  donne  une  laine  fine  et  élastique,  n'est 
pas  d'un  accroissement  précoce,  ni  d'un  engraissement 
facile.  Le  bœuf  le  plus  apte  à  prendre  la  graisse ,  sera 
le  plus  mauvais  au  travail.  Si  donc  vous  spéculez  sur  les 
volailles  grasses,  la  race  la  plus  propre  à  remplir  vos  des- 
seins, sera  sans  contredit  celle  de  la  Flèche  ou  de  la 
Bresse.  Hais  si  vous  ne  demandez  pas  seulement  de  la 
viande,  si  .vous  voulez  encore  beaucoup  d'œufs,  faites  du 
métissage^  c'est  le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  cer* 
tain,  de  réunir  toutes  les  qualités  sur  une  même  téte. 

Le  plus  fécond  en  boas  résultats,  parmi  tous  ceux 
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qu'on  peut  tenter,  est  assurément  celui  du  coq  cochin- 
chinois  avec  les  meilleures  poules  européennes. 

La  race  de  Cocbinchinc  possède  en  effet,  à  un  degré 
éminent,  de  précieuses  qualités,  telles  que  :  le  volume,  la 
précocité,  la  fécondité,  la  domesticité.  Or,  ce  sont  préci- 
sément ces  qualités  qui  manquent  ou  du  moins  qui 
n'existent  qu'à  un  état  très  ordinaire  chez  nos  bonnes 
races.  Mais  si  leur  développement  est  lent,  leur  caractère 
un  peu  sauvage,  si  elles  ne  pondent  point  Thiver  et  ne 
couvent  pas,  en  revanche  leurs  œufe  sont  blancs  et  gros, 
leur  chair  fine  et  savoureuse ,  et  l'aptitude  à  l'engraisse- 
raent  est  très  prononcée  :  qualités  contraires  aux  défauts 
de  la  poule  cochincbinoise.  Donc ,  les  défauts  étant  res- 
pectivement opposés  aux  qualités ,  s'effacent  et  celles-ci 
se  réunissent. 

Déjà  do  nombreux  essais  ont  été  faits  et  partout  les 
résultats  ont  répondu  aux  espérances.  Ici,  c'est  M.  John- 
son, qui  a  obtenu  de  très  beaux  produits  en  alliant  le  coq 
cochincbinois  à  la  poule  de  combat.  Le  père  a  transmis 
à  sa  progéniture  ses  formes. et  ses  qualités.  Là,  c'est 
M.  Peers,  qui  en  plaçant  des  poules  Dorking  avec  un  coq 
de  Cochinchine  a  fait  naître  d'excellents  sujets,  joignant 
h  la  précocité  et  à  la  fécondité  de  ce  dernier,  l'aptitude  à 
l'engraissement  de  la  race  maternelle. 

Avec  des  poules  communes,  les  effets  ont  été  surpre- 
nants. Le  coq  cochincbinois  qu'aucune  influence  d'an- 
cienneté de  race  ne  contrariait,  a  profondément  empreint 
sur  les  produits  les  caractères  qui  le  distinguent.  La  taille 
a  pris  un  développement  inusité,  les  pontes  ont  été  plus 
flréqucntcs,  les  poulets,  plus  hâtifs,  joignent  à  la  blan- 
cheur de  la  peau  des  muscles  épais. 

Hai^  c'est  en  alliant  les  poules  de  race  normande  au 
coq  de  Cochinchine,  qu'on  a  obtenu  les  plus  magnifiques 
résultats.  Aussi  croyons-nous  devoir  insister  sur  ce  mé- 
tissage, que  nous  avons  personnellement  expérimenté. 

Dès  la  première  génération,  nous  avons  eu  des  poulets 
hâtifs,  très  rustiques,  portant  la  robe  noire  des  mères, 
quelquefois  lamée  de  jaune  au  cou  et  à  la  poitrine.  Les 
coqs  ont  les  plumes  du  cou  et  du  croupion  dorées.  Les 
pattes  sont  restées  noires  ou  grises,  garnies  d'une  rangée 
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de  petites  plumes  noires.  La  forme  est  intermédiaire,  la 
crèle  simple,  rarlicbaut  bien  développé. 

Les  couvées  ont  parfaitement  réussi  et  nous  n'avons 
pas  perdu  un  seul  poussin.  La  précocité  dépasse  celle  de 
la  race  paternelle.  Pour  mieux  observer  ce  fait,  nous 
avons  fait  couver  par  une  même  poule  des  œufs  de  cocbin- 
cbinois  et  d'une  poule  de  la  Flèche  fécondée  par  un  coq 
de  Cochinchine.  Voici  ce  que  nous  avons  remarqué  : 
d'abord,  Féclosion  des  jeunes  métis  s'est  opérée  un  jour 
plus  tôt  et  avec  bien  plus  d'aisance  que  celle  des  poussins 
de  race  pure,  dont  la  coquille  très  épaisse  en  a  fait  mourir 
plusieurs  à  la  peine  :  puis  l'accroissement  des  premiers 
s'est  fait  plus  rapidement  et  toujours  ils  ont  devancé  les 
jeunes  cocbinchinois,  qu'ils  surpassent  aussi  en  rusticité. 
Ce  n'est  guère  qu'à  l'âge  de  cinq  mois  que  ces  derniers 
prennent  le  dessus,  les  métis  ayant  acquis  à  ce  moment 
la  plus  grande  partie  de  leur  développement.  Les  jeunes 
poules  demi-sang  commencent  à  pondre  entre  cinq  et 
six  mois  d'âge  :  elles  font  des  séries  d'environ  trente-cinq 
œufs,  assez  gros  et  légèrement  rosés.  Ce  sont  d'excel- 
lentes pondeuses  que  le  froid  de  l'hiver  ne  ralentit  pas,  du 
moins  la  première  année.  Au  milieu  de  l'hiver  de  1855, 
alors  que  la  neige  et  le  verglas  couvraient  la  terre,  une 
poule  métisse  n'a  pas  cessé  de  pondre  et  nous  avons 
trouvé  un  œuf  fendu  par  la  gelée,  peu  de  temps  après 
avoir  été  pondu.  Elles  sont  aussi  bonnes  couveuses  et 
s'acquittent  très-bien  des  devoirs  de  la  maternité,  qu'elles 
remplissent  plus  longtemps  que  les  poules  cochincbi- 
noises.  Enfin,  les  produits  ont  conservé  la  blancheur  et 
la  finesse  de  la  chair  des  mères,  et  aussi  une  grande  par- 
tie de  leur  aptitude  pour  l'engraissement. 

En  un  mot,  le  problème  a  été  résolu.  Les  races  créa- 
trices ont  transmis  à  leurs  descendants ,  dans  une  juste 
mesure,  toutes  les  qualités  qui  les  distinguent,  et  si  le 
degré  auquel  ils  les  possèdent  est  moins  élevé  que  chez 
leurs  auteurs,  en  revanche,  ils  n'ont  aucun  de  leurs  dé- 
fauts. 

On  peut  donc  s'en  tenir  à  un  premier  métissage,  lors- 
qu'il a  réussi  et  allier  entre  eux  les  métis.  Ceux-ci  pro- 
duiront, à  n'en  pas  douter,  quelques  rejetons  dégénérés, 
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en  ce  sens,  qu*au  lieu  de  présenter  un  équilibre  parfait 
entre  los  races  mères,  ils  s<^  rapprocheront  trop  de  Tune 
ou  de  Tautrc.  Ce  fait  s^exprimo,  en  zootechnie,  par  le 
mot  atavisme,  c*est-à-diro,  qui  tient  de  son  aicul.  Il  fau- 
dra rejeter  ces  individus  et'  avoir  soin  de  n'employer 
comme  reproducteurs  que  ceux  qui ,  parfaits  de  formes, 
résumeront  en  eux  les  qualités  des  deux  souches. 

Observons  qu'il  est  nécessaire  d'opérer  dès  le  commen- 
cement sur  une  assez  vaste  échelle,  à  cause  des  dangers 
que  présentent  les  alliances  consanguines  trop  multi- 
pliées. Toutefois  si  Ton  n'avait  métissé  que  quelques 
poules,  il  faudrait,  chaque  année,  infuser  un  nouveau 
sang  dans  la  race,  en  employant  comme  étalon,  un  màle 
récemment  produit  par  l'alliance  d'une  poule  de  la  souche 
mère  avec  un  coq  do  Cochinchine.  Ce  serait  le  moyen, 
tout  en  perfectionnant  et  confirmant  la  sous-race  métisse 
par  les  femelles,  d'entretenir  sa  fécondité  et  sa  rusticité. 
Et  quand  bien  même  on  aurait  opéré  sur  un  nombreux 
troupeau,  il  serait  encore  utile,  après  plusieurs  généra- 
tions, de  rafraîchir  le  sang  de  cette  manière,  pour  aban- 
donner do  nouveau  la  sous-race  à  la  reproduction  en 
dedans. 

D'ailleurs,  il  est  tacl  probable  qu'au  bout  de  quelques 
années^  il  deviendrait  nécessaire  pour  rétablir  l'équilibre 
dans  les  produits,  de  recourir  au  sang  cochinchinois.  Car 
la  race  maternelle  ayant  pour  elle  les  influences  du  cli- 
mat finirait  par  prévaloir,  malgré  les  soins  apportés  dans 
les  alliances.  En  agissant,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
cet  inconvénient  disparaîtra,  et  l'on  n'aura  plus  à  craindre 
qu'une  alliance  directe  aveclecoq  de  Cochinchine  vienne 
troubler  la  sous-race  en  voie  de  formation. 

Ce  mode  de  reproduction  nous  semble  donc  efficace» 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  multipliée  et  confirmée,  pour 
prévenir  d'une  part  l'abâtardissement  résultant  de  la  con- 
sanguinité, de  l'autre  la  dégénérescence  produite  par 
l'influence  du  climat. 

Si  pour  cause  d'infériorité  dans  la  race  mère,  le  pre- 
mier métissage  n'a  pas  réussi;  si,  par  exemple,  le  coq  de 
Cochinchine  a  imprimé  trop  fortement  ses  caractères  aux 
produits,  il  faut  revenir  au  sang  maternel  et  appareiller 
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les  jeunes  poules  métisses  avec  ud  coq  de  cette  race. 
Vous  aurez  sans  nul  doute  à  cette  seconde  génération  un 
mélange  biçn  proportionné  des  deux  types  créateurs. 

Ces  heureux  succès  obtenus  partout  où  le  coq  de  Go- 
cbincbine  a  été  employé  au  métissage,  nous  indiquent 
Futilité  de  cette  race  et  l'avenir  qui  lui  est  réservé.  Quoi- 
qu'on puisse  dire,  lecocbinchinois  n'est  pas  aussi  rustique 
ni  assez  babile  à  trouver  sa  nourriture  pour  être  élevé 
avec  avantage  dans  une  ferme.  Il  lui  faut  des  soins  d'é- 
levage et'uno  nourriture  al)ondante,  qu'on  ne  rencontre 
guères  que  dans  les  basses-cours  des  amateurs.  Du  reste, 
les  métis  qu'il  produit,  le  surpassent  par 'le  nombre  de 
leurs  qualités.  Le  but  vers  lequel  on  doit  diriger  la  race 
de  Cocbinchine,  comme  aussi  celle  do  Brahma-Poutra  et 
du  Gange,  est  donc  la  production  de  sous-races  métisses, 
par  leur  alliance  avec  nos  meilleures  races  d*Europe. 


COMITÉ  D'AGRICULTURE. 


XIX*  CONCOURS  BÉPARTBMBNTÂL  B'ÂmMAUX  DOMESTIQUES. 
SéMiee  da  28  MpteoJbre  18M. 

Présidence  de  M.  Guiliort  aîné ,  président  de  la  Société. 

A  neuf  beures  du  matin,  HH.  le  membres  du  comité 
d'agriculture  qui  ont  bien  voulu  répondre  à  la  convoca- 
tion spéciale  qui  leur  a  été  adressée  le  24  de  ce  mois,  se 
sont  réunis  sous  une  tente  préparée  à  cet  effet  par  les 
soins  du  conseil  d'administration  de  la  Société,  ets'étant 
constitués  en  jury  sous  la  présidence  de  M.  Guillory  aîné, 
ont  immédiatement  procédé  à  la  formation  de  la  com- 
mission d'examen  des  animaux  présentés  au  concours. 

UM.Boutton-LévSque,  P.  Jeannin  et  Th.  Jubin,  ayant 
été  désignés  par  le  jury,  ont  accepté  ces  fonctions  et  se 
sont  rendus  sur  la  place  où  étaient  rangés  les  animaux 
qui  avaient  été  préalablement  inscrits  sur  le  registre 
i^cial  du  concours,  afin  de  constater  leur  espèce,  leur 
race,  leur  ftge,  leur  origine,  ainsi  que  les  noms  et  do- 
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miciles  des  propriétaires.  —  Après  un  examen  attentif, 
la  commission  a  arrêté  la  distribution  des  primes  dans 
Tordre  suivant  qui  est  immédiatement  prodamé  par  H.  te 
Président. 

Espèce  bovine.  —  Taureaux  de'2ài  ans.  — •  Prime  de 
60  fr.  au  taureau  n'  39  (1)  à  M.  Branchereau,  à  la  Lande 
(Nyoiseau).  —  2«  Prime  de  50  fr.  au  taureau  n«  27,  à 
U.  Dillé,  à  la  Caillcterie  (la  Meîgnanne). — 3<^  Prime  de 
40  fr.  au  taureau  n*»  50,  à  M.  Lecerf,  à  Chàteaunëuf.  —  5* 
Prime  de  !20  fr.  au  taureau  n^"  41,  à  H.  Contn,  à  la  Grif- 
feraio  (Savennières).  — 6»  Prime  de  15  fr.  au  taureau 
42,  à  M.  jR.  Joly,  à  la  Grande-Chaussée  (Lion-d*Angers). 

Primes  supplémentaires  aux  taureaux  d«  2  d  3  ans,  — 
l''  Prime  de  20  fr.  au  taureau  n^*  28,  à  M.  A.  de  Mieulte,  à 
la  Thibaudière  (Juigné-Béné).  —  2«  Prime  de  15  fr,  au 
taureau  n^  3,  à  H.  Fraguier,  à  la  Goupillière  (Cheffes).  — 
3«  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n»  49,  à  M.  Lecerf  (2).  — 
4»  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n""  26,  à  M.  Voisine^  à  la 
Brissiôre  (le  Lion-d'Angers).  —  5*»  Prime  de  15  fr.  au 
taureau     14,  à  M.  H,  Jubin,  à  la  Cantinière  (Trelazé). 

Taurillons  d«  1  à  2  ans.  —  1<>  Primo  de  50  flr.  au  taureau 
n"  54,  à  M.  A.  Brkhet,  à  Launay  (Sceaux).  —  2«  Prime  de 
40  fr.  au  taureau  n«  75,  à  M.  P.  Tardif,  à  Sourdon,  (te 
Lion-d'Angers).  —  3*  Prime  de  25  fr.  au  taureau  46,  à 
M.  P.  Germain,  à  (ChâteauneuO-  —  4''  Prime  de  20  flr.  au 
taureau  n*  15,  à  M.  JJ.  Jubin.  —  5«  Prime  de  20  flr.  au 
taureau  n»  20,  à  M.  M.  Simon,  en  Saint-Laud  (Angers). 

Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1*  Prime  de  40  fr.  à  la  génisse 
n*»  29,  kVl.A.de  MietMe.  —  2«  Prime  de  30  ft-.  à  la  génisse 
n«  17,  à  M.  R.  de  Baracé,  à  Valencourt  (Gené).  —  3®  Prime 
de  20  fr.  à  la  génisse  n»  30,  à  M.  il.  de  Mieulle.  —  4« 
Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n*  55,  à  M.  Â.  Briehet.  —  5* 
Prime  de  20  f  \  à  la  génisse  n*»  45,  à  M.  R.  Joly.  —  6«  Prime 
de  15  fr.  à  la  génisse  n«  10,  à  M.  Delaunay-Bazilk,  au 
Pineau  (le  Champ).  —  7<>  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n* 
5,  à  M.  Pannelier,  au  Marais  (Champigné).  —  8^  Prime 

(1)  La  race  des  animaux  se  trouve  au  registre  des  concours. 

(2)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  TindicatioiL 
du  domicile,  ont  déjà  eu  des  animaux  primés  dans  ce  concours. 
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de  15  fn  à  la  génisse  n*"  19,  à  M.  Maittard,  à  Conligné» 

—  9*»  Prîtne  de  15  fr.  à  la  génisse  n«  57,  à  M.  Durmu,  aux 
Places  (Juigrié-sur-Lôire). 

Génisses  de  1  à  3  ans.  —  1^  Prime  de  30  fr.  à  la  génisse 
2,  à  H.  C.  de  Jou^^ettn,  àlaBenaudière  (Saint-Georges- 
sur-Loire).  —  2*  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n»  10,  à  M. 
H.  Richou,  à  Froidefonlaine  (Avrillé).  —  3*»  Prime  de  20 
fr.  à  la  génisse  n""  1,  à  M.  Goujon,  à  THoirie  (Beaucouzé). 

—  4«  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n*»  12,  à  M.  H.  Jubin.— 
5«  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n«  33,  à  M.  Bouvet,  aux 
Haies  (Chambellay).  —  6«  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n* 
6,  à  M.  Pannetier.  —  7^  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n«  7,  à 
M.  Pannetier.  —  8«  Prime  de  iO  fr.  à  la  génisse  n°  38,  à 
M.  Dubois,  au  Bois  (Chambellay).  —  9^»  Prime  de  10  fr.  à 
la  génisse  n«  56,  à  M.  A.  Brichet.—  iO^  Prime  de  10  fr.  à 
la  génisse  n»  37,  à  M.  Dubois.  — 11®  Prime  de  10  fr.  à  la 
génisse  n»  11,  à  M.  Delaunay-Bazille.  —  i2''  Prime  de 
10  fr.  à  la  génisse  n*  8,  à  M.  Lamonneraye,  au  Rossay 
(Saint-Clémenl-de-la-Place).— 13»  Prime  de  10  fr.  à  la 
génisse  n«  34.  à  M.  Bouvet.  — 14«  Prime  de  10  fr.  à  la  gé- 
nisse n*  32,  à  M.  David,  au  Grand-Bois  (Andard).  — 15^ 
Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n«  9,  à  M.  Lamonneraye.  — 
16*  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n»  13,  à  M  IT.  Jubin.  — 
17»  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n»  44,  à  M.  Joly. 

Espèce  oviwb.  —Races  anglaises.  —  B^ii'er*.  —1°  Prime 
de  30  fr.  au  bélier  n»  35,  à  M.  Saulnier,  au  Grand-Rocber 
(Champigné).  —  2®  Prime  de  20  fr.  au  bélier  n®  36,  à 
M.  Saulnier. 

Espèce  poechve.  —Races  anglaises  pures  et  croisées.  — 
Verrats.  —  Prime  unique  de  30  fr.  au  verrat  m  31,  à  M. 
A.  de  Mieulle. 

Race  craonnaise.  —  Verrats.  —  1»  Prime  de  30  fr.  au 
verrat  n*»  4,  à  M.  Boulin,  à  Sœurdres.— 2oPrime  de  20  fr. 
au  verrat  U9  48,  à  M.  C.  Remeux,  au  Grand-Cimetière 
(Marigné).— 3o  Prime  de  10  fr.  au  verrat  n^  23,  àM» 
Boutiny  à  Beauchêne  (Chefifes).  —  4»  Prime  de  10  fr.  au 
verrat  n»  24,  à  M.  Poirier  au  Grand-Périgné  (Beaucouzé). 
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TraYaax  des  Comices. 


COHIGB   ÀGRICOLB  DU  CARTON  DU  LION  -  B'ANGERS. 
Coneourt  et  dtstrilmUoii  des  primMi  le  8  Mptembre  ISftS. 

Présidence  de  M.  Righou-Laroghb»  président  du  comice. 

EspÈCE^CHBVAiiiïE.  —  Jumnis  poulinières  suivies  de 
leurs  poulains.  (14  présentées).  prime,  à  M.  Plassais,  à 
Noyau  (le  Lioa-d' Angers)  ;  à  M.  Remoué,  è  la  Tro- 
cbcnais  (le  Lion-d'Ângers)  ;  Z'^,  à  M.  Gandon,  à  la  Grande- 
Félière  (Grez-Neuville)  ;  4«  à  M.  Hilaire-Rabeau,  à  la  Paye 
(Gené)  ;  à  M.  Fronny,  à  la  Ruarderie  (le  Lioii-d' An- 
gers) ;  6%  à  M.  Remoué,  à  Valencourt  (Gené).  —  Poulains 
de  2  ans.  (1  présenté).  Prime,  M««  V«  Métayère,  à  la  Hotte- 
Ferchaud  (le  Lion-d'Angers).  —  Poulains  de  i  an.  (8  pré- 
sentés). V*  prime,  à  M.  Saulais,  à  la  Boulaie  (la  Jailli 
Yvon)  ;  2«,  à  M.  Chimier,  à  la  Jarillais  (le  Lion-d* Angers); 
3%  k  M.  Thibault,  à  la  Jussiuièro  (le  Lion-d'Angers).  ^ 
Poulichea  de  2  ans.  (7  présentées).  1"  prime,  à  M.  Bouvet, 
au  Chemin  (le  Lion-d'Angers)  ;  2«,  à  M.  Chimier  h  la  Rif- 
fcrie  (Lion-d'Angers)  ;  3%  à  M.  Mesnard,  à  la  Courtière 
(Lioii-d' Angers)  ;  4«'  h  M.  Delestre,au  Ha^t-Bosson  (Lion- 
d'Angers).  —  Pouliches  de  1  an  (14  présentées).  1"  prime, 
è  M.  Guilleux,  à  la  Jorlanière  (Vern)  ;  2«,  à  M.  Rivron,  à 
la  Loge  (Brain-sur-Longuenée)  ;  3«,  à  M.  Grélard,  à  la 
Basse-Chesnaye  (Pruillé)  ;  4«,  k  M.  Meslay,  à  la  Drouère 
(Vern)  ;  5%  à  M.  Thibault,  à  Saint-Henis  (Andigné). 

Espèce  bovine.— Prime  d'honneur,  à  M.  le  C*«  d'Audi- 
gué  de  Mayneuf,  à  Tlsle  (Lion-d'Angers),  pour  sa  beUe 
collection  d'animaux  de  race  durham.  —  Taureaux  de  3 
ans  (5  présentés).  prime,  à  M.  d'Andigné  (1)  ;  2*,  à  M. 
Hilaire-Rabeau. —raur^auaî  (te  2  ans  (2  présentés).  Prime, 
à  M.  R.  Joljfc  à  la  Grande-Chaussée  (Lion-d'Angers).  — 

(1  )  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  rindication 
du  domicile,  ont  déjà  eu  des  animaux  primés  dans  ce  concours. 
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Taureaux  de  1  an  (6  présentés),  1'*  prime,  à  M.  Reraoué, 
à  Prégas  (Lion-d'Angers);  à  H.  Delestre,  à  la  Grande- 
Chesnaye  (Montreuil-sur-Maioe).  —  Taureaux  de  6  mois 
àian{6  présentés).  prime,  à  M.  d'Andigné  ;  2*,  à  M. 
de  Cbarnacé,  au  Bois-Monboucbet  (Chambellay).  —  Va-- 
ehes  de  2  d  4  ans  (9  présentées).  1'*  prime,  à  M.  de  Saint- 
Hénis,  à  Saint-Hénis  (Andigné);  2«,  à  M.  R.  de  Baracé,  à 
Valencourt  (Gené);  S*»,  à  H.  Habé,  au  Grand^Courson 
(Lion-d* Angers)  ;  4%  à  M.  Chopin,  à  la  Lussiëre  (Vern)  ; 
5*,  à  H.  Lemesle,  à  Grez-Neuville.  —  Génisses  de  1  à  2  ans 
(20  présentées).  prime,  à  M.  Cb.  de  la  Foreslrie,  à  la 
Forcstrie  (Lion-d'Angers);  2%  à  M.  R.  Joly  ;  3«,  à  M.  Ay- 
ranU  de  Saint-Hénis,  à  la  Rocbe  (Lion-d'Angers)  ;  4%  à 
M.  le  Vt«  d'Ambray,'à  la  Régale  (Cbanibollay)  ;  5»,  à  M. 
de  Cbarnacé;  6«,  à  M.  Cbopin  ;  7%  ix  M.  Tbibaull;  8%  à 
M.  Deleslre,  à  la  Tremblaie  (Vern).  —  Génisses  de  6  mois 
à  un  an  (19  présentées).  l'«  prime,  à  M.  d'Ambray  ;  2%  à 
M.  Tbibault  ;  3«,  à  M.  Remoué,  à  Cbaussé  (Lion-d'An- 
gers) ;  4<',  à  M.  Cbimier  ;  5%  à  M.  Bedouet,  à  Hautiî- 
Bise  (Montreuil-sur-Maino);  6%  àM.  Launionnicr,  à  Lavaie 
(Lion-d'Angers)  ;  7%  à  M.  Tbibaùll,  au  Pelit-Carquerou 
(Lion-d'Angers)  ;  8%  à  M.  de  Saint-Hénis, 

Espèce  ovine.  —  Béliers  au-dessus  de  1  ans  (4  présen- 
tés). Prime  à  M.  d' Andigné  (Soutbdown). — Agndles  (7 
présentées),  l^''  prime,  à  H.  d'Andigné  ;  2*,  au  môme 
(Soutbdown  et  demi-sang)  ;  3«,à  M.  Deleslre,  au  Verger. 

Espèce  porcine.  —  Verrais  (grandes  races)  (3présentés), 
primo,  à  M.  Lemesle,  à  la  Grande-Maison  (Andigné) , 
2«,  à  M.  Raguet,  àla  Jaille-Yvon.  —  Tmes  (5  présentées). 
1"  prime,  à  M.  Hilaire-Rabeau  ;  2«,  à  H.  Bouvet,  à  la 
Cou^lère  (Lion-d'Angers).  —  Petites  races  et  croisements. 
Verrats  (4  présentés).  prime,  à  H.  Hilaire-Rabeau  ;  2*, 
à  M.  d'Andigné.  —  Truies  (2  présentées)  ;  prime  à  M.  R. 
de  Baracé. 

concours  nu  coxice  agricole  bu  canton  de 

GHATEAUNEUF,  A  CHERRÉ. 
iKstnlmiBOn  de*  priineB. 

Espèce  chevaline.— Poutatne  de  2  ans.  prime,  à 
M.  Maquignon,  à  Coulongé  (Sœurdres);  2%  à  M.  Guyard 
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de  Roincé,  à  Cbampteussé.  —Jummls  suivies  deteurspou- 
lains^  Prime  d'honneur,  à  H.  de  Hargadel,  à  Chenillè- 
Cbangé.  prix,  à  H.  I^.  Maquignon  (1);  2%  à  H.  J. 
Brunei,  à  Champigné  ;  3%  à  M.  L.  Noury,  à  la  Perrière 
(Juvardeil)  ;  4%  à  M.  P.  Lcclerc,  à  la  Herlîère  (Sœurdrcs); 
5%  à  M.  R.  Noury,  à  la  RiflFrie  (Conligné)  ;  6%  à  M.  J. 
Marchand,  à  la  Pintardière  (Miré)  ;  7%  à  M.  J.  Geslin,  à  la 
Tour  (Cherré)  ;  8%  à  M.  J.  Chassebœuf,  à  Maquillé  (Con- 
tigné).  —  Pouliches  de  2  ans.  1"  prix,  à  M.  L.  Nouiy  ;  2*, 
à  M.  R.  Noury  ;  3«,  à  M.  Bouron,  à  Vaufoulon  (Miré)  ; 
à  M.  David,  à  la  Crémaillère  (Miré).  —  PouUehes  de  1  a». 
1"  prix,  à  MM.  Froger,  à  Princy  (Champigné)  et  Peigné, 
à  Maricorne  (Miré);  2%  à  M.  Thibault,  aux  Dézinières 
(Cherré)  ;  3%  à  M.  L.  Noury  ;  4«,  à  MM.  Leroy,  à  la  Fon- 
querie  (Sœurdres)  et  Lebrelon,  à  la  Goupillière  (Conli- 
gné ;  5%  à  MM.  Peigné,  à  la  Galbouchère  (Cherré)  et  G. 
Pichon,  à  Moiré  (Sœurdres)  ;  6%  à  MM.  Charlier,  à  la  Bo- 
tardière  (Cherré)  et  R.  Geslin,  à  la  Bodinière  (Conligné). 

Espèce  boyinb.  —Taureaux de  2  ans.  Prime  d'honneur, 
à  M.  J.  Desnoës,  à  la  Marenais  (Conligné).  —  Jatir«atia?  de 
1  an.  Prime  d'honneur,  à  M.  de  Ruillé,  à  la  Perrine 
(Marigné).  1"  prix,  à  M.  J.  Peigné  ;  2%  à  M.  P.  Matignon; 
3%  à  M.  R.  Grehat,  à  la  Gringucnière  (Champigné)  ;  4% 
à  M.  P.  Rousseau,  à  la  Rousselière  (Champigné)  ;  5«,  à  M. 
L.  Noury.  —  Génisses  de  2  ans.  Prime  d'honneur,  à  M.  le 
Chat,  à  Marloii  (Cherré).  1"  prix,  à  M.  P.  Conrairie,  à  la 
Grange  (Châteauneuf)  ;  2%  à  M.  F.  Lemesle,  aux  Grandes- 
Ruaudières  (Champigné);  3«,  à  M.  J.  Prier,  àBelleloniaa 
(Sœurdres)  ;  4%  à  M.  A.  Saulnier,  à  la  Saulaie  (Cherré); 
5%  à  M.  J.  Geslin,  à  la  Rue  (Cherré).  —  Génisses  de  1  an. 
Prime  d'honneur  à  M.  de  Ruillé  ;  1"  prix,  à  M.  J.  Seyeux, 
à  Bonpart  (Cherré)  ;  2%  à  M.  L.  Chassin,  au  Câble  (Chô- 
teauneuf);  3«,  à  M.  J.  Jouin,  à  la  Fresnaie  (Miré);  4«,  à 
M.  P.  Lochard,  an  Moulin  (Miré)  ;  5%  à  M.  P.  Leclerc.  — 
Veaux  de  lait,  mâles.  Prime  d'honneur,  à  M.  do  Sainl- 
Amand,  à  Baillé  (Champigné)  ;  prix,  à  M.  P.  Thibaull; 
2%  à  M.  J.  Pagerie,  au  Noyer  (Champigné)  ;  3«,  à  M.  F. 

(i)  Les  pcrsonues  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  Tindicatioa 
du  domicile,  ont  déjà  obtenu  des  primes  dans  ce  concours. 
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Laumonnier,  à  Charnacé  (Çonligné)  ;  4%  à  M.  P.  Conrai- 
rie  ;  5^,  à  M.  L.  Sabin,  à  la  Jeunerie  (Sœurdres).  —  Veaux 
de  lait,  femelles.  Prime  d'honneur,  à  H.  Arnault,  au  Moulin 
(Sœurdres).  prix,  à  M.  R.  Peigné  ;  2%  à  M.  P.  Lochard; 
3%  à  M.  J.  Perché,  aux  Dézinières  (Cherré)  ;  4«,  à  M.  P« 
Diard,  au  Mât  (Sœurdres)  ;  5«,  à  M.  le  curé  de  Cherré. 

Espèce  oynvR*  — Béliers  de  2  ans.  Prix,  à  M.  Mathieu 
Brault,  à  la  Remandinière  (Cherré).  —  Béliers  de  1  an.  V* 
prime,  à  M.  J.  Ferron,  à  Cherré  ;  2%  à  M°»«  V«  Saulnier, 
au  Grand-Rocher  (Champigné). 

EspÈGB  PORcmB.  —  Verrats  de  2  ans.  Prime,  à  M.  J. 
Boutin,  à  Sœurdres.  —  Verrats  de  i  an.  prix,  à  M.  Re- 
neux,  au  Grand-Ciraetiere  (Marigné)  ;  2«,  à  M.  J.  Tho- 
berge,  à  Lué  (Miré)  ;  3«  à  M.  J.  Boutin;  4%  à  M.  Al.  Ra- 
beault,  à  la  Brosseraie  (Contigné). 


GOIfCOURS  BU  GOMIGB  ÀGRIGOLB  DU  CANTON  DE  SAINT- 
FLORENT,  A  SAINT-LAURENT-DU-MOTTAY ,  LB  16  00- 
TOBRB  1856. 

DittnbaUoii  das  primet. 

Espèce  gheyalinb.  —  Pouliches  de  2  d  3  ans.  Prime,  à 
M.  Aunillon,  de  la  Blanchardière.  —  PatUains  et  pouliches 
de  1  à  2  ans.  Prime,  à  M.  Chaumoitre,  de  TAurinière. 

Espèce  bovine.  —  Taureaux  reproducteurs.  Prime  et 
mention  honorable,  à  M.  Albert,  de  Marinier.  —  Taureaux 
de  2  à  3  ans.  Prix,  à  M.  Pineau,  de  la Roulassière.— Prime, 
à  M.  Morin,  de  la  Coudre.  —  Taureatu?  de  1  à  2  ans.  1^' 
prix,  à  M.  Sécher,  de  la  Sourderie  ;  2%  à  M.  Antier,  du 
Vau  ;  l'"  prime,  à  M.  Brunei,  de  la  Houssaye  ;  2«,  à  M. 
Aunillon,  duGrand-Châlellier.—  Vaches  laitières.  l"prix, 
à  M.  Ménard,  de  la  Yinsonnière  ;  2«,  à  M.  Brunet  (1)  ;  i'« 
prime,  à  H.  Aunillon,  de  la  Perrière  ;  2«,  à  M.  Antier  ; 
3%  à  M.  Clémenceau,  de  la  Prévôté;  4«,  à  M.  Brunet.— 
Vaches  choktaises.  Prix  unique,  aux  sœurs  de  S*.-Laurcnt; 
prime,  à  M.  Huchet,  de  la  Boulassière.  —  Vaches  an- 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  Tindication 
du  domicile,  ont  déjà  obtenu  des  primes  dans  ce  concours. 
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ptaites,  race  pure.  Prime  unique,  à  M.  Mercier,  de  l'Aul^ 
naie.  —  Vaches  de  lait  et  leur  suite.  Prime  à  M.  Méaard< 
Vaches  grasses.  Prix  unique,  à  M.  Berihelot,  de  l'Humeau; 
prime,  à  H.  Ménard,  de  laGrissonnièrc.— ^^me5d«2  à  3 
ans.  i^^  prix,  à  M.  Brunei  ;  2%  à  M.  Mercier,  du  Grand- 
ChâteIKer  ;  prime,  à  M.  Burgevin,  de  la  Biserie;  2«,  à 
M.  Brunei,  du  Mottay.  —  Génisses  de  i  ans.  1''  prix, 
à  M.  Raimbault,  de  la  Biserie  ;  2«  à  M.  âuchet  ;  1**  prime 
à  M.  Laporte,  de  la  Hotte;  2%  à  M.  Aunillon.  —  CénûM 
de  1  à  2  ans,  race  choletaise.  1^  prime,  aux  sœurs  de  St.- 
Laurent;  2«,  à  M.  Gazeau,  de  la  Montrolière.  —  Veatkjc  de 
faitl,  mâles.  Prix  unique,  à  M.  Laporie.  prime,  à  H. 
Leroy,  de  la  Grassière  ;  2"*,  à  M.  Aunillon.  —  Veaux  de  lait 
de  4  mois.  Prime  à  M.  Boré,  de  la  Masuro.  —  Veaux  de  lait 
femelles.  Prix  unique,  h  M.  Mercier.  V  prime,  à  H. Brunei  ; 
2«,  à  M.  Mercier,  Bœufs  de  travail.  Prix  unique^  à  M. 
Mercier;  prime,  à  H.  Brun,  delà  Limousinière;  2^  à 
M.  Brunet. 

Espèce  ovine.  —  Moutons.  Prime  à  M.  Burgevin,  de 
Logerie. 

Espèce  porciwb.  —Porcs  gras.  Prime  à  M.  Coiflfard,  de 
la  Pelouère.  —  Truies  de  rapport.  Prime  à  M.  Boullier»  du 
Pelil-Châtellier. 

Espèce  ^khum.-^  Poules.  Prime  à  M.  Boullier. 


LISTE  IMÉGROLOGIQUE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUS* 
TRIELLB,  AVEC  L*INDIGATI0I9  DE  LEURS  TRAVAUX,  INSÉRÉS 
AUX  BULLETINS  »  AINSI  QUE  DES  OUVRAGES  OFFERTS  PAR 
EUX. 

Année  1856. 

g  X  Kenbm  honorureti  BOI. 

P.-J.  David  ^,'d' Angers,  (de  rinslitut),  nommé  le  2  mai 
1837.  —  Travaux.  —  Notice  sur  P.-L.  David,  son  père, 
X*  année  (1839),page  292.  —  Quelques  notes  écrites  sur 
les  bords  du  Bhin,  xvii*  année  (1846),  p.  291. 

Fazt-Pasteur,  à  Genève,  correspond*  le  l«'marsl84i, 
membre  honor.  le  3  mai  1847, — Travaux.  —  Expériences 
sur  les  pommes  de  terre,  xviii®  année  (1847),  p.  311.  — 
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Notice  sur  la  Société  de  chimie  agricole  d'Ecosse,  xifni^ 
année  (1847),  p.  420.  —  Agriculture  génevoise,  drainage. 
Etal  do  bouchorio,  xxiv<»  année  (1853),  p.  103.— Rapport  sur 
l'étal  de  boucherie  de  Genève,  xxvi«  année  (1855),  p.  135. 

—  Ouvrages.  —  Manuel  du  sapeur-pompier  génevois.  — 
Règlement  de  Sociétés  agricoles.  —  Actes  do  la  SO**  ses- 
sion, en  1846,  de  la  Société  helvétique  des  sciences  natu- 
relles.—  Prondères  notions  d'agriculture  pratique  pour 
les  jeunes  gens  du  canton  do  Genève.— Règlement  pour 
les  boucheries  do  la  ville  de  Genève.  —  Manuel  des  agri- 
culteurs et  des  propriétaires  rnraux,  par  J.  Pictet.  —  Rap- 
T[)ort  sur  l'étal  de  boucherie  des  agriculteurs  à  Genève.  — 
Documents  importants  sur  Tadministration  de  la  ville  de 
Genève. —  De  l'organisation  des  secours  contre  l'incendie 
à  Genève.  —  Théorie  de  manœuvres  des  sapeurs- pom- 
piers de  Genève.,  avec  atlas.  —  Rapport  sur  le  service  mu- 
nicipal du  bataillon  des  sapeurs-pompiers  de  Genève 
pendant  Tannée  1844.  —  Exposé  des  travaux  et  de  la 
marche  de  l'institution  des  sapeurs-pompiers  de  Genève 
en  1845. 

R.  Râgàzzoni,  à  Turin,  rx)rrespondant  le  19  novembre 
1844,  membre  honoraire  le  2  décembre  1850.  —  Ouvra-* 
ges.  —  Répertoire  d'agriculture  et  de  la  science  économi- 
que et  industrielle,  janvier  1845  à  juillet  1856  (23  vol.) 

§  H.  MembrM  lUnUirMi  MK. 

R.  GoDEFROT,  professeur  de  chimie,  fondateur  (omis 
dans  la  liste  de  1855). — Ttavaux.  —  Rapport  sur  une  note 
relative  h  l'extraction  et  à  l'emploi  de  la  gélatine  des 
os,  comme  substance  alimentaire,  iii*  année  (1832),  p.  164. 

—  Rapport  sur  une  note  relative  à  la  fillration,  année 
(1832),  p.  252.— Rapport  sur  l'opportunité  de  faire  venir 
M.  l'abbé  Paramelle,  aQn  d'exercer  sa  science  hydrosco-^ 
pique,  vr  année  (1835),  p.  65.  — Rapport  sur  des  pierres 
de  touche,  vi«  année  (1835),  p.  61.  —  Rapport  sur  les 
sources  jaillissantes  découvertes  par  M.  Rouanet,  curé 
des  Alleuds,  vii«  année  (1836),  p.  91.  — Rapport  sur  des 
notes  relatives  à  l'établissement  de  fontaines  publiques, 
h  Angers,  vu*  année  (1836),  p.  159.  —  Rapport  sur  la  no- 
tice de  MM.  de  Richaudeau  et  Sébille-Auger,  viii*  année 
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(1837),  p.  97.  —  Analyse  du  travail  de  M.  E.  Chovreul  (de 
riDstitul),  relatif  au  bouillon  de  la  compagnie  hollaQ- 
daise,  \iw  année  (1837),  p.  101.  —  Rapport  sur  la  m«  di- 
vision de  Fexposition  de  1838  ;  produits  chimiques,  etc., 
ix«  année  (1838),  p.  333.  —  Rapport  sur  la  Flore  du  centre 
de  la  France,  de  M.  A.  Boreau,  xi"  année  (1840),  p.  173. 
—  Rapport  sur  la  note  relative  à  la  fabrication  du  beurre 
et  aux  essais  comparatifs  auxquels  elle  a  donné  lieu,  xi* 
année  (1840),  p.  267.  —  Rapport  sur  plusieurs  mémoires 
de  H.  J.  Girardîn,  de  Rouen,  XUi«  année  (1842),  p.  237. 
— Expérience  d'une  lampe  alimentée  par  le  gaz  hydro- 
gène liquide,  xiv«  année  (1843),  p.  196.  —  Rapport  sur  1# 
guide  de  l'agriculteur  et  du  fabricant  d'engrais,  ainsi  que 
sur  la  sophistication  du  noir  animal,  xiv^'  année  (1843), 
p.  233.  —  Expérience  sur  le  balistoxide  ou  poudre-coloii 
xvn«  année  (1846),  p.  326.  —  Analyse  des  eaux  minérales 
froides  de  Martigné-Briand,  xvim  année  (1847),  p.  284. 

Ch..  CHBRBoniHiER^,  ancien  commissaire  de  marine, 
reçu  le  13  novembre  1856. 

FiLLioif-DoNÂS,  chamoiseur,  à  Angers,  reçu  le  4  août 
1834. 

Legoq  fils,  caissier,  reçu  le  5  juillet  1847;  don  de  quel- 
ques médailles  et  monnaies. 

Kembrcs  oorreipondcuit*  t  MM. 

Bella^,  directeur  de  l'institut  agronomique  deGri- 
gnon,  nommé  le  18  mars  1839.  —  Travaux.  —  De  l'amé- 
lioration de  la  race  bovine.  —  Sur  l'enseignement  agri- 
cole, ynv  année  (1837),  pages  72,  266.  —  Ouvrages.  — 
Annales  de  Grignon.  —  Question  des  bestiaux  et  de  la 
boucherie.  —  Exposé  général  de  l'enseignement  agricole 
de  rinstitution  de  Grignon. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
mDUSTRIELLE. 


Séanoe  du  7  août. 

Présidence  de  M.  Guiilort  aîné ,  président 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 
M.  A.  Boreau,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 
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L'exposHion  mensuelle  consiste  dans  les  divers  objets 
suivants  :  1»  Fragments  de  bois  fossile,  trouvés  et  offerts 
par  M.  Peton-Gendron,  membre  titulaire  à  Tigné.  —  2" 
Plantes  offertes  pour  Therbier  départemental  de  la  Société 
par  M.  Provost  jeune,  à  Angers  (Viola  lancifoliaj  Viola 
Provosiii,  Salix  caprcea.  Gagea  arvensiSj  Carex  amptU- 
lacea).  3®  Lin  d'été  provenant  de  graines  importées  de 
Flandre  par  la  Société,  cultivé  et  présenté  par  MM.  Ch. 
de  la  Brosse,  membre  titulaire,  à  la  Veurière  (Ângrie)  et 
Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Grammoire. 
^  4"  Sept  variétés  de  froment  originaire  de  Russie,  culti- 
vées pour  la  troisième  fois  par  M.  Lamonneraye,  membre 
titulaire,  à  Saint-Clément-de-la-Place.  —  5°  Froment  de 
Saint-Laud  obtenu  au  moyen  d'un  nouveau  procédé 
d'ensemencement  par  M.  V.  Commeau,  agent-voyer  à 
Baugé.— 6°  Cire  jaune,  provenant  de  l'école  d'apiculture 
de  M.  Ch.  de  Beauvoys,  membre  titulaire,  à  Seiches.  — 
7*  Têtes  de  pavot  somnifère,  récoltées  par  le  môme.  -— 
L'assemblée  adopte  la  proposition  de  déposer  les  deux 
premiers  articles  dans  les  collections  de  la  Société  et  de 
voter  des  remerciements  aux  donateurs  et  exposants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  juillet  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

H.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  différents 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  —  M.  le  Président  appelle  l'attention  de  l'assem- 
blée sur  cette  nombreuse  et  importante  bibliographie  et 
principalement  sur  le  xxir  volume  des  brevets  d'invention 
expirés,  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  juillet  1844;  sur 
l'Herbier  agricole  rédigé  par  M.  J.  Bodin,pour  les  élèves 
de  l'école  d'agriculture  de  Rennes  ;snr  quelques  considé* 
rations  relatives  aux  inondations  de  juin  dernier,  par  M.  le 
comte  Jaubert,  membre  honoraire,  à  Paris  ;  enfin  sur  les 
cahiers  de  la  Société  vaudpise  d'utilité  publique  de  Lau- 
sanne, qu'il  propose  de  renvoyer  à  l'examen,  et,  s'il  y  a 
lieu,  aulrapport  de  M.  Chenuau,  ce  qui  est  adopté. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
fait  connaître  qu'il  a  reçu  et  fait  parvenir  à  leur  destina- 
tion plusieurs  de  nos  bulletins  destinés  aux  Sociétés  d*u- 
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gricullure  de  Bordeaux  et  des  sciences  naturelles  de  St.- 
Etienne. 

M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  annonce  que,  sur  sa  de- 
mande, M.  le  Ministre  de  Tagriculture  vient  d'allouer  à  la 
Société  une  subvention  de  800  fr.  pour  racquisition  de 
deux  machines  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage  qui 
devront  être  placées  dans  les  arrondissements  d'Angers 
et  de  Baugé.  — L'assemblée  remet  au  Conseil  d'adminis- 
tration le  soin  à  prendre  pour  utiliser  cette  allocation. 

Le  môme  magistrat  communique  une  lettre  de  M.  Y. 
Commeau,  agent-voyer  de  l'arrondissement  de  Baugé^ 
sur  un  nouveau  moyen  d'activer  et  d'augmenter  la  pro- 
duction du  blé,  à  l'aide  de  l'emploi  de  la  pomme  de  terre 
comme  engrais.  —  Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité 
d'agriculture. 

Sous  la  date  du  5  août,  M.  le  Préfet  invite  MH.  les 
membres  du  Conseil  d'adminislration  de  la  Société  à  as- 
sister au  service  funèbre  qui  sera  célébré  à  la  cathédrale 
le  7  du  môme  mois,  pour  les  militaires  du  79'  de  ligne  et 
les  militaires  angevins  qui  ont  succombé  dans  la  guerre 
d'Orient.  —  La  notification  de  cette  lettre  a  été  faite  à 
chacun  de  MM.  les  membres  du  bureau. 

M.  le  Préfet  transmet  une  ampliation  de  l'arrêté  con- 
cernant les  étalons  autorisés  pour  la  monte  de  1857. 

M.  le  Maire  d'Angers  fait  connaître  qu'une  souscription 
est  ouverte  à  l'hôtel  de  ville,  pour  ofiûir  une  soirée  à  MM. 
les  officiers  du  79^  de  ligne. 

M.  Soyer-Willemct,  bibliothécaire-archiviste  de  TAca- 
démie  de  Stanislas,  à  Nancy  et  membre  honoraire  de  la 
Société,  exprime  le  regret  de  la  perte  de  notre  réclama- 
tion dont  le  but  était  de  compléter  notre  collection  des  actes 
de  cette  savante  Société,  et  demande  de  lui  adresser  de  nou- 
veau nos  de5td«ra/a  auxquels  il  s'empressera  de  faire  droit. 

M,  J.  Bodin,  directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Rennes 
et  membre  titulaire  de  la  Société,  lui  adresse  l'hommage 
de  l'opuscule  ayant  pour  titre  :  Herbier  agricole  pourries 
élèves  des  Trois-Croix,  qui  figure  au  bulletin  bibliogra- 
phique de  cette  séance. 

M.  L.  Raimbault,  membre  titulaire  à  Saumur,  remel 
la  note  de  quelques  errata  à  rectifier  dans  son  travail  sur 


Digitized  by 


—  319  — 


le  prix  des  grains  en  Anjou.  —  Cette  lettre  est  renvoyée 
an  comité  de  rédaction. 

H.  Garot,  ingénieur  des  travaux  à  TÉcole  des  arls  et 
métiers,  donne  quelques  renseignements  qui  lui  avaient 
été  demandés  sur  la  confection  et  le  prix  des  machines 
à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage.  —  Le  renvoi  de  cette 
lettre  au  conseil  d*administration  est  adopté.  - 

M.  le  docteur  Lemercier,  sous-bibliothécaire  au  Mu- 
séum, à  Paris,  exprime  toute  sa  sympathie  pour  la  Société 
industrielle  et  la  prie  de  le  croire  toujours  bien  disposé  à 
seconder  ses  vues  pour  la  science  agricole  et  industrielle 
toutes  les  fois  qu*elle  invoquera  son  concours. 

H.  Roux,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde,  à  Bordeaux,  exprime  les  remerciements  de  cette 
compagnie  par  suite  de  la  réception  du  volume  de  nos 
bulletins  de  1851,  qui  faisait  d^aut  dans  sa  collection. 

A  la  suite  de  la  demande  de  quelques  instruments  d'a- 
griculture du  dépôt  de  la  Société,  H.  E.  Persac,  membre 
titulaire  à  Saumur,  fait  connaître  que  le  comice  agricole 
de  cet  arrondissement  a  établi  une  machine  à  fabriquer 
les  tuyaux  de  drainage  au  bourg  de  Brossay,  canton  de 
Montreuil-Bellay,  chez  M.  Berthe-Lemoine  qui  livre  les 
tuyaux  de  35  millimètres  à  16  fr.  le  mille  pris  à  Tusine. 

M.  Ch.  de  Beauvoys,  membre  titulaire,  au  Verger 
(Seiches),  après  avoir  rappelé  qu'il  n'y  a  si  petit  produit 
en  agriculture  dont  on  ne  doive  proflter,  signale  à  latten- 
tion  de  rbomme''des  champs  la  récolte  touyours  négligée 
des  cantharides  qui  ont  cependant  une  valeur  assez  éle- 
vée, n  donne  à  ce  sujet  quelques  enseignements  qui  ont 
paru  assez  intéressants  à  l'assemblée  pour  être  renvoyés 
au  comité  de  rédaction. 

A  la  date  du  14  juillet  dernier,  M.  V.  Chàlol,  de  Vire, 
fait  connaître  qu'il  résulte,  pour  lui,  des  nouvelles  re- 
cherches auxquelles  il  s'est  livré  sur  la  possibilité  d'obte- 
nir cette  année  par  la  culture  d'été  des  pommes  de  terre 
précoces,  que  de  cette  culture  on  peut  obtenir  une  somme 
de  produits  alimentaires  supérieure  à  celle  qu'eussent 
données  les  récoltes  détruites  par  les  inondations. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  sur  la  culture 
du  lin  de  Flandre  et  principalement  sur  la  régénération 
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de  la  graine  do  celte  plante  textile.  Ce  travail  dû  aux  rc* 
cherches  de  H.  le  Président  est  commnniqué  à  rassem- 
blée qui  Ta  accueilli  avec  d'autant  plus  d'intérêt  que  la 
culture  du  lin  prenant  une  importance  marquée  depuis 
que  la  Société  a  offert  son  intermédiaire  pour  procurer 
des  graines  venant  directement  de  Flandre,  il  est  utile, 
dans  rintérét  du  pays,  de  pouvoir  consulter  de  sembla- 
bles documents  ;  par  ces  motifs,  l'assemblée  renvoie  una- 
nimement cette  note  au  comité  d'agriculture.. . 

H.  H.  Pineau,  ingénieur-draineur  à  Cbàteauneuf  et 
membre  titulaire  do  la  Société,  communique  le  résultat 
d'une  enquête  faite  dans  cette  commune  sur  les  perles 
occasionnées  par  la  grêle  et  l'inondation  dont  voici  le 
détail  :  Froment.  62  hectares  40  ares,  à  raison  de  20  hec- 
tolitres k  l'hectare,  à  20  tr.  rhectol.,  24,960  fr.  —  Prairies. 
75  hectares  avec  un  produit  moyen  de  150  fr.  par  hectare, 
14,250  fr.— Jardins.  Perte  évaluée  à  350  fr.  —  Pommes  de 
terre.  5  hectares  75  ares,  avec  un  produit  moyen  de  i50f. 
par  hecL,  862  flr.  50  c.  —  Orge.  1  hectare  45  ares,  avec  un 
produit  de  300  fr.  par  hectare,  420  fr.  —  Avoine.  50  ares 
avec  un  produit  moyen  de  300  fr.  par  hect.,  150  fr.  — 
Vignes.  3  bectares  60  ares,  avec  un  produit  de  600  fr.  par 
hectare,  2160  fr.  —  Total  40,152  fr.  50  c. 

Appelé  par  l'ordre  du  jour  à  donner  lecture  de  son  mé- 
moire sur  l'espèce  galline  au  concours  universel  qui  a 
eu  lieu  à  Paris  en  juin  dernier,  M.  Couchot  se  borne  dans 
cette  séance  à  faire  connaître  une  partie  seulement  du 
travail  auquel  il  s'est  livré  et  demande  de  renvoyer  à  une 
prochaine  séance  la  fin  de  cette  communication  dans  la 
crainte  de  fatiguer  son  auditoire,  li'assemblée  défère  au 
désir  de  l'auteur  après  avoir  entendu  avec  une  attention 
soutenue  cette  partie  de  ce  travail  remarquable. 

H.  le  Président  fait  ensuite  connaître  une  lettre  adres- 
sée à  M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  et  communiquée  à  la 
Société  par  M.  Y.  Houyau,  ingénieur  civil  à  Cheffes  et 
membre  honoraire.  Le  but  de  l'auteur  de  ce  document 
est  d'appeler  l'attention  de  l'administration  sur  un  moyen 
de  prévenir,  selon  lui,  les  inondations  dans  la  vallée  de 
l'Autbion,  sauf  à  étudier  et  à  choisir  ce  qui  semblera 
praticable  et  se  rapprochant  du  but  qu'on  doit  s'efforcer 
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d'atteindre.  —  Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  ré- 
daction. 

De  nouveaux  documents  sur  la  vente  au  détail  de  la 
viande  de  boucherie,  sur  la  création  d'un  marché  aux 
bestiaux  de  boucherie  à  Rôuen,  ainsi  que  sur  la  forma- 
tion d'une  société  alimentaire  pour  favoriser  la  vente  de 
la  viande  à  la  criée  et  celle  d'une  caisse  de  la  boucherie 
dans  la  même  ville,  sont  communiqués  par  M.  le  Prési- 
dent et  renvoyés  à  la  commission  spéciale. 

Avec  la  lettre  mentionnée  à  la  correspondance,  M.  le 
Préfet  a  remis  la  note  de  M.  V.  Commeau,  agent-voyer, 
à  Baugé,  sur  un  procédé  simple  pour  augmenter  la  pro- 
duction du  blé.  Il  est  donné  lecture  de  ce  factum  qui  est 
renvoyé  à  l'examen  du  comité  d'agriculture. 

Organe  du  comité  d'économie  industrielle,  M.  E.  Gri- 
pon  présente  le  rapport  dont  il  a  bien  voulu  se  charger  à 
la  suite  de  l'examen  auquel  s'est  livré  ce  comité  sur  un 
enduit  inattaquable  par  l'humidité  et  sur  la  siiicalisation 
des  pierres  tendres  par  le  système  de  M.  Kulmann  de 
Lille.  —  Après  un  examen  substantiel  des  avantages  qui 
doivent  résulter  de  l'emploi  de  ces  procédés  intéressants 
pour  l'hygiène  publique,  le  savant  rapporteur  ^propose 
de  remercier  MM.  Launay-Pieau  et  Ch.  Lebatteux  de 
leurs  communications  et  de  recommander  l'usage  des 
moyens  préservateurs  de  l'humidité  qu'ils  ont  soumis  à 
la  Société.  —  L'assemblée  adopte  ces  conclusions  ainsi 
que  le  renvoi  du  rapport  au  comité  de  rédaction. 

Toi^ours  animé  du  désir  de  faire  des  Actes  de  la  So- 
ciété un  recueil  qui  puisse  offrir  à  l'industrie  locale  les 
moyens  de  recourir  à  des  sources  susceptibles  de  contri- 
buer à  sa  progression,  M.  le  Président  développe  une 
proposition  qui  a  pour  but  de  commencer  k  recueillir  et 
continuer  à  réunir  dans  une  suite  d'articles^  Tindication 
et  la  date  de  tous  les  brevets  d'invention  et  de  perfection- 
nement pris  dans  le  département  de  Haine  et  Loire  à 
quelque  titre  que  ce  soit.  Ces  tableaux  seraient  nécessai- 
rement divisés  en  deux  parties  :  la  première  compren- 
drait les  brevets  pris  sous  le  régime  de  l'ancienne  loi  qui 
exigeait  le  versement  intégral  de  la  somme  fixée  par  cet 
acte  législatif  ;  la  seconde  indiquerait  les  brevets  pris  sous 
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le  régime  de  la  loi  de  juillet  1844  qui  dispose  qae  œ 
versement  sera  effectué  partiellement  et  également  cha- 
que année,  avec  cette  condition  que  la  cessation  du  paie- 
ment d'une  annuité  à  Fépoque  indiquée  entraînerait  la 
déchéance  du  brevet  qui  retomberait  alors  dans  le  do- 
maine public.  —  L'assemblée  appréciant  les  avantages 
que  les  industriels  du  département  pourront  retirer  de 
Texécution  du  travail  que  propose  M.  le  Président,  Tau- 
torise  et  en  décide  immédiatement  te  renvoi  au  comité 
de  rédaction. 

La  lecture  de  la  liste  des  noms  de  MM.  le  membres  de 
la  Société  qui  ont  obtenu  des  récompenses  au  concours 
universel  d*animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de 
produits  agricoles  qui  a  eu  lieu  à  Paris  en  1856,  est  en- 
suite entendue  avec  un  vif  intérêt  par  rassemblée  qui 
remet  aux  soins  du  bureau  Tinsertion  de  cette  notedansle 
recueil  des  actes  de  la  Société  et  décide  le  renvoi  au  co- 
mité de  rédaction. 

Messieurs,  continue  H.  le  Président,  le  comité  d'agri- 
culture convoqué  par  suite  du  renvoi  qui  lui  a  été  fait 
dans  la  dernière  séance  générale,  s'est  réuni  le  17  juillet 
dernier  pour  examiner  une  note  de  M.  H.  Pineau. — Il  a 
été  donné  lecture  de  ce  travail  et  le  comité  après  un  exa- 
men attentif  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  d'émettre  le  vœu 
que  la  Société  voulût  bien  renvoyer  au  comité  de  rédac- 
tion ce  factum  qui  a  pour  titre  :  une  question  de  drainage^ 
par  suite  des  utiles  renseignements  qu'il  peut  fournir.  — 
L'assemblée  adopte  unanimement  la  décision  du  comité 
d'agriculture  et  renvoie  la  note  de  M.  H.  Pineau  au  comi- 
té de  rédaction. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  13  novembre. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 
H.  A.  Boreau,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 
L^exposition  mensuelle  comprend  :  l*"  Plusieurs  calculs 
vésicaux  de  chien,  de  cochon.  —  S""  Egagropile  trouvé 
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chez  une  génisse  de  deux  ans  et  demi.  Ces  objets  sont  of- 
ferls  par  M.  F.  Jeannin,  membre  titulaire.  —  3*»  Echan- 
tillon de  micaschiste  des  environs  de  Pornic.  —  4®  Frag- 
ment de  racine  d'orme  trouvé  sous  les  fondations  de  la 
chaussée  de  Mathefelon ,  ofTert  par  M.  Ch.  de  Beauvoys, 
membre  titulaire  au  Verger  (Seiches).  —  L'assemblée 
décide  que  ces  objets  prendront  place  dans  les  collections 
delà  Société  et  vole  des  remerciements  aux  donateurs.  — 
5®  Grains  et  épis  de  froment  provenant  de  l'envoi  de  M.  Ro- 
binet, à  Paris,  cultivés  et  présentés  par  M.  Ed.  Richou, 
membre  titulaire.  —  6*>  Méridienne  verticale  du  temps 
moyen  pour  la  latitude  et  la  longitude  d'Angers,  dressée 
et  offerte  par  H.  Letessier,  membre  correspondant  au 
Plessis-Grammoire. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  7  août  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  différents 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  — A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  Président 
prend  la  parole  et  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  : 
Vous  êtes  à  lieu ,  Messieurs,  de  remarquer  dans  cette  lon- 
gue énumération  des  actes  des  Sociétés  avec  lesquelles 
nous  sommes  en  correspondance,  un  nombre  important 
de  volumes  qui  attestent  des  travaux  persévérants  de  ces 
corps  savants,  et,  sans  faire  de  choix  spécial,  nous 
croyons  devoir  signaler  ici  quelques-uns  de  ces  recueils 
comme  pouvant  aider  dans  certaines  études  ceux  de  nos 
collègues  qui  pourraient  avoir  besoin  d'y  recourir  ;  do  ce 
nombre  sont  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
la  Somme,  ceux  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  de 
l'Académie  de  Caen,  l'intéressant  bulletin  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  Guéret,  les  importants  travaux 
des  Sociétés  académiques  de  Lyon,  ceux  de  la  So- 
ciété des  Pyrénées-Orientales,  de  Rocbefort-sur-mer,  de 
Troyes,  etc.,  etc.  —  Les  envois  des  membres  de  la  So- 
ciété offrent  dans  cette  bibliographie  uu  véritable  intérêt, 
et  c'est  dans  le  but  de  vous  initier  à  ces  œuvres  que  nous 
vous  proposons  de  renvoyer  à  l'examen  de  notre  collè- 
gue, M.  Couchot,  la  troisième  édition  des  Éléments  d'à- 
griculture  de  M.  J.  Bodin,  directeur  de  l'école  d'agricul- 


Digitized  by 


—  324  — 


ture  de  RcDoes,  ainsi  que  son  Herbier  agricole  et  ses  Lec- 
tures et  promenades  agricoles  à  T  usage  des  enfants  des 
c^coles  primaires.  —  Nous  vous  proposerons  aussi  de  re- 
mettre à  M.  L.  Tavernier  le  soin  de  vous  rendre  compte 
du  travail  statistique  de  notre  collègue ,  M.  le  docteur 
A.  Lachèse,  sur  les  opérations  des  conseils  de  révi- 
sion. —  Enfin  rhommage  spécial  fait  à  la  Société  par 
le  savant  botaniste  de  Lyon,  M.  Al.  Jordan,  de  son  mé- 
moire sur  YJEgilops  triticoides  et  celui  de  H.  P.  d'Albigny , 
de  Saint-Etienne,  de  ses  Études  et  rêveries  feront  l'objet 
d'une  proposition  qui  vous  sera  soumise  au  nom  du 
bureau  et  qui  trouvera  place  au  cours  de  cette. séance.— 
L'assemblée  consultée,  adopte  les  propositions  dont  elle 
vient  d'entendre  Ténonciation. 

Messieurs,  continue  H.  le  Président,  nous  intervertis- 
sons pour  un  moment  Tordre  habituel  de  nos  séances  afin 
de  soumettre  à  votre  sanction  la  décision  prise  par  votre 
conseil  d'administration  dans  sa  séance  du  5  septembre 
dernier.  — Outre  différentes  affaires  rentrant  dans  ses  at- 
tributions, il  avait  encore  et  principalement  pour  objet 
de  se  prononcer  sur  la  candidature  de  M.  F.  Jeannin, 
médecin-vétérinaire  du  dépôt  d'étalons  de  notre  ville , 
présenté  par  MM.  Boutton  Lévéque  et  L.  Cosnier.  —  Le 
conseil  faisant  application  de  Tarticle  viii,  titre  2  du  rè- 
glement général  de  la  Société,  a  voté  unanimement 
l'admission,  comme  membre  titulaire,  de  M.  Jeannin  et  a 
décidé  que  ce  vote  serait  soumis  à  la  sanction  de  la  So- 
ciété, dans  sa  plus  prochaine  séance  générale.  —  Le  con- 
seil a  dit  ensuite  que,  vu  la  fixation  du  concours  dépar- 
temental au  28  septembre,  M.  Jeannin  serait  inscrit  sur 
la  liste  des  membres  du  comité  d'agriculture  et  convoqué 
spécialement  pour  la  réunion  de  ce  comité  à  l'époque 
sus-indiquée.  —  En  conséquence  nous  vous  proposons, 
Messieurs,  d'admettre  M.  Jeannin  comme  membre  titu- 
laire à  compter  du  5  septembre  dernier,  jour  de  la  déci- 
sion du  conseil  d'administration.  —  Cette  proposition 
ayant  réuni  l'unanimité  des  suffrages,  M.  Jeannin  est 
proclamé  membre  titulaire  de  la  Société. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des- 
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(raraux  publics,  fait  remettre  de  nouveau  sa  circulaire- 
relative  au  concours  agricole  universel  de  1857,  avec  Tin- 
vîtation  d'en  faire  connaître  les  dispositions.  —  Cette 
circulaire  est  renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

Le  même  ministre,  adresse  plusieurs  exemplaires  des 
arrêtés  qu'il  a  pris  pour  les  concours  d'animaux  de  bou- 
cherie à  Nantes  et  à  Poissy,  en  1857,  ainsi  que  celui  rela- 
tif au  concours  agricole  universel  d'animaux  reproduc- 
teurs, d'instruments  et  de  produits  agricoles  qui  aura 
lieu  à  Paris  du  1«'  au  10  juin  1857. 

M.  le  Conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  Postes, 
répond  à  une  réclamation  qui  lui  avait  été  adressée  au 
sujet  d'une  demande  en  détaxation  de  bulletins  adressés 
à  la  Société. 

H.  le  Préfet  adresse  au  bureau  de  la  Société  une  invita- 
tion pour  assister  au  Te  Deum  célébré  à  la  Cathédrale  à 
Toccasion  de  la  fête  de  l'Empereur,  le  15  août. 

Le  même  magistrat  transmet  ampliation  d'une  circu- 
laire par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  dos  travaux  publics  lui  demande  des  renseigne- 
ments sur  les  travaux  de  drainage  exécutés  ou  projetés 
dans  le  département, 

Sous  la  date  du  15  octobre,  H.  le  Préfet  demande  l'o- 
pinion de  la  Société  au  sujet  du  résultat  des  semailles 
d'automne  et  des  conditions  dans  lesquelles  elles  se  sont 
effectuées. 

Enfin,  H.  le  Préfet  accuse  réception  du  compte-rendu 
de  la  situation  de  la  Société  en  1856,  et  donne  avis  qu'il 
adresse  ce  document  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers,  répondant  à  la  lettre 
du  conseil  d'administration  du  21  septembre  dernier,  dit 
que  rien  ne  s'opposera  à  ce  que,  comme  les  années  pré- 
cédentes, la  Société  puisse  disposer,  sur  la  place  du 
Champ  de-Mars,  de  l'emplacement  qui  lui  sèra  nécessaire 
pour  le  XIX'  concours  départemental  d'animaux  domes-- 
tiques. 

MM.  les  Président  et  Secrétaire  du  bureau  de  la  Société 
Vaudoise  d'utilité  publique,  à  Lausanne,  font  connaître 
qu'ils  agréent  la  proposition  d'étendre  nos  échanges  de 
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publications  et  annoncent  à  cet  effet  l'envoi  des  premiè- 
res années  du  journal  de  cette  association. 

H.  J.  Lefizelier,  secrétaire  de  la  Société  de  l'industrie 
de  la  Mayenne,  à  Laval,  informe  que  celte  compagnie 
prépare,  pour  i857,  une  deuxième  exposition  agricole, 
horticole,  industrielle  et  artistique.  M.  le  Secrétaire  lait 
connaître  les  motifs  de  la  décision  prise  à  ce  sqjet  par 
cette  Société  et  témoigne  en  son  nom  Tespoir  que  notre 
compagnie  voudra  bien  lui  prêter  son  concours  ainsi 
qu'elle  Ta  déjà  fait  en  1852.  Celte  demande  est  accompa- 
gnée de  plusieurs  exemplaires  du  programme  de  Tex- 
position  projetée.  M.  le  Président  consulte  rassemblée  et, 
sur  son  avis  favorable,  le  bureau  est  autorisé  à  faire  publier 
'  ce  programme  dans  les  journaux,  à  le  distribuer  ou  le 
donner  en  communication  aux  personnes  qui  en  feront 
la  demande,  à  fournir  enfin  tous  les  renseignements 
nécessaires  sur  cette  solennité  agricole  et  industrielle. 

M.  E.  Nuisant,  secrétaire-archiviste  de  l'académie  im- 
périale des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  et 
membre  honoraire  de  la  Société,  adresse  un  exemplaire 
des  mémoires  de  cette  Société  savante. 

Le  même,  secrétaire-archiviste  de  la  Société  impériale 
d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des  arts  utiles  de  la 
même  ville,  remet  un  exemplaire  des  annales  de  cette 
compagnie  et  demande  de  lui  accuser  réception  de  ces 
volumes. 

M.  le  docteur  Ed.  Simonin,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  remet  un  bon  pour  re- 
tirer le  volume  de  ses  mémoires  qui  vient  de  paraître. 

H.  Payen,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture,  adresse  une  circulaire  ayant 
pour  but  d'obtenir  des  renseignements  sur  les  récoltes, 
sur  les  progrès  que  Yergot  pourrait  avoir  faits,  sur  la  pra- 
tique du  chaulage  des  grains  et  sur  le  poids  moyen  de 
l'hectolitre  des  principales  céréales  du  pays. 

M.  Andry,  secrétaire  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'horticulture,  fait  connaître  que  celte  compagnie  a  décidé 
que  des  expositions  de  toutes  espèces  de  végétaux,  nou- 
vellement obtenus  de  semis ,  auront  lieu  au  cours  des 
'  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre  1856. 
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H.  Âug.  Lloubos,  président  de  la  Société  agricole^ 
scientifique  et  littéraire,  des  Pyrénées-Orientales,  à  Per- 
pignan, informe  qu'il  adresse  le  volume  qui  vient  de  pa- 
raître des  bulletins  de  cette  association. 

Une  lettre  de  M.  P.  d'Âlbigny,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  la  Loire,  à  Saint-Etienne,  a  pour  objet 
non  seulement  d'annoncer  que  la  fùsion  des  deux  Sociétés 
de  cette  ville  est  un  fait  accompli,  mais  encore  de  compter 
sur  un  bienveillant  échange  de  relations  avec  notre  com- 
pagnie. M.  le  Secrétaire  se  plaît  à  espérer  que  ces  rela- 
tions ne  se  borneront  pas  simplement  à  renvoi  réciproque 
de  nos  bulletins,  mais  que  les  richesses  botaniques  des 
départements  de  la  Loire  et  de  Maine  et  Loire  contribue- 
ront aussi  à  resserrer  les  liens  qui  vont  exister  entre  les 
deux  associations. 

M.  Caillieux,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  vétéri- 
naire des  départements  du  Calvados  et  de  la  Hanche,  an- 
nonce qu'il  met  à  notre  disposition  le  xviP  volume  des 
mémoires  de  cette  compagnie  et  adresse  un  bon  pour 
retirer  ce  volume. 

M.  E.  Millocheau,  trésorier  du  comice  agricole  de  Tar- 
rondisemeut  de  Saumur,  fait  parvenir  le  montant  des 
cotisations  pour  1856,  de  MM.  les  membres  de  la  Société 
dans  cette  ville. 

H.  le  docteur  B.  Bertini,  membre  honoraire,  à  Turin, 
donne,  de  la  Rochelle,  quelques  détails  sur  la  session  du 
congrès  scientifique  de  France  ouvert  en  cette  ville 
pour  l'année  1856,  et  termine  en  annonçant  l'envoi  des 
résumés  des  travaux  statistiques  du  bureau  d*hygiène  et 
de  police  municipale  de  Turin,  dont  la  direction  lui  est 
confiée. 

H. le  baron  Trouvé,  membre  honoraire,  aux  Batignolles, 
exprime  sa  gratitude  et  sa  reconnaissance  pour  le  rapport 
que  M.  Âubert  a  présenté  à  la  Société  sur  les  ouvrages  que 
notre  respectable  et  savant  collègue  lui  a  offerts. 

H.  F.  Jeannin,  médecin  vétérinaire  de  classe  au  dé- 
pôt d'étalons  d'Angers,  remercie  dans  les  termes  les  mieux 
choisis,  de  son  admission  comme  membre  titulaire  de  la 
Société. 
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M.  H.  Pineau,  ingénieur-draineur  à  ChftteauDcuf  et 
membre  de  la  Société,  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir 
répondre  immédiatement  aux  questions  sur  le  drainage 
qui  lui  ont  été  adressées  par  le  bureau  de  la  société. 

M.  H.  Chevreul,  membre  correspondant  à  Paris,  fait 
hommage  d*un  exemplaire  de  la  seconde  édition  de  son 
Élude  sur  le  xyi«  siècle,  qui  a  élé  revue  avec  soin  et  aug- 
mentée, ce  qui  rend,  dit-il,  son  travail  plus  digne  de  la 
Société  industrielle. 

M.  Ch.  Laterrade,  directeur  de  FAmi  des  Champs,  à 
Bordeaux,  remercie  du  titre  de  membre  correspondant, 
qui  lui  a  été  conféré  dans  la  précédente  séance  générale 
et  assure  que  ce  titre  est  pour  lui  un  encouragement  pré- 
cieux, dont  il  tâchera  de  se  rendre  digne  en  contribuant 
de  tous  ses  efforts  à  Fémancipation  intellectuelle  de  Ta- 
griculture  et  de  Findustrie. 

H.  Â.  Jourdier,  membre  correspondant,  à  Versailles, 
remet  un  exemplaire  des  statuts  de  la  Société  en  com- 
mandite appelée  le  Matériel  perfeelionné  des  cultiva- 
teurs et  des  horticulteurs. 

H.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis  Gram- 
moire,  adresse  ses  observations  météorologiques  des  mois 
do  mai  à  septembre,  ainsi  que  le  plan  d'une  méridienne 
pour  le  temps  moyen  et  pour  la  latitude  d'Angers  ;  ces 
documents  seront  déposés  parmi  les  mémoires  à  con- 
sulter. 

M.  P.  d'Albigny,  qualifié  ci-dessus,  fait  hommage  d'une 
brochure  ayant  pour  titre  :  Études  et  rêveries,  et  prie 
la  Société  de  vouloir  bien  agréer  cette  œuvre  avec  toute 
Findulgence  possible. 

M.  Chrétien,  directeur  de  la  ferme-école  du  Camp,  près 
Laval,  remet  le  programme  de  cet  établissement  qui  sera 
conservé  dans  les  archives  de  la  Société. 

M.  de  Tocqueville,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Compiëgne,  adresse  le  programme  de  Finstitut 
normal  agricole  de  Beauvais  (Oise).  Ce  document  sera 
joint  au  précédent  pour  être  tenu  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Société  qui  auraient  besoin  d'y  avoir  re- 
cours. 

MH.  Ed.  Ganneron  et  Malingre  h  Paris,  transmettent 
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le  règlement  de  Tentrepôt  général  des  machines  et  ins-^ 
truments  d'agriculture  qu'ils  ont  fondé  rue  de  Chabrol, 
n«  14. 

M.  du  Baut,  président  du  comice  agricole  de  Saumur, 
envoie  le  programme  du  concours  de  ce  comice  qui  doit 
avoir  lieu  à  Vihîers,  en  1856. 

L*ordre  du  jour  est  la  continuation  do  la  lecture  du 
travail  de  H.  Couchot,  sur  Tespèce  galline  au  concours 
agricole  universel  de  1856.  Dans  la  dernière  séance 
générale,  Fauteur  après  avoir  établi  Timportance  et  Tu- 
tilité  de  cette  branche  de  Féconomie  agricole  qui  com- 
mence à  fixer  sérieusement  Tattention  des  économistes 
et  des  agriculteurs,  a  fait  connaître  qu'il  s'est  attaché 
principalement  à  étudier  les  races  et  les  mœurs  de  cette 
grande  famille,  et,  après  avoir  présenté  son  histoire  au 
point  de  vue  surtout  des  nombreux  services  qu'elle  rend 
incessamment  à  la  consommation  générale,  il  s'occupe 
dans,  cette  seconde  partie  de  la  description  des  races  tant 
étrangères  qu'indigènes,  et  des  avantages  incontestables 
que  Ton  peut  obtenir  de  leurs  croisements  bien  entendus. 
—  Ecouté  avec  toute  l'attention  que  mérite  ce  siget 
aussi  plein  d'intérêt  que  d'actualité,  le  mémoire  de  H. 
Couchot  est,  sur  la  proposition  du  bureau^  renvoyé  au 
comité  d'agriculture. 

Dans  l'impossibilité  motivée  de  pouvoir  assister  à  la 
séance,  M.  Ch.  Lebannier  fait  remettre  un  factum  ayant 
pour  titre  :  Note  sur  le  drainage  du  eifneîiire  de  r ouest  de 
la  ville  d'Angers  et  quelques  observations  sur  le  drainage  en 
général.  Il  est  donné  lecture  de  ce  travail  qui  établit  une 
fois  de  plus  toute  l'intelligence  que  notre  collègue  apporte 
dans  les  travaux  de  plus  en  plus  nombreux  dont  il  est 
chargé;  cette  lecture,  disons-nous,  a  été  entendue  avec 
tout  l'intérêt  que  comporte  ce  siiyet,  et  l'assemblée  a  ren- 
voyé cette  note  au  comité  d'agriculture. 

La  parole  est  donnée  à  H.  Jeannin,  qui  a  bien  voulu  se 
charger  de  rendre  compte  du  dernier  concours  dépar- 
temental d'animaux  domestiques.  —  Membre  de  la  com- 
mission du  jury  de  ce  concours,  H.  Jeannin,  apprécia- 
teur aussi  instruit  qu'intelligent,  établit  de  la  manière  la 
plus  lucide  et  la  plus  satisfaisante,  les  heureux  résul- 


Digitized  by 


~  380  — 


lats  obtenus  depuis  que  la  première  pensée  des  odo* 
cours  fût  exprimée  dans  la  Société  comme  le  moyen  le 
plus  efficace  d*arriver  à  ramélioraiion  des  races  d^ani- 
maux  domestiques  et  surtout  de  la  race  bovine.  — L*as* 
semblée  a  suivi  avec  une  attention  soutenue  les  déduc- 
tions de  M.  le  Rapporteur  et  surlaproposîiiondu  bureau  a 
renvoyé  ce  travail  au  comité  de  rédaction. 

Oirgane  du  comité  de  viticulture  et  d*œnologie,  M.  L. 
Tavemier  est  appelé  à  rendre  compte  de  la  visite  faite 
par  ce  comité  au  vignoble  de  H.  Guillory  ainé,  à  la 
Roche-aux-Moines, en  septembre  dernier.— Nous  n'es-* 
salerons  pas  de  faire  l'analyse  de  ce  travail  aussi  coa- 
sciencieux  qu'agréablement  rédigé,  nous  nous  conten- 
terons d*en  citer  ici  le  résumé  eu  disant  avec  M.  le 
Rapporteur  :  «  Votre  honorable  Président,  Messieurs,  a 
»  consacré  depuis  plus  de  quinze  ans,  environ  trois  heo- 
»  tares  à  des  expériences  qui  auront  acquis  à  noire 
»  département,  des  cépages  à  la  fois  précoces  et  rustiques^ 
»  les  uns,  comme  le  Carmeneî-Sauvignan  pour  les  vins 
»  de  choix,  les  autres,  comme  le  Uverdim  et  le  Planl-de- 
»  Màlin  pour  les  vins  rouges  commuas.  —  Déjà,  par  ses 
»  soins,  près  de  40,000  crossettes  de  ces  cépages  ont  été 
j>  réparties  entre  une  vingtaine  de  propriétaires,  dans 
»  treize  communes  du  département.  Ce  sont-là  des  résul- 
»  tats  que  votre  comité  a  été  heureux  de  constater  et  pour 
•  lesquels  il  vous  demande  un  témoignage  spécial  de  re- 
j>  connaissance  envers  leur  auteur.  —  Ce  témoignage, 
»  vous  le  donnerez  en  décidant  Immédiatement  que  les 
»  conclusions  de  votre  comité  d'œnologie  seront  inscrites 
»  dans  votre  bulletin  et  en  contribuant  chacun  pour  sa 
»  part,  à  la  propagation  des  espèces  de  vignes  qui  ont  été 
»  signalées.  »  —  Ges^ conclusions  sont  adoptées  et  le  rap- 
port est  renvoyé  au  comité  de  rédaction  ;  puis  rassemblée 
prenant  en  considération  le , vœu  émis  par  le  comité,  ar« 
rète  que  le  conseil  d'administration,  ainsi  que  cela  s*est 
pratiqué  en  semblable  circonstance  pour  M.  Vit>ert,  ea 
1850,  transmettra  immédiatement  une  copie  de  ce  rap- 
port à  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  afin 
qu'elle  puisse  apprécier  si  M.  Guillory  se  trouve  dans  les 
conditions  du  concours  ouvert  par  elle  pour  rintroduc* 
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tion  de  nouvelles  espèces  de  vignes  dans  un  département. 

n  est  donné  lecture  du  procès-verbal  du  xix«  concours 
départemental  d'animaux  domestiques,  et  de  celui  du 
concours  du  comice  agricole  du  canton  du  Lion-d'An- 
gers ;  ce  dernier  adressé  par  M.  Richou-Larocbe,  prési- 
dent du  comice  et  membre  titulaire  de  la  Société.  —  Ces 
documents  sont  renvoyés  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  que  lè  comité 
d'agriculture  ayant  eu  à  s'occuper,  dans  sa  séance  du  20 
août,  de  l'examen  d'une  note  sur  un  procédé  à  employer 
pour  augmenter  la  production  du  blé,  a  décidé  que,  sans 
se  prononcer  sur  le  plus  ou  moins  d'avantage  de  ce  pro- 
cédé qui  consiste  à  remplacer  les  engrais  par  la  pomme 
de  terre  en  coupant  par  petits  fragments  de  2  centimètres 
cubes  des  tubercules  de  pommes  de  terre  dont  les  germes 
ont  été  préalablement  enlevés  et  en  insérant  dans  chacun 
un  grain  de  froment  qu'on  place  en  terre  à  10  centimètres 
de  profondeur  et  à  la  distance  entre  eux  de  quarante 
centimètres  environ  ;  a  décidé,  disons-nous,  qu'il  était 
de  son  devoir  de  faire  expérimenter  ce  procédé  dans  la 
grande  culture,  et  que,  jusqu'à  ce  que  des  résultats  bien 
constatés  soient  venus  à  sa  connaissance,  il  était  d'une 
saine  prudence  d'éviter  d'accorder  le  patronage  de  la  So- 
ciété et  de  donner  trop  de  publicité  au  moyen  proposé. 

Messieurs,  continue  M.  le  Président,  le  conseil  d'admi- 
nistration, spécialement  convoqué,  s'est  réuui  le  22  oc-^ 
tobre  dernier  et,  sur  l'énoncé  de  l'ordre  du  jour,  s'étant 
immédiatement  constitué  en  comité  de  rédaction  a 
décidé,  après  examen  des  documents  qui  lui  ont  été  ren* 
voyés  par  la  Société  en  assemblée  générale,  que  le  bul- 
letin n«  5  de  ses  actes  en  la  présente  année  serait  formé 
ainsi  qu'il  suit  :  —  1*  Culture  du  lin  de  Flandre  et  régé- 
nération de  la  graine,  par  H.  Guillory  aîné.  —  2<'  Moyen 
de  prévenir  les  inondations,  par  M.  V.  Houyau.  —  3»  Note 
sur  la  récolte  des  cantharides  par  M.  Ch.  de  Beauvoys. 
—  4«  Récompenses  obtenues  par  MM.  les  membres  de 
la  Société,  au  concours  agricole  universel  de  1856. — 5* 
Note  sur  quelques  phénomènes  météorologiques  obser- 
vés en  1855.  —  6"*  Tableau  de  la  fabrication  des  monnaies, 
en  1855.  —  7»  Travaux  des  comices.  Concours  des  co- 
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mices  agricoles  des  cantons  de  Cbemillé  et  de  Thouarcé. 
—  8*  Liste  des  brevets  d'invention  pris  dans  le  départe- 
ment de  Maine  et  Loire.  —  9*  Procès- verbal  de  la  séance 
de  juillet  dernier. 

Sur  la  présentation  de  HH.  Ganne  et  Guillory  aîné,  H. 
Gb.  Cherbonnier,  chevalier  do  la  Légion-d'Honneur , 
commissaire  de  nmrine  retraité;  sur  celle  de  MM.  Bour- 
bon et  L.  Cosnier,  M.  Joubault,  propriétaire  de  fours  à 
chaux,  à  la  Meignanne,  sont  proclamés  à  Tunanimilé 
membres  titulaires  de  la  Société. 

H.  le  Président  propose  ensuite  au  nom  du  bureau  de 
conférer  le  titre  de  membre  correspondant  à  M.  Alexis 
Jordan,  botaniste,  auteur  du  mémoire  sur  V^gilops^  of- 
fert à  la  Société  et  dont  il  a  été  fait  mention  au  bulletin 
bibliographique  de  cette  séance.  — H.  Boreau  demande 
et  obtient  la  parole  pour  établir  Timportance  de  ce  mé- 
moire ;  il  dit  que  Tœuvre  de  M.  Â.  Jordan  ofiFerte  à  la 
Société,  concerne  encore  la  prétendue  transformation  de 
VJEgilops  en  froment.  M.  Fabre,  de  Montpellier,  ayant 
annoncé  qu'il  avait  obtenutun  firoment  de  la  culture  de 
VMgilopsoxiaia ,  M.  Jordan,  dans  un  premier  travail  avait 
nié  celte  transformation  ;  il  pensait  que  la  plante  semée 
par  M.  Fabre  et  'développée  par  la  culture  n'était  que 
YJEgilops  trilicoïdes.—IA.  Godron,  de  son  côté,  attribua  la 
formation  de  la  plante  de  M.  Fabre  à  une  hybridation  de 
YjEgilops  ovata  fécondé  par  le  pollen  d'un  Triticmn.  — 
Dans  son  nouveau  mémoire,  M.  Jordan  n'admet  pas  cette 
opinion  ;  il  s'agit,  suivant  lui,  de  la  culture  d'un  jEgilaps 
inconnu  jusqu'ici  aux  botanistes  et  qu'il  nomme  JEgilops 
êpeliœformièy  plante  qui,  à'^^certains  égards,  pourrait  être 
utilisée  comme  un  froment.  —  M.  Godron,  dans  un  autre 
mémoire  récemment  publié,  n'admet  pas  cette  manière 
de  voir  et  défend  sa  première  |Opinion.  La  question  n  a 
donc  pas  encore  reçu  une  entière  solution.  —  L'assem- 
blée remercie  M.  Boreau  de  cette  commuuioation,  et  dé- 
cide à  l'unanimité  que  le  titre  de  membre  correspondant 
sera  offert  à  M.  Jordan.  —  M.  P.  d'Albigny,  naturaliste, 
secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Etienne, 
auteur  d'une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Eitkdês  et  rêveries 
dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société,  reçoit  unanimement 
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le  môme  litre.  —  Le  bureau  demeure  chargé  de  faire 
connaître  aux  récipiendaires  cette  partie  de  la  délibéra- 
lion  qui  les  concerne  respeclivement. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SéaAioè  du  4  déocmbre. 

Présidence  de  M.  Guillory  ainé ,  Président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  A.  Boreau,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  —  i»  Echantillons  du 
bois  du  génévrîer-sabinier  (Juniperus-Sabina),  offert  par 
M.  Ch.  do  Beauvoys,  membre  titulaire,  au  Verger  (Sei- 
ches). —  Échantillons  de  six  espèces  ou  variétés  de  fro- 
ment, cultivées  et  récoltées  pat  M.  Ch.  de  la  Brosse, 
membre  titulaire,  à  la  Vcurière  (Angrie).  —  Planches  et 
coupons  d'assignats  de  différentes  valeurs,  offerts  par  M. 
Guillory  aîné,  président  de  la  Société.  —  Ces  objets  seront 
déposés  dans  les  collections  de  la  Société  qui  vote  des 
remerciements  aux  donateurs.  — •  4«  Anneaux  pour  maî* 
triser  les  taureaux,  fabriqués  et  présentés  par  M.  Verdun, 
outilleur  rue  Châteaugontior,  à  Angers.  —  5«  Sécaleur 
à  lames  courbes  sur  le  plat,  fabriqué  et  exposé  par  le 
sieur  Jeulin,  coutelier  à  Seiches.  M.  de  Beauvoys,  qui 
fait  usage  de  c<^t  outil  dit  :  Celte  forme,  qui  est  peut-être 
nouvelle,  est  très  C(»nvenable  pour  l'élagage,  elle  permet 
l'enlèvement  des  brindilles  aussi  près  que  possible  de  la 
tige  principale,  ce  qu'on  obtient  difficilement  avec  le  sé- 
cateur à  lames  droites.  Il  remplace  avantageusement  la 
serpette  qui  trop  souvent  laisse  un  onglet  et  compromet 
les  brindilles  supérieures  ainsi  que  la  tige. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  13  novembre  dernier 
est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

H.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  of-^ 
ferts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin.  — 
A  la  suite  do  celte  lecture,  M.  le  Président  prend  la  parole 
et  s'exprime  à  [)0u  près  en  ces  termes  :  «  MM.  parmi  les 
nombreux  volumes  et  bulletins  qui  nous  ont  été  adressés 
dans  le  court  intervalle  de  temps  qui  nous  sépare  do  la 
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dernière  séance,  nous  devons  principalement  signaler  à 
Totre  attention  les  actes  de  la  Société  centrale  d'agricol- 
ture  de  Belgique,  qui  sont  un  nouveau  résultat  de  la 
correspondance  que  nous  entretenons  incessamment 
dans  le  but  d'étendre  nos  relations  et  par  conséquent 
dans  celui  de  réunir  le  plus  possible  de  matériaux  afin 
de  faire  que  notre  bibliothèque  puisse  offrir  des  docu- 
ments aussi  nombreux  que  variés  à  Tétude  de  ragricul- 
ture,  de  Tindustrie,  des  sciences  et  des  arts.  Nous  vous 
ferons  remarquer  aussi  les  mémoires  des  savantes  Aca* 
démies  de  Nancy  et  de  Dijon,  ceux  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture,  le  répertoire  des  travaux  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille,  les  bulletins  des  So- 
ciétés de  Géographie,  de  Botanique  de  Paris,  des  Sociétés 
d'agriculture  du  Mans,  de  Lille,  de  Clermont-Ferrand  et 
de  tant  d'autres  qui  donnent  la  mesure  de  leurs  travaux 
pour  augmenter  la  somme  des  connaissances  déjà  acqui- 
ses. Enfin,  nous  vous  proposerons  de  voter  de  sincères  re- 
merciements à  notre  honorable  et  docte  collègue,  M.  1« 
Girardin,  de  Rouen,  pour  le  remarquable  envoi  de  la 
collection  de  toutes  ses  publications  qui  manquaient  à 
celle  que  nous  possédons  déjà.  — M.  le  docteur  Brame, 
de  Tours,  a  aussi  fait  hommage  de  plusieurs  notes  et 
mémoires  qui  feront  l'objet  d'une  proposition  que  nous 
vous  soumettrons  au  cours  de  celte  séance. 

H.  le  Président  communique  ensuite  ainsi  la  corres- 
pondance. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  fait  adresser  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
Préfet,  plusieurs  exemplaires  d'arrêtés  pris  pour  la  tenue 
du  concours  régional  agricole  qui  aura  lieu  au  Mans  eu 
1857  et  à  Saint-Brieuc  en  1858. 

M.  Le  Docte,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Belgique,  fait  connaître  qu'il  est  chargé 
par  le  conseil  d'administration  de  cette  compagnie  de 
nous  annoncer  qu'elle  acceptait  avec  reconnaissance  la 
proposition  d'échanger  nos  bulletins  et  qu'il  remettait  à 
la  poste  ceux  de  1854, 1855  et  1856  en  nous  priant  de  lui 
faire  parvenir  les  volumes  de  la  deuxième  série  de  nos 
actes. 
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M.  J.  Chrétien,  bibliothécaire  de  la  Société  impériale 
des  sciences,  do  l^agriciilture  et  des  arts  de  Lille,  adresse 
un  bon  pour  retirer  la  dernière  publication  faite  par  cette 
Société. 

M.  Al.  Cbesneau,  secrétaire  de  correspondance  de  la  So- 
ciété libre  d^éraulation  du  commerce  et  de  Findustrie  do 
Ja  Seine-Inférieure,  remet  un  bon  pour  retirer  le  compte- 
rendu  des  travaux  de  celte  association  pour  Tannée  1855- 
1856. 

M.  le  professeur  J.  Girardin,  membre  honoraire,  à 
Rouen,  donne  avis  de  la  remise  chez  H.  Derache,  à  Paris, 
de  différentes  brochures  dont  il  est  feit  mention  au  bul- 
letin bibliographique  de  cette  séance,  et  dit  qu*il  a  reçu 
les  volumes  de  nos  bulletins  qui  lui  ont  été  précédemment 
adressés. 

M.  P.  d'Albigny,  secrétaire  de  la  Société  impériale  dV 
griculture,  industrie,  arts  et  belles-lettres  de  la  Loire,  à 
Saint-Etienne,  remercie  dans  les  termes  les  mieux  choi- 
sis du  Utre  de  membre  correspondant  qui  lui  a  été  con- 
féré dans  une  précédente  séance. 

M.  Derache,  membre  correspondant,  à  Paris,  répond  à 
divers  renseignements  qui  lui  ont  élé  demandés  et  remet 
la  note  de  plusieurs  publications  déposées  chez  lui  à  desti- 
nation de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'un  travail  de  H.  Cou- 
chot,  ayant  pour  titre  :  Essai  sur  la  classification  des 
pigeons  domestiques.  —  Dans  cette  séance,  Tauteur  se 
borne  à  indiquer  sommairement  le  plan  qu'il  se  propose 
de  suivre  dans  cette  classification,  se  réservant  de  pré- 
senter prochainement  les  détails  nécessaires  pour  faire 
connaître  les  différents  groupes  de  cette  nombreuse  et 
intéressante  famille. 

M.  Ottmann  père,  membre  honoraire,  à  Strasbourg, 
fait  parvenir  une  note  sur  une  nouvelle  expérimentation 
d'un  remède  éprouvé  contre  la  maladie  des  pommes  do 
terre.'  Cette  note  est,  après  lecture,  renvoyée  unanime- 
ment à  l'appréciation  du  comité  d'agriculture.  —  Il  en 
est  de  même  d'un  article  extrait  des  bulletins  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  Belgique,  traitant  de  la 
culture  des  betteraves  sur  ados. 


Digitized  by 


—  336  — 


M.  C.  de  Jousscliii,  communique  un  intéressant  travail 
qui  a  pour  objet  de  faire  connaître  les  travaux  de  drai- 
nage qu'il  a  fait  exécuter  sur  son  domaine  de  la  Be- 
naudière  (Saint-<îeorges-sur-Loire),  ainsi  que  les  anné- 
liorations  qui  en  sont  résultées.  Cette  note,  qui  contient 
d'heureuses  appréciations  sur  la  pratique  du  drainage,  a 
été  entendue  avec  un  sérieux  intérêt  et  renvoyée  au  co- 
mité de  rédaction. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  du  compte-rondu  d'une 
expérimentation  faile  par  M.  Ch.  de  la  Brosse,  membre 
titulaire,  à  la  Veurière  (Angrie),  des  froments  envoyés  à 
la  Société  par  M.  Robinet,  membre  correspondant,  à  Pa- 
ris. Ce  document  est  renvoyé  à  l'appréciation  du  comité 
d'agriculture. 

Une  note  adressée  par  M.  Trouessart,  secrétaire  et  mem- 
bre honoraire  à  Poiliers,  sur  la  construction  économique 
d'un  nouveau  baromètre  à  siphon  porlaiif,  est,  sur  la 
proposition  du  bureau ,  remise,  pour  être  communiquée 
à  la  prochaine  séance  générale. 

M.  le  Président  annonce  que  difTérentes  graines  de 
planlos  fourragères  ayant  été  mises  à  la  disposition  de  la 
Société,  elles  seront  distribuées  à  ceux  de  MM.  les  mem- 
bres qui  en  feront  la  demande.  Ces  graines  consistent 
dans  les  espèces  suivantes  :  betteraves  champêtres,  bet- 
teraves dites  globe-jaune,  rutabagas,  navets  d'Alsace, 
radis,  chicorée  sauvage,  carotte,  épinards,  etc.,  et  quel- 
ques espèces  de  graines  de  plantes  maraîchères. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  soumet  è  l'as- 
semblée la  proposition  d'adresser  à  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Belgique,  les  volumes  de  nos  actes  qui 
sont  compris  dans  la  deuxième  série  et  de  continuer 
dans  la  suite  ces  envois  en  échange  des  bulletins  de  cette 
compagnie  qui  nous  sont  déjà  parvenus.  —  L'assemblée 
autorise  son  conseil  d'administration  à  effectuer  l'échange 
proposé. 

Les  procès-verbaux  du  concours  des  comices  agricoles 
de  Cherré  et  de  Saint-Laurent-du-Mottay,  sont  ensuite 
communiqués  et  renvoyés  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  continuant  dit  :  Le  comité  d'agriculture, 
spécialement  cx)nvoqué  par  suite  du  renvoi  qui  lui  a  élé 
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fâil  dans  la  séance  générale  du  13,  s'est  réuni  le  29  no- 
vembre et  sur  le  vû  de  Tordre  du  jour,  après  avoir  exami- 
né un  mémoire  sur  l'espèce  galline  au  concours  univer- 
sel de  i856,  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  à  rénvt»ycr  au 
comité  de  rédaction,  ce  travail  qui  ren  ferme  do  j  iidicieuses 
appréciations  des  diflërentes  races  de  gallinacées  et  les 
avantages  qu'il  est  possible  do  retirer  des  croisements 
bien  entendus  de  ces  animaux. 

Une  note  de  M.  Lobannier  sur  le  drainage  du  cimetière 
de  rOuesl,  à  Angers,  a  aussi  fixé  de  la  manière  la  plus 
spéciale  l'attention  du  comité,  qui  exprime  le  vœu  que 
cette  note  soit  renvoyée  par  la  Société  au  comité  de  ré- 
daction. 

11  est  donné  lecture  d'une  circulaire  de  M.  Payen,  se- 
crétaire perpétuel  de  la  Société  ini[)énale  et  centrale  d'a- 
griculture qui  «lemaude  des  renseignements  sur  l'impor- 
tance des  récolles,  en  céréales  surtout,  dans  le  cercle 
d'action  de  la  Société  industrielle.  —  MM.  C.  do  Jousselin 
et  A.  Thibault,  ont  bien  voulu  se  charger  de  fournir  ces 
renseignements  pour  leurs  contrées  respectives. 

Le  comité  prend  ensuite  comnmnicatiou  de  la  circu- 
laire de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  relative  au  concours  agricole  uni- 
versel de  1857,  en  ce  qui  concerne  la  part  que  les  asso- 
cialious  agricoles  peuvent  prendre  à  celte  solennité  et,  se 
basant  sur  l'art,  xxi  du  programme,  ainsi  conçu  :  «  Les 
»  associatious  qui  auront  réuni  et  envoyé  au  concours 
»  agricole  universel  une  collection  de  produits  pourront, 
»  pour  Tensemble  de  ces  objets,  recevoir  du  jury  une 
»  médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  et  cependant 
»  l'exposant  d'un  produit  compris  dans  la  collection,  et 
»  jugé  digne  d'un  prix,  pourra  également  obtenir  ce  prix.» 
Le  comité,  disons-nous,  propose  à  la  Société  de  décider 
que,  pour  seconder  de  tout  son  pouvoir  les  intentions 
bienveillantes  du  Gouvernement,  elle  présentera  au  con- 
cours agricole  universel  de  1857,  une  collection  de  tous 
les  produits  qui  lui  seront  envoyés  soit  par  ses  membres, 
soit  par  les  cultivateurs  qui  les  auront  obtenus  des  se- 
mences qu'ils  se  seront  procurées  par  l'intermédiaire  de 
la  compagnie. 
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M.  le  Président  consulte  rassemblée  qui  déclare  ap- 
prouver les  différentes  propositions  de  son  comité  d'agri- 
culture et  remet  au  bureau  le  soin  de  leur  exécution. 

Au  nom  du  conseil  d'administralion,  M.  le  Président 
rappelle  que  dans  plusieurs  circonstances  la  Société  a 
consacré  quelques  pages  du  recueil  de  ses  actes  à  Tenre- 
gistrement  des  noms  de  ceux  de  nos  collègues  qui  ont 
obtenu  des  honneurs  soit  dans  les  expositions,  soit  dans 
leç  (îivers  concours  régionaux  et  généraux.  Nous  avons 
atgourd'hui,  dit-il,  à  vous  proposer  d'syouter  à  ces  noms 
honorables  d'hommes  utiles  à  des  titres  divers  et  mérités, 
celui  du  savant  marquis  Cos.  Ridolfl,  de  Florence, 
membre  honoraire  de  la  Société  depuis  1844,  qui  vient 
de  recevoir  la  croix  d'offlcier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Au  nom  du  bureau,  M.  le  Président  propose  de  conférer 
à  M.  Vibert,  qui  vient  de  quitter  notre  contrée  et  auquel 
rhorticulture  et  la  viticulture  doivent  d'importants  tra- 
vaux, et  notre  collègue  depuis  1840,  le  titre  de  membre 
honoraire,  et  de  décerner  celui  de  correspondant  à  H.  le 
docteur  Ch.  Brame,  de  Tours,  ce  qui  est  adopté. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Deruineau  et  Guillory  ainé^ 
M.  Boisard,  entrepreneur,  rue  de  Paris  à  Angers,  est  pro- 
clamé membre  titulaire;  et  sur  celle  de  MM.  Bourbon  et 
L.  Cosnier,  M.  Lemesle,  propriétaire-agriculteur  à  Pruillé, 
reçoit  le  même  titre.  —  Le  bureau  demeure  chargé  de 
notifier  aux  ayants  droit  cette  partie  de  la  délibération  > 

La  séance  est  levée  à*  trois  heures  trois  quarts. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


DES  OUVRAGES  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  EN.  1856. 


I.  ENVOIS  fflINISTÉBTElS  ET  ADSCINISTRATIFS. 
S  Z*  Be  SK.  le  Kîoîtlre  de  l*agrieo1tcvey  da  oommeroe  et  des  travaaz 


Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  du  !«' janv.  an  31  décembre  1854. 

—  des  brevets  d'invention  pris  du  1"  janvier  au  31  décembre  1855. 
Concours  d'animaux  de  boucherie  à  Nantes,  en  1857.  —  Arrêté. 

—  d'animaux  de  boucherie  à  Poissy,  en  1857.  —  Arrêté. 

—  agricole  universel  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et 

de  produits  agricoles,  à  Paris,  en  1857.  —  Arrêté. 

—  régional  agricole,  au  Mans,  en  1857.  —  Arrêté. 

—  régional  agricole,  à  Saint-Brieuc,  en  1858.  —  Arrêté. 
Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les  brevets  d'in- 
vention dont  la  durée  est  expirée.  Tomes  lxxxiv,  lxxxv. 

—  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets  d'invention 

ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  du  5  juillet  18M.  Tomes 

XX,  XXI,  XXII,  XXIll. 


Compte-rendu  des  recettes  et  dépenses  départementales  de  1854. 
Procès-verbaux  des  séances  du  conseil  général  de  Maine  et  Loire. 

Session  de  1856  pour  1857. 
Recueil  des  actes  administratifs  de  la  Préfecture  de  Maine  et  Loire. 

Tome  xxxiv,  1856. 


Compte  municipal  des  recettes  et  dépenses  pour  1854.  Budget  sup- 
plémentaire pour  1855  et  budget  des  recettes  et  dépenses 
pour  1856. 


publics.' 


§  H.  De  M.  le  Préfet  de  Btalne  et  l«oire. 


§  Zn»  De  M.  le  Blaire  de  la  ville  d'Angers. 
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II.  BnVOfS  DBS  SOCIÉTÉS  GORRESPONDAISTES. 
$  Z.  Des  tooiétét  étrangères. 

Bruxelles.  Société  centrale  d'agriculture  de  Belgique.  Journal  » 
années  1854,  1855,  1856. 

—  Société  royale  de  Flore.  68«,  69«,  70®  expositions  publiques. 
Florence.  Académie  impériale,  économique,  agraire  des  Géorgiphiles. 

Compte-rendu  des  séances,  1856,  janvier  à  juillet. 
Genève.  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  Mémoires ,  tome 
XII,  partie  l™. 

Lausanne.  Société  Vaudoise  d'utilité  publique.  Journal,  1853,  1854» 

1855  et  i856,  janvier  à  novembre. 
Liège.  Société  libre  d*£mulation.  Annuaire  pour  1856. 
MONS.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut. 

moires  et  publications,  série  ii,  tome  m,  années  1854-1855. 

—  Programme  des  concours  de  1856-1857. 
Turin.  Association  agraire  des  États  Sardes.  Journal,  série  ii,  année 

vi«,  1855,  décembre  ;  année  vii«,  1856,  janvier  à  juin. 

S  ZI.  Bas  uoMïiê  Irançaiiefc 

Amiens.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  la  Soname. 
Mémoires  1855-1856,  2«  livraison. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Bulletin,  tome  v«,  1853- 

1854-1855-1856,  n"  1,2,  3,  4. 
Angers.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Mémoires,  série 

tomes  IV,  V,  vi. — Travaux  du  comice  horticole,  tome 

flo»  41,  42.  —  Pomologie  de  Maine  et  Loire,  livraison  4». 
Arras.  Académie.  Programme  d'un  concours  d'histoire  et  de  poésie. 

Prix  à  décerner  en  1856.  —  Programme  des  sujets  mis  au 

concours  pour  1857. 
Avignon.  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Vaucluse.  Bulletin, 

tome  iv«,  année  iv«,  1855,  décembre;  tome  v«,  année  v*, 

1856,  janvier,  avril  à  novembre. 
Besançon.  Société  d'émulation  du  département  du  Doubs.  Mémoires  ; 

série  ii«,  vol.  vii«,  1855  ;  série  iii«,  1856,  vol. 
Bordeaux.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Recueil  des  actes,  année  xv«,  1853,  trim.  3«  ;  année  xvi«, 

1854,  trim.  2,  4«;  année  xviP,  1855,  trim.  1,  2,  3,  4». 

—  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gironde.  Annales, 

année  x«,  1855»  trim.  3,  4«  ;  année  xi«,  1856,  trim.  1 ,  2«. 
Bo ULOG ne-su r-Mer.  Société  d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts. 
St'anccs  semestrielles,  1855,  novembre:  1856,  mars. 
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Brest.  Société  d'agriculture.  Bulletin,  1855. 
Caen.  Académie  impériale  des  sciences,)  arts  et  belles-lettres.  Mé- 
moires, 1856. 

—  Société  d'agriculture  et  de  commerce.  Mémoires,  tome  vi«. 

—  Société  vétérinaire  du  Calvados  et  de  la  Manche.  Mémoires, 

n«  17,  années  1854-1855-1856. 
Chalons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts.  —  Travaux  divers  de  1855. 
Cherbourg.  Société  impériale  des  sciences  naturelles.  Mémoires,  vol.  iiK. 
Clermont-Ferrand.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles;  tome  xxviip 

et  atlas,  1855. 

~  Société  centrale  d'agriculture  du  département  du  Puy-de-Dôme. 
Bulletin  agricole,  1856,  janvier  à  décembre. 
Clermont  (Oise).  Société  d'agriculture.  Le  Musée  agricole.  Bulletin, 
série  iv«,  1855,  décembre;  1856,  janvier,  février,  avril  à 
octobre. 

CoMPiÈGNE.  Société  d'âgriculture.  L'Agronome  t>raticien,  journal, 
1856,  janvier  à  septembre. 

Dijon.  Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mé- 
moires, série  u»,  tome  )v,  1855. 

—  Comité  central  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or.  Journal  d'agri- 

culture, année  xvni«,  1855,  décembre. 

EvREUX.  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
l'Eure.  Recueil  des  travaux,  série  tome  n«,  années 
1852-1853:  tome  185i. 

Grenoble.  Société  d'agriculture.  Le  Sud-Est,  journal  agricole  et  hor- 
ticole. Année  i'*,  1855,  janvier  à  mai  ;  année  1856, 
janvier  à  novembre. 

GuÉRET.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse, 
tome      bulletin  3*. 

Le  Havre.  Société  Hâvraise  d'études  diverses.  Résumé  des  travaux  de 
la  3«  année,  1836. 

Laval.  Société  de  l'industrie  de  la  Mayenne.  Distribution  des  récom- 
penses aux  exposants  de  la  Mayenne.  —  Programme  de  la 
deuxième  exposition  régionale  en  1857. 

Lille.  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts.  Mé- 
moires, supplément  à  l'année  1853,  et  table  générale  de  la 
série. 

Lyon.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Mémoi- 
res, tomes  V,  VI». 

—  Société  impériale  d'agriculture  et  des  arts  utiles.  Annales,  série 

tome  VI,  1851  ;  tome  vu,     partie^  1855. 

—  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du  [département  du 
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Rhône.  Bulletin,  1855,  avril  à  décembre;  1856,  janvier  et 
février,  mai  à  septembre.  —  Programme  de  la  deuxième  expo- 
sition quinquennale  de  fleurs,  en  1856.  -  Compte-rendu  de 
la  deuxième  exposition. 

Lk  Mans.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Sarthe.  Bulletin,  s^rie  tome  ui<,  1855;  tome  iv«,  1856, 
trim.  1,2.—  Mémoires,  1«'  fascicule. 

Marseille.  Société  de  statistique.  Répertoire  des  travaux,  tome  xtiii, 
1855.  —  Programme  des  prix  proposés  pour  1857. 

Meaux.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Comice  de  Dammartîn, 


Mbnde.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  Bulletin,  tome  vi«,  1855,  novembre  et 
décembre  ;  tome  vii«,  1856,  janvier  à  octobre. 

Metz.  Académie  impériale.  Mémoires,  année  xxxvp,  série  u«,  amiée 
m-,  1854-1855. 

Montpellier.  Société  centrale  d*agriculture  et  des  comices  agricoles 
du  département  de  THérault.  Bullètin,  année  xlii«,  1855, 
septembre  à  décembre  ;  année  xliii^,  1856,  janvier  à  août. 

Moulins.  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  Annales,  1855,  trim.  ; 
1856.  trim.  1,  2. 

Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,  n»*  133,  134,  135, 136. 

Nancy.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires,  1855. 

—  Société  centrale  d'agriculture.  Le  Bon  cultivateur,  recueil  agro- 

nomique, année  xxxv»,  1855,  septembre  à  décembre,  année 

xxxvie,  1856,  janvier  à  octobre. 
Nantes.  Société  académique  de  la  Loire- Inférieure.  Annales,  tome 

xxvi«,  1855.  —  Programme  des  prix  à  décerner  en  1857. 
Nîmes.  Société  d'agriculture  du  Gard.  Bulletins  n<»  73,  74,  75,  1855, 

décembre. 

Paris.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  Annuaire  1856, 
séance  publique  de  rentrée.  —  Bulletin  des  séances,  série 
tome  ix«,  n<»«  7,  8  ;  tome  x«,  no«  1  à  6  ;  tome  xi«,  n«»  2  i  7. 
Mémoires  1855,      et  2«  parties. 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Bulletin, 

série  ii«,  tome  n«,  18^,  novembre,  décembre;  tome  UP, 
1856,  janvier  à  décembre. 

—  Société  impénale  et  centrale  d'horticulture.  Journal,  volume  !«■', 

1855,  novembre,  décembre;  volume  ii« ,  1856,  janvier 
à  novembre. 

—  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation.  Bulletin,  toroein, 

1855,  décembre  ;  tome  ni«,  1856,  janvier  à  novembre. 
— '  Société  de  géographie.  Bulletin,  série  iv«,  tome  x*,  1855,  dé- 
cembre ;  tome  xi«,  1856,  janvier  à  septembre. 


1856. 
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Paris.  Société  botanique  de  France.  Bulletin,  toine      1855,  n*»  9^ 
10,  11  ;  tome  m«,  1856,  n"  1  à  7. 

—  Société  météorologique  de  France.  Annuaire»  tableaux  météo- 

rologiques, tome      1854,  feuilles  28  à  31  ;  tome 
*        partie,  1 855,  feuilles  37  à  kk,  —  Bulletin  des  séances,  feuilles 
17  à  23,  27  à  45.  —  Tables  usuelles,  feuilles  1  à  8. 

—  Société  de  THistoire  de  France.  BuUetiu,  1855,  décembre; 

1856,  janvier,  février,  avril  à  novembre.  — Annuaire  1856. 

—  Institut  historique.  L'Investigateur,  journal,  année  xxn«,  1855, 

avril  à  décembre. 

—  Journal  d'agriculture  pratique,  publié  sous  la  direction  de  M. 

J.-A.  Barrai,  série  iv«,  tomes  v,  vi«,  4856,  janvier  à  dé- 
cembre. 

—  L'Agriculteur  praticien,  revue  de  l'agriculture  française  et 

étrangère,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Granvoinnet,  1856, 
janvier  à  décembre. 

—  L'Industrie,  journal  des  chemins  de  fer,  du  crédit  foncier  de 

France  et  de  tous  les  grands  intérêts  du  pays.  Année  v«, 
1856,  janvier  à  décembre. 
Paris.  Académie  nationale  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 
Journal  des  travaux,  année  xxv«,  1855,  décembre  ;  année 
xxvi»,  1856,  janvier  i  décembre. 

—  La  France  industrielle  et  maritime,  année  xiii^,  1856,  numé- 

ros détachés  des  mois  de  janvier  à  août. 
Perpignan.  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales.  Mémoires,  volume  x«. 
Poitiers.  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et 

arts,  1854,  trim.  4*  ;  1855.  no»  37,  38,  39,  40;  1856,  n»  i«. 
Rennes.  Société  d'agriculture  et  d'industrie  du  département  d'ille  et 

Vilaine.  Journal  d'agriculture  pratique,  1856,  n»*  1  à  25. 
Rochefort-sur-Mbr.  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 

et  arts.  Travaux,  1854-1855. 
La  Rochelle.  Société  d'agriculture.  Annales,  1855,  n»  20. 
Rouen.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Précis  analytique 

des  travaux,  1854-1855.  —  Programme  des  prix  proposés 

pour  1856,  1857.  1858,  1859,  1860. 
Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- Inférieure.  Cahiers,. 

1855,  trim.  3,  4»  ;  1856,  trim.  2«. 

—  Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie  de  la 

Seine-Inférieure.  Bulletin  des  travaux,  années  1854-1855. 
Saint-Etienne.  Société  impériale  des  sciences  naturelles  et  des  arts^ 

Bulletin,  n*»  1,  2,  3. 
Saint-Germain-ën-Laye.  Société  d'horticulture.  Bulletin,  tome 

livraison  4«,  1856,  janvier. 
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Toulon.  Comice  agricole.  Bulletin  trimestriel,  année  vis  iB55  ;  an- 
née vn«,  1856,  trim.  1,  2  et  3. 

Toulouse.  Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Sujets  de  prix  proposés  pour  1857,  1858,  1859. 
—  Société  de  la  Haute-Garonne  et  de  TAriége.  Journal  d'agricul- 
ture et  d'économie  rurale  pour  le  midi  de  la  France.  Série 
lii^  tome  vi«,  1855,  décembre;  tome  vii<»,  1856,  janvier  à 
décembre. 

Tours.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 
lement d'Indre-et-Loire.  Tome  xxxiv«,  1854.  semestre  2*  ; 
tome  xxxv«,  1855,  semestres  1,  2. 

Troyes.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
l'Aube.  Mémoires,  série  tome  vi«,  1855,  trim.  3  et  4  ; 
tome  VIP,  1856,  trim.  1  et  2. 

Valbnciennes.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Re- 
vue agricole,  industrielle  et  littéraire  ;  année  vu»,  1855,  dé- 
cembre ;  année  viii®,  1856,  janvier  à  novembre. 

III.  ENVOIS  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
§  Z.  Des  membres  honoraire!,  français  et  étrangers.  —  BOK. 

B.  Bertini,  à  Turin.  Rapport  sur  le  congrès  international  de  statis- 
tique, tenu  à  Paris  en  1855. — Rapport  sur  le  congrès 
scientifique  de  France,  tenu  à  la  Rochelle  en  1856.  —  Sta- 
tistique des  opérations  de  la  commission  d'hygiène  publique 
de  la  ville  de  Turin,  pendant  le  4«  trimestre  1855. 

A.  DE  Caumont,  à  Caen.  Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  et  des 
congrès  scientifiques,  1854. — Annuaire  des  cinq  départe- 
ments de  la  Normandie,  année  xxue,  1856.  —  Congrès  ar- 
chéologiqoe  de  France,  session  xxi«,  1854;  sess.  xxn«,  1855. 

Cazalis-Allut,  à  Montpellier.  Observations  sur  le  soufrage  des  vignes, 
suivies  d'expériences  comparatives  sur  la  précocité  et  le  pro- 
duit de  plusieurs  variétés  de  blé.  —  Nouvelles  observations 
sur  le  soufrage  des  vignes. 

E.  Chevreul  (de  l'Insiiiut),  à  Paris.  Rapport  sur  Tabsorption  de 
l'azote  de  l'air  par  les  plantes. 

Fazy-Pasteur,  à  Genève.  Rapport  au  conseil  fédéral  Suisse,  sur  le 
concours  d'animaux  reproducteurs  de  Paris,  en  1855. 

J.  GlRARDiN,  à  Rouen.  Analyse  de  plusieurs  produits  d'arts  d'une 
haute  antiquité,  2«  mémoire.  —  Courtes  instructions  sur  l'em- 
ploi du  sel  en  agriculture.  —  Discours  prononcé  à  la  distri- 
bution des  prix  des  écoles  municipales  de  Rouen.  —  Examen 
chimico-légal  de  diverses  substances  alimentaires.  —  Note 
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pour  servir  à  l'étude  du  lait.  ~  Note  sur  deux  nouvelles 
substances  tincloriales.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  Lévy 
père.  —  Notices  scientifiques.  -  Quelques  notes  recueillies  au 
congrès  de  Poni-îiévèque.  —  Rapport  sur  les  travaux  agricoles 
de  M.  Marchand,  de  Fécamp.  —  Rapports  sur  les  travaux  de  la 
classe  des  sciences  de  TAcadéroie  de  Rouen,  en  1853, 
1854,  1855.  —  Résumé  des  conférences  agricoles  sur  le  drai- 
nage, par  M.  J.  Morière,  4©  édition,  1855.  —  Résumé  des 
conférences  agricoles  sur  les  fumiers,  2«  édition.  — Sur  les 
guanos  du  commerce.  —  Sur  les  nouveaux  engrais  concentrés 
du  commerce.  —  Sur  quelques  faits  nouveaux  de  chimie 
agricole. 

Comte  Jaubert,  à  Paris.  Sur  les  inondations,  juin  1856. 

£.  MVLSANT,  à  Lyon.  Notice  sur  Louise-Caroline  d'Aumont. 

R.  Ragazzoni,  à  Turin.  Répertoire  d'agriculture  et  de  la  science  éco- 
nomique et  industrielle.  Série  iv«,  tome  iu«,  1856,  janvier  à 
juin. 

L.  Vilmorin,  à  Paris.  Le  bon  jardinier  pour  1856.— Indication  des 
plantes  les  plus  propres  à  remplacer  les  récoltes  détruites 
par  les  inondations. 

^  ZZ.  Des  membres  tîtulaîreti  HM. 

Ch.  de  Beauvoys,  à  Seiches.  —  Guide  de  l'apiculteur,  5«  édition.— 
Société  protectrice  des  animaux.  Bulletin,  1856,  mars,  mai 
et  juin,  juillet  et  août. 

J.  BoDiN,  à  Rennes.  Eléments  d'agriculture,  3«  édition. —  Herbier 
agricole  pour  les  élèves  des  Trois-Croix.  —  Lectures  et  pro- 
menades agricoles  pour  les  enfants  des  écoles  primaires.  — 
Notice  sur  Içs  instruments  aratoires  de  la  fabrique  des  Trois- 
Croix.  en  dépôt  à  la  Société  industrielle.  (Ces  ouvrages  se 
trouvent  au  secrétariat  de  la  Société). 

A.  BoREAU,  supplément  au  catalogue  de  1855,  des  graines  récoltées 
au  jardin  botanique  d'Angers,  offertes  en  échange. 

CosNiER  ET  Lachèsë.  Annuaire  statistique  de  Maine  et  Loire,  pour 
1856.  — Almanach  industriel  et  agricole  de  Maine  et  Loire, 
pour  1857.  — Inauguration  de  Técole  préparatoire  à  l'ensei- 
gnement supérieur  des  sciences  et  des  lettres.  —  Recueils  des 
usages  ruraux  du  canton  de  Beaufort,  du  canton  de  Cha- 
lonnes,  du  canton  des  Ponts-de-Cé. 

F.  Jeannin.  Notice  nécrologique  sur  Et.-N.  Godefroy. 

Ad.  Lacfièse.  Résumé  statistique  et  médical  des  opérations  du  conseil 
de  révision  dans  le  département  de  Maine  et  Loire. 

P.  Marchegay.  Chroniques  d'Anjou,  tome  i".  —  Mélanges  historiques, 
pages  301  à  400. 
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Cbl.  Port.  Jacques  Cœar.  —  Le  roi  des  violons  de  Paris  et  les  maîtres 
musiciens  d^Angers.  —  Les  inondations  dans  le  département 
de  Maine  et  Loire. 

EuG.  Talbot.  Du  droit  de  mutation  par  décès.  —  Mémoire  sur  la 
jonction  de  la  Vienne  à  la  Maine.  —  Société  angevine  pour 
le  placement  des  colons  en  Algérie.  —  Budgets  municipaux 
d'Angers,  années  1841, 1842,  1843. 

$  m.  l>es  mmtùuem  oowetpoadanU.  — •  108. 

BossiN,  à  Paris.  Supplément  aux  catalogues  de  graines  et  plantes,  1856. 
Bough£R-de-Perthe8,  à  Abbeville.  —  Voyage  à  Gonstantinople,  ete., 
tome  ip. 

D.  DE  LA  Chauvinière,  4  Paris.  Exposé  des  travaux  de  draina^  et 

de  dessèchement  de  M.  de  Bryas. 
H.  Ghevreul,  à  Paris.  Etudes  sur  le  xvi»  siècle.  Hubert  Languet, 
2«  édition. 

E.  Jamet,  à  Châteaugontier.  Enseignement  de  Tagriculture  dans  les 

écoles  primaires. 

A.  JouRDiER,  à  Versailles.  Le  Moniteur  des  comices  et  des  cultivateurs, 
série  Wy  1850,  février  à  octobre  ;  année  novembre  l*', 
15,  décembre  1",  15,  1857,  janvier  1«'. 

€h.  Laterrade,  à  Bordeaux.  L*Ami  des  champs,  journal  agricole, 
scientifique  et  littéraire  de  la  Gironde,  xxxiiP  année,  1855, 
février,  avril,  novembre;  xxxiv«  année,  1856,  janvi^  a 
décembre. 

A.  Petit-lafitte,  à  Bordeaux.  L'agriculture  comme  source  de  ri- 
chesse, comme  garantie  du  repos  social,  xvu*  année  1856, 
janvier  à  juin,  août  à  décembre. 

Plauche,  à  Marseille.  Annales  provençales  d'agriculture,  année  xxYili* 
1855,  août,  septembre,  octobre. 

Vandermaelem,  à  Bruxelles.  Dictionnaires  géographiques  spéciaux  des 
provinces  de  la  Belgique,  8  vol.  —  Dictionnaire  des  hommes 
de  lettres,  des  savants  et  des  artistes  de  la  Belgique. 

IV.  HOMMAGES  ▲  LA  SOCIÉTÉ.  —  MH. 

P.  d'Albigny,  à  Saint-Etienne.  Etudes  et  rêveries. 

Gh.  Brame,  à  Tours.  De  Tadhésion  et  de  la  spongiolie,  dissertation  — 
Essai  sur  Tair  atmosphérique  dans  ses  rapports  avec  Thy- 
giène  et  Tagrieulture.  —  Rapport  à  la  Société  philomatique 
de  Paris.  —  Rapport  sur  six  mémoires  ayant  pour  objet  Té- 
tude  des  phénomènes  qui  accompagnent  la  cristallisation  du 
soufre  et  de  plusieurs  autres  corps. 
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Victor  Châtel,  à  Paris.  Maladies  des  végétaux.  —  Observations  sur 
les  principales  causes  de  l'élévation  du  prix  du  pain  et  de  la 
viande. 

E.-J.  Ghoussi,  à  Clermont-Ferrand.  Essai  sur  Tinvraisemblance  du 
règne  commun  et  simultané  de  Louis  III  et  Carloman,  en  879. 

Conseil  Municipal  do  Sablé.  (Mémoire  sur  le  chemin  de  fer  du 
Mans  à  Angers,  par  la  délégation  du^ 

Eckmann-Lecroat,  à  Lille.  Boulangerie  des  familles.  —  Le  pain 
chez  soi. 

Ch.  Grenier,  à  Besançon.  Mémoire  sur  les  chemins  de  fer  du  Jura 
central. 

GuÉRiN,'  à  Paris.  Etablissement  d'horticulture,  prix  courant,  1856. 

H.  Hamet,  à  Paris.  L'apiculteur  praticien,  1856,  octobre,  1. 

P.  Jâmin,  à  Angers.  Mémoire  sur  la  fusion  des  ardoisières 

Alexis  Jordan,  à  Lyon.  Mémoire  sur  V^gihps  triiicoides, 

P.  Klein,  à  Paris.  Notice  sur  les  fourneaux  économiques. 

De  la  Loyèrb,  à  Beaune.  Rapport  sur  la  fabrication  des  vins  factices. 

L.  d'Osseville  ,  à  Caen.  Deuxième  rapport  sur  la  question  chevaline. 

Renzi,  à  Paris.  Société  de  la  morale  chrétienne.  Journal,  t.  vi,  n<»  1, 3. 

A.  Salvagnoli-Marchetti,  à  Florence.  Sur  la  cachexie  aqueuse  ou 
pourriture  chez  les  troupeaux. 

J  -E.  SiRVEN,  à  Perpignan.  Notice  sur  la  fondation  de  l'hôpital  Saint- 
Jean  et  autres  établissements. 

R.  Taillandier,  à  Paris.  Guerre  d'Orient.  Expédition  de  Crimée. 

Ed.  Yianne,  à  Paris.  Le  Draineur,  indicateur  des  améliorations  agri- 
coles, 1856,  janvier,  lévrier. 


A.  AUBRY,  à  Paris.  Catalogue  de  librairie. 

Belot-Desfougères,  à  Moulins.  Prix  courant  des  principales  espèces 

de  graines  cultivées,  pour  1856. 
David.  Ler  porte-drapeau  Poidevin.  Episode  de  la  bataille  de  l'Aima. 
J.  Lachaume,  à  Paris.  Guide  du  jardinier  fleuriste,  pour  1856. 

(prospectus). 

L.  Vanhoutte,  à  Gand.  Flore  des  serres  et  des  jardins  de  l'Europe 

(prospectus). 
Catalogue  de  publications  Belges. 
Journal  du  drainage  (prospectus). 
Journal  des  travaux  publics  1856,  novembre. 
Voyage  dans  la  Turquie  d'Europe  (prospectus). 
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RÉSUMÉ 

baromètre  maximum  0"7660;  moyen  0"'754829i  m{nimum|0«736l. 
Thermomètre  maximum  2I»I0  ;  moyen  I5''064  ;  minimum;8*. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  15,  couvert  37,  nuages|^8;  total  00.  —  Jours  dfe  pluie  16.  —  Eau  0-137. 

FentM  Nord  l,  N.-N.-E  2,  N.-E.  3,  Est.  1,  S.-E.  1,  S.-S.-E.  I,  Sud  I.  S..S.-0.  2.  S.^.  1 
O.-S.-O.  7,  Ouest  4.  O.-N.-O.  2.  N.-O.  2,  N.-N.-O.U  ;  total  30.  '  ^ 

Remarques.  Brouillard  11,  éclairs  1,  gelée  blanche  I,  grand  \cnl  I,  grêle  I  .  orace  I. 
tempête  I,  tonnerre  I,  vent  8.  -  Les  hirondelles  commencent  à  se  rasscmblerle  9i 
elles  parlent  le  28.  —  Le  ColMcum  aiuumnale  fleurit  le  24,  au  Jardin  botaoiqae. 
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RÉSliMÉ. 


Baromètre  maiimuin  0^7674;  moyen  0"'76ll  ;  minimum  0*7528. 
Thermomètre  maximum  22«;  moyen  12*786;  minimum  4  '. 


ASPECT  DU  CIEL.  —lOBSERV AXIONS. 


Clair  23»  coo?ert  52;  nuages  18;  total  93.  —  Jours  de  pluie  4.  — -  Eau  0"020. 

9^entM.  Nord  1,  N.-E.  6,  E.-1I.-E.  3,  Est  7,  E.-S.-E.  ft,  S.-S.-E.  3,  S.-O.  4,  Ou«st  2: 
total  31. 

Bemarques.  Brouillard  17,  brume  3,  éclairs  1,  éclipse  de  lune  1,  gelée  blanche  1,  grand 
vent  1,  ?cnt  1. 

XXVn«  ANNÉE.  —  7c  it  la  5«  Série.  25 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0«7710;  moyen  0*^7620;  minimum  0*^7476. 
Thermomètre  maximum  13o  »  ;  moyen  6^339  ;  minimum  —  l«30. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  te,  coufert  58,  nuages  16;  total  90.  —  Jours  de  pluie  8.  —  Eau  0*024. 

Vtnu.  11.  1.  N.-N.-E.  2,  N  -E.  4,  Est  1,  E.-S.-E.  I,  S.-E.  3,  O.-S.-O.  I,  Ouest  6,O.-N.-0.3, 

N.-O-  7,  N.-N.-O.  1  ;  total  3C. 
Remai'ques.  Brouillard  13,  brume  4,  gelée  blanche  3,  neige  l,  qq.  g.  d>au  3,  ?eDl  fO. 
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réduit  à  0. 
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ASPECT  DO  CIEL. 

i 

i 

7  h. 
matin 

fi 

7  h. 

a  1 

7  h. 

midi. 

9  b. 

7h, 

midi. 

9  h. 

milli 

1 

1 

N  -O 

7609 

7606  7603 

» 

» 

o 
O 

50 

2  20 

clair. 

clair.- 

COU  V. 

s 

Gelée  bl.,  vent. 

2 

id. 

7610 

7606|76I6 

1 

30 

1  50 

id. 

clair. 

n 

Id.^  halo  solaire. 

3 

Ouest 

7601 

7a67i753â 

2 

» 

4 

30 

8  20 

couv. 

conf . 

€O0V 

6 

Brouillard»  gr.  vent. 

4 

e.SE 

7660 

7637;76l4 

3 

» 

3  » 

id. 

id. 

id. 

t* 

Vent. 

ô 

s.-o 

7S92 

756617533 

10 

» 

\À 

U  20 

id. 

Diiaf 

id. 

7 

Brottill.y  brume, 

6 

S.SO 

7âdo 

758417571 

10 

11 

13 

» 

12  60 

claï  r* 

id. 

3 

Vent. 

7 

Sud. 

759â 

7584 '7551 

lO 

60 

20 

12  » 

id. 

id. 

id. 

« 

Grand  vent. 

8 

id. 

7565 

7553  7521 

12 

30 

14 

» 

13  30 

nna  b 

couv. 

conv. 

Id. 

9 

S.-B. 

7645 

7503  7479 

H 

40 

13 

70 

13  60 

CD  tl  V . 

id. 

id. 

» 

Vent. 

10 

Sad. 

7483 

7485  7489 

11 

80 

13 

60 

10  V 

id. 

nuAff 

id. 

7 

Grand  vent. 

II 

S.-O 

7535 

7532  7471 

8 

V 

1 1 

90  10  50 

clair. 

cuov. 

couv. 

4 

Id. 

12 

SSO. 

7505 

7483  7460 

10 

» 

12 

20  10  » 

id. 

clair. 

7 

Brouillard,  gr.  vent. 

13 

Ouest 

7445 

7415  7442 

lO 

40 

12 

/ 

8  40 

id. 

id. 

3 

Tempête,  id. 

14 

id. 

7485 

7495  7552 

7 

50 

10 

40 

7  40 

id. 

clair 

B 

15 

Mord. 

7636 

76i>4  7674 

6 

9 

8 

3  70 

id. 

clair. 

» 

16 

MNE. 

7707 

7714  7714 

2 

* 

6 

2  » 

clair. 

id. 

id.' 

Gelée  blanche. 

17 

id. 

7710 

7697  7683 

.0 

30 

1 

80 

1  30 

id. 

id. 

id. 

» 

Id.^  vent. 

18 

Ouesl 

7660 

7608  7594 

+4 

» 

6 

40 

4  90 

cou? . 

COUT. 

couv. 

8 

Brouillard. 

19 

Kst. 

7671 

7666  7684 

4 

20 

5 

60 

7  » 

id. 

id. 

id. 

V 

Id.,  vent. 

20 

N.-E 

7728 

7717  7714 

1 

60 

4 

90 

2  10 

clair. 

clair. 

clair. 

M 

Gelée  blanche. 

21 

e.NE. 

7740 

7726  7704 

1 

40 

3 

30 

3  20 

COUY. 

couv. 

couv. 

W 

Id ,  vent. 

22 

Est. 

7692 

7668  7634 

0 

30 

1 

60 

2  » 

id. 

id. 

id. 

» 

23 

Ouesl 

7632 

71BI6  7606 

4 

80 

6 

70 

6  60 

id. 

id. 

id. 

» 

Vent,  brume. 

24 

iVf. 

7550 

749717424 

6 

90 

8 

60 

6  40 

id. 

id. 

id. 

5 

i/.,  id. 
Neige. 

25 

id. 

7401 

7350  7355 

2 

6 

20 

1  50 

Clair. 

nuag 

id. 

6 

26 

N.-O. 

7372 

7370  7385 

1 

10 

2 

60 

2  » 

couv. 

id. 

id. 

1» 

27 

Ouest 

7452 

7460  7475 

1 

» 

2 

10 

1  80 

id. 

COUVL. 

id. 

ô 

Jd. 

28 

NN.O 

7452 

7471  7566 

1 

» 

1 

90 

-0  90 

td. 

id. 

cuir. 

9 

Brouillard. 

29 

Oaest 

7643 

7658  7678 

-1 

40 

3 

60 

+2  . 

clair. 

clair. 

nuag 

9 

Gelée  blanche,  vent. 

JO 

ONO. 

7702 

7694)7684 

+1 

20 

6 

50 

6  » 

id. 

id. 

couv. 

9 

Id.^  brouillard. 

31 

id. 

7711 

:698.7<V84 

4 

» 

6 

80 

7  20 

couv. 

Buag 

id. 

9 

Brouillard. 

RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiimum  e"*7740;  moyen  o^^â/SS;  minimum  0"735. 
Thermomètre  mailmum  U'^o;  moyen  5**9226;  minimum  1^4, 


ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 
Clair  26,  couvert  60»  nuages  17;  total  93.  —  Jours  de  pluie  12.  —  Eaa  O"'O02. 
Vents  Nord.  1»N.-N.-B.  2,  N.-E.  1,  E.-N.-E.  1,  Est  2.  E.>S.-B.  I,S^E.  1,  Sud.  3,  S.<5.-0.  2. 
S.-O-  2,  Ouest  9»  O.-N.-O.  2»  N.-O.  3,  N.-N.-0. 1,  total  31. 

Remarques,  brouillard  7»  brume  4,  gelée  blanche  8,  grand  vent  6,  halo  solaire  1, 
neige  2 ,  tempête  1,  vent  11.  —  Au  jardin  botanique  VHelleborus  ni/^er  (Rose  de  Noèl) 
montre  ses  fleurs  dès  les  premiers  Jours  du  mois.  —  Le  Chimonanthus  Jrograns  est  en 
fleur  le  8 ,  et  le  |4  la  vanété  A  fleura  blanches  du  Daphne  mezereum. 
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RÉSUMÉ  DBS  OBSBRVATIOI^S  MÉTÉOROLOGIQUES  DB 
L'AimÉB  1856. 

Baromètre  à  zéro  de  température. 

Moyenne  des  maxima.  .  .  0»767825. 

Id.     générale   0-757643. 

Id.     des  minima.  .  .  0°74423. 

Thermomètre  centigrade  : 

Moyenne  des  maxima.  .  .  20<>42, 

Id.     générale   11*>918. 

Id.     des  minima.  .  .  4<>467. 

État  du  cebl  (3  obseroationsparjour)  : 

Clair  ,   294 

Couvert   474 

Nuages   330 

Total.  .  .  .  1.098 

Jours  de  pluie  114. 

Eau  0>»680. 

Id.  moy.  par  mois.  .  0»056  2/3. 

Vents  (1  observation  par  jour)  : 

Nord  ...  19  Est. ...  40  Sud ...  10  Ouest .  .  58 
N.-N.-E.  .  14  E.-S.-E.  16  S.-S.-O.  6  O.-N.-O.  22 
N.-E  ...  48  S.-E.  .  .  21  S.-O.  .  .  24  N.-O.  .  .  24 
E.-N.-E. .  13  S.-S.-E.  11  O.-S.-O.  27  N.-N.-O.  13 
Total,  366. 

Aemargtie^.— Brouillard,  82.— Brume,  21.— Eclairs,  5. 

—  Eclipse  de  lune,  1.—  Gelée  blanche,  30.—  Giboulées,  5. 

—  Grand  vent,  29.  —  Grêle,  7.  —Halo  solaire,  2 .—Halo 
lunaire,  5.  —  Neige,  8.  —  Orage,  8.  —  Quelques  gouttes 
d'eau,  20.  —  Tempête,  7.  —  Tonnerre,  1.  —  Vent,  123. 

—  Verglas,  1. 

(Voir,  pour  les  notes  et  observations  de  quelques  phé- 
nomènes périodiques,  à  la  fin  du  tableau  de  chaque  mois.) 
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dan, sur  T),  par  M.  A.  Boreau,  page  332. 
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BoDiN  (Quelques  observations  pratiques  d'agriculture,  par  M.  Jl.)» 
page  19. 


—  354  — 

BoiSARD  entrepreneur  &  Angers  (Admission,  comme  membre  titubare» 

de  M.),  page  338. 
BoREAU  (Communication  relative  au  mémoire  de  M.  A.  Jordan,  sur 
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dans  une  suite  d'articles  l'indication  et  la  date  des},  par 

M.  Guillory  aîné,  page  3:21. 
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page  2. 
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voys, page  238. 

Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  arbres  fruitiers  et  d'ornement  de 

l'établissement  de  M.  A.  Leroy  (Rapport  sur  le),  par  M.  L. 

Tavemier,  page  41 . 
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la  production  et  l'élève  du),  page  189. 
Chevreul  (de  rinstitut).  Considérations  sur  les  ouvrages  d'agriculture 

du  xviii«  siècle  de  Duhamel  du  Monceau  et  du  marquis  de 

Turbilly,  par  M.  E.),  page  113. 
Cherbonnier,  ancien  commissaire  de  marine,  (Admission,  comme 

membre  titulaire,  de  M.  Ch.),  page  332. 
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page  311. 
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Mottay,  (Concours  du),  page  313. 

—  agricole  du  canton  de  Thouarcé  (Concours  du),  page  243. 

—  agricole  du  canton  du  Lion-d'Angers  (Concours  du),  page  310. 
Comité  d'agriculture  (Instructions  rédigées  par  le)>  sur  le  meilleur 
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Comité  de  viticulture  et  œnologie  (Décision  du)  relativement  à  la  cul- 
ture et  aux  produits  de  nouvelles  espèces  de  vignes  introduites 
dans  le  département,  page  67. 

—  permanent  d'économie  domestique  (Formation  d*un),  page  266. 
Comités  formés  dans  le  sein  de  la  Société  (Composition,  en  1856»  des 

divers),  page  69. 

Comptes  financiers  de  1854  (Rapport  sur  les),  par  M.  L.  Gillard, 
page  228. 

Concours  agricole  universel  de  1857  (Circulaire  de  M.  le  Ministre 
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au),  page  193. 
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1854,  par  M.  Guillory  aîné,  page  73. 

—  (Une  question  de),  par  M.  H.  Pineau,  page  ^00, 

Droit  rural  (Rapport  sur  Foutrage  de  M.  J.  de  Valserres,  ayant  pour 
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